joogle  ' 


y ^6. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Go  s' 


VIES  DES  PÈRES, 

DES  MARTYRS, 

DBS  AUTRES 

PRINCIPAUX  SAINTS.' 


d  by  Google 


Digitized  by  Google 


VIES  DES  PÈRES, 

DES  MARTYRS, 

fiT    DBS  AVTEfiS 

PRINCIPAUX  SAINTS, 

Ti&isft  ou  Acns  oKiQiifADx  wt  DBS  voNiiitBiia  tMS'Piias  Auvmxn" 

TIQOBS  ,  ATBC  918  IIOTIS  SISTOBIQUU  BV  CB1TIQ0B8  ; 

OUVBAGii  THADUIT  LlBa£UBllT  DB  l'aNGLAIS 

D'ALBArr  BUTLER, 

Par  TAbbe  Godbscaab,  Cbanoioe  de  St  Honoré 

t 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Augmentée  du  Traité  des  Fêtes  mobiles,  et  d'na  1 5.*  volume 
traduit  librement  de  l'anglais  de  M.'  Charles  Butlk&; 

ORN^S   OB   QUINZB  G&AVUaBS. 


TOME  0NZI£M£. 


,  BiBUOTHÉQUE  S.J. 

Les  Fontaines 

« 

L.  LEFORT,  LIBRAIRE,  IMPKIMEUU  DU  BOI, 

BOB  B8QVXBJB015B. 


Digitized  by  Google 


i.il'f'tiuiH  }  - 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  NOiMS  DES  SAINTS 

DU  ONZIÈME  VOLUME. 

5.  "  jour.  sU»^  Bertille ,  obbesse  de  Chellti^  pagt  i 

•  f .  Lié ,  sofitaire  du  Berry  ^  ^ 

6.  »  jour,  s,  Léonard  ^  ermite  en  Limousin  ^  S 
^  ^tnoc  t  abbc  de  FVormIwulhen  Flandre  ^  i5 

s.  iltut  ,  abbé  dans  te  pays  de  Galles  ,  i5 

7.  *  jour.  5.    f^itlibrord  ,  premier  evé'gue  d'Uirecht  ^  \y 

s,  Amaranihc,  martyr  à  Albi , 
,  g.  Ruffe  y  évêque  de  Metz,  5q 

1.  Eiigelberl  ^archevêque  de  Cologne  et  martyr^  3i 
S.*  jour.  Les  quatre  Couronnés  ^  frères  »  martyrs  à  Rome ,  33 
Tf'illehad ,  èvéqucdc JJrâme  et  apôtre  de  la  Saxe^  35 
$,  Gode  f  roi  ^  évcgue  d'Amiens  y 
9.*  jour,  La  Dédicace  de  l'église  du  Sauveur  ^  dite  corn" 

muncment  de  Saint-Jean  de  Latran  ,  ^5 

7?'^!^^^^^*  surnommé  Tyron;  martyr  à  Amusée^  58 
f.  Matliurtn  ,  prêtre^  .  61 

S,  Vanne  ,  évcgue  de  Verdun  »  fi^ 
Benen  y  archevêque  d'Armagh  en  Irlande  ^  65 
10»*  jour,  s,  André  Avelim  ,  clerc  régulier  'llxcatin ,  ^ 

 J.  Tryphon  et  saint  Respiee ,  mùftyrs  en  Bithyniû  ,  

et  sainte  Nymphe  ,  vierge  en  Sicile  , 
«•  Te6ère  ou  Tibéry  ^  saint  Modeàte  et  sainte — 

Florence^  martyrs  dans  la  Gaule  narbonnaise  ,  7S 
s.  Milles  y  évéque  de  Suze,  saint  Abrosime, 
prêtre ,  et  saint  S ina ,  diacre,  martyrs  en  Perse,  ibîd . 

1.  Juste  y  archevêque  de  Cantorbéiry ,   81 

t\**\o\a.  s,  Martin  ,  èvêque  de  Tours  ^  , 

s,  Menne  y  martyr^  n£ 

^^^^^ii*  ^^^8°^^^^^^^         Vrain,  évéque  de 

.      -E' ut/e  ,  vulgairement  saint  Vozy^  évéque  du 

J]^àodore  Studtte  ,  abbé  à  Constantinople  ,  •    1  Îq 

13.«jOur.  *.  Martin,  pape  ,  martyr,  i3o 

I.  Nil ,  anachorète ,  péJre  </e  /%/i>e ,  ,4o 
#.  René^  patron  d'Angers  , 

*•  Emilien  ,  vulgairement  saint  Milhan  de  h 

Cogollt  y  curé  et  solitaire  en  Espagne  y  ibid 
;  *.  Liwffi ,  /jû^ron       ^anrf  ,  martyr  ,  ,iû 

.  .     *.  Paterne ,  moêne  de  S.  Pierre  h  Vif,  martyr ,    1 5o 

9»  l>ebmn  ,  patron  d6  Dmnier y  iSi 


•Vj  TABLE» 

12.  ^  jour.  #•  Maeaire  f  èvêque  en  Seù890 9  page  i55 

e*  Joiapheti  »  wrehevique  de  Poiaciilk  «     *  «      *  ibid. 

13.  *  jour.     Hommebm ,  tharehand ,  <  i54 

Gendulfe  ^  évique  ^  i$8 
ilfcrivouJa£iitjtfi'|}«,iiun*fyi«4iif&mPr0V0ne«,  iSo 

««  ^rcctf ,  évéque  de  Toute ,  ibi^ 
^  ,  abhè  de  Fieury ,  martyr  en  Gaecegme  ,  i$o 
Didaee  »  religiêuœ  de  saint  FrançoM  ,  j^i 

#•  Sianiefae  KosUWf  meiae  de^  la  eompagnie  de 
Jésus, 

}OVLtm  e^  I^awentf  archevêque  de  Du  biin  f  17a 
5.  Dubriee ,  évêque  en  Angleterre  ,  181 
s.  premier  évèque  d'Avignon  ,  184 

'5.  Sacns  ,  a6/î<^  a//  pay*  ^/e  ^awjc  en  Normandie ^  i85 
i.iî.^'loar,  f^e.  Gertrude  ^  akkess^  de  l'ordre  de  ^  Sainte 
Benoii  ^  , 
Ma/(7 1  a  II  s  s  i  appelé  saint  Maelou  #i  saint  MfihOfiU 
évéque  d'Aleili  en  Bretagne  $  192 
s.  Eugène  y  martyr  y  196 
s.  Léonce  II  ^  èvcque  de  Bordeauflo  s  « '^^7 

Pavln,  ah bè  dans  (e  Maine  ,  199 
^.  Didier  ^  vulgairement  saint  Géry  y  évoque  de 

Cahors ,  200 
5.  Léopold ,  marquis  d* Autriche  ,  ao4 
lÇ,*jûiir.  s.  Edmond  y  vulgairement  saint  I^dme  ^  arche" 

vêquede  Cantorbcry,    ,        '  .  •  208 

•  *  s,  Euchcr  y  èvê<iue  de  Lyon^  '  223 

ij*]om»  s,  Grégoire  Thaumaturge  ^évéque  de  Né^sarée  9  238 
s^  Denye  yivêquç  d^Alèmndrie  ,  a48 
dgnan ,  évéque  d'Orléant  -  a57 

««  Grégoire  9  di^éi^cfe     7bfir#  «  aSft 
«•  Hugues ,  évéque  de  lAnooin  e^  Angleterre^  a64 
'i8.«  jour,  Xa  i)<;V{MC0  des  églises  ée  Smnt^Pierr^  et  de 

Saint-Paul  à  Rome  »  «  *    >  .  374 

f •  Alphée  t  saint  Zaehée  »  mnt  A^unam  %t  saint  . 

Baruias  ^  martyrs,  ,  281 

f  •  Oic/cm ,  abbé  de  Clani ,  984 
ste^  Uilde  %  abbesse  en  Angleterre ,  98S 
jour,  f  te.  Elisabeth  de  Hongrie ,  «i^ifve ,   .  •  aSo 

!•  jPmilîffu ,  papOf  marfyf  $  Sot 
Barlaam^  mçirtyrm  .  ^ofi 
Patreeh ,  re^us  en  Beny  ^  307 

s^  Jacques  y  ermite^  en  Berry  j  3o8 

2M>»*iottfti  i^f.  J^onif  j     0<  w<ir<yr  «n  Angleterre ,  3i  a 

ff^.  Maxence,  vierge  et  martyre  en  Beavvoisis  ,  3ao 

s.  5y/v0flmij  poéquûde  ChAlant- sur  Saône  ,  3ai 
.  .  M9,,9êrnmrd  owyBérn»df  MqMû  d^ 
enlSass^oM^ 


Digitized  by  Google 


TABLE.  tij 

90**|oar*  $•  Félix  de  Valois^  collègue  de  Saint^Jean 

de  Maika  «  msiituieur  de*  l'ordre  de  la  Sainte 
Trinité  pour  lu  rédemption  dcM  captifs ^  P*8^ 
ai.*  jour*  La  Présentât içn  de  la  sainte  y Urge^  .  Saj 

.  :!  3^'.OélasA^  pape ,  i  ,        '  '  33a 

s.  Cohrnban  ,  abbè^^  337 

aa«*jour.  ste.  CècUi- ^  vierge  et  mariyre  ^  SSa 

s.  Phi/cmon  et  sic.  A  pie^  '  Z5y 

a3«^joiir.  S,  Clétnent  ^  pape  et  martyT  ^  35^ 

#•  Jmpiùloiiue ,  évcque  d  Icône  en  Licaome  »'  36o 
•    *.  Tron,  prêtre^   '  '  '  *  àjî 

s.  Dari'vl^  évôquc  df  Galles  ,       *  ~  374 
a4«*  jour.  s.  ./eon  rfe  la  Croix ,  premier  carme  déchaussé  ^  ZjS 
s,  (lirysogonfi  ^  n\artyr  y    *  3^ 
•  *'  sic.  Flore  et  H§,  Marie  f  ï>Ur^es  et  martyres  en  Es- 

pfigne^  '  ibid. 

.  *.         s.  Pourçain  ^  abhè  en  jéuffergne^  097 
a5.*  jour»  sta  Catherine ,  vierge  et  martyre ,  398 
u  %-*''UMo)fw*W!i  M^MnkÉle^  prêtres^  Wtiyrs  ^  et  plU' 
sieurs  confesseurs  à  Home,  sous  Dète^  é^oi 
a6««  jour*     Pierre ,  évi  qat  ^Alexandrie  $  mariyr ,  4o3 
s»  Basle ,  ermite  en  Chantpqg^  ^  iog 
#•  Contad^  iviquede  Consianee  ^ 
s,  Niam^  surnommé  Méianpi te  ^  4^4 
t.  Siài'stre  GaeeoiisUf  akbé  d^Qsima  ^  ineiituieiir 
des  Silveslrins^  4*^ 
2f»*  lotir»     Maxime ,  évéqae  dst  lUez.,  4i6 
s,  Jacques  l*lnterciSf  majrtyr  en  Perse 9  4aa 
s,  Aialuirsftpor^  martyr  e^i  Perse  ^  4a8 
Eusice  ^  ermite  9  puis  abbé  de  Celle^ ,e>^  B§ny^  ibid. 
s»  Acaire ,  évcque  ae  Noyon  $       ,  *  4*9 

s»  f'ir^'de  ,  cvèqne  de  Sultzbourg^         »  ,  43o 
,  ad.""  jour.  s.  Etienne  hJvunc  ,  marlyry  43^ 

Jacques  de  la  Mara     reti^leux  de  s.  François  ,  458 
ajà^jour.  s.  Saturnin  y  èvêque  de  Toulouse^  VWt^r ,  44o 
s.  Hadbod  y  éVrqued'Vtrecht  y      '  444 
s.  Brandon  y  abbé  en  Irlande,       *  445 
3d^«  jour.  S.André,  apôlre^  - 

s.  I\iJi  ses ,  évètfue  y  et  ses  compagnons  ^  martyrs  ,  406 
.      >    t.  Sofor  ^  évé^us  de  Beth'^Sietor  ;  s.  Isaac  ,  évèque 
de  Careha4- sakOs  Mahanès  ^  Abraham  et  Si" 
mèm  >  nmrtyrs  »  »  »    s  45$ 

4U  *  Tugduûl  »  vulgairement  )r«  Tu^a/ ,  év^f  u^^e 

Tf^an ,  ^v^çi^  2Sf  Saintes  «  ibid» 


r  « 


L  lyui^cd  by  Google 


ini, 


HClMS  DES  SAIIVTS 

DU  MOIS    D£  DÉCEMBRE. 
natal»  sahs  cb  ▼olchb. 

«  • 

%.nlout»s»  BhêfMquedB  tfayon,  page  464 

#.  JLêonee ,  Mque  dê  th^uê ,     Provence  »  479 
#p  CoHMiantien  «  goiHaire  dam  U  Maint  f  4^ 
Domnoie  9  évêtf  ue  du  Mans  ,  4^» 
'Agiric ,  vulgairemeni      Airi^  oa  «S*  ^^c^ 
évêque  de  Verdun  »  *  '  4^ 

ft.^jûur*        Bibiane  ^  vierge  et  martyre»  585 
#•  Eusèbe  ,  prêtre^  saint  Marcel  ^  diacre  ;  saint 
Hippolyte  ,  et  leurs  compagnons,  martyrs  à 
Renne,  4^* 

3.*joar«      François  Xavier  ^  de  la  compagnie  de  Jésus  ^ 

apôtre  des  Indes  et  du  Japon  ,  '  49^ 

s,  Lucius  ,  roi  dans  la  Grande^ firetogne  ,  55 1 

5*  Birin  ,  premier  évéque  de  Dorchesler,  -  556 

5.  Sol  ou  Sola  s  ermite  &n  AlU  magne  ^    '  55*? 

4**  jour.  9*  pierre  Chrysologue  >  archevêque  de  Havenne  ^  568 
cfe*  Barbe ,  vier^^e  et  martyre  «  565 
ff,  Clèmcnl  d'Alexandrie,  docteur  de  l'église  ,  Ihidm 
s .  iT/àr « thas  ,  ^ l 'tV/  Mt;  C7i  Mé ^■  o pot  am  ie  ,  5^1 
f.  Ciran,  abbé  de  Lonrey  en  Btrry  ,  By^ 
s»  Annouj  archevêque  de  Cologne  ,  5^5 
s,  Osmand  y  évèque  de  Salisbury^  •  877 

5ft*joiir«  s,  Sabas  j  abbè  en  Paiesilnc  ^  58l 

sic.  Crisplne  ,  martyre  en  Afrique  ,  5^4 
ff.  Nlcet  y  vulgairement  saint  I^iciéee  févéqidC  de 

Trêves ,                          ,  59$ 

6.*  jour*      Nicolas ,  évéque  de  Myrre  en  Lyeiêt  *  59S 

«•  Théophile,  éuéque  d*Aniioehe  9  6Ô4 
«Itf.  Denysot  ife.  Ùative^  ste*  Léonce,  saint  Tertiue^ 
etûni  Bmilien  t  «mn/  Boni  face ,  sai/if  Majorie  9 
«ff*  martyrs  sous  les  Vandales,  en  Afrique  ,  6ia 
#«  Piem  Pasehal ,  religieux  de  la  AUrcy  «  f  ttâ 
^i^ftd      ifl^A  el  martyr,  6i4 

■ 

Fin  de  la  Table* 


Digitized  by  GoOgle 


VIES  DES  PÈRES, 

« 

DES  MARTYRS. 


BT  DES  AUTAES 


PRINCIPAUX  SAINTS. 


5  Novembre. 
S/*  BERTILLE^  âbbessb  p£  Chblles. 

Tiré  de  sa  vie  ,  écrite  peu  de  temps  après  sa  mort ,  ap,  MaùtH, 
Aet,  Ben,  t.  111  y  p.  2\  ,  et  D.    Tousbaiats  du  FlessiSf 

L'an  Gga, 

Sainte  Bebtille,  issue  d'une  illustre  famille 
du  Soissonnais^  vint  au  monde  sous. le  règne  de 
Dagobert  I ,  et  sa  piété  lui  procura  la  vraie  no- 
blesse des  enfans  de  Dieu.  On  la  vit  dès  son  en- 
£ince  préférer  Tamour  des  bieus  célestes  à  celui 
des  créatures.  Elle  fuyoit,  autant  qu'il  lui  étoit 
possible ,  les  vains  aniusemens  du  monde ,  pour 
ne  s'occuper  que  d'objets  sérieux ,  ei  sur-tout  de 
la  prière.  Les  douceurs  qu'elle  goûtoit  de  plus 
en  plus  en  conversant  avec  Dieu ,  lui  inspirèrent 
le  dessein  de  renoncer  entièrement  au  siècle. 
Çomme  elle  n'osoit  s'en  ouvrir  à  ses  parens ,  elle' 
consulta  saint  Ouen ,  qui  crut  devoir  la  confirmer 
dans  sa  pieuse  résolution.  Ils  convinrent  cepen- 
dant l'un  et  ^l'autre ,  qu'ils  prieroient  quelque 
temps  le  père  dés  lumières ,  a|in  qu'ils  daignât 

Tomù  XL  A 


fi-      8.^*  BEÀTiU£.  (5  Novembre.) 
maiiifèster  plus  particuKèreineût  sa  veiontéi  Ce 

Saint  prit  celle  précaulîon  ,  parce  qu'il  savoit 
que  rien  ue^t  plus  important  que  le  choix  d'ua 
état  de  fît  ;  qu  il  est  «kngereux  de  ne  pas  mar- 
cher dans  la  voie  assignée  à  chaque  homme  par 
la  Providence;  que  l'aoïour-propre ,  par  ses  ar- 
tifices ,  ne  nous  aéguise  que  trop  souvent  les  mo- 
tifs qui  AOils  font  agir ,  et  qu  il  n'est  pas-  rare 
que  le  démon  se  transforme  en  ange  de  lumière 
pour  nous  tromper  plus  sûrement. 

Bertille  s'étant  assurée  que  sa  vocation  venôit 
du  ciel ,  ne  balança  plus  à  découvrir  à  ses  parens 
ce  qui  se  passoit  dans  son  ame.  Ceux-ci,  touchés 
des  dispositions  de  leur  fille ,  iut  permirent  de 
suivre  les  mouvcmeus  de  la  grâce.  Ils  la  condui- 
sit*ent  au  monastère  de  Jouarre  en  Brie  •  qu'avoil 
londé  depuis  peu  le  B«  Adon  »  frèi^  ainé  de  saint 
Ouen ,  et  dans  lequel  il  prit  l'habit  avec  plusieurs' 
jeunes  gens  de  qualité  (a)* 

Sainte  Telekilde ,  qu'on  croit  avoir  été  professe 
de  Faremoulier ,  gouvernoit  alors  cette  màison  , 
dont  elle  étoit  la  première  abbesse.  Elle  reçut 
Bertille  avec  empressement  ^  et  l'instruisit  dans 
tes  voies  de  la  perfection  religieuse.  La  jeune  no* 
vice»  qui  reganloit  la  solitude  comme  un  port  as- 
suré» remercioît  sans  cesse  le  Seigneur  de  ce 

(a)  L'abbaye  de  lôuatM  »  ftitttée  à  quatre  lieaes  de  Meeiit  ^ 
Alt  inmdCe  ver*  Tan  63ok  Aa  monastère  ditommes ,  saint  Adon 
^  joi^îtOQ  de  fitles,  suivant  l'usage  qui  régaoit  alors*  Le 
monast^ré  de  Ucbais ,  que  saiut  Ouen  fonda  vers  même 
Ilé]np8&  sept  licucs  de  Mcaax,  étoit  double  aussi.  Gëiill  des 
Kbmmes  étoit  le  priiîci|ial ,  et  il  est  resté  seid  dans  les  siècles 
postérieurs.  Ces  maisons  suivoieat  la  règle  de  saint  Golomhao, 
Qu'elles  quittèrent  depuis  pôur  embrasser  celle  de  saint  Be- 
noît. M.  Bossuét,  évèquede  M  eaux  ,  attaqua  juridiquement 
'  Yés  exemptions  de  Jouarre  et  de  liebais ,  et  soumit  ces  abbayes 
à  la  juridictioQ  de  ^ordinaire  ,  sur  la  ûn  du  siècle  deraier, 

Vo^e^du  jPkssîa.  BUt.  dêMeaux^  /.S,  p,  âa6>  etc. ,  (.  i« 
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ft,^  MRTiLL£.  (5  Novembre.)  $ 
^fÊBf  f»  5a  miséneorde^  il  Tav^it  «ottstMite  mm 

tempêtes  de  la  mer  orageuse  du  monde.  Mais  elle 
pensa  qu'elle  ne  mérileroit  de  devenir  Tépous^ 
die  Jésus^Chrisi ,  qu'autant  qu'elle  a'effi>rGei*oii  d6^ 
le  suivre  dans  la  route  pénible  des  humiliations 
et  des  renoncemens  qu'il  avoit  tracés.  Ëlle  se  mil 
êmc  au-dessMS  de  toutes  les  sœora»  ne  se 
géant  pas  digne  de  vivre  parmi  elles.  La  prudence 
et  la  vertu  prévenant  en  elle  le  Bombre  des  ann 
ttées  9  on  lui  eonfia  suecessivement  le  soia  da 
cevoir  les  étrangers ,  de  pourvoir  au  soulagement 
des  malades ,  et  de  vdiller  sitr  la  conduite  dea 
enfans  qit^on  élevoit  dans  le  monastère.  Elle  s'ac- 
quitta si  parfaitement  de  ces  emplois,  qu'on  l'élut 
prieure,  pour  aider  l'abbesse  dans  le  gouverne» 
.méat  des  reli^ienses.  Cette  place  fit  briller  sa 
ferveur  d'un  nouvel  éclat.  Son  exemple  animoit 
tontes  les  sœurs;  et  elles  auroieat  Tougi  de  aé 
pas  pratiquer  toutes  les  e)>servances  que  prati* 
quoit  leur  prieure  arec  tant  de  fidélité. 

Sainte  Bathilde ,  femme  du  roi  Clovis  il  »  ayant 
feit  recoastrnire  Tabbaye  de  Chelles,  an  diocèse 
de  Paris ,  laquelle  avoit  été  fondée  par  saûoie  Clo^ 
tilde,  pria  l'abbesse  de  Jouam  de  lui  envoyer 
^elques^tmes  de  ses  religieuses  qui  fussent  en 
état,  par  leurs  vertus  et  leur  expérience»  d'éta«- 
blir  la  régularité  dam  la,*aauv^e  'awniiiu]iaaté 
(6).  Benilie  fut  mise  à  la  téte  de  la  pieu^  co* 

Yepes,^Afini.db5.  Jlen.  lé /T, 410,  met  la  seconde 
moalioQ  du  HMwiittre  de  Gbelle*«»  66»  ;  et  JfabiiloD ,  Jet. 
Mm*  U  lU^  p.  %S,  en  656$  aaais  w  ne  peut  admettre  ce» 
tates  ,  puisque  sairaat  Bède  »  /.  i,  0.  a5,  aainte  Herewat 
te  retm  à^€belletea64&;  elle  y  ttmX%.  au  «apportdu  même 
•aieBr,  lors^e  aatnle  Hilde  aa  «ONiff  prit  le  voile  ea  Aorie- 
terre  en  €47  ,  et  elle  j  mowgn%  en  680^  après. trente-ti^s  ana 
de  profeaaien.  Sainte  Bertille  ,  ^nî  genmna  Pabbaye  de 
mnuce  quarante-Bîz  antis  ,  ne'  moonit  doue  peint  en  702  . 
^mme  Baillet  et  MabiUon  l'ont  conjecturé ,  mais,  en  ^ 
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lonîe»  et  désignée  pour  être  première  abbesse  de 
Chelles,  vers  l'an  646  (c)*  Sa  réputation  se  ré" 
pdndîi  bientôt  au  loin.  Elle  compta  parmi  ses 
religieuses  plusieurs  princesses  étrangères.  De  ce 
nombre  fut  fléreswith ,  reine  des  £st-AngIes.  Elle 
étoit  fille  de  Héréric ,  frère  ou  beau-frère  de  saint 
£dwin  9  roi  des  JNiortbumbres.  £lle  épousa  le  pieux 
roi  Anna ,  qui  consentit  qu'elle  se  séparât  de  lui 
pour  renoncer  au  monde.  Elle  passa  en  France 
en  G46>  et  mourut  saintement  à  Chelles»  où  elle 
aToit  pris  le  voile.  Sa  féte  est  marquée  au  ao  Sep* 
tembre  dans  le  martyrologe  anglais  de  Wilson. 

Sainte  Baihilde,  devenue  veuve  en  gou- 
yerna  le  royaume  en  qualité  de  régente  ;  mais  h 
la  majorité  de  Clotaire  III»  son  fils,  c'est-à-dire ^ 
en  665 ,  elle  se  retira  à  Chelles ,  où  elle  prit 
l'habit.  Elle  vécut  sous  la  conduite  de  sainte  Ëer-* 
tille  jusqu'en  680»  que  le  Seigneur  récompensa 


wm 
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de  Chelles  »  et  quelque  qualifiées  que  fussent  la 
plupart  des  religieuses  qui  la  composoient  »  la 
paix  n'y  étoit  jamais  troublée.  Toutes  s'effor- 
çoient,  par  une  sainte  émulation  «  de  se  surpasser 
les  unes  les  autres  en  humilité ,  eh  douceur  ^  en 
mortification^  en  charité.  Bertille,  qui  yoyoît 

gnit  encore  de  là  que  ninte  Héiesmlli  qoitta  i'Aogletene 
avant  la  mort  do  rot  Aniia  son  mari  «  arrivée  eo  654*  Yoyes 


€mû,X^oyez  Habilloo»  de  r€.  diplmnaiieâ ,  t.  i  y  p.  %S  ,  €i 
Sec  5  ,  Bm»  pari,  i  ,  p.  45o  ;  aaint  Grégoire  de  Tout»  ,  U  Sg 
c*  )  palais  subsista  encore  plusieurs  siècles  après 
Charlcniagne.  Le  roi  Hubert  y  fit  assembler  un  concile  ea 
1008,  (  liabbe  »  Cone,  t.  IX  ,  p.  787.  )  C'est  sur  les  ruines 
ce  palais  qu'a  été  bAtie  la  vi(le  de  Chelles  subsiste 
^niafird'biâ« 
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çax^miî  ses  filles  deux  grandes  reines ,  ne  cher- 
olioit  à  se  distinguer  que  par  son  amour  pour  la 
perfection.  Elle  montroit  par  son  exemple ,  qu'on 
ne  sait  bien  commander  que  quand  on  a  appris 
obéir.  Celte  heureuse  disposition  la  préservoit 
de  l'orgueil  et  des  vices  qui  en  sont  la  suite  ordi- 
naire. Elle  gouverna  quarante-six  ans,  toujours 
avec  la  même  vigueur  et  la  même  prudence.  Les 
infirmités  de  la  vieillesse  »  loin  de  diminuer  sa 
ferveur ,  ne  firent  que  l'augmenter.  Elle  mourut 
en  692. 

Une  personne  qui  a  renoncé  véritablement  au 
monde ,  en  voit  passer  la  figure  devant  ses  yeux  ; 

elle  méprise  la  frivolité  de  ses  occupations;  elle 
frissonne  à  la  vue  des  scènes  tragiques  qu'il  offre 
si  souvent;  elle  redoute  ses  pièges;  elle  dédaigne 
ses  promesses  flatteuses  ;  elle  se  défie  de  Tamorce 
de  ses  plaisirs  qui  conduisent  tant  dVmes  à  une 
perte  éternelle.  Semblable  à  un  homme  qui  est 
tranquille  dans  le  port,  elle  contemple  la  fureur 
de  cette  mer  orageuse ,  au  milieu  de  laquelle  les 
malheureux  Egyptiens  périssent  après  avoir  lutté 
quelque  temps  contre  les  vagues  qui  les  englou- 
tissent. Il  n'y  a  de  sauvés  du  naufrage  que  ceux 
dont  Tame  prend  Tessor,  et  n'est  point  retenue 
par  des  affections  terrestres  et  désordouaces. 


S.  LIÉ,  Solitaire  nu  Bkbry. 

Saint  L^btus,  vulgairement  saint  Lié,  naquit 
dans  le  Berry,  et  passa  les  premières  années  de 
.  son  en&nce  à  garder  les  troupeaux  de  son  père. 
Il  entra  fort  jeune,  dans  un  monastère  que  gou- 
vernoit  un  saint  abbé ,  nommé  Trièce.  Le  désir 
d'une  plus  grande  p^fection  l'en  fit  sortir  dâns 
la  suite ,  et  il  passa  dans  celui  de  Micy  ou  de 
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Saint  -  Mesmin ,  prè^  d  Orléans.  Il  se  lia  d'mie 
amitié  fort  ébïoiie  avec  saiat  Avit»  honoré  le  17 
iuîn.  Ils  se  retirèrent  depuis  l'un  et  Fautre  dans 
ittie  solitude  de  la  Sologne.  Saint  A  vit  étant  re- 
tourné à  Mîcy ,  saint  Lié  alla  se  fixer  dans  le  bois 
d*Inoloire,  dit  depuis  la  Forêt -aux- Loges ,  en 
Baauce.  La  réputation  de  sainteté  dont  il  jouis* 
soit,  lui  attira  la  visite  de  plusieurs  solitaires 
d'une  grande  piété.  Il  fut  aussi  visité  par  l'abbé 
Trièce.  On  met  sa  mort  vers  l'an  ââ4»  On  cons** 
truisit  dans  la  suite  une  chapelle  sur  son  tom- 
beau» et  ii  s'est  ibrmé  depuis ,  en  ce  lieu ,  un  vil- 
lage  considérable  qui  porte  le  nom  du  Saint.  Ses 
reliques  sont  dans  la-  collégiale  de  Pluviers ,  au 
diocèse  d'Orléans.  11  n'est  pas  certain  que  saint 
lié  ait  été  prêtre  ^  quoiqu'il  ait  ce  titre  dans  le 
martyrologe  d'Usuard  et  .dans  le  martyrologe 
jTomain. 

Voyez  Baillet  ;  le  P.  LaDjSiieval,  UUt^  dê  l'MglUe  GoUia. 

■    .  '  il  r 

3.  LÉONARD  t  £juiiTjs  m  Limousxk. 

^ons  n'avons  plus  la  vie  originale  du  Saiat ,  fet  .écrite 
peu  de  temps  après  sa  mort ,  et  dont  Wnler^D  9  saKoo^ 
èyéque  de  Naûmbourg ,  parle  dans  sa  lel|re  à<3«rtrode, 
veuve  de  Henri ,  comte  de  JKordheîm  ,  ap.  MwrHm ,  wmpL 
colleet,  i.    I,  coi.  (î5S.  La  plus  ancienne  qui  existe  aqjour* 

,  d'bui^  fut  composée  dans  le  Limousin  «  un  pen  avant  le 
eoneife  tenu  à  Linoges  en  loîi.  Il  est  assez  probable 
qu'elle  a  pour  antenr  Jordatn  de  Laron ,  prévôt  de  Saint» 
Léouard  ,  |Mds  èvêqde  de  Limoges.  Elle  «été  abrégée  par 
Vincent  de  Beau  vais ,  /.  ai ,  s  pu.  hiH.  e.  11  ;  par  Bernard 
Qnidonis,  Speeui.  SantimU.;  par  Monbiitins*  Surins.  ^ 
parssûs  d'Utreebt^  Saactoro ,  etc.  Qelte  mène  ^e  a  ét^ 
donnée  en  français,  mais  avec  des  additions  qui  n'ont 
d'autre  autorité  que  ceHe  d'une  tradition  populaire  par  Jos» 
ChaUtrd  «  Noblac  «  Jb6a4  ;  par  le  P.  Bernardin ,  carme 
^chanssé^  Limoges  «  ifiBi  ;  par  le  F.  Vanlaton^  Hécollet^ 
Douai»  174^*  On  a  composé  une  autre  vie  de  saint  Léonard^ 
d'après  les  leçons  de  romce  qn'on  récitoit  en  son  honneur 
an  qual»witaie«iè«i0i  iièmiis^BM^^^^ 
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Loire  ;  mai»  c'est  une  pièce  sans  critique  ,  et  dans  laquelle 
on  trouve  biea  des  détails  hasardés  ,  que  n'adopteront  pas 
légèrement  ceux  qui  aiment  la  vérité.  Voyez  ie  Ceinte,  a<i 
an.  546  ,  et  ie  bon  ouvrage  de  M.  i'abbé  Oroux,  chanoine 
de  Saint-Léonard  de  Noblac,  imprimé  à  Paris  chez  Barboa, 
en  1760  f  som  le  titre  d'Histoire  dp  la  vie  ^  du  cuitfi  d^  §aini 
Léonard  du  Limounin ,  ia-ia. 

SAlifT  LéoKABD^  que  ie  peuple  appelle  saiBl; 
LSénard ,  étok  un  seigneur  «rançais  qui  joui#|pî( 
d'une  grande  réputation  à  la  cour  du  roi  Clovis  L 
Dieu  m  «eririt  de  saint  Rémi  pour  le  convertir 
la  foi  t  et  il  est  probable  que  ce  fut  après  la  joiiiH 
née  de  Tolbiac.  A  peine  eut-il  connu  les  obliga- 
iions  que  le  cbristianisoie  impose .  à  ceuic  qvi  i/e 
jprofesseQtf  et  les  récompeases  promises  aw 
fidèles  disciples  de  Jésus-Christ,  qu'il  résolut  de 
renoncer  au  monde  et  de  quitter  la  cour,  po#«r 
profiter  des  leçons  et  des  exemples  de  celui  au- 
quel il  étolt  redevable  du  plus  précieux  des  doa$. 
Fidèle  imitateur  de  son  maître,  il  en  reim^ 
i»ieBlot  toutes  les  vertiis ,  sur-^touit  le  désiotérei^ 
sèment^  le  zèle  et  la  charité.  II  prêcha  la  (f^i 
pendant  quelque  temps;  mais  craignant  d'êtio^ 
rappelé  à  la  cour ,  et  d'ailleurs  brûlaat  d'«n  .désiir 
ardent  de  se  consacrer  entièrement  à  Dieu  dans 
la  solitude,  il  partit  seccètemem»  et  s^tim 
dans  ie  territoire  d'Orléans* 

A  deux  lieues  de  cette  ville ,  étoit  le  moatastèm 
de  Micy ,  fondé  en  &oS  par  saint  Euspicé.  Il  avoit 
alors  pour  supérieur  saint  Maximin  ou  Masmii»  9 
dont  â  prit  le  nom  par  la  suite.  Maximin  »  neveii 
du  fondateur,  étoit  renommé  pour  son  éminente 
sainteté  (a).  J^^o^ard    mit  sous  9»  çondaite  ^  et 

{a)  On  peut  voir  sur  la  fondatioa  du  monastère  de  Micy  mi 
de  Saiat-Mesmin  ,  le  P.  Longueyal ,  Hisi.  de  l'Eglise  GalUc* 
i«  ilf  •  #»       QsiiUitfiiiir  4ix  9119  ce     Je  ^i;eailer  moosittj^e 
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iit  profession  à  Micy,  où  il  trouva  des  modèles 

de  perfection ,  sur-tout  dans  son  supérieur ,  et 

dans  saint  Lié  ,  qui  embrassa  depuis  la  vie  mo- 

Bastique. 

Après  la  mort  de  saint  Mesmin ,  arrivée  en 
520 ,  saint  Lifard  «  son  frère ,  qui  avoit  renoncé 
au  monde  à  Tâge  de  quarante  ans ,  fonda  un  mo- 
Haslèrc  à  Meun- sur-Loire.  Ce  monastère,  qui  a 
subsisté  jusqu'au  onzième  siècle,  fut  sécularisé 
en  io68 ,  et  changé  en  un  chapitre  de  chanoines 
séculiers.  Léonard,  qui  soupiroit  également  après 
^ne  solitude  plus  parfaite,  quitta  Micy  vers  le 
même  temps.  11  passa  dans  le  Berry ,  où  il  con- 
vcrlit  plusieurs  idolâtres.  Il  gagna  le  Limousin  , 
et  lixa  sa  demeure  dans  la  forêt  de  Pauvain»  à 
quatre  lieues  de  Limoge».  Il  se  construisit  un 
oratoire  dans  un  lieu  appelé  Nobiliac  ou  Nohlac. 
Des  herbes  et  des  fruits  sauvages  faisoieul  toute 
4a  nourriture,  il  fut  pendant  quèlque  temps  in- 
connu aux  honiuies,  et  Dieu  seul  éloît  témoin 
de  Taustérité  de  sa  pénitence.  Son  zèle  l'ayant 
porté  à  instruire  les  peuples  du  voisinage ,  plu- 
sieurs de  ses  auditeurs  furent  singulièrement  tou- 
chés de  ses  discours  ;  il  y  en  eut  même  qui  se 
sentirent  animés  du  désir  d'imiter  son  genre  de 
vie.  Ils  allèrent  donc  le  trouver  dans  son  désert , 
ce  qui  donna  naissance  à  un  monastère,  qui  de- 
vint célèbre  par  la  suite ,  et  auquel  on  donna  le 
nom  de  Noblac  »  puis  de  Saint-Léonard  de  Noblac 
(6).  Le  roi,  pénétré  de  vénération  pour  notre 

.fondé  par  les  Français.  Voyez  aussi  l'abbé  du  Bos ,  Hisi, 
€rii,  de  l'ètablUst-mcni  de  (a  monarchie  frança  ise  ^  (.  //,  p.  a37i 
td.  <Vî-4«' ï  MabilloD,  Sic.  ^.  Ben.  le  GalUa  Christ,  ruma^t, 
VUl ,  et  la  viede»ainr  Mesmioysous  le  i5  Décembre. 

{b\  Le  P.  Longueval  se  trompeeo  appelant  ce  lieu  leNobiet, 
B^iUet,  Topogr,  des  Saints  y  p,  iSa  ,  contond  notre  Saint 
avec  saint  Léonard,  abbé  âe.  Ctîles  en  Herry,  qui  florissoit 

en  54a  »  et  %m  €«t  booore  dans  Ào*  diocàsede  liourgea  >  te  3o 
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Saint  ,  dont  les  miracles  répandoient  au  loin  la 
réputation,  lui  fit  doa  d'uoe  partie  considérable 
de  la  forêt  où  il  TÎToit  avec  ses  disciples  {c) . 

Léonard  étant  encore  dans  le  monde ,  avoit 
une  grande  charité  pour  les  captifs  et  les  prison- 
niers; il  travailloit  avec  un  zèle  infatigable  à  leur 
procurer  tous  les  soulagemens  dont  ils  avaient 
besoin ,  et  sur-tout  à  les  retirer  du  vice.  Il  obtint 
même  la  liberté  à  plusieurs  d'entre  eux.  il  se 
rendit  particulièrement  recommandable  par  la 
même  vertu  ,  lorsque  sa  sainteté  l'eut  fait  con- 
noitre  au  monde  dans  le  Limousin.  L'auteur  de 
sa  vie  rapporte  que  quelques  prisonniers  furent 
miraculeusement  délivrés  de  leurs  chaînes  par 
ses  prières ,  et  que  le  roi  lui  accorda ,  par  un  pri« 
TÎl^e  spécial ,  de  pouvoir  quelquefois  les  mettre 
en  liberté.       fut  vers  ce  temps-là  que  certains 

Décembre.*  Il  confond  aoKgi  Noblac  avec  Pabbaye  deNouailles^ 
au  diocèse  de  Poitiers ,  laquelle  est  eocure  appelée  Nobiliac. 
Ce  nom  étoitcoœman  à  plusieurs  autres  lieai. *. Celai  oi'i. fat 
bâtie  Tabbaye  de  Saint* Vaast  d'Arras ,  le  poitoit.  Ce  mot  don* 
noit  à  entendre  que  le  roî  accnrdoît  au  lièo  dont  il  a'aghsoit  ^ 
les  mêmes  privile^  qu'à  la  noblesse  ,  ou  l'exemption  de 
certaines  taxes.  VoyesCoulon,  Rivières  , de  France^  i,  I ,  p» 
3a5.  U  signifioit  au  moins  que  le  terrain  êitoit  un  don  du  rui. 

En  France ,  les  forêts  appai  tenoient  ancienuement  aux  rois»' 
qui  étoient  passionnés  pour  la  chasse,  et  qui  avolent  des  châ- 
teaux auprès  des  bois.  Voyes  le  htuS ^  Dûs,  sur  i'iiistoire  dê 
France^  t.  I ,  p.  37)4. 

On  lit  dans  la  vie  de  saint  Léonard,  que  Théodebert, 
fils  de  Thîerri ,  roi  d'Austrasie^  donna  le  terrain  dont  nous 
parlons  au  saint  ermite  ,  en  reconnoissance  de  ce  que  la 
reine,  dans  une  couche  très-laborieuse  ,  avoit  obtenu  par  ses 

Iîrières  une  heureuse  délivrance.  Voilà  peut-être  l*Ofigi;ie  de 
a  dévotion  qui  lait  implorer  l'inlercejision  de  saint  Léonard 
pour  les  femmes  qui  sont  en  travail  d'enfant. 

(e)  lie  P.  leGointe  conclut  de  ce  qui  est  dit  des  prédications 
de  saint  Léonard  ,  qu'il  éloit  prêtre  ;  mais  ce  caractère  ne  lui 
est  donné  nulle  part.  Le  P.  Papebrocb  observe  qu'on  le  re- 
présente ordinairement  en  dalmatiqne ,  ce  qui  cooTient  à  no 
diacre»'f.  IFy  UaU ,  p.  U  est  probable  qu'il  reçut  le  di«« 
nonat  avant  de  quitter  le  monastère  d«  Micy. 
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>  cèrent  à  Jouir  du  même  privilège  (rf). 

Le  &àiBi  ayant  comblé  la  «aestire  de  ses  booiMW 
OBurres ,  aUa  en  Deœvoir  k  récompense  dans  le 
ciel ,  le  6  Novcaibre ,  vers  l'an  559.  L'église  dédiée 
mm  soa  iovocaiioa  à  Noblac ,  a  été  wag-^emp^ 
4le»er?ie  par  des  dbanouies  réguliers;  elle  joni^  * 
encore  d'un  grand  nombre  de  privilèges.  Saint 
Léonard  est  pairoa  de  plusieurs  églises  de  France, 
>où  il  est  faottoré  ame  une  déwlîott  particulièMip 
Son  cuite  n'étoit  pas  moins  célèbre  en  Angle- 
terre ,  avant  la  prétendue  rélôrme*  Dans  la  jist^^ 
des létes»  puUiée  k  Woreestor  ea  is4o»  on  woU 
que  celle  de  saint  Léonard  étoit  chômée  jusqu'il 
midi;  qu'on  y  était  ^obligé  d'eiHondre  la  messe, 
^  4f lie  le  labourage  étok  le  seul  travail  qui  y  11^ 
permis  (i).  On  invoque  particulièremejat  ce  Saint 
en  faveur  des  prisonniers  et  des  femmes  en  tra- 
¥aîl  d'en&nt.  On  lui  attribue  un  grand  nombre 
de  miracles  (e).  Oa  lit  son  ncm  dans  le  mariy- 

(d)  Quelques  modernes  attribuent  à  MÎnt  Léonard  Le  pri?!* 
lége  en  vertu  duquel  les  évèques  d'Orléaas  délivrent  louë  les 
luiBooniers  «  lorsqu'ils  ftbnt  leur  entrée  solennelle  dans  cette 
▼iHe  f  pour  prendre  paat^ession  4e  leur  sié^e.  L'auteur  de  la 
Ditieriation  tttr  ie  privUege  des  épêqm  étOfiéam ,  assure  »  p.  8, 
qail  itti  accordé  par  le  roi  Tliieni  «  sur  lesxepisèsenAatiaiis  de 
«aint  Léonard  ;  et  il  eiieé  ee  sujet  b  vie  di»  ce  Saint  pdbiiée 
par  Sarîns ,  où  Pun  ne  trouve  rien  de  sembiaMe*  Il  aat  plus 
probable  qu'on  doit  atlribner  ce  privil^g(!  à  saint  Agnan  , 
évéque  d*Orléanfl,  Voyea  Pigani»!»  Duerip^tUméôJa  mmcâf 
f«       n.  iSi. 

(1)  Spelman,  Conc.  t,  11^  p.  558;  les  canons  anglaii  de 
jlobnson,  ad  <m*  i36a ,  »•  ^. 

{€\  Un  des  plus  éclatans  miracles  attribués  à  «aint  Ciéonard, 
est  la  délivrance  de  Martel  9  sire  de  BacqueviJIe  •  au  pavs 
Gauz  ,  dans  le  quatorzième  siècle*  11  avoit  été  fait  prisonnier 
par  les  Turcs  avec  deni  autres  seî^nears  français.  La  rigueur 
et  la  durée  de  sa  captivité  commençutent  à  lui  6ter  Tespé'' 
rance  de  revoir  jammsa  patrie.  L'esclave  qui  avoit  soin  de 
lui ,  et  à  qui  il  avuit  souvent  parlé  de  ^excellence  de  la  re- 
ligion chrétienne  f  l'Évertit  un  jour  que  le  iendemeia  on 
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veloge  romaia  et  dans  plusieurs  autres  «  apéciale- 
meQt  dans  ceux  de  France  et  d'Aogbtem  (f). 

voit  l«  condamner  à  mort.  Anwitôt  il  se  mit  en  prières  ^ 
et  invoqua  pendant  «ne  partie  de  la  unit  aaint  Lëonacd  # 
avec  la  plus  vive  confiance  ,  fîûsant  raude  bâtir  une  chapelle 
en  son  honneur  »  s'il  le  délivrait  du  péril  dont  il  étoit  me- 
nacé* 11  s^endormit  ensuite*  A  son  réveil ,  il  se  trouva  mira» 
cuieusement  transporté  à  Teotrée  de  k  forôt  de  Baequevillet 
ayant  encore  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  11  s'empressa  de 
témoi^er  sa  reconnoissance  à  son  libérateur,  et  fît  brfttir»  sous 
^invocation  du  Saint ,  une  chapelle  dans  son  château. 

Ce  faitest  rapporté  par  un^grand nombre  d'historiens.  Quoi- 
que plu^eurs  circonstances  qui  y  ont  f'ré  ajoutées,  n'aient 
eut-être  pas  la  même  certitude  y  la  tradition  des  habitans;  du 
eu,  leur  dévotion  singulière  pour  saint  Léonard ,  et  divers 
monumens  qui  subsistent  encore  aujourd'hui ,  ne  permettent 
pas  de  douter  que  le  seigneur  de  Bacqueville  n'ait  dil  sa 
délivrance  à  rintcrcession  du  Saint.  La  procession  qui  se 
fait  tous  les  ans  le  premier  dim^mchedc  novembre,  en  est 
nne  preuve  suffisante. 

Cette  note  nous  a  été  donnée  par  M.  l'abbé  Trochet ,  origi- 
naire de  Bacqueville  j  ciiré  de  Somery  au  diocèse  de  Rouen. 

(  f)  On  peut  voir  le  calendrier  qui  est  à  la  tète  du  Ms.  in- fol, 
mtitiHé  Seala  Mundi ,  lequel  est  dans  ^la  bibliothèque  du 
collège  «Bglais  à  Hooai. 
La  plos  grande  parlié  des  rall^nee  de  eatnt  Léonai>é  m 

Eiide  encore  dans  Vdgiise  ^ui  porte  son  nom  k  Hoblac.  Dee 
ttro^  {latentes  dono^  par  le  nvi  Ghatles  VII  ^  en  i4ia  t 
ttionvent  que  ce  prince  âvokme  grande  dévotion  pour  notre 
oafnt.  Ilini  fceommanda^fon  -royaume  «  avant  d'entreprendre 
la  guewe  contre  les  animais;  et  après  les 'Victoires  qu^ii  rem** 
porta  sur  eux  ,  il  envoya  une  châsse  pour  renfermer  ses  reli* 
ques.  Cette  okâsse  représenteit  le  onâteau  de  la  Bastille  de 
Fans*  lie  mi  envoifa  aussi  nn  petit  coffiret  où  il  s'étoit  fak 
ve présenter  è  geaooK  ;  le  tout  étoit  d'argent  doré  ,  et  tra- 
Viûtté  avec  beaucoup  d'art  et  de  délicatesse.  Lorsqu'on 
eut  reçu  ces  pîeox  dons  de  la  libéralité  de  ce  prince  ,  on  j 
renferma  le  chef  et  qut'lques  ossemens  du  Saint  ;  on  mit 
le  reste  dans  une  autre  châsse  ,  aus?<i  d'argent  doré.  Plusieurs 
églisies  ont  obtenu  quelques  portions  de  ces  reliques.  On  voit 
deux  anciens  reliquaires  qui  contiennent  des  ossemens  de 
saint  Léonard  ,  dans  la  chapelle  de  son  nom  ,  à  Pont-à- 
Baisse,  près  de  Oouai;  c'est  un  lieu  de  dévolion  célèbre,  oh 
l'on  assure  qu'il  s'est  opéré  des  miracles  «  dont  quelques-uns 
sont  rapportés  par  Aniuld  de  Haïsse  ,  m  GazophUacio  Belf^io, 
p.  44^  ,  et  par  \  aniaton  ,  dans  sa  vie  dn  Saint.  On  croit  que 
les  reliquc^i  dont  il  s'agit  ici  ^  sont  les  mêmes  que  celles  qui 

étoient  chex  les  Ciâterciennes  de  FUnes ,  et  que  ces-  icU< 
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La  solitude  a  toujours  &it  les  déliées  des  Tfaig 
serviteurs  de  Dieu ,  parce  que  la  retraite  facilite 
les  moyens  de  converser  avec  le  ciel.  C'est  ce 
qu'oB  pourroit  prouver  dans  Tancienne  loi,  par 
la  pratique  des  Nazaréens >  des  prophètes,  et  de 
toutes  les  personnes  qui  faisoient  une  profession 
.  spéciale  d'honorer  le  Seigneur;  et  dans  la  nou- 
velle ,  par  Fexemple  de  Jésus-Christ  et  de  tous 
les  Saints.  Isaac  alloît  dans  les  champs  lorsqu'il 
vouloit  méditer.  Mojse  éioit  dans  le  désert  quand 
le  Seigneur  se  fit  voir  à  lui.  Le  silence  de  la  soli- 
tude arrête  les  égaremens  de  Tesprit  ;  la  force  et 

gieases  firent  transporter  à  Foot-à-Raisse  «  pour  n'être  [>la« 
aistraites  dans  leor  volitade  par  le  concoars  des  pèlerins* 
Yovez  Martène  ,  Voyage  lU.  1. 1  ^  p.  2ty. 

Il  y  a  deux  autres  Saints  dn  même  nom  :  saiçt  Léonard  de 
Vandru^e  ou  de  Gorbîeay ,  et  saint  Léonard  de  Dnnois*  Nous 
avons  donné  la  vie  ou  premier  sous  le  i5  Octobre.  Nom 
ajouterons  ici  quelques  détails  sur  ses  reliques.  Elles  furent 
transférées  à  Tournus,  et  peu  de  temps  après  (  vers  88i  )  à 
l'abbaye  de  Gorbiguj*  Voyez  la  chronique  de  Foulques  » 
moine  de  Tonrnus  ;  Juenia,  Hist»  de  Tournits  f  preuves  ^  p» 
'  510)  etc.  Les  calvinistes  les  brCdèrent  àCorbigny  «  en  i56a  ,  et 
pillèrent  le  monasière.  On  ne  sauva  qu'une  petite  partie 
de  ses  reliques,  qu'on  garde  dans  la  collégiale  de  Varzi  ,  au 
diocèse  d'Auxerre,  C'est  de  là  que  sont  venues  celles  qui 
sont  présentement  à  (iorbigny.  Voyea  le  Gallia  Christ,  t.  If^ « 
col.  478. 

*  Saint  Léonard  de  Dunois  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Bluis  ,  et  nommé  sous  le  8  Décembre  dans  l'ancien  martyro- 
loge d'Auxerre  ,  qui  est  du  dixicm^e  siècle.  C'étoit  un  solitaire 

aui  vivoit  dans  le  Dunois,  et  qui  parnît  avoir  été  à  Micy  , 
ans  le  môme  temps  que  saint  Léonard  du  Limousin  ;  du 
moins  donne-t-on  deux  saints  du  aoai  de  Léunard  pour  dis- 
cipl<^s  à  saint  Maximln  ou  saint  Mes  min  ,  et  il  est  fait  men- 
tion de  l'un  et  de  Tantre  dans  d'anciens  vers  latins  publiés  par 
Mabillon ,  Aet,  Ben.  See,  1 9  58o*  Les  reliques  de  saint 
Léonard  de  Dunois  se  gardent  encore  dans  l'église  paroissiale 
bfttie  à  l'endroit  où  étoit  sa  cellule,  et  où  il  fut  enterré.  Elles 
flirent  vérifiées  par  l'évéque  de  Chartres,  en  laaG;  et  ^r 
l'évéque  de  filois ,  en  ly^S.  Dn  Saussay  confond  ce  Samt 
avec  saint  Evremond,  patron  de  Greil ,  an  diocèse  de  Beau- 
vais,  quand  il  dit  que  ses  reliques  furent  brûlées  A  Greil  ptK 
les  Calvinistes ,  dans  le  seizième  siècle* 
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la  vigueur  de  l'ame  augmeateni  par  le  repos  et 
le  recueillement;  et  dans  cet  état  de  calme,  on 
est  plus  capable  de  réfléchir  sur  soi-même ,  sur 
ses  besoins,  et  de  contempler  les  mystères  de  la 
religion ,  le  bonheur  de  la  patrie  céleste ,  les  fon- 
demens  de  l'espérance  chrétienne.  Ne  nous  trom- 
pons cependant  pas ,  en  attribuant  ces  avantages 
à  la  solitude  purement  extérieure;  il  s*a^\i  prin- 
cipalement ici  de  la  solitude  intérieure»  de  celle 
qui  nous  dégage  des  soins  du  monde ,  qui  nous 
affranchit  de  rattachement  à  nos  sens ,  qui  bannit 
jusqu'aux  pensées  propres  à  nous  distraire  ou  à- 
nous  jeter  dans  le  trouble.;  autrement  nous  éprou*^ 
verloas  plus  de  perséculioas  dans  la  retraite  qu^au 
milieu  des  occupations  de  la  vie  la  plus  active* 
Mais  la  retraite  est-elle  praticable  à  un  chrétien 
obligé  de  vivre  dans  le  monde?  Oui  ;  qu'il  n'aime 
ni  Tesprit  ni  les  maximes  du  monde;  qu'il  soit 
aussi  recueilli  que  peut  le  lui  permettre  le  genre 
de  vie  qu'/l  a  embrassé;  qti'il  n'oublie  jamais  que 
le  salut  est  la  plus  importante»  et  même  l'unique 
affaire;  qu'il  évite  les  vains  amusemens»  les  con- 
versations inutiles;  qu'il  emploie  tous  les  jours, 
dausœux  sur-tout  que  l'église  a  consacrés  au  Sei« 

Seur  ;  un  certain  temps  à  la  prière ,  à  de  pieuse* 
;).ures  et  à  la  méditation  de  la  loi  divine. 


S.  WINOC  9  ÂBBÉ  DB  WOBMHOUTH  ,  EN  FtAlinBE. 

Parmi  les  frétons  qui  passèrent  dans  les  Gau-> 
les ,  dans  la  vue  de  se  soustraire  à  la  fureur  des 
Anglo-Saxons ,  plusieurs  profitèrent  des  calamités 

{ubliques»  pour  s'attacher  à  la  recherche  deç 
iens  éternels.  Aussi  la  Bretagne  produisit-elle 
un  grand  nombre  de  Saints  pendant  quelques 
sièicles.  WijiQp  sortoit  d'jone  d§  ces  familles  bre-* 
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tonnes ,  ifBÎ  s*éUmnt  établies  daas  b  Bfeti^e^ 

province  de  France.  11  paioit  qtt*il  étoit  fils  du 
roi  Uowel  111 ,  et  frère  des  rois  Salomon  et 
Judoc,  ou  J^sse  (i)»  On  Toit  par  son  exemple» 

combien  il  e&t  utilt;  d'avoir  reçu  une  éducation 
chrétienne. 

Il  s'associa  trois  jeunes  gentilsIiom«ies  qui 

avoieiît  les  mêmes  inclinations,  ils  firent  enscm-^ 
bie  plusieurs  pèlerinages,  et  visitèrent  à  Saint- 
Omer  le  monastère  de  Sithiu ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Saint-Bertin.  La  ferveur  des  religieux 
qui  l'habitoient  les  frappa  singulièrement»  et  ik 
se  fixèrent  parmi  eux  en  prmant  l'habit*  Leé 
noms  des  trois  compagnons  du  Saint  éloient 
Quadenoo»  Ingenoc  et  Madoc  (t^)* 

Quelque  nombreuse  que  fût  la  communauté, 
on  y  distingua  bientôt  Winoc.  Quelque  temps 
après ,  saint  Berlin  ,  abbé  de  Sithiu ,  envoya  les 
quatre  moines  bretons  former  un  établissement 
dans  des  marais  du  côté  de  la  mer.  Hérémar, 
gentîlliomme  flamand ,  leur  donna  une  terre  nom* 
mée  Wermliouth ,  et  la  charte  de  cette  fondation 
existe  encore  aujourd'hui.  Winoc  fut  mis  à  la 
tèta  de  la  nouvelle  communauté.  Après  avoir 
eonflirnit  avec  les  frères ,  les  cellules  et  l'église , 
il  bâtit  un  hôpital  pour  les  pauvres  :  leur  vie  se 
passoit  à  servir  Dieu  et  le  prochain. 

Le  monastère  de  Winoc  devint  fort  nombreux , 
et  répandoit  au  loin  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ.  La  réputation  de  sainteté  dont  joutssoit 
l'abbé  >  fut  encore  augmentée  par  les  miracles 
qu'il  opéroit*  11  étoit  le  plus  humble  des  frèrès; 
et  on  Veût  pris  pour  le  serviteur  de  tous.  Son 

(i)  Voyez  D.  Mome»  JTtti.  dé  Bra.  Ul^  p.        €t  noU 

ibid.  p>  785  et  818. 

(a)  Léland.  Jltiner.  t.  Iff,  p.  48»  Fit  S.  Winoti. 
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plus  grand  plaidîr  étoit  d'aller  servir  les  pauvres 
daaa  i^hôpiul.  Dans  sa  yieiilesse  même ,  il  s'ap- 
iriiqaoit  au»  travaux  les  pks  pémhles  et  les  plbs 
humilians.  Le  désir  ardent  qu'il  avoil  d'être  réuni 
à  Jésus-Christ ,  fut  enfin  aceomplî  le  G  Novembre 
717.  11  fut  enterré  dans  son  monastère. 

Le  slèclo  saiviwt^  les  piratés  danois  ayant  fait 
nne  descente  sur  les  côtes  de  Flandre ,  les  reli*- 
ques  da  Saint  furent  portée»  à  Silhîu.  £n  gao  , 
le  comle  Baudouin  le  Chauve  fit  construire  ou 
fortiGer  le  château  de  Berg  ,,  pour  défendre  ses 
étafts  contre  les  incursions  des  Barbares.  Neuf 
ans  après,  il  y  fonda  un  monastère  de  Bénédic- 
tins ,  sous  l'invocation  de  saint  Martin  et  de  saint 
WÎBoe.  Les  reliques  de  notre  Saint  y  fiirçnt  trans^ 
férées,  et  ou  les  y  garde  encore.  Les  biens  du 
monastère  de  Wormhouth,  qui  n'étoit  pas  éloi** 
gné ,  furent  unis  èi  celui  de  Ber^  ;  et  cette  ville  à 
été  depuis  appelée  Berg-Saint-Winoc  {à). 

y  oyez  la  vie  du  Saiot,  publiée  par  Mabilloa ,  Sec.  3.  Ben. 
part.  I  ;  le  Mm  ^  J^éut^  Uêig*  0t  Chran.  Meig.  Gaicciardûiî^ 


Sw  ILTUT,  AsBi  DANS  LB  Pays  me  Gaues* 

Iltut  ou  ËLCHUT,  issu  d'une  famsUe  noble» 
naquit  dâns  le  eoDMé  de  Gtafnoi^aa.  Il  servit 

Suelque  temps  dans  les  armées  du  roi  Arthur, 
ont  il  étoit  parent  »  et  s'y  acquit  une  grande 
réputation  par  sa  valeur.  Saint  Cadoc ,  abbé  de 
Llan-C4\rvan  (1) ,  qui  a  voit  été  successivement  dis- 
ciple de  saint  Gek^main  et  de  saint  Dubrice  ^  et 

(a)  Le  monastère  de  Wormhouth  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands en  8S0.  il  y  a  àia  place  uo  petit  prieuré  dépendaat  dt 
l'abbaye  de  Berg. 

(1)  A  tfoû  iniiiei  de  Gowbridge ,  dans  leoomté  de  Gla* 
^ofgaa» 
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qui  étoit  alors  évéque  de  Llandaff,  lui  inspira  le 

mépris  du  monde  et  l'amour  de  la  vraie  sagesse. 
Ayant  reçu  la  tonsure ,  il  passa  plusieurs  années 
sous  la  conduite  de  celui  qui  TaToit  fait  entrer 
dans  la  voie  de  la  perlection ,  et  se  rendit  fort 
habile  dans  les  sciences  ecclésiastiques.  Il  fonda^ 
depuis ,  dans  le  voisinage  de  LIan-carvan ,  du  côté 
de  la  mer ,  un  monastère  qui  devint  célèbre  par 
son  école ,  et  qui  prit  le  nom  de  Llan-Utut  ^  ou 
LIantvirit.  On  compta  parmi  ses  disciples,  saiat 
David ,  saint  Samson ,  saint  Magloire ,  saint  Gildas  ^ 
et  plusieurs  autres  Saints ,  dont  quelques-uns  filt- 
rent élevés  à  Tépiscopat.  Iltut  joignoit  le  travail 
des  mains  aux  veilles  »  au  jeûne  et  à  la  prière.  U 
remit  à  la  fin  la  conduite  de  son  école  à  Isham  » 
un  de  ses  disciples  ,  afin  de  suivre  plus  libre*  ♦ 
ment  Tattrait  qu'il  se  seatoit  pour  la  retraite.  Il 
passa  trois  ans  dans  une  entière  solitude,  et  y 
pratiqua  des  austérités  extraordinaires.  Le  désir 
de  visiter  ses  disciples  et  ses  amis,  le  fit  passer 
dans  la  Bretagne  quelque  temps  avant  sa  mort» 
Il  étoit  à  Dol  lorsque  le  Seigneur  l'appela  à  lui , 
dans  le  sixième  siècle.  Il  est  encore  patron  titu- 
laire d'une  église  du  comté  de  Glamoi^an ,  qu'il 
avoit  originairement  fondée.  Baie  et  Pits  font  men- 
tion de  deux  lettres  doctrinales  qu'il  avoit  écrites  ; 
mais  nous  n'avons  plus  la  plupart  des  ouvrages 
des  anciens  docteurs  bretons;  ils  ont  péri  par 
rinj'ure  des  temps. 

Voyes  UsaérîuB,  Jniiq»  Beelu»  Brlitm*  les  Atmaies  if^/«t 
firfis  LèLiiid^  ^SmpUp.  4S8»  UU.  Jknner,  an  1748. 
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S.  WILLIBRORD,  Pabhibb  É vaque  i>'UTaBC]i,T. 

Tiré  de  sa  vie,  écrite  par  Alcuin,  et  divisée  en  deux  livres  « 
l'uD  en  prose  et  l'autre  en  vers  ,  ainsi  qued*une  lioriiélie  et 
d'un  poème  d»i  même  aureur ,  en  Phonneur  du  Saint. 
Voyez  iièdc  5  Hist,  L  5,  c.  11,  12,  et  saint  lioniface  » 
Epist.  gy.  Voyez  encore  le  Batavia  sacra  ^  p,  56;  Mabillon, 
Annal.  Ben.  Ul,  /.  18,  §.  4?  et  Aci,  Sanct,  Ord,  S,  Ben» 
sect,  3  ,  part.  1  ;  Galmet,  Hist.  de  Lorraine  ,  t,  IH ^  Pi\  et 
Ul%  Append.  Fabricius  »  Salatar,  lux  Evang.     19  »  443i« 

L'AM  738. 

Saint  Willibrobd  naquit  vers  Tan  658  »  dan$ 

le  royaume  de  Northumberland.  II  n'avoit  point 
encore  sept  ans,  lorsqu'on  l'envoya  dans  le  mo- 
.  nastère  de  Rippon ,  gouverné  alors  par  saint  Wii* 
frid,  qui  ea  étoit  le  fondateur. 

Son  père  se  nommoit  Wilgis,  et  vîvoàt  dans 
une  grande  piété.  U  quitta  le  monde  pour  em- 
brasser l'état  aionaslif|ue,  et  se  fit  depuis  hcr- 
mite.  Dans  sa  Yieillesse ,  il  prit  la  conduite  d'une 
petite  communauté  qu'il  avoit  fondée  entre  TO-* 
céan  et  rilamber.  On  l'honore  parmi  les  Saints 
dans  le  monastère  d'Epternac,  au  diocèse  de 
Trêves  »  et  il  est  nommé  dans  les  calendriers  an- 
glais. Âlcuin  a  donné  sa  vie. 

Willibrord ,  en  s'accoutumant  de  bonne  heure 
à  porter  le  joug  du  Seigneur,  le  trouva  toujours 
depuis  dt>ux  et  léger.  Pour  mieux  conserver  les  . 
fruits  de  l'éducation  qu!il  avoit  reçue  ,  il  prit 
l'iiabit  à  Rippon,  étant  encore  fort  jeune.  Les 
progrès  qu'il  lit  dans  la  vertu  et  dans  les  sciences 
furent  également  rapides.  A  l'âge  de  vingt  ans, 
il  obtint  la  permission  de  p^asscr  en  Irlande,  dans 
respei  ance  4'y  prouver  encore  plus  de  facilité 
pour  se  perfectionner  dans  les  voies  de  U  piété» 
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II  se  joignit  à  «aiut  figbert^  ou  Ecgbright»  et  an 
B.  Wigberl,  que  le  même  dessein  y  avoit  attirés. 
II  passa  douze  ans  avec  eux.  MaJgré  la  foîbiesse 
de  sa  coaslitrUtioQ  ^  il  surpassoil  ses  compagnon» 
par  sa  ferveur  sa  fidélité  aux  devoirs  qu'il  av  oit 
à  remplir.  On  ne  se  lassott  point  d*admtrer  son 
humilité,  sa  modestie»  son  afiabilité^  ia 4ouceur 
9t  l'^ltté  de  son  4^ractère. 

Saint  Egbert  désiroit  depuis  loi^g-lemps  de  prê- 
cher l'évançile  aux  idolâtres,  à  ceux  sur*toui  qui 
habitoieni  la  Frise  ;  mais  on  le  fit  renoncer  à  ce 
projet,  et  on  lui  conseilhi  d'aller  exercer  son  zèle 
apostolique  dans  les  lies  situées  entre  Tlrlande 
€l  TEcosse.  Il  y  établit  in  vraie  manière  de  célé- 
brer la  Pâqiie^  et  mourut  dans  celle  d'flii^peu 
de  temps  avant  que  Bède  entreprît  d'écrire  json 
histoire.  Il  est  nommé  dans  les  calendriers  an- 
glais, sons  le  24  Avril.  On  trouve  dans  Bède  le 
récit  édifiant  de  ses  austérités ,  et  des  actions  qu6 
son  2èie  et  sa  charité  Itii  inspirèrent. 

Pendant  qu'Egbert  travailloit  à  la  gloire  de 
Dieu ,  dans  les  îles ,  Wigbert  annonçait  Jésus-  ' 
Christ  dans  la  Frise.  Il  en  revint  après  y  avoir 
passé  deux  ans ,  sans  que  ses  travaux  eussent  été 
suivis  d'un  grand  succès.  Egbert  et  ceux  .qui  s'ia* 
f  éressoient  à  cette  mission ,  ne  se  découragèrent 
point;  ils  prièrent  avec  une  nouvelle  ferveur, 
pour  obtenir  la  conversion  de  tant  d'ames  qui 
étoient  menacées  d^un  malheur  éternefl.  WiUi- 
bïord,  qui  venoit  d'être  ordonné  prêtre,  et  qui 
étoit  âgé  d'environ  trente  ans ,  témoigna  un  désir 
ardent  de  passer  dans  la  Frise  »  et  fl  en  demanda 
la  permission  à  ses  supérieurs.  Egbert,  qui  con- 
BoissiMt  sa  ferveur,  son  zèle  et  ses  talens ,  ne  douta 
point  que  ce  désir  ne  vint  du  cieh  il  aquîesça 
donc  à  &à  demande  »  en  l'exhortant  h  mettri^  ea 
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Pieu  M  confiance.  Saint  Swidbci  t  et  dix  jau,tri^ 
moim$  aidais  se  joigair^int  à  s^j^t  M^iUibrwd». 

Les  Frisons  habitoient  anciennement  uçe  Ya»tp 
j^endue  4e  pays  sur  les  cotes  de  l'Océan  germa- 
miw.  Ëtant  eaUà^  4m^  h  ^^^^^  ^çAgjtuc^^ 
V6mparèr0nt  des  pr^Nirinces  »tuâes  v«rMWl^^- 
chure  du  Rhin ,  dont  les  Cattes ,  aussi  Germains 
d!origÎAe«  Soient  alors  ^  ii^aUres  {ç).  Parmi  les 
feu^^  la  iGieraïai^e ,  ^ucun  jp^  ysu^  si  hiefk 
maintenir  liberté  contre  les  Romains  ,  que  les 
Frisons.  Suivait  P/îQCopç  (^)  >  ils  vinre^t  dans 
la  Âf^anda-Bretagne  airec  les  49gLo-&xons ,  ^  ia 
situation  de  leur  pays  ne  permet  pas  de  douter 
qu'ils  m  fussent  de  bons  marins.  On  lit  dans  saint 
J!4UidgQr  ,  qjae  Swidbei^  €t  iefi  a^i^s  misHoimaires 
qui    Faccompagnoient ,  délirèrent  *,  de  préfé^ 

(a)  Les  Romains  regardoîent  les  Catles,  el  «iv>^U)i;il  les 
Bataves  qui  en  foisQÎent  partie  ,  comme  le  peuDleie  plus.cou* 
rageux  4e  la  Çenpnoie.  Ils  s'ètoîpnt  étfiblls  çUiQf  File  i^taée 
^ODitre  les  bf aoQhes  da  Bliio.  lisse  £reqt  dep^is  un  autre  ët|i- 
blissement  paim  les  Beiges;  içiaiis  l'umv^e 4es<Fmon8  ie^nr 
Si  pecd^e  .leur. nom,  et  on .qe 4e  tK9iiYe filas  ftue  #iis  deux 
.▼JUMes  Galwtcjt. 

Ararrivée  des  Frisons^  les  Bataves  se  tmnfpEa^èreiaiX  idans 
^ane  peUte  tle  formée  pî^r  les  rivières ,  d^ns  v^e  partie  4e  if* 
jCueUce ,  près  deJUmègue  t «^t  «mi  eiûaqpxe^peiee^etawe^ 
.de  leur  nom. 

Ge.ii*i|Slqiie  dsns  le  onzième  siècle  que  \e  nomdeHo^aa4e 
Àété  connu*  On  ne  le  donna  d!abard  qu'à  un  district  fort  petit, 
i|mi  ne  s'élendoit  pas  au-delà  de  Dort.  11  vepoit  du  village  de 
HoUand  ,  et  sigoifie  terre  bas^e,  plate  ,  creuse,  marécageuse» 
Hotland»  Voyez  Aat.  Matthaeus  ,  4^  JS^kUiiçjtfi  %  l ^f» 
^.  49  >     i^*  Analcct,  i.  V  ^  p,  48o. 

Il  y  a  au»8î  d^ns  le  comté  de  Lincoln  en  Angleterre  f^uae 
'^Ute  contrée  appelée  HoUaad.  ¥•  Gamden« 

'Par  la  même  raison,  Watten  en  Artois,  Watton  dans  la 
•province  de  Norfolk,  Wattun  daos  celle  d'Yorck ,  oti  étoit 
un  monastère  de  religieuses,  signifie  un  lieu  aqueux  ou 
humide.  Wattun  est  appelé  en  latin  ,  humida  vifia  j  par  saint 
Aëiied  ,  /.  dt^  miracuto  in  Mnctimonùtii  dù  ff^Mtu»  in(sF  lO 
Scrlfii.  Angl. 
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rence,  de  porter  la  lumière  de  la  foi  à  ces  peu- 
ples ^  parce  que  leurs  ancêtres  descendoient 

^d*eux  (2). 

Saint  Eloi,  évêque  de  Noyon,  avoit  prêché 
Jésiis-Ghrist  dans  une  partie  de  la  Frise*  L'évan- 
gîle  leur  avoit  été  aussi  annoncé  par  saint  Wil-* 
îrid,  on  678,*  niais  ces  premières  tentatives 
avoient  produit  peu  de  fruit  ;  en  sorte  que  le  vrai 
Dieu  étoit  presque  entièrement  inconnu  dans  h 
Frise  ,  lorsque  saint  Willlbroi  d  y  arriva  en  690 
ou  691  (5).  Il  paroit  certain  que  nos  douze  mis- 
sionnaires abordèrent  à  Catwick  (4) ,  qui  étoit  à 
Fancienne  embouchure  du  Rhin  (6).  De  là  ils  se 
rendirent  à  Ulrecht,  ville  bâtie  par  les  Romains 
au  grand  passage  du  Rhin  (c).  Us  furent  bien 

(a)  Saint  Ludgdr ,  in  vitâ  S.  SuidbertL 
(3j  Voyez  Boaclwerts  f  Diairiba  de  primtê  F^imapcUolU» 
(4)  Voyez  Batavia  sacra  ,  Proteg.  §.  7 ,  p.  6. 
(6)  C'éloit  là  où  les  Anglais  débarquoieat  pour  leur  com- 
'  merce*  11  y  avoit  un  château,  appelé  Turrig  Britannica ,  qoe 
les  Romains  avoient  fait  bâtir  pour  défendre  le  port. 

L'embouchure  du  Rhin  a  été  comblée  par  les  Mbles*  Van* 
cien  canal  n'était  point  encore  entièrement  bouché  en  loSo, 
suivant  le  rédacteur  de  la  chronique  de^Woerdeii ,  (Jaan^à 
Zeidis^  in  Citron*  Bttg*  AnU  èiatthmaê,  de^  NobitUaiê  ,  i,  2^ 
e,  4  )•  11  passott  par  Anheim ,  Rhenen  ,  Utrecht  »  Leyden  on 
jLejde»  et  Catwick.  Ce  n'est  plus  maintenant  qu'un  rnisseta 
qoi  ne  va  point  jusqu'à  la  mer,  mats  qui»  à  deux  ligues  an- 
*oçssoos  de  Leyae,  se  perd  dans  les  sables,  et  se  divise  en 
'  deux  00  trois  branches.  Les  eâut  dn  Rhin  sont  épuisées  par 
'quatre  grands  canaux ,  d'oti  sont  formés,  i.*"  le  Wahal,  qcH, 
'se  séparant  au  fort  de  Skent,  va  se  perdre  dans  la  Meuse  ; 
2.°  le  fameux  canal  de  Dnisns,  qui  se  sépare  au-dessus  d*Arn- 
beim  ,  et  tombe  daus  l'issel  ;  3.°  le  Leck ,  qui  est  a  8  lieues 

S lus  bas;  4«*     Wcck.  La  Meuse,  grossie  par  le  Wahal  ,  au- 
essous  4e  l*ile  de  Bommel ,  prend  alors  le  nom  de  Merwe  ; 
elle  reçoit  encore  le  Leck  ei  le  Week,  et  va  se  décharger 
dans  la  mer ,  au-dessous  de  Kotterdam  ^  ou  elle  reçoit  le 
,Rote. 

(c)  C'est  pour  cela  que  cette  ville  a  été  appelée  Trajectum 
ad  Rhenum  ,  puis  Trecht ,  et  enfin  Utrechl  ,  d'Outrecht  , 
ancien  passage  ^  et  Uitrqjêciai^  »  on  passage  à  jia  ville  de 


Digitized  by  Google 


s.  tniiiBROKD.  (7  Novembre.)  91 
reças  par  Pépin  de  Héristal  ou  le  Gros ,  maire  da 
palais  de  France  ,  qui  depuis  peu  s'étoit  emparé 
d'une  partie  de  la  Frise. 

WiUibrord  crut  devoir  faire  un  voyage  à  Rome» 
pour  demander  au  pape  Sergius  sa  bénédiction 
apostolique»  et  une  ^torisation  pour  prêcher 
révangile  aux  nations  idolâtres.  Le  souverain 
ponli/è,  connoissant  son  zèle  et  sa  sainteté,  lui 
accorda  les  plus  amples  pouvoirs ,  et  lui  donna 
des  reliques  pouria  consécration  des  églises  qu'on 
feroit  bâtir.  Il  repartit  le  plutôt  qu'il  lui  fut  pos- 
sîble  »  tant  il  désiroit  gagner  à  Jésus-Christ  cette 
multitude  d'amea  qui  étoiènt  sous  la  puissance 
du  démon. 

Swidbert  fut  spécialement  chargé  de  la  couver*- 
aion  des  Boructuaires  »  et  en  devint  Tévêque.  Il 

paroît  que  ce  peuple  habitoit  le  territoire  deBerg, 
une  partie  de  celui  de  la  Marck  »  et  le  pays  voisin» 
du  côté  de  Cologne. 

Willibrord  et  les  dix  autres  missionnaires  piê- 
chèrent  la  foi ,  avec  le  plus  grand  succès  ,  dans 
cette  partie  de  la  Frise,  qui  appartenoit  aux  Fran* 
"  çaîs.  Le  nombre  des  chrétiens  étoit  si  considé- 
rable au  bout  de  six  ans»  que  Pépin,  de  l'avis 
des  autres  évéques  »  envoya  Wilibrord  à  Rome  » 
avec  des  lettres  de  recommandation  pour  le  pape  , 
qui  étoit  instamment  prié  de  Thonorer  du  carac- 
tère épiscopal.  Inutilement  le  Saint  voulut  faire 
tomber  sur  un  autre  cette  dignité;  on  n'eut  aucun 
égard  k  ses  représentations.  Le  pape  Sergius  le 
[reçut  avec  de  grandes  marques  d'honneur ,  chan-- 
gea  son  nom  en  celui  de  Clément ,  et  le  sacra 
archevêque  des  Frisons»  dans  l'église  de  Sainte 
Pierre.  Il  lui  donna  aussi  le  paUium  »  avec  le 

Vulta  »  pour  la  distinguer  de  Tancienne  ville  de  llastiicht»OQ 
paiisge  sur  la  Mease  »  Triyceiam  ad  Maam 
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pouvoir  de  fixer  son  siège  en  tel  lieu  d.u  pays  qu'A 
jugerolt  le  plus  convenable.  Le  Saint ,  après  avoir 
passé  quatorze  jours  à  Rome,  revint  dans  la  Frise, 
et  fiica  sa  résidence  à  Utrecht.  Pepi|i  lui  fit  présent 
du  château  royal  du  Viltabiirg  (d).  Le  saint  arche- 
vêque bâtît  à  Ltrecht  l'église  du  Sauveur,  dont  il 
fit  SQD  siège  métropolitain  (5).  Il  répara  aussi  ceUe 
de  Saint-Martin  ,  que  les  païens  avoient  pres- 
quentièremenl  détruite  (6).  On  pense  qu'elle 
avoit  été  jconstruîte  par  le  roi  Dasobert,  à  jla 
prière  de  saint  Wilfrid  (7).  Elle  devint  depuis 
cathédrale  d'Utrecht  ,  et  l'ut  desservie  par  des 
Chanoines.  .  ^  ^ 

L'onction  épiscopale  sembla  donner  encore  plus 
de  force  et  d'activité  au  zèle  de  Willibrord.  Deux 
ans  après  son  sacre ,  c'est-à*dire ,  en  6^8 ,  leslibé* 
ratit<^  de  Pépin  et  de  J'abbesse  Irmine  »  ie  mirent 
en  état  de  fonder  l'abbaye  d'Eplernac,  qu'il  gou- 
verna jusqu'à  sa  mort»  ÈUe  est  .dans  le  diocèse  et 
%  deux  lieues  de  Trêves»  et  présentement  dans 
le  duché  de  Luxembourg  (8).  Le  monastère  de 
Uorrea ,  dont  Irmine ,  .qu'on  croit  avoit  été  fiUe 
de  Bagobert  II,  étoit  abbesse,  fut»  au  rappcni 
d'Alcuin,  miraculeusement  délivré  de  la  peste 
par  saint  Willibrord. 

Pépin  de  Héristal  avoit  beaucoup  de  vénération 
pour  le  saint  apôtre  de  la  Frise.  Avant  sa  mort^  il 
renvoya  Alpaïs  »  sa  concubine ,  dont  il  avoit  eu 

(d)  Hëde  assure»  //ùf, /,  5  ,  c.  i  2  ,  que  ce  château  éluit> 
Utrecht.  Cluverius  pense  quec'étuit  WiUemburgh,  qui  est  à 
trois  milles  et  demi  d*Utiecht.  Au  reste  cette  ville  elle-même 
ae  nommoit  Vulta ,  ou  viU«  dç»  V  uitcs. .  Sig^bsf t ,  Citron»  §4 
an*  679. 

(5)  Sailli  BoDÎface  ,  epist.  98  «  adStcph,  Pap, 
(6i  Voyez  Bosschaçrts ,  in  Dialriba  9  dissert,  49* 
(7)  Voyez  Ueda  et  Beka. 

(9)  Voyei  k  charte  dUrmiiie  cl^ifis  leWtt^PmaU  pimMg* 
et  Bnisomuii»  UqmbU  G^rm.  Chrm.  p.  i4i> 
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sa  femme.  Dans  sou  testament ,  qu'il  signa  avec 
Plectrude ,  sa  femme ,  il  recommanda  ses  neveux 
à  samt  WitlîiMrord ,  aaes  feire-DaenCion  de  Charles^ 
son  fils  naturel.  H  donna  en  Tnême  temps  au  Saii^ 
le  village  de  Swestram  »  wjeurd'hui  Susteren , 
dans  le  duché  de  Juliers  ^  à  une  lieue  de  la  lieuse , 
lequel  servit  à  doter  un  monastèce  de  religieuses 
fttifut  bêiren  ce  lieu  (g). 

Ce  fut  au  mois  ée  fiiécembre7 14  *  que  mourut 
Pépin  de  Héristal.  Pepin-le-Bref ,  fils  de  Charles 
Marie! ,  et  qui  fut  depuis  roi  de  France ,  étoit  né 
quelque  temps  auparavant,  fl  reçut  le  baptême  des 
mains  de  saint  Willibrord ,  qui ,  suivant  Alcuin  , 
prophétisa  en  cette  occasion.»  en- annonçant  que 
eet  enfant  surpasseroît  en  gloipe  tous  ses  an- 
cêtres, Charles  Marte^l  devint  bientôt  maire  du 
alajs ,  et  fut  le  premier  guerrier  et  le  nlus  grand 
omme  d'état  de  son  siècle.  Ën  7^5  ,  il  donna  les 
revenus  dépendons  du  château  d'Utrecht,  au 
monastère  que  saint  Wtiiibrord  y  avoit  fondée 
et  dont  il  vouloit  faire  sa  cathédrale  (lo).  Saint 
(irégoire  fut  depuis  abbé  de  ce  monnsière ,  qu'on 
sécularisa  dans  la  suite  des  temps*  Charles  Martel 
fît  plusieurs  autres  donations  k  diverses  églises 
fondées  par  le  saint  archevêque.  Il  lui  abandonna 
la  souveraineté  de  la  ville  d'IJtrecht ,  avec  ses  dé^^ 
pendances  et  ses  appartenances  (1 1).  Dans  tous  ces 
établissemens,  WîUibrord  ne  se  proposoi^  que 
d'affermir  et  de  perpétuer  ToBuvre  de  Dieu*. 
IVon  content  d'avoir  planté  la  foi  dans  la  partie 

{g)  Bcower,  4inml>  Trevir.  ,L  7;  MabiUojQ ,  Awiç^l- Bok* 
t.  fi  y  1.  19,  §.  7a. 

(10)  Vpjee  80D  diplôBoe  dans  Heda  ^  p.  2%^\^  Goiote  et  le 
Vire, 

{\\\  Voye^  Heda,  p.  ,çt  Jiwdiej^ui^,  m  ilêdami  ei 
Alcttfn^  I*  2  Su 
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de  la  Frise  ,  dont  les  Français  avoienl  fuit  la  con- 
quête ,  il  pénétra  dans  celle  qui  obéissoit  à  Rad- 
bod ,  prince  ou  roi  des  Frisons*  Radbod  étoit  tou- 
jours  opinialrément  attaché  à  Tidolâtrie.  Il  n'em- 
pêcha cependant  point  le  Saint  d'instruire  ses 
sujets»  et  il  venoît  quelquefois  lui-même  l'en- 
tendre. 

Willibrord  passa  dans  le  Danemarck  ;  mais 
Ongend^  qui  y  régnoit  alors,  étoit  •  un  .  prince  * 
méchant  et  cruel  ;  et  son  exemple,  qui  a  v  oit  beau- 
coup d'influence  sur  ses  sujets ,  mettoit  un  obs- 
tacle presque  invincible  à'  leur  conversion.  Le 
Saint  se  contenta  d'acheter  trente  enians  du  pays, 
qu'il  baptisa  après  les  avoir*  instruits,  et  qu'il 
amena  avec  lui. 

En  revenant ,  il  fut  assailli  d'une  tempête  qui 
le  jeta  dans  Tile  appelée  Fositeland,  aujourd'hui 
Amelandt,  sur  la  cote  Je  la  Frise  ,  au  nord.  Les 
Danois  et  les  Frisons  révéroieut  singulièrement 
cette ile,  qui  étoit  consacrée  à  leur  dieu  Fosite*  lis. 
auroienl  regardé  comme  impie  et  s:icr:léjj;e,  qui- 
conque auroit  osé  tuer  les  animaux  qui,y  vivoient,. 
manger  quelque  chose  de  ce  qu'elle  produisoit  » 
ou  j)arler,  en  puisant  de  l'eau  à  une  Tontaine  qui 
y  étoit.  Le  Saint,  touché  de  leur  aveuglement, 
voulut  les  détromper  d'une  superstition  aussi 
grossière.  Il  fit  tuer  quelques  animaux,  que  lui 
et  ses  compagnons  mangèrent ,  et  il  baptisa  trois 
enfans  dans  la  fontaine ,  en  prononçant  à  haute 
voix  les  paroles  prescrites  par  l'église.  Les  païens 
s'attendoient  qu  ils  alloient  être  punis  de  mort; 
mais  voyant  qu'il  ne  leur  arrivoit  rien ,  ils  ne 
savoient  si  c'éloit  patience  ou  défaut  de  pouvoir 
de  la  part  de  leur  dieu.  Kadbob  fut  transporté  de 
fureur,  quand  il  apprit  ce  qui  s'étoit  passé,  il 
ordonna  de  tirer  au  sort  trois  jours  de  suite  >  et 
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ftfois  fois  chaque  |our ,  dans  le  dessein  de  faire 
périr  celui  sur  lequel  il  tomberoit.  Dieu  per- 
mit qu'il  ne  tombât  point  sur  Willibrordj  mais 
un  de  ses  compagnons  fut  sacrifié  à  la  supersti- 
tion ,  et  mourut  martyr  de  Jësus-Chrisl. 

Le  Saint  ayant  quitté  Kadb'ob ,  se  rendit  dans 
une  des  principales  lies  qui  dépendent  de  la 
Zélande  ;  c'étoit  Walcheren  ;  il  y  fit  un  grand 
nombre  de  conversions,  et  y  établit  plusieors 
églises. 

I  ft*         ^  Radbod,  arrivée  en  719  Jui  laissa 
la  liberté  de  prêcher  dans  toute  la  Frise.  En  720, 
il  fut  joint  par  saint  Boniface,  qui  passa  trois  an« 
avec  lui  avant  d'aller  en  Allemagne.  Bède ,  qui 
écrivit  alors  son  histoire ,  parle  ainsi  de  notre 
Saint  (i2)f  «  Willibrord,  surnommé  Clément 
»  Mt  encore  vivant ,  c'est  un  vénérable  vieillard  ,* 
»  évéque  depuis  trente-six  ans,  qui  attend  les 
»  récompenses  de  la  vie  céleste,  après  avoir 
»  généreusement  combattu  dans  la  guerre  spirî- 
>  tueile.  >  Il  avoit ,  suivant  Alcuin  ,  une  figure 
agréable  et  pleine  de  dignité.  U  étoit  doiu  et 
toujours  ^ai  dans  la  conversation ,  sage  dans  ses 
conseUs ,  mfatigable  dans  les  fonctions  aposto- 
liques, et  en  même  temps  attentif  à  nourrir  et 
à  iortifier  son  ame  par  la  prière ,  le  chant  des 
psaumes,  les  veilles  et  le  jeûne.  Le  même  au- 
teur ,  qui  écrivoit  environ  cinquante  ans  après  la 
mort  du  Saint ,  assure  qu'U  fut  doué  du  don  des 

«ntw  autres  le  suivant. 
Lorsque  Wilhbrord  prêchoit  dans  l'He  de  Wal 
cheren  ,  où  l'on  a  depuis  bâU  les  viUes  de  Fies' 
smgue  et  de  Middelbourg ,  il  trouva  dans  un 
vdiage  Hïie  idole  fameuse,  à  laquelle  le  peuple  ' 
offroit  des  vœux  et  des  sacpiûces.  Transporté  de 
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zèle  ,  il  la  renversa  et  la  mit  en  pièces.  Le  prêtre 
d«  l'idele  lui  déchargea  ua  coup  de  sabre  qui  ae 
lui  fit  aucune  blessure.  Ce  malheureux  fut  bien- 
tôt après  possédé  du  démon  ,  et  réduit  dans  l'état 

le  plus  déplorable. 

Wiliibrord  et  se8Conipagnons,i»apleurBlanne«, 

leurs  prières  et  leur  zèle ,  détruisirent  le  paga- 
nisme dans  la  plus  graade  partie  de  la  Zélande 
ei  (le  la  Hollande ,  et  dans  tous  les  lieux  des 
Pays-Bas,  où  saint  Amand  et  saint  Lebwin  na- 
Toient  jamais  pénétré.  Quant  aux  Frisons ,  qui 
avoiiiiit  été  jusque-là  un  peuple  barbare ,  ils  se  «- 
vilisèr.içiit  peu  à  peu ,  el  devinrent  célèbres  par 
leurs  vertus  ,  ainsi  que  par  la  culture  des  arts  et 
des  sciences.  Saint  Wulfran ,  archevêque  de  Sens, 
el  d'autres  ouvriers  évaii^éliques  ,  frappés  de  tant 
de  succès ,  prièrent  saint  WiUibrord  de  les  associer 
4UX  travaux  de  ses  missions. 

iNolre  Saint  choisissoit  avec  beaucoup  de  soin 
ceux  qu'il  deslinoit  à  recevoir  les  ordres  sacrés  : 
il  craignoil  que  d'indignes  ministres  ne  détruisis- 
sent tout  le  bien  que  la  miséricorde  divme  avoit 
opcré  pour  le  salut  des  ames.  Il  éloit  aussi  fort 
exact  à  s'assurer  des  dispositions  de  ceux  qu  il  ad- 
niclioil  au  baptême ,  afin  de  ne  pas  exposer  nos 
augustes  ipystères  à  la  profanation.  Pour  bannir 
l'ijToorance ,  et  feciUter  la  propagation  de  l  évan- 
gile ,  eu  éclairant  les  esprit»  et  en  adoucissant  le» 
mœurs.,  il  établit  à  Ulrecht  des  écoles  qui  ^eyin- 
rent  fort  célèbres  <i  5). 

Enfin  A\  illibrord  se  voyant  parvenu  à  nu  âge 
f«  rl  avcffcé ,  prit  un  çoadjuleur  qu'il  sacra  évêque,. 
pour  le  charger  du  gouvernement  de  son  diocèse 
(^)  ,  et  se  prépara  dans  là  retraite  au  passage  de 

(\ 3)  D.  BWet ,  Bi$t.  fil.  «.  W/,  P-  Ud-    .         .  u 

[y  il  n'y  eut  plui  d'aïcheTêçtt«  *  UUeçk?»  «pré^J»  «aoxt 
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i-étonnté»  Il  mourut ,  suivant  Topinion  la  plus  proK 
bable,  en  738  (f).  Alcuin  et  Raban  Maur,  met- 
tent sa  mort  le  (ii  Novembre;  mais  il  est  nommé 

de  saint  Boniface  ;  et  ce  siège  passa  sous,  la  juridiction  de  !'ar« 
chevêque  de  Cologne.  Quelque  temps  après  cependant ,  on  j 
érigea  un  évêché  ;  et  les  auteurs  du  Batavia  sacra  comptent 
soixante  evèques  d'L  trecht,  jusqu'en  iSSg  ,  qu'on  y  établit  de 
nouveau  un  archevêché  ,  dont  lei  évôques  de  Harleni  ,  de 
Middelbourg  ,  de  Deventer,  de  Groningue  et  de  Bois-le-Duc 
devinrent  su  lira  gans.  L'union  ou  confédération  des  états  cunUe 
les  Espagnols  9  iormée  à  Utrecht  en  1^79^  mit  fin  à  cet  ètablia* 
tement  ;  et  depuis  k  révolte  des  Frovhices-Unies  dans  le 
gouvernemeiit  â^uilnel  contre  les  caitliûliques ,  il  n'y  a  pltu 
que  des  éT6<|aes  in  pariibuê  infideUum ,  avec  le  titre  et  lel 
pouvoirs  de  Ticaires  apostoliques.  Le  premier  fut  nommé  en 
1^03.  L'atiachemeot  aua  nouvelles  Erreurs  excita  de  grands 
troubles  enHoUande ,  du  ternes, de  Jean  de  Neercàssel,  évéque 
de  Gastorie  «  vicaire  apostolique 9  qui 'mourut  en  1686.  Les 
troubles  s'augmentèrent  ettcoreâous  Pierre  Godde^archevéque 
de  Sébaste^  son  succesStcur^  11  fut  cité  à  Rome  en  1700  9  6t 
déclaré  suspens  en  170Q ,  par  Clément XI  ;.il  mourut  en  17 10  ^ 
après  avoir  assuré  qu'il  avoit  toujours  condamné  les  cinq  pro- 
positions 9  morts  sans  avoir  pu  les  découvrir  dans  VAtîgus(tnu!$ 
de  Jansénius.  Théodore  de  Cock ,  qui  lui  îut  substituèen  qua* 
lîté  de  pro vicaire  »  fut  banni  parles  états  ,  et  mourut  à  Borne. 
Gérard  Potcamp  fut  fait  vicaire  apostolique  en  Hollande,  en 
1715  ,  et  mourut  la  môme  année.  Les  états  ne  voulurent  point 
recevoir  Adam  Daëmen ,  son  successeur.  On  apprendra  ce  qui 
concerne  le  prétendu  châpitrc  d'Utrecht,  et  Tevêque  de  Baby- 
looe  ,  que  plusieurs  papes  excommunièrent  successivement, 
dans  l'histoire  et  la  réfutation  de  leurs  prétentioLis  ,  qu'a  pu* 
bliées  le  cardinal  d'Alsace,  archevêque  de  Malin  es. 

(/*)  11  mourut suivant  le  P.  Piigi,  en  759  j  suivant  Ma- 
tiilon,  en  jl^o  ou  74 *  y  suivant  quelques  autre?^  auteurs,  eu 
^45.  On  lit  dans  saint  lion i face  ,  epist.  97,  ad  Sieph,  II  ^ 
papam  ,  qu'il  prêcha  l'évangile  pendant  cinquante  ans  ,  que 
Smith  compte  de  son  sacre ,  et  Mabillon,  de  son  arrivée  dans  la 
Frise  ;  d'autres  ne  prennent  point  ces  cioq  nante  ans  dans  un 
sens  rigoureux.  Suivant  Alcuia  ,  saiut  Wiilibrord  vint  dans  la 
JPiise  flbnssp  trente-troisième  année  ,  et  vécut  quatie-vingt- 
etun  ans  ;  d'où  il  suivroit  qu'il  n'a  prédié  que  quarante-huit 
ans  ;  mais  si  saint  Boniface  veut  parler  des  prédications  de 
falot  Willibroird  en  Irlande  et  dana  les  Iles  d'JScossè^qui  du- 
rèrent deux  ans,,  sa  chronologie  .s'accorderâ  avec  celle  d'Al« 
cuin ,  et  notre  Saint  s^a  mort  en  758  ;  ce  qui  est  confiimé 
par  Ji^cbitODi^ue  d'Ëoterliaic»  C09»pilée  d^iprès  le  nécrologe* 
•t  les  registres  Mss,«  de  ce  monastère. 
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le  7  de  ce  mois  dans  les  martyrologes  d'Usuard 
et  d'Adon,  dans  le  romain,  et  dans  celui  des: 
Bénédictins.  11  fut  enterré  ,  comme  il  Favoît  dé- 
siré f  dans  le  nouveau  monastère  d'Ëpternac  f  et 
on  y  garde  encore  ses  reliques  dans  une  chasse. 
On  voit  à  ïrèves ,  dans  Tabbaye  de  Notre-Dame 
ad  martyru  »  Tautel  portatif  dont  le  Saint  faisoit 
usage  pour  la  célébration  des  saints  mystères 
dans  ses  missions  de  Frise ,  de  Zélande  et  de  Hol- 
lande Divers  auteurs  ont  publié  le  testa- 
ment de  saint  Wiltibrod  (i5) ,  en  feveur  du  mo- 
nastère d'£pternac  {g) . 

Un  Trai  pasteur,  s'il  a  de  la  ferveur  et  du 
zèle  ,  ne  reste  point  dans  l'inaction ,  tant  qu'il 
peut  consoler t  instruire,  exhorter»  pleurer  et 
prier  pour  les  ames  confiées  à  ses  soins ,  et  qui 
sont  sans  cesse  exposées  au  danger  de  se  perdre 
éternellement.  Il  sait  mettre  de  Tordre  dans  sa 
conduite  pour  suffire  à  tout»  et  il  remplit  toua 
ses  devoirs  avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  pourroit 

(li)  Voye»  Hartèoe  ,  JmpL  ColUei.  i.  W  ^p.  5o5. 

(i5)  Voyez  le  P.  Ch.  ScribaDÎiis,  Jés.  dam  sonhistoife 
d'Aofen  ;  le  Bftire ,  Bosschaerts ,  el  D.  Galmet ,  pr^uvst  ib 
l'hisioite  Lorraînem 

(g)  BaieS  Pit« ,  Swertius ,  Jihm.  Beig.  />•  701  ;  Yossius ,  /•  s» 
de  tHiiU  lai.  e.  a5  ;  Tanner,  BUtL  BrlU  p.  776  >  attribuent  à 
aaiot  Willibjt^rd  des  livret  sur  ses  voyagea ,  des  canons ,  des 
homélies ,  des  épltres  ;  mais  Gave  n'a  point  Aiit  mention  de  ces 
pièces,  qu'il  a  regardées  avec  raison  comme  snppo^ées.  On 
conserve  à  fiptemac  denx  Mss.  en  lettres  saxones  qui  forent 
apportés  par  saint  Willibrord ,  dont  l'un  contient  les  quatre 
évangile»,  copiés  d'après  l'original  même  de  saint  Jérùme ,  et 
l'autre  ,  le  martyrologe  de  saiûl  Jérôme  »  que  les  Bol- 
landistes  ont  fait  graver  dans  lenr  ouvrage.  A  la  marge  du 
calendrier  >  il  ya  une  note  de  la  main  môme  de  noire  Saint, 
•et  conçue  en  ces  termes:  «  Clément  Willibrord  vint  en 
»  France  d'au-delà  de  la  mer  en  690.  Il  fut,  quoique  indigne, 
•a  sacré  par  le  papé  Serons  ,  en  6c|5.  Il  est  encore  vivant  en 
»  la  présente  année  7*8.  »  Voyez  D.  Jdartène  et  D.  Durand  , 
Voyage  Liiiérau^,  p.  397$  Galmet  «  UUioifê  dû  Lorrain  , 
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d'abord  rimaginer.  Nous  pouvons  tous  uous  con- 
vaincre de  celte  vérité  par  l'expérience.  Sans  être 
pasieurs ,  nous  avons  une  multitude  d'obligations 
à  remplir  par  rapport  au  prochain  et  par  rapport 
à  nous-mêmes;  en  sorle  que  tous  nos  inomens 
doivent  avoir  une  destination  particulière.  Ce  se^ 
roit  une  illusion  dangereuse  que  de  penser  autre^ 
ment.  II  faut  donc  satisfaire  à  ces  diflérentes  obli- 
gations. Le  temps  ne  nous  manquera  point;  il  est 
seulement  à  craindre  que  nous  le  perdions ,  soit 
par  lâcheté ,  soit  par  défaut  d'ordre  dans  notre 
conduite  ^  et  de  règlement  dans  nos  actions. 


S.  AMARANTH£,  Maéttr  a  Albi. 

Oii'  ne  connolt  point  le  détail  de  la  vie  et  des 

actions  de  saint  Âmaranthe;  mais  on  sait  qu'il 
mourut  pour  la  foi.  Les  uns  mettent  son  martyre- 
sous  la  persécution  de  Dèce;  les  autres  Tattri-- 
buent  à  la  barbarie  de  Chrocus,  roi  des  Alle- 
mands, qui  ravagea  les  Gaules  sous  les  règnes 
de  Valérien  et  de  Gallien  »  et  qui  y  fit  périr  un 
grand  nombre  de  Chrétien5.  Amaranthe  confessa 
la  foi  au  village  de  Vians  ou  Vieux ,  près  d'Albi. 
Dieu  ayant  permis  que  Ton  découvrit  son  tom- 
beau qui  étoit  resté  quelque  temps  cache ,  la  pléLé 
y  attira  les  fidèles  ^  et  il  s'y  opéra  plusieurs  mira- 
cles. Saint  Eugène  de  Garthage»  que  son  atta- 
chement à  la  foi  fit  reléguer  dans  les  Gaules  par 
les  Vandales,  voulut  mourir  au  pied  du  tombeau 
du  saint  martyr.  On  a  depuis  transféré  les  reli- 
ques de  ces  deux  Saints  dans  la  cathédrale  d'AIbi , 

Zpi  est  dédiée  sous  l'invocation  de  sainte  Cécile, 
ta  féte  de  saint  Amaranthe  est  marquée  au  7  Ho* 

5 
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vembre  dans  les  martyrologes  d'Adonet  d'Usuard, 
ainsi  que  dans  le  romain. 

Voyez  saint  Grégoire  de  Tours, r/tj  Glor,  Mari,  e.  5y;  Baillet, 
tous  le  7  INovembreî  le  P.  Longueval,  Hist.  de  l'é^L  Caliie. 
f.  /,  p,  l52. 


S.  RUFFE,  Év£QU£  j)£  Metz. 

Saint  Ruffe  ,  qui  florissoit  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle ,  fut  le  huitième  évéque  de  Metz.  Il 
•e  montra  digne  imitateur  des  vertus  de  ses  pré- 
décesseurs, qui  sont  honorés  d'un  culle  puilic. 
La  ville  de  Metz  avoit  eu  pour  premier  évéque 
•aint  Clément ,  romain  d'origine ,  qui  étoit  venu 
dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du  troisième  siècle. 
Saint  Céleste  et  saint  Félix,  ^ui  lavoient  suivi 
de  Rome,  occfipèrent  successivement  le  même 
siège.  Saint  Ruffe  est  nommé  sous  le  7  Noveiubre 
dans  le  martyroge  romain. et  dans  d'autres  mar- 
tyrologes (a). 

Voyez  D.  Joseph  Gajot  ,  Bénédictin,  Antiquités  de  Metz  , 
Imprimées  en  1760,  in-ia  ,  c.  7. 

(à)  D.  Cajot,  iût^eit.  prouve  que  saiot  Clément  n'a  pu  être 
envoyé  de  Rome  par  ^aint  Pierre.  Le  nom  du  saint  évâijae  se 
trouve  dans  un  pontifical  de  la  cathédrale  de  Metz,  auquel 
on  donne  environ  8ao  ans  d'antiquité.  On  voit  par  l'ancien 
cérémonial  de  la  même  éf^lisc,  qui  est  de  l'an  iioS»  qa^on 
porloit  ses  reliques  à  la  proc<^ssion  du  jour  de  S.  Marc. 

Saint  Célesie  cst  houorc  ie  14  Octobre,  et  saint  Félix 
le  ai  Févri<?r. 

Saint  Patient,  quatrième  évéque  de  Metz,  honoré  le  8  de 
Janvier,  fonda,  hors  des  murs  de  la  ville  ,  Tef^lise  de  Saint- 
Jean  révangéliste.  En  ii^S,  on  découvrit  ses  relîqit^s  dan* 
l'ancienne  éj^lise  de  Saint-Aruoul  :  elles  sont  encore  dans  une 
châsse  ,  à  cùié  du  grand  autel. 

Saint  Victor,  successeur  de  saint  Patient ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Cologne  ,  en  34^* 

Saint  Siniéon ,  qui  succéda  à  saint  A' ictor  ,  est  honoré  à 
l'abbaye  de  Seuones  ,  où  ses  reliques  l'aient  portées  en  770. 

Saint  Siméon  fut  remplacé  par  Sembact ,  prédécesseur  de 
^    jiaint  Ruffe.  Voyez  D.  Cajot  ,  loc.  cit. 
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S.  ENGëLBBRT  ,  ÂBGHBTàQiJE  Hb  GologM  , 

Martyr. 

Engelbbrt  sortoit  d'une  famille  iltuslre.  U  étoit 

fils  d'Engelbert ,  comte  de  Berry,  et  d*utie  fille 
du  comte  de  Gueldres.  Il  montra ,  dès  son  en- 
fance, d'heureiises  inclinations  pour  la  vertu.  Ses 

fiarens  le  destinèrent  à  l'état  ecclésiastique,  et 
ui  procurèrent  de  riches  bénéfices ,  luôtue  avant 
qu^îl  pût  connoitre  Tusâge  qu'il  en  devoit  faire. 
Dieu  le  préserva  du  danger  auquel  il  étoit  exposé. 
La  lumière  intérieure  du  Saint-Esprit  réclairoit 
peu  à  peu  sur  ses  devoirs ,  et  il  en  donna  une 

Sreuve  dans  le  refus  qu'il  fit  de  l'évêché  de 
lunster. 

Adolphe  étoit  alors  archevêque  de  Cologne. 
Ayant  abandonné  le  parti  d'Othon  de  Saxe^  qa*{l 
avolt  élu  liii-meme  roi  des  Romains  ,  pour  s'alta- 
^cher  à  celui  de  Philippe  de  Souabe,  qui  n'étoit 
point  agréable  à  Rome ,  il  fut  excommunié  et 
posé  par  le  pape.  On  lui  substitua  Brunon ,  qui 
eut  Thierri  pour  successeur;  celui-ci  fut  ensuite 
déposé  à  cause  de  son  attachement  à  Othon ,  que 
le  pape  avoit  excommunié  pour  avoir  encouru 
son  indignation.  ^ 

Engelbert»  qui  étoit  grahd  prévôt  de  l'égltise  dô 
Cologne ,  se  déclara  contre  l'empereur  Othdfn  ; 
excommunié ,  puis  déposé  par  le  pape ,  et  prit  lè 
parti  de  Frédéric  II ,  fils  de  l'empereur  Henri  VI, 
et  alors  roi  de  Sicile.  Cette  conduite  le  fit  estimer 
à  Rome;  il  fut  élu  archevêque  de  Cologne,  et 
sacré  en  121 5;  il  dissipa,  sur-tout  par  sa  pru- 
dence ,  les  intr%ues  d'Adolphe ,  de  Thierri  et  des 
autres  partisans  d'Othon,  qui  s'opposèrent  à  son 
élection.  L'emploi  qu'il  fit  de  sa  puissance  eut 
pour  objet  principal  de  maintenir  les  droits  de 

4. 
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ion  église ,  de  protéger  les  foibles ,  de  faire  eemer 
les  calamités  publiques ,  d'inspirer  la  crainte  de 
Dieu  et  du  prince*  Mais  il  Mloit  qu'il  passât 
par  le  feu  des  tribulations ,  pour  être  puriué  des 
taches  qu'une  vie  trop  séculière  lui  avoit  fait  con^ 
tracter.  « 

Frédéric ,  comte  d'Issembourg ,  son  parent , 
s'étoit  iait  avoué,  ou  défenseur  de  l'abbaye  d'Ës^ 
sende  ;  mais  ils  ne  s'étoit  proposé  que  de  piller 
les  biens  des  religieuses  ;  en  sorte  qu  elles  étoient 
souvent  obligées  de  se  réfugier  à  Cologne  pour 
implorer  la  protection  des  archeTéques.  Ëngelbert 
montra  de  la  foiblesse;  sans  doute  parce  qu'il 
ii'agissoil  de  son  parent.  Le  pape  et  1  empereur , 
informés  de  ce  qui  se  passoit»  le  chargèrent  de 
remédier  au  mal,  et  môme  de  destituer  l'avoué, 
s'il  ne  mettoit  iin  à  ses  vexations  et  à  ses  rapines. 
Engelbert  employa  d'abord  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  et  offrit  même  une  pension  consîdéiiiLlc 
$on  parent,  pour  l'engager  à  se  conduire  confor- 
.mément  aux  règles  oe  l'équité.  Ses  démarches 
étant  inutiles ,  il  ne  laissa  point  igaorer  la  com- 
mission dont  il  éioit  chargé. 

Le  comte  d'Issembourg  devint  furieux;  il  forma 
même  le  projet  d'ùler  la  vie  k  l'aicheveque  de 
Cologne,  il  mit  dans  son  parti  des  seigneurs  et 
des  princes  auxquels  sa  famille  étoit  alliée.  Il  ne 
laissa  pas  de  se  trouver  au  rendez-vous  que  l'ar- 
chevêque lui  avoit  donné  à  Zoest  en  Westphalie , 
pour  aviser  à  quelques  moyens  d'accommode- 
ment. 11  feignit  même  des  vues  pacifiques.  On 
avertit  Engelbert  du  danger  que  couroit  sa  vie; 
mais  il  n'en  fut  point  effrayé.  Le  lendemain  ma- 
tin il  fit  une  confession  générale  de  toute  sa  vie , 

{^our  se  préparer  à  la  mort,  dans  le  cas  où  Dieu 
'appelleroit  à  lui.  Il  l'a  voit  à  peine  achevée ,  que 
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les  évêques  de  Munster  et  d'Osnabruck  ,  qui 
étoient  eutrés  dans  la  conjuration  de  Frédéric t 
leur  frère ,  vinrent  le  visiter.  L'archevêque  leur 
conla  ce  qu^il  avoil  appris;  mais  ils  tachèrent  de 
lui  donner  le  change.  Eugelhert  se  rendit  donc  à 
Zoest  f  comme  ou  en  étoit  convenu.  Tout  se  passa 
bien  à  JVxtérieur,  et  on  promit  de  se  revoir  à  la 
diète  de  Nuremberg.  Frédéric  savoit  que  le  jour 
d'après  l'archevêque  devoit  aller  dédier  une 
église  à  Swelme.  Il  posta  des  assassins  sur  la 
route.  Les  mesures  étoient  si  bien  prises  »  qu'ion- 
gelbert  ne  put  éviter  l'embuscade.  Il  fut  percé 
d'un  grand  nombre  de  coups ,  èt  mourut  en  priant 
pour  ses  ennemis,  le  7  Novembre  i2*i5.  On  l'en- 
terra dans  l'église  de  baint^Pierre  de  Cologne. 

Sa  sainteté  fut  attestée  par  des  miracles  après 
sa  mort.  Il  est  dit  de  lui,  dans  le  martyrologe 
romain ,  qu'il  soui&tt  le  martyre  pour  défendre 
la  Jibnrlé  de  l'église ,  et  pour  avoir  obéi  à  TégUse 
romaine. 

IToyex  sa  vie  parCésaife  de  Heisterbach ,  moine  de  Gheauz , 
leqael  vivolt  daos  le  même  temps  et  dans  le  diocèse  de  Co- 
lore, Elle  a  été  publiée  par  Surius,  Gilles  Geleoius  a  donné  à 
Cologne  ,  en  i633  ,  une  autre  vie  de  saint  Engelbert ,  sous  le 
titre  de  Vlnikœ  Vîbertaii$,te€i€Miastiem ,  ei  Martyr  Engelbûrtui* 
Voyez  encore  Baillet^  sous  le  7  Novembre* 


LES  QUATRE  COUROiNNÉS,  FiikBEfr, 

Mabttbs  ▲  RoiB. 

Voyez  Bosius  et  Arioghi,  Roma  snbier.  /.  3  ,  c.  8  î  Barooîus, 
Annoi,  in  Martyrol.  llom,  Tillemont,  t.  V  ,  Persécution  de 
Dioclétlen ,  arU  49«  Les  actes  de  ces  Saints  ne  sont  point 
authentiques. 

l'an  5o4* 

*  QuATRB  frères  qui  occupoîent  à  Rome  des  pla- 
ces de  dUtinction  ei  de  confiance ,  furent  arrêtés 
durant  la  persécution  de  Dioclétien ,  pour  s*étro 
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déclarés  contre  le  cnlie  des  idoles.  Od  les  fouetta 

avec  des  escourgées  de  plomb ,  et  on  ue  cessa  de 
les  frapper  que  quand  ils  eurent  cessé  de  vivre* 
Us  furent  enterrés  sur  la  voie  Lavicane ,  et  con» 
nus  crnbord  sous  le  titre  des  quatre  Couronnés. 
Leurs  noms  étoieni»  Sévère,  Sévérien,  Carpo- 
phore  et  Victorius. 

Le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  fait  mention 
d'une  ancienne  église  dédiée  sous  leur  invocation. 
Léon  IV  la  fit  réparer  en  84i  »  ot  on  y  transféra 
les  reliques  des  saints  martyrs,  du  cimeLicrc  ou 
elles  étoient  sur  la  voie  Lavicane.  Un  incendie 
ayant  réduit  cette  église  en  cendres ,  Paschal  II 
la  fit  rebâtir.  On  découvrit  les  reliques  de  nos 
Saints  dans  une  voûte  sous  Tautel;  elles  étoient 
Enfermées  dans  deuiZ^umes ,  Tune  de  porphyre  ^ 
et  Pautre  de  marbre  serpentin.  On  mît  le  nouvel 
autel  k  la  place  de  l'ancien.  On  retrouva  les  reli- 
ques des  saints  martyrs  dans  la  même  situation , 
sous  le  pontificat  de  Paul  V. 

On  avoit  également  enterré  ,  dans  le  cimetière 
de  la  voie  Lavicane,  cinq  autres  martyrs,  dont 
les  noms  étoient,  Claude,  Nicostrate,  Sympho- 
rien,  Castoriuset  Siuiplicins.  On  dit  qu'ils  furent 
condamnés  à  mort,  parce  qu'étant  sculpteurs  de 

Erofession ,  ils  avoient  refusé  de  faire  des  idoles, 
e  pape  Léon  IV  fit  porter  leurs  reliques  dans  la 
même  église ,  et  on  les  y  honore  encore  aujour- 
d'hui avec  celles  des  quatre  Couronnés.  Tous  ces 
martyrs  sont  nommés  dans  les  anciens  martyro- 
loges. L'église  des  quatre  Couronnés  est  un  an^» 
cien  titre  de  cardinal-prêtre. 

La  rage  des  tyrans ,  qui  étoient  les  maîtres  du 
monde ,  s'arma  vainement  contre  le  ciel ,  elle  ne 
fit  que  propager  la  lumière  de  la  foi  qu'elle  vou- 
loit  éteindre.  Les  martyrs ,  par  l'effusion  de  leur 


Digitized  by  Google 


8.  wmLSHAB.  (8  Novembre.)  55 

sang,  rcndoicnt  à  Jésus-Christ  le  plus  puissant, 
le  plus  persuasif  des  témoignages.  Les  autres  Chré* 
tiens,  qui  preQoient  la  fuite,  devenoient  les  apô- 
tres des  contrées  qui  leur  ser voient  de  retraite. 
Saint  Augustin  les  compare  à  des^ flambeaux  qui, 
loin  de  sV^teindre  quand  on  1^  secoue,  s'allu- 
ment et  s'enflamment  de  plus  en  plus.  La  dou- 
ceur des  martyrs ,  la  ferveur  de  leur  piété ,  leur 
constance  dans  les  tortures*',  couTertirent  un 
monde  infidèle ,  et  triomphèrent  de  l'opiniâtreté 
des  plus  implacables  ennemis  de  Jia  vérité.  Mais 
quel' jugement  n'ont  pas  à  redouter  tous  ces  pré* 
tendus  Chrétiens  de  nos  jours,  qui,  par  le  scan- 
dale de  leur  vie,  déshonorent  la  relig;(on  qu'ils 
professent ,  blasphèment  le  Christ  qui  les  a  sau- 
vés ,  éloignent  même  les  fidèles  de  la  pratique 
de  l'évangile ,  et  font  ce  qui  est  en  eux  pour  qu'un 
monde  chrétien  redevienne  infidèle  ? 


S<  WILLEUAD,  ÈvEQVB  de  BaâMJB,  et  Apôxae. 

D£  LA  Saxe. 

WiLLEHAD ,  né  dans  le  royaume  de  Northum- 
berland ,  fut  élevé  dès  son  enfance  dans  les  let- 
tres et  la  piété.  Son  humilité,  son  amour  pour 
la  prière,  laostérité  de  sa  vie,  lui  méritèrent 
l'honneur  du  sacerdoce».  Il  se  reprochoit  son  înac^ 
tlon ,  en  considérant  les  travaux  apostoliques  de 
plusieurs  de  ses  compatriotes  qui  avoient  suivi 
saint  Wilifbrord  dans  la  Frise ,  et  saint  Boniface 
en  Allemagne.  Jl  se  sentott  enflammé  d'un  désir 
ardent  d'aller  feire  connoitre  le  vrai  Dieu  aux. 
peuples  barbares  qui  étoient  encore  plongés  dans 
les  ténèbres  du  paganisme*  Son  2èle  Tut  univer- 
sellement approuvé ,  et  o»  lui.  permit  de  suivre 
sa  vocatioA. 
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S'étant  embarqué,  il  aborda  daos  la  Frise  ver* 

Tan  772,  et  commença  sa  mission  h  Dockum, 
près  du  lieu  où  saint  Boniface  et  ses  compagaons 
^  avoient  reçu  la  couronne  du  martyre ,  en 
Le  sang  de  ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ , 
contribua  beaucoup  sans  doute  à  amollir  le  cœur 
des  Barbares ,  à  dessiller  leurs  yeux  »  et  à  les  dis* 
poser  à  recevoir  la  foi.  Willehad  pria  le  ciel  de 
lui  accorder  la  même  couronne,  et  sur-tout  d'ar- 
racher au  démon  taut  d'ames  qui  gémissoient 
sous  l'esclavage  de  la  superstition  et  du  péché. 
Ses  prières  furent  exaucées.  Les  infidèles  écou- 
tèrent ses  instructions ,  et  il  en  baptisa  une  grande 
moititude. 

Il  ne  resta  pas  long-temps  à  Dockumî  il  passa 
risse! ,  et  dirigea  sa  route  vers  le  pays  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Over^-Issel*  Les  habitans 
d'un  village  appelé  Humark ,  employèrent  la  voie 
du  sort  pour  le  faire  périr  lui  et  ses  compa- 
gnons; mais  la  Providence  les  délivra  de  ce  dan- 
ger ;  elle  dirigea  le  sort  que  les  idolâtres  croj  oient 
soumis  aux  prétendues  divinités  qu'ils  adoroient» 
Willehad  alla  prêcher  dans  le  pays  qu'on  nom- 
moît  alors  Trentonia  ou  Drentia,  et  il  y  fit  beau- 
coup de  conversions;  mais  quelques-uns  de  ses 
disciples  s'étant  mis  en  devoir  de  démolir  les  lieux 
consacrés  aux  idoles,  lés  païens  en  furent  si  ir- 
rités, qu'ils  résolurent  de  massacrer  tous  les  mis- 
sionnaires. Un  d  entre  eux  jdéchargaa  un  coup  de 
sabre  sur  la  tète*  de  Willehad ,  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'il  la  lui  auroit  abattue  sans  une  protec- 
'  tion  spéciale  de  la  Providence.  On  lit  dans  saint 
Anschaire ,  que  le  sabre  perdit  sa  force  en  cou- 
pant un  cordon  qui  étoit  autour  du  cou  de  notre 
Saint ,  et  auquel  étoit  attachée  une  boite  de  re-  - 

liques  qu'il  portoit  toujours»  Les  idolâtres ,  sur- . 
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pris  de  ce  qui  venolt  d'arriver»  conçurent  de  tiÂ 
sentimens  ae  vénération  pour  le  serviteur  de  Dieu* 
Willehad  se  rendit  de  là  dans  le  pays  où  est  pré- 
sentement Brème ,  et  il  fut  le  premier  mission- 
naire qui  passa  l'Ëlbe. 

Les  Saxons  avoieat  étendu  leurs  conquêtes 
depuis  rOder  jusqu'au  Rhin»  et  à  la  mer  d'Âlie^ 
magne  »  et  occupoient  la  plus  grande  partie  des 
provinces  septentrionales  de  la  Germanie.  Quoi- 
que divisés  en. plusieurs  cantons  ou  tribus  qui 
formoient  des  gouvernemens  distingués ,  ils  sui-* 
voient  tous  les  mêmes  usages  et  les  inémes  cou- 
tumes ;  et  lorsqu'il  s'élevoit  une  guerre  générale, 
ik  se  réunissoient  sous  un  même  chef*  Saint  Wil- 
lehad prêcha  sept  ans  Tévangile  à  ce  peuple; 
mais  sa  mission  fut  interrompue  par  la  grande 
révolte  des  Saxons  contre  Chariemagne ,  qui  ar- 
riva en  788* 

Les  incursions  qu'ils  avoîent  faites  sur  les  terre* 
de  ce  prince»  ne  leur  a  voient  point  réussi  jus- 
qu'alors. Us  avoient  été  obligés  de  se  soumettre 
et  de  payer  un  tribut  en  772.  Chariemagne,  dans 
cette  guerre ,  renversa  la  fameuse  idole  Irmensul  ^ 
avec  son  temple  qui  étoit  dans  la  forteresse  ap- 
pelée Ebresbourg,  que  les  uns  placent  auprès  du 
Weser ,  et  les  autres  à  quelque  distance  de  Ra- 
tisbonne  (a).  LesSaxonï»  toujours  battus»  ne  ces^ 

« 

(a)  SniTaot.Tftcite,  l'idole  Irmeotol  représentoit  Mercure. 
SfieimaQ  pense  qae  c'étoit  une  coloooe  dédiée  à  Mars.  G'é- 
toit,  au  jaeement  de  M.  Tercier,  un  ^InonumeQt  érigé,  en 
l'honnear  du  brave  Arminius  ,  qui  défendit  si  bien  la  liberté 
de  son  pavs  contre  les  liomaina»  et  qui  a  été  si  long-temps 
le  sujet  des  chants  et  des  romans  parmi  les  Allemands» 
Herman  signifie  giierrîer,  et  Sau'  on  Sui ,  comme  on  pro<* 
nonce  en  bas  saxon  ,  signîGe  colonne*  M.  Tercîer  conjecture 
que  d'hman  ou  Herman^  on  aura  formé  jirminiusy  qui  ne 
sera  plus  un  nom  propre,  mais  un  nom  appellatif.  Voyez  la 
'dissertation  où  ce  sawanl  montre  que  la  langue  teutoniquè 
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fioieat  de  &e  révolter*  En  78*2 ,  ils  formèrent  uae 
ligue  générale»  dont  Wilikind  fat  le  chef»  et  re- 
nouvelèrent leurs  hostilités  avec  plus  de  fureur 
que  jamais.  Ils  maltraitèrent  les  prédicateurs  du 
christianisme ,  et  mirent  à  mort  tous  ceux:  qui  tom* 
hèrent  entre  leurs  mains.  On  compte  parmi  ceux 
qui  souffrirent  alors  le  martyre ,  Folcard ,  prêtre , 
avec  Enuning  qui  Taccompagnoit  ;  Benjamin ,  At- 
4rebandy  et  Gei  wal  avec  leurs  compagnons. 

Wiilehady  qui  étoit  à  la  téte  de  celte  mission 
depuia  sept  ans  «  s*embarqua  pour  la  Frise  »  afin 
d'échapper  au  danger  qui  le  menaçoit.  Il  profita 
de  cette  circonstance  pour  ikîre  un  voyage  à  Rome, 
-dans  la  vue  de  faire  connoltre  au  pape  Adrien 

Tétat  de  sa  mission.  Il  fut  reçu  d'une  manière 

* 

honorable  par  le  chef  de  Téglise.  De  là  il  vint 
en  France  »  et  en  attendant  la  fin  de  la  guerre , 

il  se  retira  dans  le  monastère  d'Epternac.  Il  y 
passa  près  de  deux  ans  dans  le  jeûne ,  les  veilles 
et  Texercice  de  la  contemplation.  Rempli  de  Té* 
nération  pour  saint  Willibrord ,  il  alloit  souvent 
prier  sur  son  tombeau,  il  y  copia  les^épitre&  de 
saint  Paul ,  et  quelques  autres  livres»  Il  y  rassem^ 
hla  ses  coopérateurs  que  la  guerre  avoit  dispersés. 
Witikind  ayaiU  reçu  le  baptême  en  j&è  (1)» 

en  allemande  y  est  de  soutes  les  langues  qu'on  parle  ac- 
tuellement en  Europe ,  celle  qui  conseiTc  le  plus  de  vestiges 
de  son  ancienneté.  Mémoires  de  VAcad,  des  Inêeripiions ,  U 
XXI ad  an»  i^5u 

*  Bimuis ,  dans  ion  Histoire  de  la  maison  de  Brunswick- 
Lonebourg  ,  pense  que  Ehreabourg  ou  Ebresbaurg  est  Stads* 
l^eré  en  IVestpbatie.  Cbarlemagne  emporta  cette  place  tfprét 
un  long  siège,  et  y  trouva  un  ricbe  butin.  Lldole  fut  ren- 
versée. On  enleva  la  colonne ,  et  on  la  plaça  dans  une  noa« 
Telle  église  que  Cbarlemagne  fit  bâtir  à  Hîldesheim.  On 
voit  encore  aujourd'hui ,  et  on  la  couvre  de  cierges  lorsque 
l'église  est  illuminée  les  fours  de  grandes  fêtes. 

(1)  V  oyez  rhlstoîre  de  Witikind  ,  par  Grusius  ,  In-foL  et  la 
Ttê  de  PFUikind  te  Grand ,  tige  des  maisons  de  Saxe  et  de 
Bran/dehoupg ,  etc.  pac  M.  Dreux  do  Eadier  9  lySS  ^  in-iat. 
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€fi  la  paix  étant  rétablie  dans  la  Saxe ,  saint  Wil- 
lehad  retourna  dans  celle  province.  Il  implora  la 
protection  de  Charlemagne ,  qui  lui  permit  de 
fixeras  demeure  dans  le  Wigmore ,  entre  le  We- 
sel  et  l'Elbe.  Comme  il  fondoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  églises ,  il  fut  sacré  évêque  des  Saxons , 
le  i5  Juillet  787.  Il  fit  alors  sa  résidence*à  Brème» 
quon  croit  avoir  été  fondée  vers  ce  tomps-là,  et 
que  ses  arch.evéqjues  enrichirent  beaucoup  depuis. 

Le  Saint»  après  son  sacre,  se  sentit  animé 
d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  salut  des  anies, 
et  pour  sa  propre  sanctiiication.  Il  ne  vivoit  que 
de  pain ,  de  miel ,  d'herbes  ou  de  fruits.  Sa  santé 
s'étant  considérablement  dérangée ,  le  pape  Adrien 
lui  commanda  de  manger  un  peu  de  poisson.  Il 
s'étoit  interdit  Tusage  de  toute  liqueur  epivrante. 
n  fondoit  en  larmes  pendant  la  célébratloa  de  la 
messe ,  et  il  la  disoit  tous  les  jours ,  à  moins  qu  il 
ne  lui  survint  quelque  empêchement  extraordi- 
naire. La  lecture  des  livres  saints ,  et  la  médita- 
tion de  Ja  loi  du  Seigneur  faisoient  ses  délices. 
Il  avoit  coutume  de  réciter  chaque  jour  le  psau- 
tier tout  entier,  et  souvent  même  plusieurs  fois 
par  jour  (i»).  11  dédia  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  apôtre,  la  cathédrale  qu'il  fit  bfitir  (c). 
On  ne  pouvoit,  dans  sa  vieillesse  même,  lui  faire 
interrompre  ses  fonctions ,  ni  l'engager  à  modérer 
son  zèle  pour  la  mortification.  Lorsqu'il  étoit  au 
lit  de  la  mort,  un  de  ises  disciples  lui  dit  en  pleu- 
rant :  tt  N'abandonnez  pas  sitôt  votre  troupeau;^ 
»  vous  le  laisseriez  exposé  à  la  foreur  des  loups, 
»  Eh  quoi]  répondit  le  Saint,  vous  voulez  w'epir 

"  (^)  Oir  garde  encore  aTec  respect  le  psautier  Ms.  qui  appar* 
tenait  il  tlildegardé,  femme  de  Charlemagne,  et  dont  ce 
prince  fît  présent  &  saint  Willehad.*  Voyeâ  KoUanUBy^iia- 
/«oto  FUutobonensia ,  t.  L 

{c)  GeUe  église  fut  faite  de  bois  ;  maie  ViUarîo  isnoces^eais 
de  «aint  WiUehad  ,  la  fit  rebâtir  ei^^ierre. 


Digitized  by  Google 


4o  s.  GoBEFRoi.  (8  Noveuibre.  ) 
1  pêcher  d^aller  à  Dieu.  Je  redammande  mom 
»  troupeau  à  celui  qui  m'en  a  confié  la  garde,  et 
t  qui ,  par  sa  miséricorde  saura  le  défettdre*  •  Il 
mourat  dans  on  village  de  la  Frise ,  appelé  Ble- 
kensée,  aujourd'hui  Plexem.  On  porta  son  corps 
à  Brème  »  ét  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale.  11 
remplit  pendant  trente-cinq  ans  les  fonctions  de 
missionnaire  »  et  fut  évêque  pendant  deux  ans , 
trois  mois  et  vingt-six  jours.  Il  s'opéra  plusieurs 
tmracles  à  son  tombeau.  Saint  Ânschaire,  son 


1 

1 

Ml 

C 

1  autorité  du  pape  »  et  fit  une  translation  solen* 
nelle  de  ses  reliques. 

Voyez  la  vie  de  saint  Willehad  par  saint  Anschaire ,  ap. 
Mabifhn,  Annal.  Ben.  t.  24,  %.  36  ,  etc.  la  Baimvia$aefa»  p.  85; 
Adam  de  Brème  ,  Hi$t.  jirchlep.  Bremens.  c.  i  ,  p.  1  et  Kol- 
larius  ,  dang  les  AmUeia  Finaobonmuut^  imprimés  à  Vienne 
en  1761,  /, 

S.  GODEFROI .  EvEQUE  d'Amiens. 

GoDEFRoi  (a) ,  né  dans  le  territoire  de  Soissons  ^ 
sortoit  d'une  famille  noble  et  vertueuse.  Foulques 
son  père ,  étant  devenu  veuf,  prit  l'habit  monas-- 
tique,  r^otre  Saint  n'avoit  encore  que  cinq  ans 
lorsqu'on  le  mît  sous  la  conduite  de  Godefroî , 
abbé  du  Mont -Saint- Quentin ,  qui  Tavoit  tenu 
sur  les  fonts  de  baptême.  Ce  Godefiroi  étoit  oncle 
de  la  B.  Itte,  comtesse  de  Boulogne  et  de  Namlir, 
mère  de  Godeiroi  et  de  Baudouin  qui  furent  rois 
de  Jérusalem. 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  le  Saint  se  privoit 

(cf)  Les  siégf  s  de  Brème  et  de  Hambourg  restèrent  unis 
depuis  ;  maû  le»  arcbevèqoei  rctournèreot  bientôt  résider  à 
Brème. 

ê 

{a)  Godefroî,  «{ni  signifie  pam  dûDUu  on  bonne  paix ,  Tient 
du  mot  teutonique  /rû/,  OQ  trè?e.  Dp  là  Manikoi ,  Fié- 
ilégoade,  Alfred,  etc. 
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jL^une  grande  partie  de  ce  qu*on  lui  doimoifcpour 
sa  nourriture,  et  le  dbtribnoit  aux  pauvres;  sou- 
yeat  même  il  ne  paroissoit  point  aa  réfectoire  ^ 
et  se  renfermoit  dans  quelque  oratoire ,  pendant 
le  temps  qu'on  y  passoit,  pour  s'entretenir  avec 
Dieu.  Il  consacroit  quelquefois  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à  ce  saint  exercice.  Les  larmes 

abondantes  qui  couloient  de  ses  yeux ,  dans  la 
prière ,  annonçoient  sa  tendre  piété  ei  la  vivacité 
de  sa  componction.  A  T-âge  de  aS  ans ,  l'évêque 
de  Noyon  l'ordonna  prêtre.  Il  parut  digne  de  cet 
honneur»  non-seulement  à  cause  de  ses  vertus, 
mais  encore  à  cause  des  progrès  qu'il  faisoit  tous 
les  jours  dans  l'étude  de  la  religion.  On  n'écouta 
point  soa  humilité ,  qui  lui  inspiroit  de  l'éloigné- 
ment  potu*  le  sacerdoce. 

Peu  de  temps  après,  oo  lui  confia  le  gouver- 
nement de  L'abbaye  de  Nogent,  en  Champagne. 
Cette  maison,  sous  sa  conduite,  devint  bientôt 
célèbre  par  sa  régularité.  Deux  abbés ,  touchés 
des  merveiiies  quon  en  publioit,  s'y  retirèrent 
pour  y  vivre  en  simples  religieux  dans  une  plus 
grande  perfection. 

Godeîroi  avoit  tellement  acquis  l'habitude  de 
yeiiier  sur  lui-même ,  qu'il  étoit  absolument  maî- 
tre de  tous  ses  sens.  Jamais  il  ne  prononçoit  une 
parole  inutile  ;  jamais  ses  yeux  ne  s'arrêtoient 
sur  aucun  objet  sans  nécessité.  Son  silence  et  sa 
modestie  étoient  des  preuves  sensibles  de  la  con- 
tinuité de  son  recueillement,  tin  jour  qu'on  lui 
servoit  à  table  quelque  chose  qjii  paroissoit  mieux 
assaisonné  qu'à  l'ordinaire ,  il  en  fit  des  plaintes. 
«  Ëjit-ce  que  vous  ne  savez  pas ,  dit-il ,  que  la 
»  chair  se  révolte  si  oq  la  flaUe?  »  Un  concile  en- 
tier le  pressant  de  prendre  le  gouvernement  d^ 
l'abhaye  de  Saint-fiemi ,  de  Rheims ,  il  s'avança 

Tome  XI,       ^  jB  * 
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au  milieu  de  l'as^mblée ,  el  après  avoir  eité  le» 

canons  en  sa  faveur,  îl  s^^crîa  :  •  A  Dîeu  ne  plaise  . 
r  que  }e  méprise  une  épouse  pauvre ,  et  que  je 

I  lui  eu  préfère  unid  riche*  » 

Eu  iH)5,  on  l'élut  évêque  d'Amiens;  mais  ii' 
fiilUa  lui  fHÎre  violence  pour  qu'il  acquiesçât  à  son 
élection.  Il  entra  nu-pieds  dans  la  ville.  Lorsqu'il 
fut  arrivé  à  l'église  de  Saint-Firmin ,  il  adressa 
au  peuple,  qui  étoit  présent,  un  discours  fort 
pathétique.  On  retronvoit  dans  son  palais  la  mai- 
sou  d'un  vrai  disciple  de  Jésus-Christ,  Chaque 
)our  il  lÂvoit  les  pteds  à  treize  pauvres  ^  et  lea 
servoît  à  tnble.  Il  s'opposoit  avec  un  zèle  inflexi- 
ble aux  entreprises  des  grands,  opiniatrément  at- 
tachés à  leurs  désordres,  il  atlaqnoit  avec  vigueur  . 
les  abus  qui  régnoienl  dans  sou  clerg^é;  et  après 
avoir  éprouvé  bien  des  diflicuUés,  il  rétablit  la 
réferme  dand  le  monastère  de  Saint-Valeri;  Gélé^ 
brant  les  saints  l^yst^res  le  jour  de  Noël,  en 
présence  d^ -Robert,  comte  d'Artois  »  qui  tenoit 
,  sa  cour  h  Saiot«-Omer ,  il  ne  voulut  point  recevoir 
les  oflfrandes  ,  même  des  princes,  parce  que  leur 
extérieur  étoit  trop  mondain.  Plusieurs  sortirent 
de  Téglise,  et  y  rentrèrent  avec  plus  de  simpli- 
cité ,  poïir  n'être  pas  privés  de  la  bénédiction  du 
saint  évêque.  Il  fut  arrêté  par  une  fièvre  violente» 
dans  un  voyage  qu'il  faisoit  h  Rheims,  pour  con- 
férer avec  son  métropolitain  sur  des  matières^ 
importantes.  11  reçut  les  sacremens  de  l'église  avec* 
beaucoup  de  ferveur,  et  mourut  le  8  Novembre 

I I  1 8  ,  dans  l'abbaye  deSaint-Crespin  de  Soissons, 
où  il  fut  enterré.  Il  est  nommé  dans  le  martyre* 
loge  i  ouia  u. 

VoveE  sa  Vie  par  Ificolas  ,  moine  de  Soisflons  ,  qui  vivoit 
dans  le  Di<^ine  «irclp  ,  a  .  Sitrium  ,  t,  VI ;  Louvet ,  Jndffitit» 
Belioiae.  L  t.^,  et  Adrii»n  (Je  la  Mnriièjre  ,  ^ni«V"'- 
Amb'wncm,  /.  oii  Hont  lett  vi<*8  des  Saints  d'  VmieilSî,  et  /.  ^ 
OÙ  est  le  catalogue  des  évoques  de  la  même  ville. 
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LA  DÉDICACE  dk  l'Église  du  Satjvcur  ,  ditb 

Dfes  le  commencement  du  monde ,  on  a  élevé 
dea  auteU  pour  oAbir  à  Dieu  des  sacrilices  ;  et  l'on 
a  toujours  re^rdé  comme  sacrés ,  les  lieux  oh  ib 
étoient.  Abel ,  Noé  ,  Abraham,  et  les  autres  pa- 
triarches^ y  assembloient  de  temps  eu  temps  leurs^ 
familles  pour  rendre  au  souverain  Seigneur  uu 
.  culte  solennel  d'adorjtion. 

Abraham  planta  un  bocage  autour  de  son  autels 
à  Bersabée ,  afin  que  ce  lieu  fût  plus  retiré ,  eC 
plus  propre  à  inspirer  un  respect  mêlé  d'unef 
crainte  religieuse  (i).  Jacob  éleva  un  autel  de 
.  .  pierre  en  Béthel ,  l'oignit  d'huile  »  appela  le  Iteof 
où  il  étoit,  maison  de  Dieu  ,  et  fit  vœu  de  donner 
au  Seigneur  la  dixième  partie  de  tout  ce  qu'il 
possédoit  (2). 

Quand  Dieu  fit  connoître  aux  Juifs  de  quelle 
manière  il  vouloilêlre  honoré  ,  etqu'illeur  donna 
un  corps  completde  rites  et  de  cérémonies ,  il  leur 
commanda  de  construire  un  tabernacle  mobile , 
un  autel  d'or  pour  brûler  de  l'encens  ,  un  autre< 
autel  pour  les  holocaustes  ,  et  il  voulut  que  tout 
ce  qui  étoit  destiné  au  service  de  son  culte,  fût' 
oint  d'huile  par  voie  de  consécration  (5).  Il  leur 
ordonna  depuis  de  bâtir  un  temple^  ce  qui  fut 
exécuté  avec  autant  de  respect  que  de  magnifir^ 
cence  (4). 

On  v  (»il ,  par  saintPaul  »  que  dès  la  naissance  du 
christianisme ,  les  fidèles  avoient  dans  leurs  mai- 
sons des  chambres  ijéparées  ou  oratoires  dansles- 

(1)  Gen.  XXi  ,53^  .     (a)  Gea.XXVlU^  i3 ,  aa.  ' 

(3)  Exod.  X  L  ,  Q  ,  10, 

(4)  a  iit-g.  Vil  ;  3  Rce.  VI.  Voyesladimnatlon  de  Gaiinèt 
sar  le8  templci  des  sn^^iens. 
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quels  ils  s'assemboient  pour  prier  et  offrir  le  sa- 

cilfice  (5).  il  est  soiiveat  parlédans  les  actes,  des 
'  assemblées  religieuses  des  apôtres»  lesquelles  se 
faisoient  dans  le  Cénacle  ou  chambre  haute  (6) , 
qui  puroît  avoir  été  dans  la  maison  de  Jean 
Marc  (7)*   Du  temps  de  saint  Jean  l'évan^é* 
liste  ,  on  appeloit  teelesia,  église»  le  lieu  ob  les 
fidèles  s'nssembloient  avec  révêque  (8).  Suivant 
saint  Clément  de  Rome  (9) ,  il  y  avoit  des  lieux  qu^ 
Pieu  avoit  spécialement  destinés  à  son  culte». 
On  lit  en  divers  endroits  de  saint  Ignace ,  qu'il 
y  avoit  dans  chaque  église  un  autel  et  un  évêque 
(lo).  Le  lieu  de  l'assemblée  des  fidèles  oh  se' 
faisoient  les  renonciations  usitées  dans  le  bap- 
tême» oh  Ton  pfiroit  l'eucharistie t  etc.  est  appelé, 
par  Tertollien ,  église  ovl  maison  Dieu{\\). 
L'auteur  païen  du  dialogue  intitulé  Phllopatris  , 
parle  d'un  lieu  oh  s'assembloient  les  Chrétiens. 
Ce  lieu ,  destiné  au  culte  divin ,  leur  ayant  ét^ 
contesté  sous  i'euapereur  Sévère ,  ce  prince ,  au 
rapport  de  Lampride,  le  leur  adjugea. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  fit  bâtir  plusieurs 
églises  (12).  Cet  ancien  docteur  (i5),  et  saint  De-, 
nis  d'Alexandrie  (  1 4)  »  font  une  mention  expresse 
de  l'église.  Saint  Cyprien  en  parle  souvent ,  et  il 
ia  nomme  quelquefois  maison  du  Seigneur  ou 
émninicum.  Nous  apprenons  d'Ëusèbe,  (^^)  > 

(5)  1  Cor.  Xi,  23.  I^esaiat  àugastia , saint  Baaiie»  saiat 
CluyflOBl^me  f  ibidem» 

i6)  Act.  I  ,  i5,  etc.  (7)  Act.  XII  ♦  12. 

8.^  5.  Joan.  ap.  Ciêmmt*  Aiex^  et  Euêtb,    5 1  17. 
9)  Ep»  î  n  od  Cor.  fi.  4"- 
to)  Ep.  ad  UafflÊ€$m  et  ad  PhiladêL  etc. 
(1  i)  De  Cor.  e.  5  ;      PadieH,  e.  4  »*  ^  ^*  s.  17  ;  séu» 
Valent,  c.  a. 
(aa)  Voyez  sa  vie  par  saint  Grégoire  de  Nysse. 

(i5)  Ep.  Can.  e.  11.         (i4)  C0n.e» 
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que  durant  la  paix  dont  jouirent  les  Chrétiens  , 
depuis  la  persécution  de  Valérien,  jusqu'à  celle 
de  Dioclétien,  les  antiennes  églises  n'étoient 
point  assez  vastes  pour  contenir  les  fidèles  »  et 
que  dans  chaque  vule  on  eniit  bâtir  de  nouvelles 
beaucoup  plus  spacieuses.  A  la  vérité  >  Orîgène 
(16) ,  Minutius  Félix,  et  Lactance  (17),  disent 
que  les  Chrétiens  n'a  voient  ni  temples  ni  autels; 
maïs  il  est  évident  qu'ils  n'entendoient  autre 
çhose ,  smon  que  les  Chrétiens  ne  ressembloient 
point  aux  païens  ,  et  qu'ils  n'avoient  ni  temples- 
pour  les  idoles  ,  ni  autels  pour  offrir  des  sacrifices 
sanglans.  Lactance  lui-même  (18)  parle  d'une 
église  chrétienne  qui  étoit  en  Phrygie ,  et  que  les 
païens  brûlèrent  avec  tous  les  fidèles  qui  y  étoient 
assemblés.  Non-seulement  il  raconte  la  démoli- 
tion de  celle  de  Nicomédie  (19),  mais  il  dit  encore 
que  même  dans  les  Gaules  où  régnoit  Constance, 
les  églises  furent  détruites  (ao).  11  ne  pouvoit  se 
tromper  sur  ce  dernier  fait,  puisqu'il  étoit  alors* 
dans  Jes  Gaules  avec  le  César  Crispus  ;  ainsi, 
lorsi][u'£usèbe  dit  (21) ,  que  Constance  ne  dé-, 
truisît  point  d'églises  ,  il  a  seulement  entendu  que 
ce  prince  ne  donna  point  d'ordres  positifs  pour 
en  détruire  aucune;  mais  il  n'osa  s'opposer  aux 
autres  empereurs ,  et  il  n^empêcha  point  les 
magistrats  qui  haïssoien^  les  Chrétiens  ,  de  mettre 
en  exécution  les  édits  de  Dioctétien.  Gildas  (2s) , 
et  Bède  (sS) ,  assurent  que  les  églises  de  la  Bre^ 
tagne  furent  détruites  durant  la  persécution  de 
Dioclétien  /et  qu'on  les  rebâtit  quand  les  Chré- 
tiens ne  furent  plus  poursuivis  par  les  porsécu- 

(16)  L.  8,  e.  caHiràCeUum, 

(17)  Jn^tUut.  i.  2yc.  a.  {18)  InêiUttLl.  S^c.  lu 
(19)  L.  deMorU  PerseeuU     i3«  (ao)  Ibib.  e.  i5. 

{21)  HlsUl.S,  e.  i3.  (22]  De  Bxeid.PriUmUio. 

Uiit.  K  I,  c.6c<& 
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teurs.4)nlitd€anssaîntOptat(24),qu'ily  avoit  qua- 
rante églises  à  Rome  »  avant  la  dernière  persécu- 
tion; qu'elles  furent  enlevées  aux  Chrétiens  ; 
mais  que  Maxence  les  leur  rendit  ('iS).  G*est  une 
.ancienne  tradition  à  Rome»  que  la  maison  du 
sénateur  Pudens  fut  changée  en  église  par  saint 
Pierre ,  ou  plutôt  que  Tapuire  établit  un  orat<^ire 
en  ce  lieu  (*26). 

Constantin  le  Grand ,  que  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  Maxence,  le  28  Octobre  3i2  ,  rendit 
maitre  de  l'Italie  et  de  l'Afrique ,  se  déclara  le 
protecteur  des  Chrétiens.  Licinius ,  qui  régna  en 
Orient  jusqu'en  523,  parut  aussi  d'abord  les  fa- 
Toriser.  Les  Chrétiei^s  se  mirent  h  bâtir  de  toutes 
parts  des  églises  magnifiques»  Ëusèbe  donne  une 
description  détaillée  de  celle  de  Tyr,  que  les 
habitans  de  cette  vilie  commencèrent  en  3i 3  , 
sous  la  direction  de  Paulin,  leur  é^êque.  Cea 
ouvrages  furent  interrompus  en  Orient ,  par  la 
persécution  que  Licinius  renouvela  en  619;  mais 
après  la  défaite  de  ce  prince  y  et  sur  tout  après  le 
concile  de  Nicée  »  Constantin  fit  bâtir  et  décora  & 
ses  dépens  un  grand  nombre  d'églises  ,  parmi 
lesquelles  Ëusèbe  distingue  celles  de  Nicomédie  , 
d*Antioche»  de  Jérusalem,  de  Constantinople» 
Les  riches  ornemens de  rés^lisod'Antiochel.^  liront 
appeler  l'église  d'or.  Celle  de  Sainte-Sophie  à 
Constantinople ,  qui  fut  achevée  par  Constance , 
en  56o  ,  étoit  dédiée  à  Jésus-Christ  ,  la  sagesse 
incréé^*  Justinien  la  fit  rebâtir  avec  une  grande 
magnificence  (27).  Constantin  fonda  aussi  à  Cons^ 

(a4)  L.  a,  p.  49. 

(a5)  5.  AugttsU  in  Brev*  Codai,  dîei ,  c .  18  ,  elr. 

(a6)  Voyez  les  virs  des  saintes  Padentienne  et  Praxède, 

(27)  V  oyez  riiisloire  et  la  description  de  cette  église  ,  dan» 
la  ComianiinopolU  Ckr'utiana  deDuc^ngc»  Wb  ^  p>      ad  5a. 
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tantinople  l'église  des  douze  apdtres.  Quoiqu'elle 

fût  Irès-élevée ,  les  murailles ,  suivant  Eusèbe 
(fiS)  9  étoieoi  revêtues  de  marbre  »  depuis  le  pavé 
jusqu'à  la  couverture  ;  au-dessus  étoit  un  lam-^ 
bris  tout  doré;  elle  étoit  couverte  de  cuivre  au 
lieu  de  tuiles. 

On  compte  encore  pormi  les  principales  églises 
fondées  pat  Constantin ,  celle  du  Sauveur ,  qui 
fut  bâtie  à  Rome  sur  le  Mont-Célius,  à  l'endroit 
où  étoit  le  palais  de  Lateran,  qui  a  donné  le 
nom  à  cette  partie  de  la  montagne.  Ce  palais 
étoit  Tancienoe  maison  de  Publias  Lateranus ,  ri- 
che sénateur  que  Néron  fit  mettre  à  mort ,  comme 
complice  de  la  conjuration  de  Pivson.  Conslantîn 
en  avoit  hérité  par  sa  femme  Fauste ,  ce  qui  fit 
appeler  cette  église ,  basilique  Faustine ,  et  plus* 
communément ,  basilique  Constaulinicnne.  L'em- 
pereur fit  bâtir,  pour  servir  de  baptistère  à  cette 
église ,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste  » 
avec  un  second  autel ,  sous  l'invocation  de  saint 
Jean  l'évangéliste.  11  dota  ce  baptistère  d'un  re- 
venu considérable  en  maisons  et  en  terres ,  non--* 
seulement  dans  l'Italie  »  mais  encore  dans  la  Sicile , 
l'Afrique  et  la  Grèce  (29). 

La  grande  dévotion  que  l'on  avoit  à  la  chapelle 
de  saint-Jean  9  fit  perdre  insensiblement  à  Téglise 
son  premier  nom ,  et  elle  ne  fut  plus  connue  dans 
la  suite,  que  sous  celui  de  saint  Jean  de  Lateran 
ou  Latran  (a).  C 'étoit  là  que  les  papes  fkisoient 

(28)  yita  Constant,     4  ,  c.  58» 

(29)  ÀnasU  m  Sy(t)eiiro%  ci.' 

(à)  Voyez  Giampîanî,  de  saeris  adificiis  à  Constantino  cxtrue» 
îis  Romœ,  Paccîaudi  pense  ,  d'après  d'anciennes  ÎDscriptions  , 
qiïe  toutf!  l'éfï'lrse  ,  dès  sa  première  fondation,  fut  dé(lié^ 
sous  l'invocation  dn  Sauveur  et  de  saint  Jean-Baptisl*».  Il 
montre  que  Constantin  fonda  des  églises  h  Ostîe  et  à  Albano, 
aouale  nom  de  saint  Jean-Baptiste,  qui  étoit  aussi  le  patroa 
titulaire  de  celles  qu'on  bAtit  d'abord  à  Florence ,  à  MUan  » 
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feur  résidence  ordinaire.  Mais  Grégoire  IX ,  à  son. 
retour  d'Avignon ,  commença  à  résider  à  Saint-* 
Pierre  ou  au  Vatican.  Cela  n'empêche  pas  que 
la  basilique  de  Latran  ne  conserve  la  prééminence 
snr  toutes  les  autres  églises  de  Rome  ou  de  la 
chrétienté ,  el  celte  prééminence  a  été  confirmée 

}»ar  les  bulles  de  Grégoire  IX  et  de  Pie  V ,  contre 
es  prétentions  des  chanoines  de  Saint -Pierre. 
Les  papes  y  officient  certains  jours  de  l'année. 
Benoit  XllI  fit  réparer  le  magnifique  palais  de 
Latran»  qui  est  contigu  à  celte  église;  mais  comme 
l'air  est  malsain  en  cette  partie  de  la  ville  (  6  ) , 
les  papes  font  leur  résidence  ordinaire  au  palais 
du  Vatican ,  ou  à  celui  de  Monte-Gavallo. 

L'église  de  Saint-Jean  de  Latran  est  appelée 
la  principale»  la  mère»  la  maitresse  de  toutes  les 
églises.  Il  seroit  trop  long  de  parler  en  détail  des 
reliques  précieuses  dont  elle  est  enrichie.  Le  pape 
Léon  I  établit  parmi  les  chanoines  qui  la  desser- 
Toient ,  la  règle  que  saint  Augustin  aroit  donnée 
en  Afrique.  En  io6i  ,  Alexandre  II  y  mit  des  cha-. 
noines  réguliers  de  la  réforme  de  saint  Frigidien 
de  Luques,  et  Voulut  que  l'église  de  Saint-Jeaa 
de  Latran  fut  le  clicf  lieu  de  cette  congrégation. 
Les  chanoines  de  cette  église  portent  toujours  le 

et  à  Rave n ne.  Voyez  Paccîaudî  ,  Aniiquiiaies  Chrlslianœ  de 
cultu  s.  Joan.  BaplixtcR  y  c.  \  ,  p.  12;  Onuphrius  Panvinus  , 
de  praclpuis  uri  is  Romœ  HaaHicis  ,  Homœ  ,  i520  ;  l^îa^io  Ci  es* 
cembeui,  Istoria  drlla  Chusa  di  S,  Giovanni  unie  Portant 
LatinatUj  /,5,  r,  3,  Homœ^  1718  ;  ^Aint  Beruard,  Serm.  in  nativ* 
et  priviiegiis  S,  Joan,  lui  p. 

(6)  Lc«  savans  se  sont  oxercés  à  rechercher  pourquoi  i'air 
est  malsain  dan»  ce  quartier,  pr/senteinent  rempli  deruines, 
aînrti  que  dans  la  campague  de  Home  ,  du  côté  de  Civita-Vec-, 
chia  ,  e«c.  Cela  vient,  fUseiU-ilî<  ,  de  ce  que  ces  lieux  autre-: 
Ibis  extrêmement  peuplés  ,  sont  aujourd'hui  presqu»  aéserts, 
et  de  ce  qn'on  n'y  alinnx-  point  de  l'eu  ,  duut  le  propre  est  de 
purifier  l'air  des  «  xhalai.sons  pestilentielle»,  ll^y  a  quelt^ae» 
^uaf Uexs  à  ilume  ou  i'aii  «dt  ioil  baiubie. 


Digitized  by  Google 


BÊDiG.  ».  lEAN  L.  (9  Novémbre.  \  ^  49 

nom  de  réguliers,  quoique  ceux  de  la  réforme  de 
saint  Frigidien  aient  été  transférés  depuis  *  long^^ 
temps  à  NMre-Pame  délia  Pace.  Ils  ont  été  rem- 

E lacés  par  des  chanoines  séculiers,  qui  prennent 
5  titre  de  prélats,  conformément  aux  c<)nslit^- 
tions  de  Sixte  III »  en  14^6,  çt  de.Sixtç  lY^  en 
a483  (c),  *  ^ 


(c)  Anciennement  les  chi^étieos  prioiekit  iKiâreBl ,  le  vistge* 
tourné  du  côté  de  FOrient,  C'était  ^mi  ei»bléinel  deJ'espé^ 
T&nce  qu'ils  avoient  de  ressusciter  avep  Jésns-Qkrist..  Par  la 
même  raison,  le  grand  autel  dans  les  églises  étoit  tOnmé  Ter* 
rOrient,  et  la  principale  entrée  vers  l'Oqcident,, ,(  Voyez 
CamUt,  AposU  L  a.  c.  67.  Cet  usage  admttÛçit  cependant.d^a 


Les  ancîennés  églîse<i  avoieat  un  parvis  enviruiiné  de  ,mu<« 
railles;  et  on  y  voyoit  souvent,  devant  !a  principale  porte  » 
une  fontaine  ou  citerne.  Les  personnes  qui  entroient  dana 
Téglise,  alloienl  s'y  laver  le  visage  et  les  mains.  Cette  céré-« 
monie  étoit  un  emblème  de  la  pureté  intérieure  de  rame« 
Tert.  de  orat.  c.  11  ;  Saint  Paulin^  ep.  12,  etc,  ;  f  , 
Devant  l'entrée  des  églises,  étoit  un  porche  ou  cour  ou- 
verte ,  dans  lequel  se  tenoit  la  première  classe  des  péuitens; 
chaque  côté  du  porche  formoit  ordinairement  une  espèce  de. 
cloître  soutenu  par  des  colonnes.  Le  concile  tenu  à  iNantes, 
en  658,  permet,  c.  6  ,  d*enterrcr  les  morts  dans  les  parvis  ,* 
le  porche  exedra^  c'est-à-dire  ,  dans  lesbâtimens  extérieurs* 
mais  jamaib  dans  l'église.  ,  ,  *  .  ,  * 

Les  parties  intérieures  de  l'église  se  divisoient  anciénbeiQent 
de  la  manière  qui  suit  :  Celle  qui  étoit  auprès  de'  la  porte  se 
nommoit  mrthw.  On  y  admettoit  les  catéchi/mèkies  et  les  pé^ 


^uM5.  \A  v\m  ut  4ue  pnoieni  les  laïques.  Au  tona  de  la  nef  » 
ae  plaçoieot  les  péuitens  appelés  MùbsiratL  Au  tniHen  étoit 
Vambo  ,  pupitre  ou  jubé ,  assea  large  pour  contenir  ^lusi^ura 


laïques,  rangés  suivant  leur  sexe.  Les  Temmesse  plaçoient 
communément  de  chaque  c6lé  derrière  les  hommes.  (  Voyes 
Ccnstif,  Jpost.  J.2  ,c.  67  j  Saint  Q^ml.  pmf.  Cai^ek.  c«S| 

Tomù  XL  G 
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Aprèa  a¥oir  parlé  de  la  fondation  de  régllw 
de  Saiat-Jean  de  Latraa»  et,  à  celte  occasion^ 

Saâtit  €hi780M6lne  9  tfom,  ,  in  BÊatf.i  H^alnt  Augustin, 
<A»  Cèp*  é,  2  yCi.  oS^  /•  ^  I  aê.  )Mlilt  Hélène  se  soumîT 
à  cette  discjpUde  ,  ea  priant  avec  le«  femnséi»  (  Socrat.  /.  1^ 
e  t;.  )  Sdîfit  Cfaarlea  Borromée la  rétablit  à  Milao* 

••ÉiT  ÔÀetft ,  l'empereur  prioit  dans  le  chancel,  et  celte  cou- 
tume subsista  jusqu'à  Théodose,  auquel  saint  Ambrone  en 
interdit  l*entréc  à  Milan.  Depuis  ce  temps-là  ,  le  trÔDo  des 
empereurs  fut  placé  dans  Sainte- Sophie ,  au  haut  rie  i  ^odroit 
oh  étoient  ItM  boaiMies ,  près  dur  chaocel.  L'ionpératdce  se  pla- 
çoit  an  bati«4«-ISattdrott)ii^occiipoieiif  leir  femmes^  (Sotom. 

Lebcina  ertf  sanctuaire  ,  que  nous  ap|>elons  chancel ,  parce 
^tt*il  est  sépare  du  rcslr  pat  une  balusliade  ,  cancelli  ,  conte- 
rtoit  l'atrtel  ,1e  trùne  de  l'eTèque  et  le  siège  des  prêtres  ;  et 
ÔOiifHneilse  terminuit  en  denai-cercle^  celte  partir  se  iiomtnoit 
é^hnlà.  Le  rideau  tendu  à  l'entrée  du  chance! ,  dé ro boit  la  vue 
de  l'autel  aux  catéchumènes  et  aul  infidèles,  et  empèchoit 
-  qu'on  ne  vît  Ics  saints  mrystèjrbs  dans  le  temps  de  la  consécra- 
tion. C'est  ce  qiii  faiaoit  dire  à  saint  Chrysontôme  ,  hom.  5  , 
ki  Bpheé.  «Quand an  ett  est  feu saei'îfica ,  quand  Jésus  Christ, 
r  l'agnemi  de  Dtetl  éstroflfert,  qûattd  vous  entendez  donner  le 
»  9ig^àl^  rétMdftn^^VOtftf  tOttê  pout  prier,  lorsque  vous  voyez 
»  tirer  le  rideM,  penvat  que  le  ciel  a^ouvee  j  et  que  les  anges 
m  en  Séiéefrdent.  s 

On  trouve  le  ruot  autel  thusiasUrion  ^  ara  ^  attare  y  dacia 
saint  Ignace,  epis(,  ad  Ephes.n,  1  ;  ad  Trai,  n,  y  ;  ad  Phiiad, 
H,  4>  Maints,  n.  7  ;  dans  saint  Irénée  ,  /.  4  »  M  >  dans 
érigène  ^  f/om.  10  ,  m  Nam,  ;  dans  Tertnllien  ,  de  oraU  £.4 1 
ad  iutot,  t,  i  ,c,y;  exhorU  CasUL  e.  10}  daiia  saint  GyprieD., 
passim  ;  dans  saint  Optât  1  /•  6;  dans  saint  Augustin  ,  aatat 
CliryèôstOmé  ,  ete.  Le  dernier  de  ces  PèQ;a  le  désigne  pliM 
SthiVent  pair  les  mets  de  (abiê  mysiitfue  ,  de  table  redoaiable^ 

Anciennement  les  antel:»  étuieiit  de  bois.  (  Saint  Op  tat ,  /.  65 
c.  i4  ;  saint  Augustin,  t:/^'.  5o,  ad  Boni f. y  /;.84  i  saint  Albanase^ 
epUl,  ad  sol'ki.  vilam  a^enU  a  ,  î,  pé  887.  )  On  lit  dans  quel- 
uiics  auteurs  ,  que  saint  Sylvestre  ordonna  qti'lls  fussent  t&ai^ 
muïh  de  pierre  ;  au  moins  ceci  est-i'  ordonné  par  lëcoitoil^ 
tenu,  à  ^pùVe  ^en  5oâ  ,  ean»  a6.  Ott  voiti  que  le#  âotels  étoîest 
de  pierré  y  pa^  iMdesqription  (m'en  ddnuieiaiiAl  ârégoire  éé 
ityss^  y  <f^.  Èapi.  Cfirtsii  f  U  lJJ,>p.' ZSg^ 

Le  eiborium  ,  chez  les  Grecs ,  étoit  primitivemrent  un  pavil- 
lon élevé  iiu-des^us  de  raut<îl ,  soutenu  par  quatre  colonoes  ^ 
el  dont  le  haut  se  termiiioit  en  forme  de  tom  elle.  C'est  o0  qtlë 

Êivuve  du  Cau^  «  lioU  in  PauL  S ileniiatium  >^  p*  669  ^  cHUtl^fi 
Durand  a(  d'at^tpes  aéleuts  >  qui  ont  pensé  qde  paa^e-iaoft'oâ 
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des,  /église» .  )iâiîe&  4ès  les .  pr4^Lers  sic«lfi9  du 
iBhrf8tMrBÎ9t»e^  DOU»:  allons  parler  maintenaot  ^ 
la  dédicace  de  ces  mêmes  églises;  c'est-à-dire, 
idfis  cérémoaten  relieieuscis  ^^.on  a  observées  daQ# 
ftdo»  4eB  lempa  ^  les  coasaicriaift  éol^imeUem^ntn 
€n  Seigneur.  •  * 

Le  temple  de  SalooiQQ,  fut  solennellemeut  dé*- 
dié  au  Setgoew,  aFûc  des  prières  et  des  cérémo- 
liies  religieuses.  Les  Chrétiens  qui  bénissoicat 
leur  nourriture ,  L&urfi  nMuUooâ ,  et  tout  ce  qai 
devoit  servir  à  leur  usage,  ae  niaiiqfuèreiit  pas 
de  bénir ,  par  une  consécration  spéciale ,  leurs 
Giratoires  et  leurs  églises.  Duraot  les  perj^écutionn 
«epeddapi.^  ils  €éiét>r0ieat  lea  saints  mystères 

dans  les  prisons ,  dans  leurs  maisons  ,  et  dans 
d'autres  lieux  cachés  '(5o).  Cette  coutume  de  coa- 
saçret*  les  église^  avec  aiutant  4e  diévotioa  que  àb 
solennité,  avoit  sansr  doute  son  origine  dans  la 

kvûiî  toujoiiM  eÂieada  la  p^li ,  '4kàn  t^bM^dh  gMMil'eO* 
•Diistlâlie. 

On  gardoit  ftocii^onenivnt le  Saint-Sacrement  dans  une  cd- 
lombe  d'argent,  aaspeadue  au-dessus  de  Paiitel ,  et  {{àè  Idi 
Grecs  appelotent  pûruîerUm  ,  otf  daas  une  Sf  oaolre  déoente  % 
â  q«elll|ue  distance  du  grand  autel,  coiinne  on  le  voit  eiHpbre 
M  queCi|ues  abbayes.  Le  second  concile  de  Totirs  ,  tenu  en 
567  ,  ordonna  de  le  garder  dans  une  arche  boite ,  ^u  pieé 
dè     croix  dé  l'autél. 

Les  baptistères  êtoiont  d'abord  de»  bàtimens  extérieurs  et 
vastes  ,  comme  on  en  peut  juger  par  les  éf^lises  de  Constantin, 
et  par  ce  qu'en  disent  saint  Paulin  ,  cp,  12,  c^/  ^cver.  ;  saint 
Cyrille,  Cai,  Mystag,  i ,  n.  a  ;  Sidoine  Apollinaire,  4,  ep.i5  ; 
saint  Ambroise  9  cp,  53  ,  etc.  ('eci  continua  jusqu'au six/èlQe 
siècle.  Voyer  Grégoire  de  l  ours ,  /.  a  ,  Hiit,  c.  ai. 

Tertiillién  dit  que  les  aduitev  qu'x>Q  devoit  baptiser,  faîsoient 
leurs  renonciationn  devant  l'autel ,  et  qu'on  lea  conduisoit  en- 
stiilc  ata  baptistère  ,  de  Cor,  c,  3.  Voyez  le  cardinal  liona  , 
T^,  Liturg.  ;  iefirnn^  eœpVwat,  deû  ccrèmotties  de  lamcue; 
Bingham  ,  Aniiq,  Eccks.  l,  8,  t;o/.  IH;  JBti^quitiol^  imité 
hisioriffue  de  la  liturgie  sacrée,  i,  .1  ti 

"(5o)  Eus.  HitUU^i  C.  ^a;  Rui09rt;>      JÊci.  Martyr,  in  9 
Luciano ,  etc.  *  -  ' 
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tradition  apostolique.  I/es  évéqûes  de  ia  prorinde 

et  du  voisinage  s'assembloient  ordmairèment 
pour  assister  à  une  cérémonie  si  auguste.  Coos* 
tantin  convoqua  *foà8*  les  évêques  ée  é'Orôeiit» 
pour  la  dédicace  de  Féglise  de  Tyr ,  et  pour  celle 
du  Sâiai*Sépulcre ,  à  Jérusalem  (5i)«  Sai|ii  Am- 
broise  rapporte  '  tinê  pï*ière  qli'oii  réoitoit  M  la 
consécration  d'une  église  (32);  et  nous  voyons 

Sar  les  écrits  des' Pères  ,  qu'ils  faisoient  souveirt 
és  discours  survies  ftIM  deia  dédicace  des  lana* 
pies  du  Seigneur  (33). 

'  Les  canons  défendoieUt ,  sous  les  peines  lés 
plus  sévères ,  de  fonder  une  église  on  un  monas- 
tère sans  Tapprobation  de  i'évéque  (34)  •  L'em- 
pereur Justinien  ordonne  ^ne  l'évêque  prie-'et 

plante  une  croix  à  l'endroit  que  l'on  se  propose 
de  consacrer  au  service  divin.  Bède  rapporte  que 
saint  (juthbërt^  saint  Chad«  et  d'autres  évéqùes 
d'Angleterre ,  passoient  les  nuits  ,  et  quel  juefois 
plusieurs  jours  de  suite ,  dans  le  jeùue ,  les  veillas 
\et  la  prière  «ur  le  liéu;  où  l'on  devoit  bâkir  une 
^ise  ou  un  monastère.  \ 
"  Ou  ne  pouvoit  consacrer  d'église  ni  d'aulef  » 
saifs  quelques  reliques  de  martyrs  (35).  On  en 
mettoit  une  partie  ou  sous  l'autel  ,  ou  daii^  .la 

(5l)  Usià.  .m  »M  Cm^Miûntmis  l.  i,  c.  4.3;  /Soçrat.  /.^ 
C0  96  ;  SoioinV  L  %  ,  e*,^  ;  Théodore*,  etc.  ' 

(32)  Exiwrt.  ad  Virgincê  ,  iS  ,  a.  94  >  ^  W>  />•  3o,a(  ;  »d* 
Ben,  ,  .  M..  ^  ,  ,  , 

(53j  Eus.  7.  10  ,  Hist,  c.  4  »  ^«^^  ConsîanU  L  4  ,  c,  4^  »* 
S.  Gandent.  Senm  ^  in  Dedical^  -BaëUiem';  S.  Ambros. 
5«rm.  89,        .  ♦  *     ,  ♦ 

'  (54)  Conci  Bracar,  I  ^  e.^j.,  an  563'  ;  Coiic,  Tlylfem,  S ,  Par- 
trieii^can.  2?);  Conc,  ul^p,  14Ô0;  Conc,  Caldcd.  c* 
tinian.  noicl.ïl>  \  ,  c.  7.  .      .         -  ' 

(35)  De   consccr.  Dist.  \  ^  C.  altaaia  ,  et  can.  FtACoiT» 
Voyez  Azor.  /.  10  ,  c.  27;  Bj^rbosa  ,  etc.  S.  Uieron.oifv.  t^igi^ 
ImU  U  1F ,  p.  284  ,  ed.  Ben.  Codex  can.  Eccl.  Jfrk,'eak;'Si  ; 

S.  Gnadeot»  ^erm.  17. 
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pierre  sur  laquelle  on  offroit  les  divins  mystères. 
Quoique  les  églises  fussent  consacrées  à  Dieu ,  on 
le»  dédieit  cepén'dant  .sous  le  tilre»  sou»  l'invo- 
cation et  de  l'honneur  dés  Saints  (56).  Il  enétoit 
de  même  des  auieU  qu'on;  élevoit  à  la  mémpire 
des  martjTs;  Les  anciens,  conciles  ordonnent  de 
lies  consacrer  par  l'onction  du  chrême  et  la  béné- 
diction des  prêtres  (37).  On  imitoit  en  cela  ce 
ou^a  voient  fait  les  patriarches  des  Juifs  «  par  For-, 
are  de  Dieu  même. 

'  Le  monde,  par  sa  corruption,  est  devenu  le- 
siège  du  dém6n  (38)«  Lès  6i>ëature$  qui  l'habitent» 
gémissent  sous  son  empire ,  et  sont  forcées  de  ser- 
vhr  d'ihstramens  à  la  malice  des  pécheurs  ;  c'est 
pour  cela  que  l'église  bénit  tout  ce  qui  est  destiné 
au  service  divin.  11  étoit  défendu  d^ns  l'ancienne 
lot  »  ^'offrir  des  sacrifices  ailleoirs  que  dans  le  lien 
qui  seroit  choisi  par  le  Seigneur ,  et  qui  depuis 
lui  fut  c6nsacré  d'une  manière  spéciale  (Sg)^ 
'  Les  CiiréCiens  ont  éga Jemeiif<  ;  djss  jrite%  et  des. 
prières  solennelles  pour  la  consécration. de  leurs 
églises.  Ils  traiteraient  de  sacrilège  quiconque^ 
oserait  les  profataer  et  7  faise  antres  chose  que 
ce  qui  a  un  rapport  immédiat  au  culte  divin. 

Quoiqu'ils  sachent  que  Dieu  est  par^tout ,  ils  ' 
disent  cependant  qu'il  néside  particulièrépient  dans 
le  ciel ,  parce  qu'il  y  déploie  sa  gloire  et  sa  magni- 
ficence avec- plus  d'éclat.  Il  honore  de  même  nos 
^lises  d'une  présence  spéciale;  il  y  est  particuliè- 
rement disposé  a  recevoir  le  tribut  public  de  nos 
hommages,  à  écouter  nos  .prières^  à  nqus  çom-. 
hier  de  ses  grAees  les  plus  précieûses* 

^  (36)  S.  kmhros,  episi,  aa.  oi,  54  ve/  84>  adSoror.n.  i  et  i3. 

(37)  Conc,  Af^ath.  an,  5o6,  ean.  i4;  conc,  d'Epaone  ^  an. 
517  ,  can,  26. 

(38)  Apocai.  XVIII  ,  a,  .     (39)  Deut,  la,  i3, 
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On  connotl  les  privil^m  dont  joubsei*  fe» 
temple  des  Juifs;  on  sait  quelles  magnifiques  pro- 
messes hii  avoiettt  été  faites  (4i>)  ;  aus^i  iivQO 
quelle  frayeur  religieuse  les  véritables  bwiélites  ne 
1  honoroient-ilspasPAvec  quelle séférité  aét^N^eot 
pas  punis  cett^i  <t«ii  Iti  profanoient  ^  oji  iqtti  même 
n'en  respectoient pasies  vaj^es  sacrés  ?  Il  n'y  avoit 
alors  dans  tout  rumveps  qu'un  temple  oii  Fom 
adorât  vrai .  Dieu  ,  et  Im  infidèles  n'oacmiit  y 
entrer  ;  ils  ne  passoient  point  l'enceinte  exlé-^ 
rieure  ou  le  parvis  des  Gentils*  Les  historiens 
ont  regardé  la  cwîosité  qu'avait  eùe  Pompée 
de  le  considérer ,  lorsqu'il  eut  fait  la  conquête 
du  pays ,  como^e  la  cause  des  maUieurs  %ui  \0vi^ 
bèretrt  depuis  sur  kii. 

Les  Juifs ,  c'est-à-dire  les  fidèles  ,  se  tenoient 
dans  Fintérieur  :  ils  TO^eient  offrir  les  sacrifices  « 
inais  à  une  certaine  distaneàdo  lieu  atkiM  e«M^or& 
né  pouToieut-ils  entrer  dans  la  partie  du  temple 
éix  il  leur  étoit  pernits  d'adoter  le  Seigneur >  quilu 
ne  fussent  pùrffiés  de  toute  impureté  légale ,  par 
des  ablutions  et  d'autres  rites  qui  leur  étoient 
prescrits.  On  iHHivë  dans  les  rabbina  des  détail» 
qui  montrent  jusqu'à  quel  point  les  Juifireapao- 
toieot  leur  temple,  et  la  montagne  même  sur 
kqublle  41  étoit  bâti  (4i).  Quoique  les  lévitea 
fussent  consacrés  au  culte  public ,  ite  ne  fimé^ 
troient  point  au-delà  du  lieu  où  l'on  immoloit 
les  victimes.  Il  n*y  aToit  4)ue  les  prêtres  qui  eus* 
sent  le  droit  d'entrer  dans  le  sanctuaire  ou  le  lieu 
sainte  chaque  semaine ,  ou  en  choisissoit  un  par  1^ 
sort ,  et  c'étoit  loi  qui  tous  les  Jouira  nSreit  Feo- 
cens  sur  l'autel  d'or.  Quant  au  Saint  des  Saints  , 
^ue  Dieu  aanctifioit  par  sa  présence,  d'une  ma- 

(40)  a  Chroo.  vel  Paralip.  VU  ,  a  ,  i4 ,  i5  ,  l#. 

(41)  Yoyez  Lamj  %  A^far*  BibL 
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nière  plus  Immédiate ,  où  l'on  çmservoit  l'arehe 
avec  leê  tables  de  la  loi  et  la  verge  d'Aaron ,  le 
grand-prêtre  seul  pou?oit  y  entrer,  et  il  n'y  en  • 
iroit  qu'une  laie  par  an  ,  le  janr  de  la.fiHe^des 
.  expiations  ,  pour  y  porter  le  sang  des  victimes 
immolées;  mais  «il  devoît  s'y  préparer  par  des 
purifications  partieulièras  solenaelies;  et  le 
sang  des  victimes  n'étoit  offert  que  quand  la  fu- 
mée des  parfums  couvrent  Tarche  et  ie  propitia- 
toire ,  appelé  le  siège  de  Dieu. 

Qu'étoit  cependant  le  temple  de  Salomon  et  |e 
Sa^  des  Saints  ?  Des  types  de  nos  taberaiiclep 
sacrés ,  où  V<m  offire ,  non  le  sang  des  animaus:  \ 
mais  le  sang  adorable  de  l'Agneau  sans  tacfce^ 
C'est  donc  aux  Chrétiens  qu'il  appartient  vérita- 
blement de  s^éerier  ;  Oui ,  U  Seigneur  €$$ 

iieu ,  etjt  ne  le  savais  pas  A^)» 

Lorsque  les  Juifs  firent  la  dédicace  de  leur  tem- 
ple f  Dieu  ^  pour  leur  faire  respecter  le  Ueu  où  il 
vouloit  qu'ils  l'adorassent,  Uf^mpUtiff une  nuée; 
en  sorte  que  Us  prêtées  ne  pouvaient  y  demeurer^ 
ni  faire  les  fmcêiens  de  ieur  ministère  ,  à  cause 
de  cette  nuée  ,  A»  gloire  éu  Seigneur  a^anf  wm^  . 
pli  la  maison  du  Très-Hnut  [t^'b).  Le  même 
miracle  ae  renouvela»  quand  on  y  oflrit  des 
victimes  pour  la  première  fi»»  {44)-  ^ 
vent  un  semblable  prodige ,  à  l'entrée  de  Moïse  et 
d'Aaron  dans  le  taberaaole.  Quand  l>iett  donna  sa 
lot ,  Moise  lui-même  Ibt  saisi  de  frayeul"^  et  oeUé 
du  peuple  (Hoit  si  grande,  qu'il  n'osoit  appro- 
cher (4o).  Toutes  ces  choses  n'étoient  cependant 
que  les  ombres  de  nos  rAoutables  mystères, 
nous  sommes  purifiés  par  le  sang  précieux  de  Jésusr 

(42)  Gen.  XXVII ,  (43)  a  Parai.  V,  14. 

(44)  2  Parai.  VII,  2. 

(45)  Hebr.  XI  ,  ai  ;  £xod.  XX  ^  16. 
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56      Démc»  s.  jij&AN.  ^*  (9  Novembre) 
Chjrist;  et  ^ee  sang  est  oJQTert  par  nos  mains  (46)  : 
fonction  qui  bous  associe  à  la  eompagnia  de  miiU 
milliers  d'ang0^,^.  .  . 

Que  penser  après  cela  des  immodesties  et  des 
irrévérences  qui  se  commettent  dans  nos  églises  ? 
Si  nous  lea  voyions  pro&ner  par  des  infidèiea  » 
nous  serions  saisis  d'horreur  ;  comment  donc  arri- 
ve-t'il  que  des  Chrétiens  se  rendent  coupables  des 
1PÔ9I0S  sacrilèges ,  et  qu'ils  exposent  par-là  nos 
saints  mystères  aux  blasphèmes  des  ennemis  de 
notre,  religion  ?  De  quelle  confusion  ne  seroient-ils 

114s  pénétrés  »  s'ils  ^  etoient  témoins  du  respect  que 
es  mahométani»  et  les  sauvages  ont  pour  leurs 
piosquée^  et  leurs  pagodes?  Est-ce  que  la  conniois- 
jsance  de  la  vérité  deviendroit  un  titre  pour  ne  pas 
respecter  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  la  religion? 
La  profanation  du  temple  du  Seigneur  renferma 
une. telle  énormité,  que  Jésus^Ghrist ,  qui  rece- 
voit  les  plus  grands  pécheurs  avec  tant  de  don*- 
ceur»et  qui  supportoit  toutes  les  injures  eu 
silence ,  chassa  de  Tanoien  temple  avec  indigna- 
tion ,  les  vendeurs  et  les  acheteurs  (47)-  Q^^l 
exeipple  pour  ses  disciples  1  Si  nous  n'avons  point 
.4'autorité  pour  empêcher  la  profanation  des 
jéglises  ,  gémissons  au  moins  d'un  ahus  qui  tend  à 
4ét]e^ire  io ut  .sentiment  de  religion.- 
^  VoiÈf  peu  que  nous  ayons  de  foi ,  nous^  ne  pou- 
vons nous  approcher  du  sanctuaire,  sans  nous 
épriec-:  Quece lieu  est  terribUlC^esiicivéritabler 
ment  /a  maîson  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel  (4&)  1 
JHe  devons-nous  pas  y  entrer  comme  nous  aurions 
^it^dan^  la..nuée  mirâftuleuse?  Ne  devons-nous 
paa  nous  imaginer  entendre ,  avec  Moïse  ,  la  voix 
qui  sortoit  du, buisson  ardent  ;  N'approchez  point 

•  •  • 

(46)  Hebr.  XI ,  22.     (47)  Joao.  II  j  Matth.  XXI.  ' 
(48)  Gen,  XXVllI,  17.        .        •      ^  , 
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de  ce  lieu  ;  ôtez votre  chaussure;  car  la  terre  sur 
laquelle  vous  marchez ,  est  sainte  (4g)  !  Ban- 
nissons alors  toutes  pensées  et  tontes  affectîbns 
terrestres  ;  metlous  une  garde  à  nos  sens  , 
lorsque  nous  nous  présentons  devant  celui  en 
présence  duquel  les  cieux  et  la  terre  disparois^ 
sent ,  sans  laisser  aucune  trace  de  ce  qu'ils  ont 
été  (5o).  Cette  présence  remplit  les  séraphins 
d'un  saint  tremblement ,  et  ils  se  voilent  la  face 
de  leurs  ailes  (5i).  Les  moines  d'Egypte,  péné- 
trés de  ces  sentimens ,  ôtoient  leurs  sandales ,  au 
rapport  de  Cassien  (5s)  »  toutes  les  fois  qu'ils 
s'assembloient  pour  célébrer  ou  recevoir  les  divins 
mystères.  Les  Juifs  s'inclinoient  en  entrant  dans 
leur  temple;  Il  parolt  que  c'est  d'eux  que  les 
Grecs  et  les  Orientaux  ont  emprunté  Fusage  où  ils 
sont ,  depuis  le  commencement  du  christianisme  9 
de  s'avancer ,  en  entrant  au  milieu  de  l'église  » 
et  de  s'incliner  vers  l'autel,  en  répétant  ces  paro- 
les du  pubiicuin  ^e  l'évangile  :  oeigneur  ,  ayez 
pitié  de  moi  »  qat  suis  un  pécheur. 

La  coutume  de  prendre  de  l'eau  bénite  en  en- 
trant dans  l'église  »  est  de  la  plus  haute  antiquité. 
L'usage  en  est  recommandé  par  la  tradition  , 
comme  la  vertu  en  est  attestée  par  divers  mira- 
cles (â3).  L'ablution  qui  se  fait  avec  l'eau  bénite, 
est  l'emblème  de  la  pureté  de  Tame.  Nous  devons 
donc ,  en  la  prenant ,  concevoir  de  vifs  sentimens 
de  componction ,  et  prier  Dieu  de  nous  purifier 
avec  Thyssope  trempée ,  non  dans  le  sang  des 
boucs  et  des  taureaux  »  mais  dans  le  sang  adorable 

(49)  Exod.  III  ,5.  ^5o)  Apocal.  XX,  lu 
*  (5i)  Isa.  VI  ,  a.  (5a)  Instit.  1.  i,  c.  lo^ 

(5h)Cons(,  ApoêU  LS^c.  29;  S,Epipb.  Hœr,  00,  inviiâJouphi 
{km.  sub  Constantino  :  S.  Hier,  in  vitâ  S.  Hilarion  ;  Théo- 
dore t ,  MtsL  Eeei,  /.  5 ,  c.  a  ee  la;  Beda  ,  de  S,  Gcrm.  An^ 
tu».  HisUL  t  f  e.  tj.  Voyez  Pacciaadi ,  dùêatrU  BainM  ^ 
e»  17,      17a  ,  Bom»,  1768}  m-4.« 
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de  Jé&u«-ChrUty  qui  peut  seul  apus  coaGàrer 
une  sainteté  parfaite  »  et  Qoqs  rendre  digfie»  da 
paroitre  en^  diviue  présence. 

S.  THÉODORE,  subnohmé  TYRON  . 

Martyr  a  Ahasè. 

SiiKT  G^iGoiBB  de  Nysse  prononça  un  beau 

panégyrique  en  rhouneur  du  saint  martyr  ,  le 
jour  de  sa  fête»  et  devant  son  tomlieau.  U  assure 
que  e'étoit  par  se*  intercession  que  le  pays  venoit 
d'être  délivré  des  incursions  des  Scythes  ,  qui 
avoient  dévasté  toutes  les  provinces  voisines*  Il 
téa¥>igne  une  vive  confiance  en  sa  protection ,  et 
lui  adresse  cette  prière  :  t  Conune  soldat  »  défen- 
n  dez-nou;^  ;  comme  martyr ,  parlez  en  notre 
»  foveur  i  et  obtenez-nous  la  paîxt.^  S'il  nous  faut 
i  une  plus  puissante  intercession ,  réunissez-vous 
»  à  vos  frères  martyrs  ,  et  tous  ensemble  priei; 
n  pour  nous.  Mettez  dans  vos  intérêts  Pierre  » 
»  Paul  et  ^can  »  afin  qu'ils  mtVrcèdent  pour  lea 
»  églises  qu'ils  ont  fondées.  Puissent  les  hérésies 
t  s'éloigner  à  jamais  de  nous  1  Puisse  la  ri^-» 
'  blique  chrétienne  devenir  «  par  vos  prières  et 
»  celles  de  vos  compagnons ,  un  champ  fertile  !  » 

On  voit  dans  le  même  panégyrique ,  que  Tinter- 
cession  de  aaint  Théodore  a  voit  plusieurs  fois  mia 
les  démons  en  fuite  ,  et  guéri  les  maladies;  qu'on 
se  rendoit  en  foule  h  l'église  dédiée  en  son  hon- 
neur: qu'on  en  admiroitla  o^agnificence  «  et  qu'on 

Îr  voyoit  les  combats  du  saint  martyr  peints  sur 
a  muraille  ;  que  les  fidèles  prioient  prosternés 
devantsesreliques;  qu'ils  emportoient la  poussière 
de  son  tombeau  comme  un  trésor  de  grand  prix, 
et  qu'ils  »*'\tçardoient  comme  un  bonheur  inesti- 
mable p  d'appliquer  sa  dépouille  mortelle  sur 
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leurs'  yeux ,  sur  leurs  liouches  ,  sur  leurs  oteittei 

et  sur  les  autres  organes  de  leurs  sens.  «Fondant 
»  alors  en  larmes ,  ajoute  saint  Grégoire ,  ils  s'a^ 
»  dressent  au  saint  martyr ,  eomme  sMl  étoil  fré^ 
»  sent;  ils  invoquent  celui  qui  est  devant  Dieu , 
»  et  qui  obtient  toutes  les  grâces  qu'il  demande,  t 
Nous  allons  donner ,  d'après  le  même  Père  p  le 
récit  abrégé  du  triomphe  de  saint  Théodore.  Il 
naquit  en  Syrie  ou  en  Arménie.  11  ôtoit  jeune ,  et 
nouvellement  mrèlé  dans  Parmée  romaine ,  lors^ 
qu'il  soulTrii  :  ce  qui  Ta  fait  surnommer  ïyron. 
La  lé^'on  dans  laquelle  il  servoît,  fut  envoyée 
dans  le  Pont  pour  y  passer  1»  quartier  d*lmnar« 
Elle  se  trouva  à  Amasée  peu  de  temps  après  la 
publiieation  des  édits  que  donnèrent  Maximten*» 
Galère  et  Mnimin  ,  pour  oontinuer  ia  persécii* 
tion  excitée  par  Dioctétien,  Notre  jeune  soldat 
étoit  si  éloigné  de  cacher  sa  foi ,  qu  u  la  portoit  ^ 
en  quelque  sorte ,  émtB  sur  son  front.  On  Tar- 
rèta  pour  le  présenter  au  tribun  de  sa  légion  et 
au  gouverneur  de  la  province.  Ceux-ci  lui  deman* 
dèrent  comment  il  osoit  professer  we  reKgtOQ 

Sue  les  empereurs  avoient  proscrite ,  soùs  peim 
e  mort.  «Je  ne  connois  point  vos  dieux»  leur 
»  répendit-il;  j'adore  Jésus-Chrîst ,  filsuniquo  de 
»  mon  Dieu.  Je  vous  abandonne  «non  corps  ;  voui 
»  pouvez  le  déchirer ,  le  mettre  en  pièces  ,  le 
»  livrer  aux  Uamnies.  Si  mes  discours  vousoffen** 
»  sent,  coupeE-moî  la  langue.  Dès  que  Dieu 
»  TexlgLi ,  je  suis  prêt  h  faire  le  sacrifice  de  chacun 
»  de  mes  membres.  Les  juges,  affectant  detre 
touchés  de  compassion  ponr  ssr  jennesse,  lur 
donnèrent  du  teuipi»  pour  délibérer,  et  le  ren- 
voyèrent. 

liiéodone  employa  oe  temps  h  demander  è 
Dieu  la  grâce  de  la  persévéraace  ;  et  pour  con-* 
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vaincre  ses  juges  qu'il  étoit  inébranlable  dans  sa 
première  résolution»  il  mit  le  feu  à  un  temple 
de  Gybèle  »  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville  «  et  le 
réduisit  en  cendres.  Une  impulsion  extraordinaire 
Tavoit  porté  à  cette  action.  Les  juges,  devant 
lesquels  il  fiit  conduit  une  seconde  fois  ,  voulurrat 
l'effrayer  par  k s  menaces,  qui  lurent  inutiles.  La 
promesse  qu'ils  lui  firent  de  l'établir  prêtre  de 
€ybèle ,  n'eut  pas  plus  de  succès.  Il  leur  dit  même 
que  de  tous  les  idolâtres ,  les  prêtres  étoîent  les 
plus  misérables  »  parce  qu'ils  étoîent  les  plus  cri- 
minels. On  le  frappa  cruellement  de  verges,  et  on 
Tétendit  ensuite  sur  le  chevalet,  où  son  corps  fut 
déchiré  avec  des  ongles  de  fer.  11  ne  perdît  rien 
de  sa  tranquillité  pcaidant  ce  supplice  :  il  pariit 
même  insensible  à  tout  ce  qu  il  souffroit.  On 
l  entendoit  répéter  sans  cesse  ces  paroles  du  psal- 
miste  :  Je  bénirai  te  Seigneur  en  tout  temps  : 
je  ne  discontinuerai  de  chanter  ses  louanges. 
Le  gouverneur  9  après  avoir  iàit  Fessai  de  sa 
cruauté  »  le  renvoya  en  prison  »  où  Dieu ,  par  le 
ministère  de  ses  anges  ^  le  consola  merveilleuse- 
ment dans  la  nuit. 

Théodore  subit  un  troisième  interrogatoire ,  et 
confessa  Jésus-Christ  avec  le  mêine  courage.  Le 
juge  le  condamna  à  être  brûlé  vif,  ce  qui  fut 
exécuté  en  3o6.  L'opinion  la  plus  probable  est 
qu'il  souffrit  le  17  Février,  jour  auquel  il  est  ho- 
noré par  les  Grecs  et  les  Moscovites;  mais  les 
Latins  font  sa  fête  le  9  Novembre ,  d'après  le  sa- 
cramenlaire  de  saint  Grégoire ,  le  martyrologe 
lie  Bède  »  etc.  Le  corps  du  saint  martyr ,  que  les 
Chrétiens  trouvèrent  le  moyen  d'arracher  aux 
flammes,  fut  porté  à  Brindes,  dans  le  douzième 
siècle,  et  il  s'y  garde  dans  une  châsse,  à  l'excep- 
liosi  de  son  chef  qui  est  à  Gaïete.  On  prétend  que 
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rancîenne  église ,  qui  porte  son  nom  à  Venise ,  a 
été  i)âtie  par  Narsès.  U  y  a  à  J^ame,  une  église 
collégiale  dédiée  en  .  son.  hojaneur,  et  qui  étoit 
erigioairement  un  teipple  jEloiuulus. 

'  Voyea  le  panégyrique  du  Saint,*  par  saint  Gfégoire  de 
r^ysse,  t,  Jlf  ipsius  Op*  p,  \oo2  ;  et  ap,  Ruinart  ^  AeUsine» 
martyr.  Les  actes  donnés  par  Métaphraste  ,  s'accordent  pour 
le  fond  avec  ce  qa'on  lit  dans  saint  Grégoire  ;  mais  ils  ont  été 
interpolés.  Le  Pére  Papébroch  promettolt,  ad  17  Febr.  de 
donner  deux  éloges  de  saint  Théodore  Tyron,run  parNicétas 
Paphlagonien ,  et  l'antre  par  Nectaire  de  Gonstantànoplep 
Lippomau  et  Surius  ont  publié  leaecond  en  latin»  il  7  en  a  un 
Ms.  grec  dans  la  bibiiotnéque'  impériale  à  Vienne^  et  Lam- 
bécius  en  fait  mention  dans  son  catalogue* 


S.  MATHURIN,  Prêtre. 

Saint  Mathurin  »  né  dans  le  diocèse  de  Sens , 
connut  y  dès  son  enihnce^  la  vanité  des  idoles ,  et 
embrassa  le  christianisme.  A  peine  eut41  les  yeux 
ouverte  h  la  lumière  de  l'évangile ,  qu'il  aban- 
donna tout  ce  qu  il  possédpit  dans  le  monde , 
pour  s'atftaeber  uniquement  h  Jésus-Christ.  Ayant 
éf^  élevé  au  sacerdoce,  il  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres,  parmi  lesquels  on  comptoit 
son  pèré  et  sa  '  mère.  Chargé  de  mérites  et  de 
b<mnes  œuvres,  il  mourut  quelque  temps  avant 
l'an  588.  Qn  porta  son  corps  à  Sens.  On  le  traosr 
féra  depuis  au  village  de  Larchant ,  près  de  Ne-* 
ttioiiirs,  dans  le  Gâtinois.  On  bâtît  en  ce  lieu  ,  qui 
appartient  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Paris» 
une  église  sous  l'invocation  du  saint  prêtre ,  oii 
lV>n  voit  encore  une  châsse  qui  renferme  une 
partie  de  ses  reliques,  le  reste  ayant  été  brûlé 
pâr  les  if uguenots  en.  iSôS.^Lft  dévotion  y  attire 
un  grand  concours  de  peuple,  et  l'on  porte  la 
châsse  du  Saint  en  procession  aux  p^roissçs  voi- 
sines t  le  jour  de  l'Ascension  >  9t  H  .iE|^iE*di.  aprèf 
)e  11  Juin, 
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Il  y  a  aussi  à  Paris  une  ancieune  église  dédiée 
sous  l'invocation  de  sainte  Mft^buf in*  Le  ehapitati 
de  Paris  la  doâna,  «m  i*ftâ8,  aux  reKgieax  oè  la 
sainte  Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs; 
e  est  de  là  qu'ils  ^mi  été  appelés  Mutinirioa,  sur- 
tout en  France. 

Les  habitons  de  la  province  du  Gâlinoîs  hono- 
rent saint  Mâthurin  comme  leur  apôtTe  et  leur 
patroa.  Sa  fête  a  été  fixée  au  g  Novembre,  de- 
puis que  le  premier  du  même  mois  est  occupé 
par  la  fête  de  tous  les  Saints. 

'  ¥oyes  dmSantsay»  BaiUet,  le  Gallia  ChrUt,  nova^  i'fiistom 
die  l'égliiiede  Pari«,  et  «uMont  les  nouveaux  bréviaires  de  Sens 
et  de  Paris.  Les  actes  de  saint  Mâthurin  ,  donnés  par  Mom- 
britiuS)  ne  méritent  aucune  créance* 


S.  YÀNNË,  Étbqub  bb  Ybbduii. 

Saint  Yanive  (a),  qui  avoit  embrassé  de  i^ouae 
heure  I&  vie  monaistiqiie^  fut  élevé  sur  je  siég^ 
épiscopal  de  Verdun ,  vers  l'an  498.  La  haute 
opinion  qu'on  a  voit  conçue  de  sa  sainteté»  iùt 
confirmée  par  plûsieurs  miracles  qu'il  opéra.  Il 
travailla  vingt- six  ans  avec  un  zèle  infatigable  à 
la  sanctification  de  son  troupeau.  II  mourut  vera 
i'an  §25  i  épuisé  de  fatigues  et  d'auslét'itéi^. 

Il  s'est  formé  dans  Tabbaye  de  Saint- Vanne  à 
Verdun,  en  i6o4,  une  célèbre  congrégation  de 
Bénédictins  réforàiés  de  LorraiBè^  C'est  de  cette 
àbbaye,  et  de  celle  de:  Moyen- Moustier ,  dédiée 
à  saint  Hidulphe,  qu'elle  porte  le  nom  de  con- 
grégation de  Sàint-Yanne  et  de  Saint-flidulpheé 
Les  abbayes  de  SeSnt-Michel ,  de  Saint^-lliibeirt^ 
en  Ardennes,  de  Senones,  de  Saint-Avol,  etc., 
ont  enibl^assé  cette  réforme.  Plusieurs  .maisons 
de  Béniéâibtins  die  France^  désirdieiit'Âussi  Tem- 

\a)  Eu  latin  »  Fiionu$ ,  Vidtnuê  »  et  f^cta« 
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bteisef  ;  mais  les  troubles  de  la  ^eite  rendant 

FaDion  trop  difficile ,  on  établit  une  réforme  sur 
le  même  plan.  Elle  commença  dans  Tabbaye  de 
Saint-Aagastm  de  Limoges,  en  i6i3,  el;  le  pape 
Grégoire  XV  la  confirma  en  1G27.  Celte  congré- 
galion  »  connue  sou$  le  nom  de  Saint  -  Maur  » 
comprend  1 80,  tant  abbayes  que  prieurés  >  et  eist 
gouvernée  par  un  général  particulier.  On  compte 
parmi  les  principales  abbayes  qui  suivent  cette 
réforme ,  Siaint*>Germain-^s-Pré8  »  Saint-Denys , 
Fécamp ,  Vendôme ,  etc.  fl  y  a  toujours  eu  une 
union  fort  étroite  entre  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  et  celle  de  Saint-Vanne  et  de  Saint*  Hidul- 
phe ,  et  leurs  constttiUioas  sont  à  peu  chose 
près  les  mêmes* 

Mojez  le  Cointe  »  Annal.  Franc,  ad  an.  49^9  ^^^9 
Cal  m  et ,  Hist.  de  Lorraine^  L«  vie  de  saint  Yaaae ,  publiée  par 
Sariub ,  n^est  ni  ancienne  ni  authentique. 


S.  BEJVEN  9  AEca£vâQU£  n'AAMACii ,  £n  Ialaspb. 

Skinr  Bjs^c^kjbou  BBNBif ,  sortoit  d'une  famille 
distinguée  en  Irlande.  Son  père  logea  chez  lui 
saint  JPattriee  ;  et  le  saint  apotre  étoit  dana  aa 
niaison  lorsqu'il  célébra  sa  prein}^  Pâque  dans 
le  voisinage  de  Taragb  ou  Themoria ,  qni  étoit  là 
principale  demeure  dea  rois  d'Irkadeb  Le  pèie 
de  Benen  fut  récompfensé  de  mm  amour  pour 
Thospitalité.  Il  connut  le  vrai  Dieu  ,  lui  et  toute 
sa  famille.  Benen,  qui  étoit  alors  ibrt  jeune  , 
cottçitt  tent  d'estime  et  d'aiBc^tion  pour"  celui  qui 
.  Tavoit  tiré  des  ténèbres  du  paganisme,  qu^il  le 
pria  de  lui  permettre  de  ne  so  aéparer  jamais 

de  sa  {Personne.  Saint  Patrice  le  ptît  ârec  lui  »  dil 

consentement  de  ses  parens ,  et  en  fit  le  compa- 
gnon inséparable  de  ses  travaux  apostoliques*  Il 
prédit  même  qu'il  seroit  un  jour  son  successeur. 
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Tous  les  auteurs  des  actes  de  saint  Patrice ,  par- 
lent de  saint  fienen ,  comme  d*un  personnage 
également  illustre  par  sa  sainteté  et  ses  miracles. 
Après  la  mort  du  saint  apôtre  de  l'Irlande,  il  fut 
placé  sur  le  siéee  épiscopal  d'Armagh ,  qu'il  oc- 
cupa  dix  ans.  U  mourut  dans  le  cinquième  siè- 
cle (^)« 


S.  AiNDRÉ  AYELLIN, 

r  ^   

Clerc  régulier  Théatin. 

Voyez  Historia  Ctericonim  lU  galarium^  ant,  Jos.  de  SUas  ^ 
Komsp,  iGSS,  3  vol.  in-fol.  Historia  deHa  Hclii^ione  de  Padri 
Chierici  tiegolari  del  Padrc  Gio  Battisia  dci  Tuffo  ^  Roma, 
1609  ,  2  vol,  in-fol,  et  la  vie  du  Saint  par  le  P.  de  Tracy  , 
Théatin  de  Paris  ,  avec  celles  de  saint  Gaétan  ,  du  bien- 
heureux  Jean  Marinon  ,  du  bienheureux  Paul  Burali  d'A* 
rezzo  ,  par  le  même  auteur ,  Parût  9  1774  »  m-ia* 

L'an  lâgo. 

Saikt  André  Avkllin  naquît  en  iSsi  ,  à  Cas- 
tro-Nuovo ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples.  Il 
fit  paroitre ,  dès  son  en&nce ,  les  plus  heureuses 

dispositions  à  la  vertu.  II  avoit  toujours  la  crainle 
de  Dieu  devant  les  yeux ,  et  il  craignoit  jusqu'à 
l'ombre  du  péché  le  plus  léger.  Une  physionomie 
heureuse  exposa  sa  chasteté  à  de  grands  dangers  ; 
maif  il  en  triompha  par  la  prière,  la  vigilance 

(a)  On  lit  dans  Guillaume  de  Malmesbury,  que  saînlBenen, 
disciple  de  saint  Patrice,  quitta  l'Irlande  ;  qu*if  mena  plusieurs 
année»  la  vie  éréniilique  dans  l'ile  de  Ferîngmère  ou  Fer- 
remère,  près  de  Glastembury  ;  qu'il  y  termina  ba  vie  mor- 
télle,  et  que  ses  reliques  lurent  transférées  à  Tabbaye  de 
Glastembury ,  sous  le  règne  de  Guillanme  le  Roux  ,  mais  U 
paroit  que  cet  hiiitorien  s'est  trompé,  en  confondant  le  Saint 
dont  il  parle,  avec  l'archevêque  d'Armagh ,  et  saint  Patrice 
de  Glastembury  avec  l'apùtre  d'Irlande.  \  oyez  Guillaume  de 
Malmesbury  ,  Lib,  dô  Aniûfuit,  Glaston,  Jeaa  de  Xinmoath, 
et  Gapgrave. 
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sur  luirmême  ^  et  la  fuite  des  compi^aies  dange- 
reuses* 

'  Le  désir  qu'il  a  volt  de  ne  vivre  que  pour  Dieu , 
lui  fit  embrasser  l'état  ^ecclésiastique.  Ses  parens, 
renroyèreat  à.Naples.potATiyéiudier  le  dro|t  civil 
et  «canonique.  Son  cours  achevé,  il  prit  le  degré 
de  docteur»  et  fut  élevé  au  sacerdoce.  Il  plaidi^ 
ékisieur»  causes  dans  la  coidr  ecclésiasiiqu^;  maju 


1 

J 

de  liberté  pour  vaquer  à  la  prière  et  à  roraison». 
Une  faute  dans  laquelle  il  tomba ,  servit  à  rompre 
entièrement  les  liens  qui  l'attachoient  encore.au 
monde»  Un  jour  qu'il  plaidoit»  il  lui  échappa,  un 
mensonge,  dans  un -point»  toutefois,  qui  né  toit 
pas  de  grande  importance.  La  lecture  de  ces  pa- 
roles du  Saint-Ësprit»  /a  bfuche  fui  firofère  U 
mensonge»  donne  la  fAoi^  à  Vamôi  fit  suf*  lui 
une  impression  si  vive,  qu'il  renonça  pour  tou- 
jours à  Ja  profession  d'avocat ,  pour  se  consacrer 
uniquement .  à  la  pénitence'  et  à  Texercice  des 
fonctions  du  saint  ministère.  Il  le  fit  avec'^taat. 
d -ardeur ,  que  toute  sa  con^duite  devint  un  modèle 
de  vertu  et  de  perfection»  '      -  >^ 

.  L'archevêque  de  Naples,  persuadé  que  per- 
sonne n'éloit  plus  propre  qu'André  Âvetlin,  à 
conduire  les  ames  obligées  par  état  à  tendre  à  la 
p^^rfection  évangélique,  lui  confia  la  direction 
d'une  communauté  religieuse.  Le  zèle  avec  lequel 
rhpuime  de  Dieu  travailla  à  réformer  Jes  abus 
qui  s'étoient  introduits  dans  cette  maison,  et  à  y 
rétablir  la  régularité ,  et  sur-tout  l'esprit  de  re- 
cueillement,  lui  attira  bien  des  contradictions» 
Il  se  vit  même  en  butte  à  la  fureur  de  quelques 
personnes  qu'il  avoit  fait  exclure  des  parloirs»  Il 
écbappa  une  fois  à  >  mort  dont  il  avoit  été  me- 
Tome  XL  C  * 
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naeé;  une  ^aillM  fois  îi  reçut  IffAs  coups  aa  ¥isag6« 
II  souffrit  sans  se  plaindre;  et  il  auroit  fait  yo^ 
lontiers  le  sacrifice  do  sa^  vie,  pour  les  intérêts 
de  la  ireft^  ef  fnour  la  gfa^e  de  Diww 

Enfin ,  brûlant  de  plus  en  plus  da  éêmt  d^âtre 
Entièrement  mort  au  monde ,  il  embrassa  la  régi» 
des  (5ierCs  réguliers ,  appelés  Théattos  »  ^ek  se  re^ 
^a ,  en  1 5d6 ,  d«ilis  tour  itiaisoii  de  Napbs ,  tfat 
&idott  l'édification  de  toute  la  villo;  elle  étoit  ea- 
éùve  amthéé  de  Tesprit  et  de  ia  ferveur  de  saint 
GoëtAO ,  trfbrt  en  i  ^47*  quitta  le  nom  de  Lai^ 
<^l<ft,  qu'il  avoit  porté  jusque-là,  et  prit  celui 
d'Ândré.  Ponr  se  mettre  dans  la  sainte  «éeessilé 
de  devebiP  parfait ,  il  fit  deux  .vœox;  particidiers 
qu^bn  ne  doit  pas  facilement  permettre ,  d'après 
les  règles  de  la  prudence  ^dirétiemie»  parce  ^'ib 
ftmml  detemi^  «n  firiBcipe  de  scnspoles  en  de 
transgressions;  mais  ils  lui  furent  suggérés  par 
mi  mouvement  extraofdînaîre  de  la,  grâce.  Le 

{premier  liit  de  emnbaltre  tAU)mirs  aa  propre  ve^ 
onlé;  le  second,  de  tendre  toujours ,  le  plus  qu'il 
seroit  en  lui ,  b  la  perfectioaa*  On  ne  pouvoit  ae 
lasser  d^admirer' son  nèle  poor  les  mertifieatÎMiê^ 
extérieures,  et  la  sévérité  avec  laquelle  il  traitoît 
son  corps;  mais  ce  <|u'eû  admiroit  sor^tout  ea 
tais  e^étoit  son  aoiour  peur  Tabjection ,  et  sob 
ardeur  U  détruire  tout  ce  qui  appartient  au  vieil 
bomme*  11  supporta  »  sans  le  moindre  trouble» 
rassassinat  d'uu  de -des  nereux;  et  non  content 
d'empêcher  qu'on  ne  poursuivît  le  meurtrier ,  il 
sollicita  sa  grâce  avec  les  plus  vives  inslancea^ 
Son  exactitude  à  fd>server  et  à  ftiire  observer  toi» 
les  points  de  la  règle ,  lorsqu'il  fut  supérieur  , 
^aloit  Tardeur  avec  laquelle  il  chercboit  à  pro-> 
carer  en  tout  la  gloire  de  Dieu.  Il  dennoit  à  la 
prière  et  à  la  contemplation  tous  les  momeoa 
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qa'U  poaroit  dérober  à  l^exercice  de  êeê  devoirs 
ordiaaires.  De  là  cet  esprit  de  ferveur  et  de  cha- 
rité qui  rendoit  ses  travaux  si  utiles  aux  ames 

3u*3  dirtgeoîl.  Le  ^ rand  nombre  4e  r^igienk  et 
e  séculiers  qu'il  conduisit  à  «ne  éminente  sain- 
teté» prouve  qu'il  possédoit  Tart  de  former  les 
Saint»  {My. 

Le  cardtâal  Pàul  d'ArexKo  ,  siicoessif«im&t 

évôque  de  Plaisance  et  archevêque  de  Naples, 

(a)  Laurent  Scupoll  iiit  un  de  ses  principaux  disciples.  11 
étuit  né  à  Otrant^*  AprèH  avoir  fait  aes  études  ,  il  revint  chez 
808  pareus  «  Q#i    resta  jusau'à  Pâ^  de  quarante  ans.  11  s'a- 
dressa alors  à  jatot  Âodxé  ATelliii ,  qui  lui  doDoa  l'habil  dans 
la  maison  dék  Théatins  dè  Naples ,       1570.  Lorsqu'il  ent 
paaaé  quelque  tife«i0s  dans  là  lîllraite  ,  ses  sopérieors  vou* 
ioreiit  «l'U  ewçftt  le  im  tsleat  qâ'll  a<voit  ^ftor  la  prédflOi^ 
lion  et  ta  «oadaiie  des  ames*  U  rempUt  piusicara  aimées  œ 
double  ministère  ;  mais  il  falloit  qa*u  î(kl  éprouvé*  De  vio- 
lenftas.  tpMséealîooi  moMeê  psr  &  calomnife^  Iui4beirt4é- 
leodre  de  eoatiQuer  ses  sospa  sa  •publio.  M  9&^fltniL  aans  s^ 
plaindre,  même  avec  joie ,  toutes  les  humiUaJtîons  qu«s  lui 
oausa  la  fcrenr  de  ses  ennemis.  Renfermé  dànd  sa  cellule  9 
ii|f^  aa  monde  et  à  iui-méme.,  il  mena  une -vie  véritable- 
meut  céleste  ,  et  se  dévoua  tout  entier  à  rexercîfie  de  Jf^ 
contemplation.  Son  habillement  et  tout  son  extérieur  annon- 
çaient soo  hamîlîtë  et  son  amonr  pour  la  pauvreté.  Son  dé- 
tacbeaient  de  toutes  les  choses  créées  étoit  si  entier  ,  qu^l 
ne  parolssoit  p]us  tenir  à  la  terre.  Il  composa  dans  sa  re- 
traite ce  livre  admirable ,  connu  sons  le  nuoa  de  Combat  spU 
ritiief  f  où  l'on  trouve  des  remèdes  eâicacos  vcootre  tons  les 
vice«  9  et  les  maximes  les  plus  propres  à  conduire  à  une 
sabliiue  perfection.  Le  style  en  e^tclair ,  concis  ,  et  il  y  règne 
une  onctiou  qui      lait  bien  plus^aiefitir  enouite  dans  l'original 
iXaJien  ,  que  dans  les  traductions.  L'antear  y  montre  que  le 
ij«ooaceineat ,  rhuaiilité  ,  la  défiance  de  soi-même  ,  la  coo- 
(lance  f^a  )>ieu  ,  en  sa  iàonté  ,  en  t>oa  amour  et  en  sa  misérî- 
çorde,  sofiiiv  fo»dl»mot  de  la  vie  spirituelle.  C'est  dans  la 
lecture  de;CiiUvreqiftesainr  François      ^les  puisa  ce  désir 
ardeal  de  la  peirfeotÂeii.  U  'kfonâ  di«4i«ir  ans  «vec  ini  ;  ë 
en  lisoil  quelle  ohase  tons  les  jimss  àveo  uo  «ouvetfa  profit. 
De  ià  4ea  léJo^s  quUl  en  fait  dans  plosients  de  set  fetlve^. 
Oa  .90  opiM^wt'  Ifaoteuf  de  fiet.iQttvmge  qu'après  la  muiilde 
ScupoU  y  iquî'trrîaa  le  aS  ffolreaafane  i&o  »  dans^b  maison  dei 
Tbéatifis  à  Napies.  Voyez  i^àcMaÎM.flisfuéfîmj^^iiltcrf , 
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avoU  une  esiiiue  particulière  pour  notre  Sainte 
et, la  CQD(»|iliojt  dans  les  affaîrea  les  plus  impor- 
tantes. Saiot  Charles  Borrraiée  avoili  pour  loi 
las  mêmes  sentimens»  et  lui  demanda  quelques 
sujets  formés  de  sa  maia,  pour  fonder  à  Milan 
.une  maison  de  Th'éatins.  i 
André  Avellin  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  la 
i^éformation  du  clai^;  il  vouloit  y  rétablir  ^  cet 
esprit  dont  les  apôtres  avoient  été  animés.  C'étoii 
dans  la  même  vue  qu'on  avoit  institué  tant  d'or- 
dres de  chanoines  et  de  clercs  réguliers.  Mais  le 
relâchement  s'y  étoit  introduit  peu  à  peu  ,  soit 
par  la  négligence  des  supérieurs  t  soit  par  cette 
pente  qu*ont  naturellement  les  hommes  à  s'affran- 
chir de  ce  qui  gêne  leurs  passions.  On  crut  alors 
devoir  établir  des  congrégations  d'ecclésiastiques 
.séculiers  qui  vivoient  en  commun ,  mais  sans  être 
liés  par  des  vœux.  Une  des  plus  célèbres,  fut 
celle  de  Windesheim  »  fondée  en  Hollande»  par 
jGérard  le  Grand ,  qui  mourut  en  odeur  de  sain*- 
^eté,  en  i384.  Florentius,  son  digne  successeur^ 
jnit  la  dçrni^rei  main  k  cette  bonne  œuvre.  Elle 
fut  continuée  dams  le  même  esprit ,  par  Jean  C«i- 
cabus  ou  ^ettle       Saint  Charles  BQrromée  se 

1  (è)  On  pttibToir  lei  wiw  ée'ttm  tn^  i^Mnids  terVileiin  àu 
Dieu 9  écrileipar  Thooias  à  Kecnpis,  chaooioe  régulier  de 
Monl-Mot-AgnÂ»,  près  de  Swol  4am  TOveryssel.  U  y  fit 
•vofewioa-eD  i58o,  et  f  meiirat  'en  1471  «  à  l'âge  de  91  aas. 
'Il  avait  été  élevé  chez  eès  clerea  réguliers  qui  vifoteot  ea 
communauté.  A-t-il  Composé  ^  00  a-t»il  aîfttplemeot  capïé^ 
livre  de  i'ImiUtikm  f  Cette  qaettioo  est  peu  importante  >'elle 
m  ocpendant  donné  lieu  à  un  graod  nombre  d'écrits  pour  et 
contre*  D.  Thniilîer  a  donné  l'histoire  de  cette  dispute  dans 
jline  dissertation  qui  est  à  la  tête  désœuvrés  posthumes  de  Ma« 
Jbillen  et  de  Roinart.  il  suffit  de  lire  l'anteur  de  l'Imitation  , 
MAT  se  convainere  f  n'il  étoit  moine ,  00  do  moins  membre 
•d'un  corps  religieux.  On  ne  peut  donc  attribuer  cet  ouvrage 
AU  célèbre  Gerson ,  chancelier  de  l'église  -de  Paris  ^  comme 
l'ont  fait  du  Pin  et  d'autres  auteurs. 
H.  l'abbé  Valart  a  mis  dans  sa  belle  édition  de  VJmUation  » 
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proposoit;  d'introduire  ce  genre  de  vie  parmi  les 
chanoines  de  son  église  ;  mais  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  ce  dessein.  Il  avoit  jeté  les  yeux  sur 
les  Thédtins ,  pour  fournir  à  son  clergé  des  mo- 
dèles de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques ,  et  le 
disposer  ainsi  peu  à  peu  à  prendre  cet  esprit  qui 
doit  caractériser  les  ministres  du  Seigneur, 

«  • 

qui  parut  à  Paris,  chez  Barbou,  ea  1/58,  une  dissertation  fran- 
çaise^ob  Use  déclare  pour  le  sentimeot  de  ceux  qui  prétendent 
que  î'aiilenr  de  cse  livre  n'est  point  Thomu  à  Kempls ,  qui 
TÎTOtt  dans  le  treizièqie  siècle  »  mais  Gessen  on  Gersen  «  abbè 
d'an  monastère  de  Bénédictins  k  *VercelL  Ha  été  réfuté  par 
un  saviint  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève  »  dans  une 
autre  dissertation  »  où  il  est  démontré  que  saint  Antoine  de 
Padonen*ent  point  pour  maître  un  abbé  nénédictin,  on  Jean 
Gersen ,  comme  M.  Valart  l'a* voit  avancé  ;  mais  Thomas  , 
eiianoiDe  régulier  de  Saint-Victor  à  Paris  ,  qui  étoit  alors  abbé 
de  Saint-Audréà  Verceii  «  et  qui  étoit  un  habile  professeur  de. 
théologie. Cet  auteur  montre  qu'on  doit  peu  compter  sur  l'aur 
torité  de  ceux  qui  disent  que  LudoUe  de  Saxe  traduisit  en 
A\litm:iï\d  VImiîation  de  Jéêtu^hriêê ,  vers  i33o  ;  mais  les  rai- 
sons qu*il  apporte  pour  prouver  qu'on  ne  peut  donner  ce  livre 
à  l'abbé  Gersen  ,  qn'on  ne  connoît  point  ,  sont  plus  solides 
que  celles  qu'il  emploie  pour  établir  que  Thomas  à  Kempis 
en  ttst  Tauteur. 

Dous  avons  d'autres  ouvrages  de  Thomas  à  Kempis  qui 
ne  peuvent  venir  que  d'un  homme  doué  d'une  éroinente  piété, 
et  qui  possédoit  dans  le  plus  haut  degré  l'esprit  de  prière  et 
de  contemplation.  C'est  aux  connoisseurs  à  juger  si  on  y  trouve 
le  nif^noc  style  que  dans  Vimitaiion»  Les  savans  qui  ont  pré- 
tendu y  remarquer  des  idiomes  flamands  et  italiens  ,  n'ont 
avancé  que  des  conjectures.  C'est  puur se  conformer  à  l'opinion 
la  plus  commune  ,  et  parce  qu'aucun  auteur  u'a  plus  de  droit 
que  Thomas  à  Kempis ,  au  livre  de  l'Imitation ,  qu'on  le  cite 
sous  son  nom. 

«  Toujoui^  est-il  certain  qu'il  n'y  a  qu'an  Saint  qui  ait  pu  le 
composer.  Il  s'estsi  bien  caché  dans  sa  retraite  ,  qu'il  a  trouvé 
le  moyen  de  vivre  entièrement  inconnu  an  monde.  C'est  le 
privilège  do  livre  4ç  Vlmitation  ,  de  fkir^  des  SainISt  Toutes 
les  personnes  pieuses  en  font  leurs  délices  »  et  ne  peQventse 
lasser  de  le  lire.  C'est  l'efibsion  d'un  cœnr parfaitement  rempli 
de  l'esprit  du  christianisme.  M.  deFontenelle  l'a  bien  car^c* 
térisé  ,  en  disant  dans  la  vie  de  Pierre  Corneille  *  •  C'est  le 
9  livre  le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main  d'un  homme  , 
»  puisque  l'évangile  n'en  Tient  pas.  «  lie  combat  spirituel  en 
est  comme  la  clef  ou  l'introduction. 
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Le  Saint  fut  appçJé  en  différens  endroits  pour 
j  étaLlir  d6&  m^iifions  de  son  ordre  ;  et  Dieu  ac-* 
cordoit  par -tout  d*al»anda^tes  iiénédiolioM  ami; 
entreprises  que  fornioil  son  servileur.  11  voulut 
encore  augmenter  Téclat  de  aes  vertua  par  le  don 
de  prophétie  et  par  celui  des  miracles* 

Enfin ,  André  Avellin ,  épuisé  de  folignes  et 
cassé  de  vieillesse  »  tomba  en  apoplexie  au  pied  de 
Fautel  lorsqu'il  commençoit  la  messe.  11  répéta 
trois  fols  ces  paroles  ,  introïbo  ad  altare  Dei ,  et 
il  ne  put  aller  plus  loin.  On  lui  administra  les 
sacremens  de  reucharistie  et  de  rexlréme-Que- 
tion ,  qu'il  reçut  avec  la  plus  tendis  piété.  Il  ex- 

Sira  tranquillement  le  lo  de  Novembre  i6o8^ 
ans  sa  quatre-yingt-huitième  année.  On  .garda 
son  corps  à  Naples  dans  Téglise  des  Théntins  de 
Saint-Paul.  Saint  Ândré  Avellin  fut  béatiCé  seize 
ans  après  sa  morU  Clément  XI  le  canonisa  en 
ij\2.  La  Sicile  et  la  ville  de  Naples  l'ont  choisi 
pour  un  de  leurs  patrons  {c). 

fc)  Saint  André  Avellin  a  composé  plusieurs  ouvrages  de 
piété  ,  q ni  ont  (  té  imprÀioéften  cioq  luUiuàe» itt^<»  k  i^»pi^^ 
e4  1733  et  47^4* 

Lei  premier  voliime  reoferme,  1.*  Un  traité  de  ta  priéte  ^ 
a.*  Une'  exposition  de  l'orai^oo  ckiminicsile;  ^«  Des  féuezMmfli 
iiur  les  prières  le^  plus  uftUée»  lUa»  l'église  en  rboniieor  âm 
la  sainte  Viei^ge  |      Ua  mmmenlgàm  snr  i'épÂfti<e  de  Mott 

On  tmm  dans  le  aeeood  volvoiCt      Vm  Iraké  du  r&am^ 

cément  an  monde  9  a**  DeH  cumraf*otaires  sur  le  pttaame 
GXVIil  et  aor  la  paaoaae  XLV  ;  ^.^nm  traité  «ur  lea  buift 
béatitodei. 

Des  homélies  «dr  les  évaogilfV  lie  Ions  les  dimaadbes  die 
l'kiiiiée  »  de  toos  les  joeradoearéme,  ferunentle  treîdème 
voliHpe* 

Le  quatrième  contient  an  traité  intitulé  ,  lei  exareiefs  ê§ 
tesprH  ;  des  méditations ,  des  avis  à  une  religieuse  f  une 
explication  dffs  dons  du  Saint^Espdt>  une  dissertation  sur  le 
péché  originel. 

*  Le  cinquiènle  volume  est  composé  de  divers  traités  ^  qui  ont 
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Dieu  se  servit  d'André  Avellia  pour  conduire 
Us  ames  -  à  la  perfection ,  parcQ  qu'il  étok  mort 
à  lui-même,  parce  qu'il  étoit  homme  de  prière. 
Jamais  il  ne  parloit  de  lui-même;  il  ne  voyoit 
dans  ses  actions  que  sa  foiblesse;  ce  qui  Tentre- 
ienoit  dans  un  vif  sentiment  de  sa  bassesse  et  de 
sfm  néaât.  Ceux  qui  parteM  sauront  d'eux-mêmes 
montrent  par -  là  qu'ils  sont  dominés  par  Tor^ 
gueti,  ou  du  moin«  par  la  vanité  dont  il  est  le 
père.  Ils  "â'^^nt  d'autre  récompense  à  attendre  qm 
les  vains  applaudissemens  des  pécheurs  qu'ils  re- 
çoivent dans  ce  monde;  encore  l'encens  dont  ils 
sont  si  avides,  ne  leur  esl-tl  poînl  offert  par  la 
sincérité.  Les  or«;ueilleux  deviennent  méprisables 
à  ceux  Blême  qui  paroissent  leur  applaudir.  Sainte 
Thérèse  ne  veut  point  que  IVni  s  adresse  à  des 
directeurs  attaqués  de  cette  passion;  ils  sont,  dit- 
elle  9  trop  dangereux  pour  les  ames.  Ils  y  répan^ 
dent  te  poison  doot  ils  seul  infectés  ;  ils  en  ban« 
Bissent  le  Saint-Esprit  a?oc  ses  lumières  et  ses 
êoBSi  car  ce  divin  Ës^rtt  ne  hait  rien  tant  que 
Porgueil  et  la  Tanité.  Ikk  dirélten ,  et  à  plas  forte 
raison  un  ecclésiastique ,  doit  mépriser  le  monde 
et  se  mépriser  lui-même.  Ce  mépris  est  pour  lui 
d'une  obligation  aussi  stricte  oiie  la  f>ratique  de 
la  charité ,  de  la  douceur  et  de  l'humilité*  11  n'est 
pas  lié  par  des  veaux ,  comme  le  clerc  eu  le  cha- 
Boine  régulier  ;  mais  il  d*efi  est  pas  moins  ieûÂ 
d'exprimer  en  lui  ceH  esprit  dont  Jésus-Christ  a 
4onné  Texemple  aux  ministres  de  la  loi  nouvelle. 

pour  obj'ef  Vhnmilitt' ,  Tamour  de  Dieu  et  du  prochaia^  lamt- 
«éricorde  de  i)ieu,  et  plusieurs  vertus  chrétieooes. 

"Noos  avons  àtresi  *ée  saiot  André  AveUin,  des  lettres trtf 
iotéreifsaates  ,  qui  oui  été  imprimées  à  Naple»  1739  ,  en 
deux  volumes  /«-4.*»  V0ye2leP.de  Tracy.  Nous  n'avons  fait 
qu'abréger  U  aotîce  qu'il  a  doimée  des  ouvrages  de  S.  André 
À-vellio* 
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S.  TRYPHON  ET  S.  RESPICE,  Martyrs 

Et  S.<*  NYMPHE ,  Vierge  en  Sicile. 

Trypiion  et  Respice  naquirent  en  Bithynîe , 
près  d'Âpamé^.  Ils  furent  arrêtés  squs  la  persé- 
cution de  Dèce ,  en  sSo.  On  les  chargea  de  fera , 
et  ou  les  conduisit  à  Nicëe,  où  Aquilin ,  gouver- 
neur de  Bithynie  et  préfet  de  rOrient,  faisoit 
alors  sa  résidence.  On  les  lui  présenta  après  qiiel*^ 
qucs  jours  de  prison.  Comme  ils  confessoienl  gé- 
néreusement Jésus-Christ 9  un  oihcier.qui  éloit 
auprès  d'eux,  leur  dit  que  quiconque  refuseroit 
de  sacrifier,  seroit  brûlé  vif,  et  les  exhorta 
avoir  pitié  d'eux-mêmes.  «  C'est  ce  qu§  nous  fai*- 
1  sons ,  répondit  Respice;  nous  ne  pouvons  mieux 
9  avoir  pitié  de  nous-mêmes ,  qu  en  confessant 
»  Jésus -Christ  9  le  vrai  |u^  qui  doit  citer  toua 
1  les  hommes  à  son  tribunal ,  pour  leur  fiiire 
»  rendre  compte  de  toutes  leurs  actions.  »  Aquîlin 
leur  repréiientant  qu'ils  étoiçnt  en  âge  de  savoir 
ce  qu'ils  avoient  à  faire  :  <  Oui ,  dit  Tryphon  g 
»  aussi  désirons-nous  atteindre  à  la  perfection  de 
9  la  vraie  sagesse ,  en  suivant  Jésus-Christ..  »  Le 
juge  ordonna  qu'ils  fussent  étendus  sur  le  che^ 
valet.  Les  deux)  martyrs ,  qui  hrûloient  de  souf- 
irir,  ôtèrent  eux-mêmes  leurs  vétemenst  et  sp. 
présentèrent  aux  bourreaux  avec  joie.  Ih  mon- 
trèrent une  patience  et  une  tranquillité  admira- 
bles pendant  cette  torture ,  qui  dura  près  de  trois 
heures.  Ils  n'ouvrirent  la  bouche  que  pour  invo- 
quer le  Seigneur,  pour  louer  sa  miséricorde  et 
sa  puissance 9  et  pour  avertir  le  juge  du  danger 
auquel  son  aveuglement  Texposoit,  On  les  retira 
euûn  de  dessus  le  chevalet..  Le  gouverneur  s'étant 
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levé  pour  aller  à  la  chasse  ^  ordonna  qu'ils  res- 
tassent .exposés  à  la  rigueur  de  la  saison.  Oa  étoit 
en  hiver  et  il  faisoit  un  froid  excessif..  Les  pieds 
des  deux  Saints  se  fendireot  et  s^ouwirent  en 
plusieurs  endroits ,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvoient 
marcher  ni  se  tenir  debout,  sans  ressentir  des 
douleurs  incroyables.  Aquilin ,  de  retour  de.  la 
chasse,  leur  demanda  quelles  étoîent  leurs  dis- 
positions :  leur  réponse  lui  ayant  fait  counoUre 
qu'ils  persistoient  dans  les  mêmes  sentimens,  il 
.  les  renvoya  en  prison ,  mais  en  les  menaçant  de 
les  traiter  avec  la  plus  grande  rigueur. 

'  Peu  de  jours  après,  le  gouverneur  partit  pour 
aller  visiter  quelques  villes  de  son  département. 
De  retour  à  Nicée»  il  se  fit  amener  les  deux  con* 
fesseurs;  il  employa»  pour  les  gagner,  les  pro- 
messes les  plus  flatteuses ,  et  les  pria  même  de 
sauver  leur  vie ,  tandis  qu  il  en  étoit  temps  en- 
core. «  Nous  ne  pouvons  suivre,  vds  avis ,  répon- 
1^  dirent  les  deux  Saints;  notre  bonheur  dépend 
1  de  notre  persévérance  à  confesser  le  nom  de 
1  Jésus-Christ.  »  Aouilin  se  voyant  vaincu,  entra 
dans  line  grande  colère  ;  il  fît  percer  les  pieds  de 
Tryphon,et  de  Respice  avec  de  gros  clous,  et 
ordonna  qu'ils  fussent  traînés  en  cet  état  par  la 
«ville,  en  un  temps  extrêmement  froid.  Celui  qui 
soutient  la  constance  des  martyrs,  leur  inspira 
un  coiii^ge  supérieur  à  la-  malice  de  l'ennemi.  h& 
gouverneur  surpris  et  eonfondu,  les  fit  fouetter 
cruellement:  il  ordonua  ensuite  qu'on  les  déchirât 
avec  des  ongles  de  fer,  et  qu'on  leur  brûlât  les 
côtés  avec  des  torches  ^ardentes*  Les  bourreaux 
îmagînèreut  eu  vain  de  nouveaux  ralïinemens  de 
cruauté,  les  deux  Suints  furent  invincibles;  ils 
ne  ëessoient  de  répéter  cette  prière  :  «  Seigneur 
Jésus,  pour  lequei  nous  combattons,  ne  per- 
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»  mettez  pas  qtie  nous  soyons  vaincus  par  le  dé- 
»  mon;  £ùrtili^^iiou$  ^  rendez- nous  capables 
»  eheroi»  notre  course ,  afin  tous  combatties 
»  en  nous  et  que  vous  vainquiez  en  nous.  »  Ils 
subirent  le  iendemain  un  nouvel  interrogatoire, 
et  'ibient  cruettement  battus  av6c  des  fouets  ar«- 
més  de  plomb.  Enfin  le  gouverneur  les  coudamna 
à  être  décapités,  ce  qui  fut  exécuté  en  2^0. 

VcfftM  letars  actes  «DfheDliqaes  «  qnc^qaHIs  ne  AiifKrf  {idot  ' 
fijginaQs»  dm  Rnitiart  9  Tiiiemont,  t.  III*  etcGeux  ipie 
Mètaphra^te  a  donnés  sont  apocryphes*. 

Le  martyrologe  romain  joint  sainte  Nympbe  à 
no&  deux  martyr^,  parce  que  les  corps  de  ces 
trois  Saints  sont  à  nome  dans  k  même  église. 
Nymphe  étoit  une  vierge,  née  à  Palerme,  en  ^4- 
elle.  Durant  Tinvadon  des  Gothts  au  cinquièmie 
siècle,  elle  se  sauva  en  tlalie;  elle  y  servit  Dieu 
dans  une  grande  sfi^teté»  §t  mourut  en  paix  k 
S^ane ,  en  Toscane* 

Les  Grecs  honorent  saint  Tbryphon  le  premier 
Février.  Il  y  avoit  anciennement  une  église  de 
nom  à  Gonstantinople ,  près  de  celle  de  sainte 
Sophie  (  I  ).  L'ancienne  église  du  même  Saint  h 
Rome,  élahl  tombée  en  ruines  en  iGe4»  l^^t  unie 
ÎK^^Uede  &iint-Augtiatin,oii  est  anjoMrcJi'bui  une 
portion  dea  reliques  trois  j^ainta;.  mais  la 
principale  partie  de  ces  reliques  a  été  déposée 
aous  le  gr^nd  autel  de.  l'égiise  du  Saint- Esprit 
in  Saxia ,  .401  appartient  au  grand  hôpital  4e 
Rome.  On  appelle  Saxia  la  rue  qui  est  entre 
Saint-Ëierx'Q  et  le  Tibre ,  parce  que  Cbarlemago^^ , 
après  avoir  Vaincu  les  Saxons,  y  en  plaça. iHie 
çplonie,  pour  qu'on  TipstruisU  dans^  la  foi  ^(^)k 

(1)  Voyez  Âssémani,  Catcnd,  tiniv.  ad  i  Fcbr,  t,'ri,  pi  112. 
(a)  Voyez  Roma  mod^rna ,  p.  ^a;'et  Baron  ,  noL  inlffartyc. 


Digitiztxi  by  Google 


ss.  1IILLB&,  etc.  (lo  Noven^bre»)  ^5 

« 

S.  TIBÈRE  ov  TIBERY, 
S.  MODESTE  ET  S/'  FLORENCE, 

Mabtyrs  dans  la  Gaule  Nabbojxnaisb. 

Ces  trois  SaÎDts  souffrirent  le  martyre  dans  le 
lerritoirç  d'Aide,  sous  les  empereurs  Dioclétiea 
et  Maximien.  Tib^  étoit  encore  fort  jeune ,  et 
on  dit  que  son  propre  père  devint  son  persécu- 
teur. Il  fui  mis  en  prison  avec  un  autre  chrétien 
nommé  Modeste.  Ils  éprouvèrent  tous  deux  les 
rigueurs  de  la  faim  ,  et  furent  appliqués  à  des 
tortures  horribles.  Les  caresses,  et  les  menaces 
n'ayant  pu  ébranler  leur  constance»  ils  furent 
décapités.  Une  femme  nommée  Florence ,  qui 
a'étoit  convertie  à  la  vne  de  leur  courage ,  par* 
ta^  leurs  combats  et  leur  couronne.  Le  lieu  de 
leur  martyre ,  qu'on  appeloit  Cesseroii  ou  Ces- 
sarion ,  est  entre  Agde  et  Pesenas»  environ  à  ireh^ 
lieues  de  fieziers.  On  y  bâtit  un  monastère  en  leur 
honneur,  vers  le  huitième  siècle.  C'est  encore 
une  abbaye  régulière  de  Bénédictins  au  diocèse 
d'Agde.  Les  trois  saints  martyrs  sont  nommés  en 
ce  jour  dans  le  martyrologe  aÂdon  ei  d'Usuard» 
ainsi  que  dans  le  romain.  - 

"VbyezGatel  ,  Hht»  du  Languedoc^  p.  279;  Baillet ,  sous  le 
10  Pîovemb.  et  D.  B«a9oier  9  Hec,  dct  Abbaye*  ^  U  II,  pn  4^a.  ^ 


S.  MILLES  y  ÉvâQUB  de  Susë  , 
S.  ABAOSIME»  PUÊTBB»  ET  S.  SINA»  Dugre» 

Mabtyrs  £n  Perîse. 

Saint  Milles  ,  né  dans  la  province  des  Razî- 
ckites  ou  Razicbéens ,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Per^e;  et  oeo«ipa  même  un  poate  considérable  à 
l'arméé;  mais  ayant  embrassé  le  christianisme^ 
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il  se  retira  à  Uain  ou  Ëlam ,  près  de  Suse  (a).  Ses 
exemples  et  ses  exhortations  .con?ertirent  un 
grand  nombre  d'infidèles.  Il  consentit  enfin  de 
rec(*voir  les  saiuLs  ordres ,  pour  le  service  de  cette 
église  naissante.  Peu  de  temps  après,  il  fut  élu 
évéoue  de  Suse,  et  sacré  par  saint  Gadiabe, 
évèquc  de  Lapéla ,  qui  versa  son  sang  pour  la 
ioii  il  uiootra  un  zèle  infatigable  pour  la  destruc- 
tion du  vice  et  de  l'idolâtrie;  mais  peu  en  profi- 
lèrent :  il  fut  même  maltraité  par  les  païens,  qui 
souvent  le  traînèrent  par  les  rues  et  les  chemins , 
en  Taccablant  de  coups ,  et  en  lui  faisant  souffiîr 
mille  indignités.  *  - 

'  La  ville  de  Suze  étoit  riche  :  quoiqu'elle  eût  été 
p**llée  par  Alexandre ,  elle  étoit  redevenue  très-flo»- 
rissaute.  On  y  voyoit  encore  l'ancien  palais  qu'on 
disoit  avoir  été  bâti  plusieurs  siècles  auparavant  » 
el  qui  étoit  un  des  plus  vastes  et  des  plus  magni- 
fiqtles  qu'ilyeût  dansTunivers  ;  mais  les  vices  qui 
inarclieut  à  la  suite  des  richesses ,  s'y  étoient  in- 
troduits :  il  y  régnoit  une  corruption  eifroyabie* 
Les  chrétiens ,  quoiqu'on  petit  nombre ,  n'obser- 
voient  point  les  préceptes  de  l'évangile,  et  se 
laissoient  infecter  par  la  contagion  générale.  Saint 
Milles  les  trouvant  incorrigibles ,  et  considérant 
qu'il  uc  pouvoit  continuer  de  résider  parmi  eux  , 
à  cause  de  la  fureur  des  persécuteurs  et  des  tu- 
multes d'une  guerre  civile,  résolut  d'abandonner 
la  ville ,  aprcs  avoir  annoncé  la  vengeance  divine 
à  ses  criminels  habitans.  Trois  mois  s'étoient 
h  peine  écoulés  après  son  départ,  que  le  roi 
Saper  envoya  une  armée  avec  trois  cents  éléphans  ^  ^ 
pour  punir  une  révolte  qui  s'étoil  formée  à  Suse, 

{a)  S  use  ou  Sus  est  capitale  du  Chusistan  ,  qui  comprend  le 
pays  ôt  h  Vxii  ou  Ihizitcs,  et  celui  de  Lapéta ,  d*llaoi  on  Elam. 
(  liinsi  appelé  d'KIani ,  fila  i^fk^m^.GtUp  )  Voye»  ÂBA^- 
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et  dans  laquelle  les  Ëlamites  étoienl  entrés.  Le 

Î général  avoit  ordre  de  passer  les  habitans  aa 
il  de  Tépée  ,  de  raser  les  maisons  et  h  s  autres 
édifices ,  d'en  détruire  jusqu  auv  fondations  ,» 
de  faire  passer  la  charrue  sur  le  terrain  »  et 
de  rensemencer.  Cet  ordre  fui  li^oureiiscuiiiit 
exécuté.  La  ville  cependant  se  releva  clans  la 
suite  de  ses  ruines.  C'étoit  là  que  les  rois  de  Perso 
avoient  coutume  de  passer  l'hiver  depuis  C.vimis; 
pour  Tété,  ils  le  passoient  à  ËGbataues ,  où  il  lai* 
soit  moins  chaudi 

Saint  Milles  9  qui  désiroit  vo'r  les  lieux  s^n'nis  et 
les  serviteurs  de  Dieu ,  que  leurs  vertus  rcndoieuC 
célèbres  »  se  mit  en  route  pour  aller  à  Jérusalem 
et  à  Alexandrie.  Il  ne  porta  avec  lui  que  livre 
des  évangiles.  Son  voyage  fut  véritablement  un 
Toyage  de  piété  ,  de  pénitence  et  de  recueille- 
ment. Etant  en  Egypte ,  il  visita  saint  Atiuuouiu;», 
disciple  de  saint  Antoine»  père  des  pleureurs. 
C'est  ainsi  que  les  Perses  appellent  les  moines  , 
à  cause  de  l'habit  noir  qu'il# portent.  En  retour- 
nant dans  sa  patrie»  Milles  visita  saint  «Tacqués  de 
Nisibe,  quifaisoit  bâtir  alors  sa  grande  église.  De 
Nisibe»  il  passa  dans  TAssyrie,  où  il  jicheta  une 

Srandë  quantité  de  soie»  qu'il  envoya  à  saint 
acques ,  pour  l'usage  de  son  église. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Seleucie  et  à  Ctésiphon  » 
il  y  trouva  beaucoup  de  confusion  et  de  désordres 
parmi  les  Chrétiens.  Le  mal  veuoit  Je  l'orgueil  et 
de  l'arrogance  de  Papas  ^  évéque  du  lieu  »  qui  a  voit 
aliéné  les  esprits  de  ceux  qui  coniposoient  le 
clergé,  et  qui,  par  sa  conduite  irrégulière,  avoit 
excité  un  schisme  (6).  On  tenoit  alors  un  synode 

[b)  Géleucie  et  Ctésiphon  ,  bAlies  srir  les  rives  opposées  du 
Tigre,  pouvaient    (Ure  re^ardt^es  coin  me  nnc  même  ville/ 

C'étoit  la  capitale  de  la  Perse  »  sous  la  race  daxaoite.  Les  loû 
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à  Séleucîe  ,  pour  réformer  les  abus  introdiûto 
dans  la  discipline  /et  pour  entendre  les  plaintes 
que  plusieurs  évêques  formoient  contre  Papa^. 
Saint  Milles  lui  parla  avec  beaucoup  de  force  et 
de  liberté.  «  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  mépriseK^yous 
»  vos  collègues?  Avez-vous  oublié  ce  précepte  de 
»  Jésus-Christ  :  Que  celui  qui  est  le  plus  grand 
»  parmi  vous  »  soit  comme  «n  serviteur  (  i  )  ? 
»  Insensé ,  répondit  Papas  avec  colère  ,  vous  vou- 

I  lez  m'instruire ,  comme  si  je  ne  savois  pas  mou 

II  devoir  ?»  Le  Saint  »  prenant  le  livre  des  évan- 
giles ,  qu'il  portoit  avec  lui ,  le  mît  sur  la  table  ; 
puis 9  s'adressant  à  Papas»  il  lui  dit  :  <  Si  vous 
9  rougissez  d'apprendre  votre  devoir  de  moi  » 
»  qui  suis  un  misérable  mortel  »  apprenez-le  du 
»  moins  du  saint  évangile.  »  Papas  ,  ne  se  pos- 
sédant plus  de  rage  ,  frappe  le  livre  de  sa  main  , 
en  s'écriant  :   «  Parlez ,   évangile ,  parlez.  » 

y  faîsoient  souveot  leur  résidence.  Ils  reflidoieat  auMÎ  quel* 
quelbis  àLédan,  capitalt^des  Baùiea,  et  firéquemment  à 
Lapéta.  ^ 

Bagdad,  que  les  Sarrasins  bâtirent  sur  le^  ruines  de  Séleucie» 
qu*ils  a  voient  détruite  quand  iU  firent  la  conquête  du  pays,  est 
près  de  l'ancienne  Babylone,  sur  l'Ruphrate,  dans  la  Cbaldée. 
âtrabon  et  Diodore  de  Sicile ,  qui  écrtvoient  sous  le  règne 
d'Auguste,  disent  que  ce  lieu  éloit  presque  désert.  Eustibe 
m  Isai  XIll ^  du  aussi  que  r'étcût  un  désert  de  son  temps.  Sui- 
vant saint  Jérôme  ,  m  eumcL  tevtum  ,  les  rois  de  Perse 
en  avuient  fait  un  parc,  où  îU  renfermoient  les  bètes  iauires 
pour  la  chasse.  Le  juif  Benjamin  de  Tudèle  dans  la  Navarre  » 
qui  écrivoit  au  doazième  siècle ,  dit  dans  ses  voyages ,  qa*il 
trouva  Bafbjlone  entièrement  détruite  ;  qit*oo  Toyoit  le»roines 
du  palais  de  Nabuchodonosor  ;  que  le  terrain  ètoit»  à  lalettre^ 
là  demeure  des  serpens,  et  q\i'ils  y  étoieat  en  si  grand  nom- 
bre ,  que  personne  n'osoit  en  approcher.  Les  plus  habiles  cri» 
tiqnes  s'accordent  aujourd'hui  à  dire  qn'on  ne  peut  précisé** 
ment  fixer  le  lieu  où  ètoit  Babylone. 

Les  archevêques  de  Sëleucie  prenoient  le  titre  de  eathoUeOM, 
qui  exprime  une  sorle  de  dignité  patriarcale*  C'est  pour  cela 
que  leurs  successeurs,  qui  ont  embrassé  le  nestorianisme,son4 
appelés  patria t  elles  des  Nestoriens.  ils  résident  à  Bagdad. 

(1)  Luc  XXII  « 
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Milles ,  eflfrayé  de  ces  paroles  impies ,  reprend  le 
liVra  f  et  après  1  avoir  appliqué  respectueusemeuit 
sur  sa  bouche  et  ses  yeux,  il  dit  à  Papas  : 
n  L'ange  du  Seigneur  vous  punira  de  routragc 
»  que  vous  avjez  &it  à  La  parole  de  vûou.  La  moitié 
»  de  votre  corps  resterai  sans  monvemwt ,  et 
»  vous  n'en  mpurrez  point  ;  vous  vivrez  t^ncore 
»  quelques  années  ,  pour  être     exen^pie  subsi^- 
9  tant  de  la  justice  divine.   »  A  1  instant  UUQ  ' 
paralysie  attaqua  la  moitié  du  corps  de  Papas ,  et 
U  tombà  par  terre  (s).  Un  auteur  moderne  pense 
que  cette  paralysie  put  élre  produite  parlas  trans- 
ports de  rage  aujujuelsce  malheureux selivra 
mais  elle  put  être  aussi  l'effet  de  la  vengeance  - 
divine,  qui  se  sert  souvent  des  causes  naturelles. 
L'événçment  dont  il  s'agit  arriva  en  3i4>  Papas 
prit  saint  Siméon  pour  coadjuteur  «  et  mourut 

en  3^6 ,  un  an  après  le  concile  de  Nicée  ,  auquel 
il  fut  représenté  par  un  député^  qui  était  saint 
Sciadiisles  on  Sadotb. 

Saint  Milles  se  retira  dans  le  pays  de  Maisan  t 
appelé  Mesène  par  les  Latins ,  sur  Tj^uphrate  p  et 
aUa  demeurer  avec  un  ermite.  Le  seigneur  de 
ce  pays ,  malade  depuis  deux  ans ,  recoiivra  la 
santé  par  les  prières  du  Saint ,  et  ce  miraçle  fut 
suivi  de  la  conversion  de  plusieurs  infidèles.  De 
là  Mîiles  retourna  dans  la  province  des  Razi-» 
chéens»  où, il  baptisa  un  grand  nombre  de  païens* 
Les  édits  sanglans  du  roi  Sapor  contre  la  religion 
chrétienne,  le  firent  arrêter  en  34i  »  p^r  Uor- 
misda  Guphrizius»  gouverneur  de  la  province. 
Ses  deux  disciples,  le  prêtre  Abrosime  et  le 
diacre  Sina ,  eurent  le  même  ^ort.  On  les  chargea 
de  chaînes  tous  trois ,  et  on  îes  conduisit  è.  Ma^ 

(2)  Jos.  AssémanI ,  ïîibi.  Orient,  t,  IIJ,  pàrt,  s,  p*  SaO* 
(S)  Beausobre  «  HisL  du  Hmiok,  /.  a  j    ^«  i»«  iâ4  ^  i^^* 
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heldagdar»  capitale  des  Razichéens.  Ils  souf- 
frirent deux  fois  une  cruelle  flagellation ,  et  ren- 
dirent inutiles,  par  leur  constance,  tous  les 
moyens  qu'on  employa  pour  les  iàire  sacrifier  au 
soleil.  Les  trois  confesseurs  ne  cessoîent  de  louer 
le  Seigneur  dans  leur  prison. 

Au  commencement  de  l'année ,  c  est-à-dire ,  en 
Octobre  (c)  ,  Hormisda  fatsoit  des  pr^aratil^  pour 
une  grande  chasse  de  bêtes  fauves.  La  veille  du 
jour  marqué  pour  cette  chasse ,  il  envoya  cher- 
cher Milles  »  et  après  plusieurs  réproches ,  il  le 
menaça  de  le  tuer  comme  on  tue  une  bête  fauve 
dans  lés  bois ,  s*il  ne  lui  démontroitla  vérité  de  sa 
religion.  Le  Saint  lui  répondit  avec  modestie  , 
mais  avec  fermeté.  Le  barbare  gouverneur,  inter- 
rompant son  discours ,  tire  son  poignard ,  et  le 
lui  enfonce  dans  le  côté  ;  Narsès,  frère  d'IIor- 
misda ,  lui  perce  aussi  d'un  coup  de  poignard  le 
f     côté  opposé/  Le  saint  évêque  mourut  peu  de 

temps  après.  Abrosiinc  cl  Sina  furent  conduils 
sur  le  haut  de  deuK  collines  qui  se  regardoient , 
et  les  soldats  les  lapidèrent.  Le  lendemain ,  les 
deux  frères,  poursuivant  un  cerf,  s'entretuèrent; 
leurs  corps  restèrent  sur  la  place  jusqu'à  ce  que 
les  bétes  et  les  oiseaux  de  proie  en  eussent  dévoré 
les  chairs.  On  ramassa  leurs  ossemens  pour  les 
brûler ,  suivant  la  coutume  des  anciens  Perses , 
qui  a  subsisté  jusqu'au  sixième  siècle  »  et  que  les 
Mahomélans  ,  devenus  maîtres  du  pays ,  abolirent 
.  (4)*  Les  Chrétiens  ont  toujours  enterré  leurs 
morts  en  Perse ,  comme  dans  les  autres  pays. 
Les  corps  des  trois  martyrs  lurent  portés  au 
.  château  de  Malcan ,  et  déposés  dans  un  tombeau 

(c)  Les  Ghaldéeos  ont  toujours  commeocé  leur  aunée  le 
premier  de  ce  mois. 

(4)  Voyez  Agathiast  L%ip*  60. 
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qu^on  leur  avoit  préparé.  Les  habitans  du  pays  se 
croreut  redevables  à  leur  protection  »  de  ce  qu'ils . 
ne  furent  plus  exposés  dans  la  suite  aux  incursions 
des  Arabes  Sabéens. 

Nos  saints  martyrs  souffrirent  Tan  34i  »  leSs.* 
de  Sapor  IL  Ce  fut  le  i3  de  la  lune  de  novembre, 
qui  étoit  cette  année  le  premier  du  même  mois , 
suivant  la  supputation  solaire.  Ces  Saints  sont 
nommés  dans  le  martyrologe  romain  avec  plu- 
sieurs autres  martyrs  de  Perse  ,  sous  le  22  Avril. 
Les  ménées  des  Grecs  en  font  mention  le  lo  no- 
vembre ,  qui  fut  peut-être  le  jour  où  les  Chrétiens 
les  enterrèrent. 

Voyez  leurs  actes  sincères  écrits  en  cbaldaïque^  et  publiés 
avec  une  version  latine  et  des  notes ,  par  M,  Btienne-Erode 
AMémani  »  ^ei.  Martyr,  OrienU  i^i^p»  66*  Voye£  aussi  Sozb* 
mène,  HUU  L  c*  i^;  Bf.  Jot.  AMémani»  BibL  ùrieni* 
f.  J  y  p.  12  ;ie  Qaieo  »  Or.  Chrisi»  U  11  ^  p*  ii39. 


S.  JUSTE,  Archevêque  de  Caistoubéry. 

ivsTE ,  romain  de  naissance,  étoit  un  pieux  et 

savant  religieux  du  monastère  de  Saint-Grégoire. 
Il  fut  envoyé  en  Angleterre  en  6oi ,  pour  par* 
tager  les  travaux  apostoliques  de  saint  Augustin. 
Trois  ans  après  son  arrivée,  il  fut  sacré  évêque  de 
Rochester.  En  6s4»  il  succéda  à  saint  Mellit  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Cantorbérjr.  Le  pape 
Boûiface,  en  lui  envoyant  le  paUium  A^v  écrivit 
une  lettre ,  où  il  le  félicitoit  sur  le  grand  nombre 
d'ames  qu'il  avoit  gagnées  à  Jésus-Christ  ;  il  y 
louoit  sa  patience  et  son  zèle  ,  et  l'exhortoit  à 
persévérer  jusqu'à  la  (in  ,  pour  ne  pas  perdre  la 
couronne.  11  sacra  saint  Rouiain  ,  son  succes- 
seur, à  Rochester  ,  et  saint  Paulin,  premier 
archevêque  d'Yorck.  il  mourut  le  lo  Novembre 
627,  et  fui  enterré  avec  ses  deux  prédécesseurs. 
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Il  est  nommé  en  ce  jour  dan»  le  martyrologe 

romain  et  dans  celui  d'Angleterre. 

Voj«s  Béde,  MiH.L 


S.  MARTIN,  ÉvLQUE  DE  Tours. 

JioBS  aTODS  iioe  eiceUente  histoire  de  saiot  Martial  (lar  saint 
Sulpice  Sévère  son  disciple.  Jérôme  de  Prato  a  montré  j 
Dissert,  i  9  p»  11  Si,  qu'elle  Ait  écrite  après  la  mort  du 
Saint ,  et  non  de  «on  vivant ,  comme  l'ont  avancé  Tille- 
mont,  le  Brun  ,  Pagi ,  etc.  L'auteur  n'y  parle  point  de  la 
mort  du  saint  évêque ,  parce  qii'ii  en  svoit  donné  la  relation 
dans  une  letire  à  Hns.siila  sri  belle-inère  ,  inimédintement 
aprts  cet  événement.  On  ne  doit  point  T'tre  surpris  d'y  voir 
le  nom  de  Confiance  ,  pour  celui  de  Constantin.  Cette  mé- 
prise et  quelques  autres  du  même  genre  ,  doivent  être  atlri- 
buées  aux  copisten  qui  mettoieut  souvent  des  abréviations  9 
sur-tout  dans  len  noms  propres.  Iluit  uns  aprèit  la  mort  de 
saint  Martin  ^  saint  Sulpice  Sévère  écrivit  trois  dialogues 
pour  suppléer  aux  omissions  de  son  histoire.  Dans  le  pre- 
mier ,  ua  certain  Postumien  lappoi  le  divers  miracles  et 
plusieius  exemples  édifians  dé^  vertus  ,  principalement  de 
l'amour  de  la  pauvreté ,  et  de  l'obéissance  aveugle  des 
moines  d'Egypte  ;  dans  le  second  et  le  troisième ,  il  ra- 
conte» sons  le  nom  de  Gallus,  disciple  de  saint  Maitin  , 
plusieurs  traits  remart^nables  de  la  vie  de  ce  Saint*  Quatre 
de  ses  lettres  en  contiennent  d'antres.  Celle  à  Bassula  ,  sa 
belle-mère ,  qui  vivoit  alors  à  Trêves ,  offre  le  détail  des 
circonstances  qui  accompagnèrent  la  mort  dn  saint  évéque 
de  Tours.  Enfin  ^  saint  Sulpice  Sévrre  parle  encore  de  saint 
Martin  dans  le  récit  de  rafTaiie  des  Friscillianistes  ,  par 
lequel  il  termine  son  histoire  sacrée,  /«a^'e.  5o*  5i.  On 
lira  avec  plaisir ,  sur  le  m«^me  sujet  ^  leff  nott!S  que  Jérôme 
de  Prato  a  jointes  son  édition  des  œuvres  de  saint  Sulpice 
Sévère,  el  ses  dissertations  sur  îa  vie  de  saint  Martin,  ^.  /, 
p.  i-i49'  Pîïuîîn  de  Périgm  ux  ,  Fortnnat  de  Poitiers  ,  qui 
écrivoi»  nt ,  l'un  en  |6i  ,  et  2*aulte  en  690,  ont  donné  eo 
vers,  d*a[j!«  s  Sulpi*  e  Sévère  ,  la  vie  de  saint  Martin,  mais 
ils  ont  fléliguié  par  une  poésie  agresie  ,  la  belle  prose  de 
l'aîtteur  qu'ils  copioienl.  Grpf»<»ire  de  Touis  paile  de  ^aint 
Martin  dans  son  histoire,/,  let  10.  Il  «1  donné  de  plus  quatre 
livres  des  v<*rtuî>  et  des  m ir;icles  du  m*  me  àSaint,  lesquels 
iïirt  ni  ache  vés  en  5v)4«  Vnyf  z  Tilleinont  ,  f.  p.  3o9  ; 
l'histoire  de  j^aînl  Martin  ,  par  ^i^?ulas  *iervaise  ,  imprimée 
à  Tours  ,  en  16*^9,  in-4»*'  L*;  bbé  Gt^rvaise  ,  prévôt  deSaiut- 
Martio  de  Tours,  puis  évéque  d'ilorren  ,  fut  massacré 
avec  les  missionnaires  qui  l'accompagnoient  ,  par  les  Ca-* 
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raïbesou  Cannibales  ,  le  12  Novembre  1729.  Voyez  encore 
la  critique  que  O.  Etienne  Bradier ,  religieux  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  a  faite  de  rhistnire  de  saint  Martin  9 
par  l'abbé  Gervaise  ,  et  qui  a  étéjraprimé  sous  ce  titre  :  La 
sainteté  de  l'état  monastique  ,  où  l*on  fait  l*hlstoîrc  de  l'ab»- 
baye  de  Marmouiier  ci  de  l* église  royale  dù  6ainl^Martin  dê 
Tours  j  eic»  Tours  ^  ijoo  y  in-ia. 

L*AN  ^00. 

,  Saint  Martin  ,  la  gloire  des  Gaules,  la  lu- 
mière de  Téglise  d'Occident ,  au  quatrième  siècle» 
naquit  à  Sabarie,  ville  de  Pannonie  ,  dont  oa 
voit  encore  les  ruines  sur  la  rîirière  de  Gunez , 
dans  la  Basse-Hongrie,  vers  les  frontières  de 
l'An  triche  et  de  la  Stirîe ,  à  deux  Ilcues  deSarwar, 
sur  le  lUab.  Saint  Grégoire  de  Tours  met  sa  nais- 
sance en  5i6  ;  Jérôme  de  Prato  la  met  six  ans 
plus  tôt.  Scsparens  le  portèrent,  dès  son  enfance, 
à  Pavie  en  Italie ,  où  ils  se  retiroient;  et  il  reçut 
dans  cette  ville  sa  première  éducation.  Son  père  » 
qui  avoit  servi  avec  distinction ,  fut  élevé  au  grade 
de  tribun  militaire,  qui  revient  à  peu  près  à  celui 
de  colonel ,  ou  plutôt  de  brigadier  parmi  nous. 

Dès  ses  premières  années ,  Martin  parut  animé 
de  l'esprit  de  Dieu  ;  et  quoique  sa  famille  fût  ido- 
lâtre ,  il  n'avoit  de  goût  que  pour  les  exèrcices  de 
piété.  Il  alloit  à  Téglise  malgré  ses  parens,  et  il 
df^manda  à  l'âge  de  dix  ans  d'être  inscrit  parmi  les 
'  catéch^m^ne8.  On  lui  accorda  la  grâce  qu'il  soUi- 
citoit ,  et  il  s'en  montra  digne  par  son  assiduité  aux 
instructions'qu'on  faisolt  à  ceux  qui  désiroient  le 
baptême.  11  conçut  un  si  ardent  amour  pour  le 
Seigneur ,  qu'à  Fage  de  douze  ans  il  forma  le  projet 
de  se  retirer  dans  un  désert,  et  il  l'auroit  exécuté, 
si  la  foiblesse  de  son  âge  ne  s'yfiit  opposé.  Penser 
à  l'église,  et  aux  monastères,  étoit  la  seule  chose 
qui  occupât  son  esprit  et  son  cœur. 

Cependant  il  vint  un  ordre  de  l'empereur  qui 


S4        ^»  nArin.  (il  Novembre.  ) 

obligeoit  les  enfans  des  officiers  et  des  soldats  yé^ 
térans  à  porter  les  armes.  Le  père  de  Martia 
découvrit  lui-même  son  fils  »  pour  le  forcer  à 
suivre  une  profession  qu'il  jugeoit  préférable  à 
toutes  les  autres.  Ainsi  Martin ,  qui  avolt  quinze 
ans,  prêta  le  serment  militaire,  et  entra  dans 
la  cavalerie.  Il  se  contenta  d'un  seul  domestique» 
qu'il  traîtoît  comme  son  égal ,  et  auquel  il  rendoit 
souvent  les  services  les  plus  humilîans.  Il  sut  se 

firéserver  des  vices  qui  ne  déshonorent  que  trop 
a  plus  noble  des  professions  ,  et  il  gagna  l'es- 
time de  tous  ceux  qui  a  voient  à  vivre  avec  lui  ^ 
par  sa  charité,  sa  douceur  et  ses  autres  vertus.^ 
Sa  patience  et  son  humilité  paroissoient  au-dessus 
des  forces  delà  nature  humaine,  quoiqu'il  n'eût 
point  encore  reçu  le  baptême.  Les  affligés  trou- 
voient  en  lui  un  consolateur  ;  il  soulageoit  les 
indigens,  et  ne  se  réservoit  de  ses  appointe-* 
mens  que  ce  qui  lui  étoit  absolument  néces- 
saire pour  sa  subsistance.  Saint  Suipice  Sévère 
raconte  le  trait  suivant  de  sa  charité  pour  les 
pauvres. 

Da  jour  qu'il  étoit  en  marche ,  au  milieu  d*UQ 

hiver  si  rigoureux  que  plusieurs  personnes  mou- 
rurent de  froid»  il  rencontra  à  la  porte  d'Amiens 
un  pauvre  presque  nu  qui  demandoit  l'aumône 
aux  passans.  Voyant  que  ceux  qui  le  précédoient 
n'avoient  point  regardé  ce  malheureux»  il  pensa 
que  Dieu  le  lui  a  voit  réservé;  mais  il  avoit  dis- 
tribué tout  ce  qu'il  possédoit,  et  il  ne  lui  restoît 
plus  que  ses  armes  et  ses  vêtemens.  Que  faire? 
Il  coupe  fon  manteau  en  deux;  il  en  donne  la 
moitié  au  pauvre ,  et  s'enveloppe  comme  il  peut 
avec  l'autre  moitié.  Quelques-uns  de  ceux  qui  le 
virent  en  cet  état,  se  mirent  à  le  railler;  mais 
d'autres ,  frappés  du  motif  qui  l'avoit  fait  agir , 
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furent  saisis  d'admiration ,  et  se  reprochèrent  se^ 

crètement  de  n'avoir  pas  assisté  le  pauvre.  La 
.  nuit  suivante  »  Martin  vit  en  songe  Jésus-Christ 
couvert  de  cette  moitié  de  manteau  qu'il  avoit. 
donnée ,  et  il  l'entendit  dire  à  une  troupe  d'anges 
qui  l'environnoient  :  «  Martin ,  qui  n'est  encore- 
»  que  catéchumène  »  m'a  couvert  ae  ce  vêtement.  » 
'  Cette  vision  lui  inspira  un  nouveau  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Il  demanda  le  baptême»  qu'il 
reçut  dans  sa  dix-huitième  année.  H  resta  cepeU'» 
dant  encore  près  de  deux  ans  à  l'armée  ;  il  le  fit 
à  lâP* prière  de  son  tribun,  avec  lequel  il  vivoit 
dans  une  étroite  amitié  »  et  qui  lui  avoit  promis 
de  renoncer  au  monde  quand  le  terme  de  sa  com* 
mission  seroit  expiré,  rendant  cet  intervalle,  il 
ne  pensa  qu'aux  obligations  de  son  baptême ,  et 
il  n'avoit  presque  plus  que  le  nom  de  soldat;  il 
atkendoit  avec  la  plus  vive  impatience  le  moment 
où  il  ne  vivroit  plus  que  pour  Dieu. 

Les  Germains  ayant  fait  une  irruption  dans  les 
Gaules,  on  assembla  les  troupes  pour  marcher 
contre  eux.  Il  y  eut  à  cette  occasion  une  distri- 
bution de  largesses  faites  aux  soldats.  Martin,  qui 
pensoit  à  sa  retraite ,  eut  la  délicatesse  de  ne  pas 
vouloir  participer  à  des  récompenses  qui  suppo- 
soient  une  continuation  de  service*  11  demanda 
donc  que  ce  qui  devoit  lui  revenir  fût  donné  à 
quelque  autre,  et  il  sollicita  en  même  temps  la 
liberté  de  ne  plus  servir  que  sous  les  étendards 
de  Jésus-Christ.  Comme  on  lui  reprochoit  d'agir 
par  la  crainte  de  se  trouver  à  la  bataille  qui  devoit 
se  donner  le  lendemain ,  il  répondit  avec  une  sainte 
intrépidité  :  c  Si  c'est  à  la  lâcheté  qu'on  attribue 
1  ma  conduite ,  je  demande  à  paroître  à  la  tête 
»  de  l'armée,  sans  armes,  sans  bouclier  et  sans 
t  wtre  défense  que  celle  du  nom  de  Jésus-Chri^t 
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»  et  du  signe  de  la  croix.  Je  me  précipiterai  au 
»  milieu  des  escadrons  les  plus  épais  de  rartuée 
»  des  ennemis.  »  La  nuit  même,  les  barbares  de- 
mandèrent la  paix.  Martin  obtint  alors  Êicilemeni 
ia  retraite  {o). 

Il  se  relira  auprès  de  saint  Hilaire ,  qui  fut 
élevé  dans  la  suite  sur  le  siège  de  Poitiers,  en 
ib^  ou  554*  Ce  grand  évèque  connut  bientôt  le 
mérite  extraordinaire  de  Martin  ;  il  voulut ,  pour 
Tattacber  à  son  diocèse,  Tordooner  diacre;  mais 
le  Saint  par  humilité  refusa  cet  honneur;  il  con^ 
sentit  seulement  à  se  laisser  ordonner  exortfste. 
Il  avoit  un  grand  désir  de  revoir  ses  parens  qui 
éféient  en  Pannonie.  Il  obtint  de  saint  Utlaire  la 
permission  de  faire  ce  voya<;e  ,  après  avoir  pro- 
mis de  revenir  à  Poitiers.  11  tomba,  en  passant 
les  Alpes,  entre  les  mains  d'une  troupe  de  to* 
leurs.  Un  d'entre  eux  levoit  déjà  son  sabre  pour 
le  tuer,  mais  un  de  ses  compagnons  lui  retint 
le  bras.  Ils  furent  tous  remplis  d'admiration  pour 
la  modestie  et  Fintrépidîté  de  Martin.  Ils  lui  de-* 
mandèrent  qui  il  étoit ,  et  s'il  n'avoit  pas  été  saisi 
de  frayeur  ;  le  Saint  leur  répondit  qu'il  étoit  chré^ 
tien  ;  qu*il  n'avoit  jamais  été  plus  tranquille  que 
dans  cette  circonstance;  qu'il  connoissoit  la  bonté 
du  INeu  qu  il  adoroii;  que  ce  Dieu  protégeoit  ses 
serviteurs  à  la  vie  et  à  la  mort,  et  que  cette  pro<- 
teclion  éclatoit  sur- tout  dans  les  grands  dangers» 

(a)  Jérôme  de  Prato  suit  une  autre  chronologie.  Suivant  cet 
aateur^  saint  Martin  naquit  en  3io  ,  ou  au  moins  avant  5i4» 
Il  fat  reçu  parmi  les  catéchumènes  à  dix  ans  ,  et  enrôlé  dans 
les  troapes  à  quiose.  Il  psrott  poar  la  première  fois  dans  Les 
/  guerres  en  35 1,  sous  Constance.  Il  fut  baptisé  trou  ans 
.  après  ;  il  resta  encore  deux  ans  à  l'armée ,  étant  uniquement 
soldat  de  nom  ;  enfin  «  il  obtint  son  congé  de  JvlieQ)  q«i 
lut  élevé  il  la  dignité  de  César,  et  chargé  ,  en  355  ,  dn  coni- 
mandement  dans  les  Gaules,  où  il  resta  jusqu'en  36i.  Toyez 
Mrôme  de  Frato  »  Di$$trL  4  >  ^  ^^p»  a56* 
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Il  a^ttta  que  pôur  eux  ils  a  voient  tout  à  craindre, 

puisque  la  vie  criminelle  qu'ils  menoîent,  les  ren- 
doit  indignes  de  la  miséricorde  de  Jésus-Christ. 
Ce  discours  ne  fit  qu'augmenter  l*admiration  des 
voleurs.  Celui  qui  avoit  voulu  tuer  le  Saint,  le 
suivit  ^  embrassa  la  religion  chrétienne  ,  se  fit 
ttioine,  et  raconta  depuis  le  fait  qui  avoit  donné 
lieu  à  sa  conversion.  Martin  continua  sa  route  par 
Milan*  Il  convertit  sa  mère  et  plusieurs  autres 
personnes  de  Pannonie;  âaais  il  ne  put  déterminer, 
son  père  à  sortir  des  ténèbres  de  Tinfidélité. 

Ëtant  en  Ulyrie  »  il  combattit  les  Ariens  avec 
iMâueoup  de  rtle.  Ces  hérétiques ,  qui  n'étoient 
point  accoutumés  à  trouver  des  contradicteurs, 
le  maltraitèrent  publiquement,  et  le  chassèrent 
du  pays.  Lorsqu'il  fut  en  Italie ,  il  apprit  que  les 
mêmes  hérétiques  opprimoient  l'église  des  Gaules, 
et  qu'ils  étôient  Venus  à  bout  de  taire  ej^iter  saint 
Hilaire.  Il  se  choisît  une  retraite  auprès  de  Milan, 
et  y  pratiqua  tous  Jes  exercices  de  la  vie  mojDfas- 
tique.  Âuxence»  Arien  furieux,  qui  avoit  uiurpé 
le  siège  de  celte  ville ,  fut  alarmé  du  zèle  que 
Martin  faisoit  paroître  pour  la  doctrine  du  con- 
cile de  Nicée;  il  l'obligea  de  sortir  du  diocèse  de 
Milan.  Un  vertueux  prêtre  avec  lequel  le  Saint 
avoit  fait  connoissance ,  voulut  i'i^ccompagner. 
tls  allèrent  se  cacher  l'un  et  l'autre  dans  une  pe- 
tite île  appelée  Galînaire,  sur  la  côte  de  Lîgurîe 
ou  de  Gênes ,  près  d'Albenga.  lis  y  vécurent  dans 
nne-grandëdislinence,  ne  se  n6orrissant  que  de 

racines  et  d'herbes  sauvag;es.  Il  arriva  une  fois  à 
Martin  de  manger  une  quantité  considérable  d'el- 
'  lébore ,  plànte  qu'il  ne  corindissoit  point ,  e^ qu'il 
ne  savoit  pas  être  un  véritable  poison.  H  en  fut 
incommodé  au  point  qu'il  pensa  mourir.  Il  mit  sa 
eonfiadce  eli  Dieu  ,*  et  ses  prières  lui  méritèrent 
une  prompte  et  entière  guérison. 
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Àyaat  appris  «  en  36o ,  qw  saint  Hilaire  re- 
touraoit  daos  son  diocèse ,  il  se  rendit  à  Rome 
dans  l'espérance  de  Vj  TOtr  :  mais  le  saint  évê- 
que  étoit  parti  de  cette  ville  quand  il  y  arriva.  Il 
se  mit  sur-le-champ  en  route ,  et  le  joignis  Saint 
Hilaire  le  reçut  avec  les  plus  vives  démonstrations 
d'amitié ,  et  le  mena  à  Poitiers  avec  lui.  Gomme 
il  connoissoit  son  attrait  pour  la  solitude ,  il  lui 
donna  un  petit  terrain  appelé  Lococia^um^  au- 
jourd'hui Lîgugé ,  à  deux  lieues  de  la  ville.  Martin 

Îf  hâtit  un  monastère  qui  subsistpit  encore  dans 
e  huitième  siècle.  11  paroît  que  c'est  le  premier 

mouaslère  qui  ait  été  construit  dans  les  Gaules. 
Parmi  ceux  qui  y  furent  reçus  »  étoit  un  catéchu- 
mène,  sur  lequel  notre  Saint  commença  d'exercer 
le  pouvoir  qu'il  avoit  d'opérer  des  miracles. 

Martin  étoit  absent  depuis  trois  jours  »  pour  des  * 
affaires  qm  concernoient  la  gloire  de  Dieu^  Pen- 
dant cet  intervalle ,  le  catéchumène  fut  pris  d'une 
fièvre  violente,  et  mourut  subitement ,  sans  avoir 
reçu  le  baptême.  Martin ,  en  arrivant  »  trouve  ses 
moines  dans  une  grande  affliction ,  et  prêts  à  éa- 
terrer  le  mort.  Il  lond  en  larmes,  et  fixe  les  yeux 
sur  ie  cadavre  ;  puis ,  sentant  une  inspiration  di- 
vine f  il  ùdi  sortir  tout  le  monde  de  la  cellule  : 
alors ,  comme  un  autre  Elisée ,  il  s'étend  sur  le 
mort ,  et  prie  quelque  temps  avec  beaucoup  de 
ferveur  ;  il  s'aperçoit  que  sa  prière  est  exaucée  ; 
il  se  relève  et  reste  auprès  du  mort  qui  com- 
mence à  remuer  ses  membres ,  et  ouvre  enfin  les 
yeux.  On  le  baptise  aussitôt ,  et  il  vécut  plusieurs 
années  depuis.  Ce  catéchumène  ressuscité,  ra- 
conta que  son  ame,  séparée  de  son  corps,  avoit 
comparu  devapt  le  tribunal  du  souverain  juge» 
et  avoit  été  condamnée  à  une  affreuse  prison  ; 
mais  que  deux  anges  ayant  représeuté  que  Martin 


Digitized  by  Google 


6.  MARTIN,  (il  Novembre.)  89^ 
prioitpour  elle»  le  juge  avoit  ordonné  qu'elle  allât > 

ranimer  le  même  corps.  Le  Saint  rendit  aussi  la 
vie  de  cette  manière  à  Tesclave  dVn  homme  riche 
du  voisinage  qui  s'étoit  pendu. 

Ces  deux  miracles  ajoutèrent  un  nouvel  éclat . 
à  la  réputation  de  sainteté  dont  Marliu  jouissoU. 
La  ville  de  Tours  voulut  Tavoir  pour  piisteur« , 
Saint  Gatien ,  venu  de  Rome  avee  saint  Denys  de 
Paris,  en  25o,  en  avoit  été  le  premier  apôtre  et 
le  premier  évêque.  il  gouverna  cette  église  cin* 

Îuante  ans  »  selon  saint  Grégoire  de  Tours.  Saint 
idoire  lui  succéda  »  mais  après  une  vacance  de 
plusieurs  années.  Ce  saint  évêque  étant  mort ,  il 
fut  résolu  de  donner  son  siège  à  Martin*  On  l'élut 
vers  l'an  071  ou  ù-jô  ,  suivant  Jéiomc  de  Prato.  IL 
fallut  avoir  recours  à  un  pieux  stratagème ,  pour  ; 
le  tirer  de  son  monastère.  S'étant  présenté  à  la, 

{lorte  y  afin  de  donner  sa  bénédiction  à  un  ma- 
ade  f  on  se  saisit  de  lui ,  et  on  le  conduisit  à 
Tours  sous  bonne  garde.  Quelques  évêques  du 
voisinage ,  qui  avoient  été  appelés  pour  assister  à 
Péleclion,  «voient  taché  d'exclure  Martin,  en  di- 
sant qu'il  ne  conveuoit  pas  de  conférer  Ja  dignité, 
épiscopale  à  un  homme  dont  Texlérieur.  éloit.sii 
coiiiuiiin  et  si  négligé;  mais  nn  pareil  discours j 
ne  servit  qu'à  les  couvrir  de  conl'usion.  La  ^ïpx-^^ 
plicilé  qu'ils  blâmoient  dans  le  serviteur  de  Dieu  »! 
faisoit  son  élog< Martin  fut  installé  dans  la  cliaire 
épiscopale  »  à  la  grande  satislâction  du  peuple  et 
'  du  clergé. 

Le  nouvel  évêque  ne  changea  rien  dans  sa 
manière  de  vivre;  il  se  logea  daus  une  petite 
cellule  près  de  Téglise;  mais  comme  il  y  étoit. 
souvent  interrompu  par  les  visites  qu^il  receyoit  i 
il  se  relira  dans  un  monastère  qu'il  fit  bâtir  dans^ 
le  voisinage  de  la  ville.  C'est  la  célèbre  abbàyé 
TofM  XL  D  * 
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de  Mannoiilier ,  la  plus  aoeietijfie  qu'il  y  ait  ea 

France  ,  et  qui  appartient  à  la  congréjcation  de 
Satnt-Maor.  Le.lieooù  ce  monastère  fut  bâti  étoit 
alors  un  désert  situé  entre  un  rocher  et  la  Loire  ; 
et  l'on  ne  pouvoit  y  arriver  que  par  un  chemin 
fort  étroit.  Martin  habitoil  dans  une  cellule  faite 
de  bois  ;  quelques  autres  moines  en  avoient  de 
semblables  ,  mais  la  plupart  avoient  pour  de- 
meures des  trous  creusés  dans  le  roc.  On  vott 
encore  une  de  ces  espèces  de  cellules  où  Ton  dit 
que  saint  Martin  logea  quelque  temps. 

On  compta  bientèt  dans  le  monastère  jusqu'il 
quatre-vingts  relîf^ieux.  Personne  n*y  possédoit 
rien  en  propre,  il  éloit  défendu  de  rien  vendre 
ou  acheter  ,  quoique  les  anciens  moines  eussent 
la  liberté  de  tirer  de  leur  travail  de  quoi  pour- 
voir à  leur  subsistance.  On  employoit  les  pliis 
jeunes  à  copier  des  livres;  les  plus  âgés  ne 
s'occupotent  que  de  la  prière  et  des  exercices 
spirituels.  Tous  ne  sortoient  de  leurs  cellules  » 
que  pour  aller  h  Toratoire  où  Ton  s*assemblott 
pour  la  prière  publique.  Ils  mangeoient  ensemble 
une  fois  le  jour  sur  le  soir.  L'us'ige  du  vin  étoit 
seulement  perfnîs  aux  malades.  Leurs  vôtemeas 
étoient  grossiers,  et  faits  ordinairement  de  poil, 
de  ciiamesru.  il  y  avoit  cependant  parmi  eux 
plusieurs  personnes  de  qualité  qui  avoient  été 
élevées  avec  délicatesse.  On  tira  un  grand  nom- 
bre d'évdques  de  ce  monastère ,  parce  que  les 
villes  désiroient  avoir  des  pasteurs  formés  par 
saint  Martin. 

Malgré  Tamonr  que  le  Saint  avoit  pour  la  re- 
traite ,  il  n'en  étoit  pas  moins  exact  à  visiter  son 
diocèse»  Auprès  de  son  monastère  étoient  une 
cbapelle  et  un  autel  qu'on  avoit  érigés  sur  le  tom- 
beau d'un  prétendu  martyr.  La  dévotion  attiroit 
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un  grand  concours  de  peuple  en  ce  lieu  ;  luaig 
saiot  Mariin  ne  voulut  point  y  aller  prier  qu'il 
ii*eùt  coœtaté  la  vérité  dea  reliquaa  quN>D  y  ténih 
roi  t.  Les  informatiem  quUl  ut  auprès  das  an^ 
ciens  de  son  clergé»  augmentèrent  encore  sea 
doMtea.  11  se  readil  au  lîeu  dont  il  a'agit ,  avec 
quelques-*uns  de  aea  religieux.  Btanl  aur  le  tocn^ 
beau  y  il  pria  Dieu  de  lui  faire  connoitre  qui 
aroit  été  en  Ge|  eadcoit;  puis  ae  towaant  à 
gauche»  il  vîl  .un  spoeire  hideux»  auquel  il 
commanda  de  parler.  Lespccire  dît  son  nom  ,  et 
le  saint  évéque  comprît  que  c'était  un  voleur 
âttppKciépeipr  aea  arimea ,  que  le  peuple  hoooroil 
comme  martyr.  II  fut  le  seul  qui  vit  le  spectre  ; 
les  autres  entendirent  aeulemeut  sa  voîil.  11  fit  dé- 
.  moUn l'autel,  el  par^làmikfiiiLhlasupefatilion  (i)^ 
Cet  exemple,  ainsi  que  ceux  de  saint  Grégoîie 
le  Grand  et  de  saint  Charles  Çorrouiée ,  doiveuA 
exeilerla  vigitanoedea  premiers  M$teiirs  aurle  dia- 
cernement  des  vraies  reliques  d  avec  les  fausses. 

11  étoit  réservé  à  saint  Martin  d  achever  de 
âélniire  ThMâteie  dans  le  diocèse  de  Taura  e* 
daaa  lea  autres  partie»  des  Gantes*  Peu  de  temps 
après  qu'il  eut  été  élu  évéque  ^  il  tut  obligé  d'càiler 
à  la  cour  de  Vakntîiiien  1.  11  eat  prohable  qm  ce 
voyage  eut  pour  motif  quelquea  affaires  qui 
regardoient  les  ti^mples  des  païens.  Valentinien 
lâisoit  sa  résidence  la  plus  ordinaire  dans  lea 
Gaules.  G'étoîi  un  prioee  plein  de  bravoure , 
mais  peu  maître  de  ses  passions  :  on  l'accuse 
aur-tout  d'orgueil  et  de  dureté.  Quoiqu'il  eût 
montré  du  mfe  pour  le  ehriatianisme ,  aoua  lo 
règne  de  Julien  l'Apostat,  it  parut  depuis  en 
certaines  occasions  trofi  tavorable  à  i'îdMatrie; 
on  eut  même  lieu  de  croire  qu'il  étojt  trop  in<* 

(i)  Sulp.  Sev.  m  Fit.  S.  Martini  9  ii« 
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différent  en  matière  de  reIi«;ion,  et  on  cite  en 

Ereuve  le  trait  suivant ,  entre  ptusieiirs  autres, 
l'église- n'ndinettoîl  i^s  oomédiens  au  baptême» 
que  qi:and  ils  avoient  quitté  cette  profession.'  Les 

1)aïpns  craignoient  que  ceux-ci  n'embrassassent 
e  chr^stianîsme ,  parce  qu'ils  se  voyoient  enlever 
par-là  des  personnes  qui  eonlribuoient  aux  diver- 
tissemens  publics.  Valentinîen  ,  pour  entrer  dans 
ieiirs  vues^  porta  une  loi  qui  ordonnoit  d'avertir 
les  magistrats,  lorsqu'un  comédien  demanderoît 
le  baptême  en  maladie,  afin  (|u'ils  le  fissent 
'IFisHer;  et  ceux-ci  étoient  autorisés  à  empêcher 
^  qu*dil  ne  le  baptisât  ,  à  moins  que  sa  vie  ne  iftl 
vérîtablemenl  en  danger  (2). 

Uempereur,  informé  que  Martin  venoit  soUi- 
citei^  en  faveur-  de  la  religion  chrétienne  quelque 
chose  qu'il  étoît  résolu  de  ne  poiul  accorder  ,  dé- 
fendit de  le  laisser  entrer  dans  son  palais.  Vim^ 
pératrice  Justine  »  vendue  au  parti  des  Ariens  , 
mît  tout  en  œuvre ,  de  son  cote  ,  pour  prévenir  le 
*  prince  contre  le  saint  évéque.  Ainsi,  les  tenta- 
tives que  fit  Martin  deux  ou  trois  fois,  dans-  léi 
vue  d'obtenir  une  audience  ,  n'eurent  aucun  suc« 
cès.  11  eut  recours  à  ses  armes  ordinaires  ;  il 
a'adrassaau  ciel,  joignant  à  la  prière  des  morti- 
fications rigoureuses.  Le  septième* jour,  un  auge 
lui  ordonna  d'aller  au  palais  sans  rien  craindre. 
Il  obéit;  les  portes  étant  ouvertes,  il  en^ra  sana 
éprouver  de  résistance,  et  parvint  jusqu'à  l'em- 
pereur. Le  prince,  lurieux  de  ce  qu'on  lui  avoit 
permis  d'entrer ,  ne  daigna  point  se  lever  ;  mais 
il  se  leva  bientôt  malgré  lui ,  parce  que  le  feu  prît 
à  son  siège  (3).  Persuadé  que  le  pouvoir  céleste 
étoit  intervenu  en  cette  occasion  ,  il  embrassa  le 

(a>  t,  i  y  C od,  Tlieod.  de  Sen»  /.  i5. 
(5)  Sulp.  Sev.  Dial.  2  ^  c.  6. 
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SftÎQt  h  diverses  reprises  ,  et  lui  accorda  tout  ce 

qu'il  demaûdoit ,  lui  laissant  à  peine  le  temps 
d'expliquer  l'objet  de  sa  requête.  Il  lui  donna 
plusieurs  audiences ,  et  Tadmit  souvent  à  sa  table* 
Il  lur  oflVit  de  riches  présens,  lorsqu'il  partij 

I^our.  retourner  dans  son  diocèse;  mais  le  Saint 
es  refusa  avec  modestie  »  pour  ne  point  aller 
contre  cet  amour  de  la  pauvreté  dont  il  faisoît 
profession.  Ceci  doit  être  arrivé  avant  l'année 
iyè  »  dans  laquelle  l'empereur  mourut. 

Martin  renversa  les  temples  des  idoles  ,  et  fit 
abattre  plusieurs  arbres  que  les  païens  regar- 
dotent  commç  sacrés.  Après  avoir  démoli  un  de 
oes  temples  qui  étoit  fort  anci)Bn ,  il  se  proposa  de 
faire  couper  un  pin  qui  étoit  devant.  Les  prêtres 
.  et  d'autres  païens  s'y  opposèrent  ;  ils  y  consen- 
tirent cependant  à  la  fin ,  mais  à  copdition  qu'ils 
abatlroient  l'arbre  eux-mêmes  ,  et  que  Matiiu  , 
qui  avoit  tant  de  confiance  au  Dieu  qu'il  prêchoit» 
resteroit  dessous  9  à  l'endroit  où  ils  le  placeroient. 
Le  saint  évêque,  qu'une  inspiration  divine  con- 
duisjûit  dans  ces  événemens  extraordinaires  ,  ac- 
cepta la  condition  »  se  laissa  lier  et  mettre  du 
côté  que  l'arbre  penchoit  :  mais  lorsque  le  pin 
tombant,  sembloit  devoir  l'écraser  ,  il  fit  le  signe 
de  la  eroix  »  et  l!arbre  tomba  du  côté  opposé, 
lies  spectateurs  ,  frappé3  du  prodige ,  demandèc- 
rent  tous  à  être  admis  au  nombre  des  catéchu- 
mènes par  l'imposition  des  mains.  Une  autre  fois, 
comme  il  alloit  détruire  un  temple  dans  le  pays 
des  jEdui ,  aujourd'hui  le  territoire  d'Autun  , 
les  p^ïftns  se  jetèrent  sur  lui  avec  fureur  »  et  l'un 
d'entre  eux  leva  son  sabre  pour  le  tuer.  Martin 
ôte  son  manteau  ,  et  présente  son  cou  à  ce  mal-' 
heureux.  Le  .païen  miraculeusement  efirayé , 
tombe  à  ses  pieds  et  lui  demande  pardon.  Son 
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zèle  Fexposa  ,  dans  plusieurs  autres  occasrons  ^ 
au  danger  de  perdre  la  vie.  Il  hàùt  des  églîsea^ 
ou  des  monastères  à  la  plaee  des  temples 
qu'il  avoit  détruits ,  et  coulinua  d'opérer  des 
miracles. 

Etant  k  Trêves  ,  il  goéril  une  fille  paYalytii{oe 

qui  étoit  près  de  mourir ,  en  faisant  tomber  dans 
sa  bouche  quelques  goultes  d'une  huile  qu'il  avoit 
bénie.  Il  délivra  aussi  du  démon  un  esclave  appar- 
tenant à  ïétradius  ,  qui  avoit  été  proconsul.  En 
revenant  de  Trêves ,  U  passa  par  Paris  ;  il  guérit 
un  lépreux  à  la  porte  de  cette  ville ,  en  Tembras^ 
sant  et  en  lui  donnant  sa  bénédiction.  Il  suf- 
£soit  pour  rendre  la  santé  aux  malades  de  leur 
faire  toucher  les  fils  des  véfeâmena  du  sainti  évé- 
que  de  Tours, 

Lorsqu'il  alloit  à  Chartres  >  il  passa  par  un  vil- 
lage dont  les  habitans  éloient  idolâtres.  Ils  accou- 
rurent tous  cependant  pour  le  voir.  Le  saint 
évéque,  touché  d'une  tendre  compassion  pour  ce 
pauvre  peuple  ,  leva  les  yeux  au  ciel ,  et  pria  DicRt 
de  Téclairer.  Il  leur  parla  ensuite  des  vérités  du 
salut  aTOC  tant  de  force  et  d  onetîaii ,  qo*on  vit 
clairement  que  c'étoit  le  Saint-Esprit  qui  parloift 
en  lui.  Une  femme  qui  venoit  de  perdre  son  fila 
unique ,  le  lui  apporta ,  en  le  suppliant  d'obtenir 
du  Dieu  dont  il  étoii  l'ami  qu'il  fùl  rendu  à  la  vie. 
Martin ,  voyant  qu'un  miraçle  opéré  eu  cette 
circonstance  poorroit  avoir  des  suites  heureuse» 
pour  la  conversion  de  ces  bonnes  gens ,  fit  sa 
prière,  ressuscita  l'enfant  en  présence  de  tout  le 
peuple,  et  le  rendit  à  sa  mère,  qui  fut  tout  à  la  fois 
remplie  d^étonnenient  et  de  joie.  Les  habitans  du 
village  9  frappés  de  ce  miracle  ,  s'écrient  qu'ils 
adorent  le  Oieu  de  Martin  ;  Hs  se  prosternent  à 
sesvpieds  ;  ils  le  prient  de  les  instruire  et  de  les 
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préparer  à  la  réception  du  baptême*  Le  Saint 
eut  plus  de  joie  de  la  conversion  de  ces  ames  ^ 
qu'il  n*en  auroit  eu  dé  tout  avantage  temporel. 

Paulin  de  Noie ,  si  connu  par  son  éminento 
saiotelé,fut  attaqué  d'un  mal  d'yeux  très-violent, 
et  une  cataracte  commençoit  à  se  former.  Martin 
le  toucha  avec  un  pinceau»  et  la  maladie  dispatat 
sur-le-champ.  11  est  probable  que  ce  fait  arriva  à 
>^ienne ,  où  saint  Paulin  vi  t  saint  Martin  avec  saint 
Yictrice ,  comme  noua  l'apprenons  de  sa  lettre  à 
ce  dernier  (4).  On  trouve  dans  saint  Sulpice  Sé- 
vère l'histoire  de  plusieurs  autres  miracles  opérés 
par  notre  Saint.  Lorsqu'il  chaasoit  les  démons  ^ 
ce  n'étoit  point  par  des  menaces  et  des  comman- 
demens  ^  comme  les  autres  exorcistes  ;  il  prenoit 
un  rude  cilice ,  il  se  couvroit  de  cendres  ;  puis  ^ 
se  prosternant  par  terre ,  il  pfioit  avec  ferveur  , 
et  les  démons  étoient  forcés  de  se  retirer.  Il  eut 
aussi  9  suivant  Sulpice  Sévère  ;  le  don  de  prophé- 
tie >  et  fut  favorisé  d*un  grand  nombre  de  visions 
et  de  révélations.  Sa  prudence  extraordinaire  , 
qui  éclatoit  sur-tout  dans  4e  discernement  dea 
esprits ,  étoit  le  fruit  de  son  humilité  profonde  , 
de  la  parfaite  pureté  de  son  cœur ,  de  son  amour 
pour  la  prière  et  la  contemplation  :  de  là  cette 
facilité  avec  laquelle  il  découvroit  les  illusions  et 
les  pièges  de  l'esprit  de  ténèbres. 

Un  jour  qu'il  prioit  dans  sa  cellule,  le  démon 
SB  lit  voir  à  lui  environné  de  lumière,  revêtu  d'ha- 
bits éclatans,  One  couronne  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses sur  la  tête ,  enfin  avec  ua  extérieur  tout 
propre  à  tromper  quiconque  n*auroit  pas  été  sur 
Ées  gardes  ;  il  lui  dit  deux  fois  qu'il  éloit  Jésus-^ 
Christ  :  mais  comme  rhumilité  est  un  moyen  effi- 
cace pour  découvrir  le»,  artifices  du  malin  esprit , 

(4)  Sulp.  ScY.  m  Fitâ  S,  Mai  Uni  ^  c, 
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qui  n'est  qu'orgueil ,  Martin  ne  tarda  pas  à  être 

assuré  que  c'étoit  l'ange  de  ténèbres  qui  lui  appa- 

roissoit ,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur 
1  Jésus  n'a  point  dit  qu'il  dût  venir  couvert  de 
i  pourpre ,  ni  couronné  d'un  diadème»  Je  ne  r^ar- 
»  derai  donc  jamais  comme  Jésus-Christ,  celui  qui 
»  jne  me  présentera  point  les  symboles  du  Sauveiu* 
1  souffrant ,  et  qui  ne  portera  point  sur  son  corps 
»  les  marques  de  la  croix.  »  A  ces  mois  ,  le  dcmon 
disparut ,  et  laissa  la  cellule  remplie  d'une  odeur 
insupportable* 

Tandis  que  saint  Martin  étoit  occupé  de  la  pro- 
pagation du  royaume  de  Jésus-Christ ,  l'empire 
d'Occident  fut  agité  par  d'horribles  secousses.  Les 
légions  romaines  proclamèrent  Maxime  empereur 
dans  la  Grande-Bretagne  »  en  583.  Maxime  passa 
dans  le>s  Gaules  ,  se  fit  reconnoitre  par  l'armée  »  et 
établit  à  Trêves  le  siège  de  son  empire.  Il  défit  » 
près  de  Paris,  Gratien,  qui  fut  trahi  par  ses  pro- 

i>res  soldats,  et  assassiné  à  Lyon  par  Andragathius^ 
e  25  Août  de  l'année  383.  Dans  le  même  temps, 
les  Priscillianistes  Iroubloient  leséglîses d'Espagne 
et  des  Gaules  (6),  Ces  hérétiques  renouveloient 

(6)  Marr,  Manie liéeii,  étant  venu  en  Espagne,  de  Mem- 

Jihi»,  ville  d'Egypie,  répandit  le  poisoa  de  hcs  erreurs  dans 
a  Galice.  Il  séduisit  Agapé,  f'cinme  de  distin»  tion  ,  qui  à 
son  lour  perverlil  uq  rliéuur  nuinmé  Eipidiis.  Ce  t'urenl  là 
les  maitreii  de  Prtscillien  ,  qui  donna  son  nom  à  la  secte»  Il 
étoit  riche  et  d'une  naissance  distinguée.  Il  a  voit  beaucoup 
d'esprit  et  d'érudition ,  et  avoit  acquis  une  connuissance  peu 
commune  de  ta  Uttératare  prolline*  Mais  enflé  de  sa  science 
et  du  talent  qu^l  avoit  pour  la  parole  ,  il  étoit  Tain  ,  et  atta* 
ché  à  ses  propres  idées.  Il  trouva  le  moyeu  de  se  faire  beau* 
coup  de  partisans  parmi  le  peuple  ,  et  même  parmi  les  per* 
sonnes  de  qualité»  U  s'appliqua  siuModt  à  gagner  les  femmes. 
Un  eitérieur  grave,  mais  modeste  et  obligeant ,  lui  attira  le 
respect  de  ceux  qui  le  connoisfoient.  Voyez  Sulp.  Sev.  a, 
hisL  €»iS —  Si  i  Prospcr  et  Isidpre  ,  in  Ckton. 

Les  erreurs  des  Priciliianistes  ont  été  prlncipatemeot  coa»* 
Allés,  d'après  saint  Léoa^  tp*  ad  Turik^  e/n  i5  ,  aA  Qtum. 
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diverses  erreurs  de  Simon  le  Magicien ,  des  Gnos- 
tiques  et  des  Manichéens,  ils  ne  se  &isoient  point 

oL  93  ;  le  premier  concîîe  de  Tolède^  y  t.  TT  ^  Cone.  p.  528  ; 
le  concile  de  Bnigoe  ,  ea  ^63 ,  I.     ,  Conc.  p,  35  s  saint  Au* 
'     gustin  ,  etc. 

Les  Priscillianbtes  coofundoîent ,  avec  Sabellius,  les  trois 
personnes  de  la  TriDÎté,  et  s'exprimoient  sur  ce  sujet  en 
termes  nouveaux  et  extraordinaires.  Ils  enseîgnoîeat  que  Jé- 
sus Christ  étoit  fils  unique  de  Dieu,  en  ce  sens  qu'il  étoît 
seul  né  de  Marie  ,  et  que  Dieu  avoit  plusieurs  autres  fils  ;  quo 
Jésus-Gbiiât  n'avûit  pris  la  nature  humaine  ,  n'étoit  né  et  n'a« 
Toit  souffert  qu'en  apparence  ;  que  Tame  de  chaqfue  homma 
étoit  ime  portion  de  Ift  «abitanoe  divine  9  et  qn'elle  existoife 
mnt  qne  d'habiter  dan»  le  .corps  ;  <iue  le  démon  on  l'anteot 
du  mal  n'étoit  point  i'on':«ge  de  Bien  ;  qu'il  étoit  aorti  de» 
ténèbre*  et  du  chaoa,  et  qu'il  étoit  mauvais  de  sa  natore  ; 
en  même  temps  qu'ils  conaamnoient  le  mariage  et  en  mm* 
.  noient  les  liens,  ils  autonsoient  les  piua.grande8 obscénités  p 
llsdonnoient  le  titre  de  sœurs  adoptives  aux  femmes  débau« 
chées,  complices  de  leur  libertinage;  ils  recevoient  i'anciefli 
Testament,  mais  ils  Texpliquoient  d'une  manière  allégorique  ; 
aux  livres  du  nouveau  Testament,  ils  {oignoient  de  faux  actes 
de  saint  Thomas,  de  saint  Andréa  de  saint  Jean,  et  deux 
autres  ouvrages  remplis  de  blasphèmes  ;  l'un  ,  intitulé  ik/emorca 
Apostoiorttm ,  avoit  été  écrit  par  Priscillieu ;  l'autre,  appelé 
Libraoxï  la  Livre  ^  parce  qu'il  étoit  composé  de  douze  ques- 
tions 9  étoit  attribé  à  Dictinius.  11  leur  étoit  ordonné  d'em- 
ployer le  mensonge  et  le  parjure  pour  cacher  leur  doctrine  , 
u>rsqoe  cela  étoit  nécessaire  ;  et  ils  n'auroicnt  pas  fait  difE- 
culté  d'abjurer ,  dans  Tuccasion,  Priscillien  et  ses  dogmes» 
Saint  Augustin  ,  ep.  aSj,  n.  5  ,  etc. 

Priscillien  sédubit  deux  évêques ,  Instance  et  Salvien.  Ut* 
gien  ,  èvêque  de  Cordone  t  combattit  d'abord  avec  vigueur 
ces  deux  prélats  ;  mais  il  se  laissa  depuis  gagner.  Instance  » 
Salvien  »  Bpidius  et  Prisciilien  furent  condamnés  avec  leur 
hérésie  par  le  concile  de  Saragosse  »  auquel  doute  évêques 
souscrivirent  «  et  qui  fut  tenu  9  non  en  580^9  ainsi  que  fiabbe > 
Hardouin  ,  Pagi ,  Tillemont  et  Pleury  l'ont  avancé  ,  d'après 
une  &us8e  inscription ,  mais  en  38i ,  comme  le  cardinal  a'A« 
guirre  et  Cacciari  l'ont  prouvé. 

L'exécution  de  la  sentence  du  concile  fut  confiée  à  Ithace» 
évêque  d'Ossobona  (  anciennement  siège  épiscopal  dela  Lu» 
sitanie,  et  présentement  Estombar,  daos  le  royaume  des 
Algarves)  Ce  prélat  eut  également  ordre  d'excommunier 
Higin  ,  évêque  de  Gordoue.  lëidore  donne  de  grands  éloges  à 
l'éloauence  d'ithace  ;  mais  Sulpice  Sévère  l'accuse  ,  ainsi 
qa'Idace  son  collègue  ,  d'aimer  la  bonne  chère,  d'être  haut  et 
vindicatif,  et  défaire  sa  cour  par  nne  basse  adulation.  Ou 
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«.  «ABTiN.  (il  Novembre.) 
de  serupule  de  la  dissimulation  et  du  mensonge , 
et  leur  maxime  faTorite  étoit  qu'on  pouvoit  jurer , 

•rfBelie  communément  Idace,  évOquc  de  Mérid»  ;  mais  c'est 
T,"r  aroir  mal  pris  le  sens  de  Sulpicc  Sévère  ,  qui ,  en  par- 
Uot  de  ce  prélat,  dit  qu'il  étoil  emeritœ  a>taltt,  ou  don  ftge 

"rnsUnce  et  SaWien  »e  Toyant  coudamné» ,  ^T>nif>t  *•* 
rienxi  et  ordonnèrent  PrisciUien  évèqne  d;ATlh.  ItlUMVt 
Idace  ne  firent  q..  aigric  les  esprits  pw  1»  twlMce  de  lenrs 
procédé»,  llsobtàuent  enfiili««â«it  Ile  X'^V^^.^  . 
tien ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  de  baùair  les  WrétaqnM. 

pape  Uamase.  «•  &nat  det  ftùtéljU»  m  lonte  »  ««'r*»*?  * 
Aucb  dans  l'Aquhaioo.  lU  gagnèrent  entre  autre»  B^uocie» 
femme  de  Oe^hidku,  poète  « 

Vrocdla  ,  qui  eut ,  dilM>n,  un  enfant  de  PnsciHien.  Le  pape 
BnanwreAuadelM  voir.  Sal»ien  mourut  à  Rome; les  deux 
ntresse  netirèient  à  Milan,  «ù  saint  Ambroise  les  traita  de 
k  même  manière  que  Damase.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  sacner  Macédonida  ,  maître  des  offices.  Celin-ci  obtint  nn 
ordre  de Gralien  ponrles  fiiire  fétablir  dans  leurs  églwes  pat 
le  vicaiwd'Btpagne,  et  l'ordre  fut  exécuté.  ♦ 

ObatfrroiM  en  passant  que  l'Espagne  n'avoit  pl«»  de  pro- 
consul comme  autrefois,  et  qu'elle  étoit  gouvernée  par  un 
^ioajve  du  préfet  dn  prétoire  des  Gaules.  Grégoire  ayoït  aloç» 
eette  dienité.  Ithaque  se  retira  auprès  de  lui,  et  le  renon 
favoMible  à  sa  cause.  Il  resta  à  Trêves  sous  sa  ÇW^ction, 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  ennemis  q«/f 
tspagne.  Maxime,  devenu  maître  de  cepays ,  pr«a  tOfMU» 
à  ses  plaintes .  et  ordonna  au  vicaire  ^'BspagM  d^»®»" 
Instance  et  Priscillien  pour  qu'on  e«»"»»^  SÎ;"' 
un  concile  à  Bordeaux.  Instance  j  fat 
cHlicnen  appela  à  Maxime.  lU fart»»  '/i?** 
à  Trêves ,  où  étoit  le  nouTel  «npeiww.  Sntowo  S^te» 
Laarq  :e  è  ce  sujet  que  le  eoneîto  aortit     condamner  Pna- 
ci.lie„\ar  cont^ac.,  ^^l^^^ 

 îgttH 

qu*a  ne  connoissoît  point  encore  ^^♦^nnrîatrinéi* 

à  mort,  et  exécutés  à  TrèreB.  hexirs  partisan.  ^ 
te^rééttfii  comme  des  martyrs,  et  vouUreat  avoirleur*  Qsse- 
mens  .  qu'ils  vénérèrent  comme  des  reliques. 

Maxime  fut  défâit  par  Théodose  ,  en  ' 
Aquilée  eu  388  ou  389.  Ou  fit  alors  le  proct's  a 
£5  eeevaincu  de  sédition  ,  et  de  n'aroir  pas  t.au  la  cu^^ 
<|ue  8oa  caractète  e«igeoit.  U  fut  baïuueu  ^89  ,  et  moinm* 
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8.  MAmTin.  (il  Noveiubre. )  9§ 
él  même  se  parjurer  ^powVûifu'oii ne tmhttfiomt 
le  secret  du  parti.  Ithace,  évêcjoe  espag:nol ,  le  plus 
ardent  de  leurs  accusateurs ,  alla  trouTer  Maxime 
&  Trêves.  Il  y  fui  joint  par  Idace  »  don  collègue. 
liC  nouvel  empereur  les  reçut  favorablement ,  et 
fit  venir  d'Espagne  les  chefs  des  hérétiques  ,  pour 
les  coi^rafnter  flvee  leurs  accusateurs. 

'  Saint  Martin  se  trou  voit  aussi  pour  lors  à  Trêves» 
11  y  venoit  demander  la  grâce  de  plusieurs  per- 
iOmies ,  q[ae  leur  attâchement  à  Crratien  avmt  Mt 
condamner  à  mort.  Parmi  ceux  qui  éloient  à  la 
cour  y  le  plus  grand  nombre  cherchoit  à  capter  la 
bienveillaneé  du  prinOe ,  par  les  manèges  de  l'ada- 
lation.  Mais  le  saint  évoque  de  Tours  sut  mainte* 
nir  l'autorité  que  lui  donnoit  son  caractère  ;  il 
imita  la  fermeté  de  saint  Âmbroise ,  qui  étoit  venu 
en  ambassade  à  Trêves ,  de  la  part  de  Yalentinien 
II,  frère  de  Gratien,  lequel  possédoît  toujours 
lUtalie.  Quoique  Martin  Ujt  sujet  de  Maidme ,  ce 
que  B*étoil  pas  saint  AmBraîse  ^  il  mdtittra  une 
^ande  répugnance  à  communiquer  avec  ce 
prince  ;  il  renisa  même  long-temps  de  manger  à 
sa  table ,  en  disant  avee  uile  Mainte  hardiesse' , 

Îu'il  ne  pouvoit  manger  avec  uu  homme  qui  avoît 
épouillé  un  empereur  de  ses  états  ^  et  qui  en 
«voit  ftiifé  Uû  autre  de  la  vie.  Maxime  protesta 
qu'il  fl*avoit  accepté  Tempirc  que  parce  qu'il  y 
avoit  été  forcé  par  rariùéé.;  que  ses  incroyables 

Ilonorius  porta  des  lois  sévères  contre  les  PrûscîIlîanLstes 
d'Espagne,  en  ^oj  ou  ^oS,  La  secte  de  ci  »  iiérêtiques  fut 
détruite  par  le  aèle  du  saint  pape  Léon,  et  de  saiut  Tiirîbe  , 
éVvêque  d'Astorga  eu  447  j  niuins  par  Tinyasion  dei 

Idores.  Vojez  Simoais  de  Uries  ,  DUstrlaiio  critica  do  Pris" 
^' eortifnque'  faetU ,  doctrinis  et   morii'Uà  ,  L  ltra- 
J9eii  9  ,iJ^5^  431^4.*»;  Pf.  Girfèti^^'  Hiêiûri  PrigeUiionistàrum ^ 
^/i'^AJ^'^-^iX^A^^^^n  9m  y  et  Caeciari  ,  Baoer^ 
cUaiiOMi  m  Opéra      téanis ,  étstwrt»  i  tkJPrUciUianistit, 
|i*  aiè. 
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jBuccès  paroiflsoient  manifester  la  volonté  de  Dieu^ 

et  que  de  tou8  ses  ennemis  aucun  n'avoit  perdu  la 
vie  ,  h  moins  qu'il  n'eût  élé  tué  en  combattant» 
Le  Saint  se  rendit-à  la  fin.  Maxime  en  fut  si  aatîs* 
fait,  qu'il  regarda  ce  jour  comme  un  jour  de  fête. 
U  fit  inviter  en  même  temps  les  personnes  les  piiis 
considérables  de  sa  cour  ^  entre  autres  son  oncle 
et  son  frère,  qui  éloient  comtes  tous  deux,  et  le 

{iréfet  du  prétoire»  Martin  fut  placé  à  côté  de 
'empereur,  et  le  prêtre  qui  l'accompagnoit » 
entre  les  deux  comtes.  Au  milieu  du  repas ,  un 
officier ,  selon  l'usage  9  présenta  la  coupe  à  Tempe- 
reur.  Maxime  ordonna  de  la  présenter  à  Martin , 
de  la  main  duquel  il  comptoit  la  recevoir  ;  mais 
l'évéque  ayant  bu  p  la  donna  à  son  prêtre ,  comme 
à  la  peraonne  la  plus  digne  de  rassemblée*  Cette 
action  fut  extrêmement  applaudie  de  Tempereur 
et  de  toute  sa  cour* 

L'impératrice  »  qui  étoit  toujours  restée  aasue 
aux  pieds  du  Saint,  pour  écouter  ses  discours, 
voulut  aussi  le  faire  manger  à  sa  table»  et  elle 
invita  Fempereur  h  ce  rqMis*  Martin  7  consentil 
après  beaucoup  de  résistance  ;  car ,  quoiqu'il  eût 
plus  de  soixante-dix  ans  »  il  ue  conversoit  jamais 
avec  les  femmes ,  à  moins  que  la  nécessité  ou  la 
cbarité  ne  l'y  obligeât  :  mais  il  crut  devoir  en 
cette  circonstance  s'écarter  de  la  règle  généjnde; 
il  avoit  d'ailleurs  des  grâces  à  demander ,  comme 
la  délivrance  de  plusieurs  prisonniers ,  Je  rappel 
d'un  grand  nombre  d'exilés,  et  la  restitution  des 
biens  qu'on  avoit  injustement  confisqués.  L'im- 
pératrice voulut  elle-même  servir  Martin  à  table. 

Cependant  saint* Martin,  saint  Ambroise,  ne 
vouloient  point  communiquer  avec  Itbace  m  avec 
les  évéques  qui  leur  étoient  attachés ,  parce  qu'ils 
ponrsttivoieni  crimineflement  les  hérétiques*  Us 
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g.  HABïiIfé  (il  Noveinbl^e.)  Idt 

jiavoient  que  l'église  avoît  eii  toujours  en  horreur 
l'effusion  du  daoç  »  de  ceux  même  qdi  de  mért-- 
toieAt  pas  de  vivre ,  et  qu'elle  n'avoit  jamais 
souffer't  que  le  clergé  prît  part  à  de  semblables 
procédures.  Aussi  Martin  reprocha-t-il  coati- 
nnellement  à  ithace  la  conduiteî  qu'il  tenoit^  et 
le  pressa-t-il  de  se  désister  de  son  accusatiou.  Il 
pria  paiement  Maxime  de  laisser  la  vie  aux  cou^ 
pables  p  alléguant  pour  raison  qu'il  suffisoit  qu'ils 
eussent  été  déclarés  hérétiques  et  excommuniés 
par  les  évêqiies  ,  et  que  d'ailleurs  il  nj  avoit 
point  d'exemple  qu'une  cause  purement  ecclé* 
siastique  eût  été  portée  devant  un  juge  séculier. 
Ilhace  ,  loin  d'écouter  les  avis  de  I  évêque  de 
Tours ,  l'accusa  d'hérésie.  G'étoit  ainsi  qu'il  en 
Qsoit  à  l'égard  de  ceux  dont  la  vie  lui  paroissoit 
trop  austère.  Pour  Maxime ,  il  fit  attention  aux 
remontrances  de  saint  Martin;  on  n'entama  point 
l'afiaire  des  Priscillianistes ,  tant  que  le  saint  évé** 
que  fut  à  Trêves  :  l'empereur  promit  même  que 
les  personnes  accusées  ne  seroient  point  condamr 
nées  à  mort. 

Mais  à  peine  Martin  étoit-îl  parti  de  Trêves^ 
que  Maxime  changea  de  senlimens.  Il  confia  l'af^ 
rare  des  Priscillianistes  à  Evode ,  qu'il  avoit  fait 
préfet  du  prétoire.  Priscillien  fut  convaincu  par 
son  propre  aveu  ,  de  plusieurs  crimies ,  comme 
d'avoir  tenu  des  assemblées  nocturnes ,  avec  des 
femmes  de  mauvaise  vie  ^  d'avoir  prié  nu  >  etc. 
Non-seulemeot  Ithace  fut  son  accusateur ,  maïs 
îl  assista  encore  à  la  question  qu'on  lui  fit  subir 
(5).  Il  se  retira  cependant  ensuite ,  et  ne  voulut 
point  être  présent  lorsque  la  sentence  de  mort 
fut  prononcée.  Evode  mit  toute  la  procédure  sous 
les  yeux  de  Maxime  »  qui  jugea  Priscillien  et  ses 

{5}  Latiaus-Pacatua ,  in  Paneg.  TUodoit.  Sen.  Li,  foL aoa.  . 
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iKWiplioei;  dienes  du  dernier  supplice  ;  après  qiioi^ 

il  prononça  la  sentence.  Priscillîen ,  Félicîssime* 
§t  Armius  ^  ses  deux  clercs ,  un  laïque  nommé  La<> 
trocinhis ,  et  Ëuchrocie  eurent  la  téte  tranchée^ 
Instance ,  qui  avoit  été  condamné  par  le  concile 
de  Bordeaux  )  fut  exilé  dans  les  îles  de  Syline^ 
»u--delà  de  la  Grande-Bretagne  {c).  Peu  après  on 
condamna  à  mort  les  diacres  Afarinuset  Aurélius  : 
ïiljérien  fut  aussi  envoyé  dans  les  ile^  de  Syline , 
liprès  que  ses  biens  eorent  été  confisqués.  On 
punit  plusieurs  autres  personnes  pour  leur  atta- 
chement à  la  même  cause  (i>). 

Ithace  et  les  évêques  de  son  parti  éprouTèreat 
la  protection  de  Tempereur,  en  sorte  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  désapprouvoient  leur  conduite, 
p  osoient  les  oondamner.  Il  n'y  eut  qu'un  évéqua 
nommé  Théognosie ,  qui  se  déelara  publiquement 
contre  les  Ithacîens  :  ceux-ci  engagèrent  Tempe- 
reur  k  envoyer  des  tribune  en  Espagne  pour  re- 
chercher les  hérétiques ,  avec  ordre  de  priver  do  , 
la  vie  et  de  leurs  Liens  ceux  qu'ils  découvriroient. 
On  croit  que  plusieurs  innocens  furent  enveloppés 
dans  cette  proscription*  il  suffisoit  en  effet  d'avoir 
l'air  pale  ou  ua  extérieur  négligé,  pour  être  soup- 
çonné d'hérésie  par  les  Ithaciens. 

Lorsque  l'ordré  dont  nous  parlons  eut  été  e3>- 
pédié,  on  apprit  que  Martin  revenoit  à  Trêves, 
et  qu'il  éloit  sur  le  point  d'arriver.  L'utilité  d© 
l'église  et  la  charité  »  l'obligèrent  d'y  foire  plu**  ' 
sieurs  voyages.  Cette  circonstance  causa  de  vives 
alarmes  aux  Ithaciens.  Voyant  que  l'évêque  de 
Tours  ne  rouloit  point  communiquer  avec  eux,, 
ils  dirent  à  l'empereur  que  si  l'autorité  de  Martin 

{c)  Ces  tlea  porloient  aDciaoneinentle  nom  de  Gassitérîdea* 
Biles  s'appellent  aafoard'faei  SoriiBgaes. 
(S)  Sulp«  Sév.  BUU  /.  a  ,  c.  ^  u 
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s.  MARTIN,  (il  Novembre.)  io3 
veaoit  à  l'appui  de  Topinlâtreté  de  Théogooâiei 
c'en  était  fait  de  leur  réputatioo*  llaxipie  reprér 
senta  au  Saint  avec  douceur  que  si  les  hérétiquef 
avoient  été  condamoés  par  les  juges  séculiers» 
<;*étoit  pour  Leurs  crimes.  Gomme  Martin  papcois-v 
soit  peu  touché  de  ses  représentations ,  et  qu'il 
insibtoit  sur  ce  que  les  évêques  avoient  provoqué 
la  procédure  »  le  prince  se  retira  fort  ^n  colère , 
et  ordoBoa  de  mettre  à  mort  oeax  dont  le  Saint 
venoit  demander  la  grâce.  L*évêque  intercédoij; 
sur-tout  eu  faveur  du  comte  Narsès  et  du  gou^ 
yerneur  Leucadius,  qui  aWoieiit  d'autre  crim^ 
que  leur  atlacheoieut  au  parti  de  Grallen.  Martin 
vottloit  encore  prévenir  Tenvoi  des  tribuns  ea 
Espagne  »  et  par-là  sauver  la  vie  »  non-seulement 
aux  hérétiques ,  mais  même  à  plusieurs  cutliolii- 
ques« 

En  refusant  de  communiquer  avec  le$  J[t^4r 
cîens,  il  se  proposoit  d'empêcher  les  suites  d^ 

scandale  qu'ils  avoient  donné.  D'un  autre  côté, 
comme  ils  n'avoient  point  été  eitLcommuniés  »  il 
ne  viobit  aucun  canon  en  commumquant  aveç 
eux.  Quel  parti  prendra-t-îl  dans  celte  extrémité? 
Il  va  trouver  l'empereur^  auquel  jl  promet  de 
communiquer  avec  les  Ithaciens ,  pourvu  que  lea 
personnes  condamnées  aient  la  vie  sauve  ,  et  que 
les  tribuns  envoyée  en  Espagne  soient  rappelés. 
Ce  qu'il  demandoit  lui  fut  accordé»  Le  Iwd»^ 
main ,  les  Ithaciens  dévoient  sacrer  Félix ,  nou-^ 
vellement  élu  évêquc  de  Trêves.  Martin  commu- 
niqua avec  eux  en  cette  occasion.  Le  jour  suivant^ 
il  partit  de  Trêves  ;  mais  en  se  reprochant  la  coiitr 
descendance  qu'il  avoit  eue.  Etant  environ  à  deux 
lieues  de  la  ville ,  il  se  mit  en  prièiv.s  dans  uo; 
bois  près  d'Andethanna ,  aujourd'hui  Ëchtermach*. 
Un  ange  vint  le  consoler,  en  lui  disant  qu'il  avoit 
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raison  de  s'aflliger  de  sa  condescendance;  mais 
que  la  charité  qui  Tavoit  fait  agir  ,  le  rendoit  ex- 
cusable (7).  Suipice  Sévère  ajoute  que  le  Saint 
disoit  à  ses  disciples ,  les  larmes  aux  yeux ,  que 
depuis  ce  temps-là  il  éprouvoit  plus  de  diificuUés, 
et  étoit  obligé  de  faire  de  plus  longues  prières 
qu^auparavant  »  pour  chasser  les  démons.  C'est 
ainsi  qu'une  foiblesse  occasionne  souvent  la  sous* 
traction  des  grâces  sensibles,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  été  réparés  par  la  componction  et  l'humilité  : 
souvent  aussi  ces  soustractions  ne  sont  que  des 
épreuves  dans  les  desseins  de  Dieu. 

Saint  Martin ,  arrivé  à  Tours ,  fut  reçu  par  son 
peuple  comme  un  ange  tutélaire.  Quoiqu  avancé 
en  âge ,  il  ne  diminua  rien  de  ses  austérités  ni 
de  ses  travaux  apostoliques.  II  continua  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  de  confirmer  par  des  miracles  la 
doctrine  qu'il  prèchoit.  Nous  apprenons  toutes 
ces  particularités  de  Suipice  Sévère.  Ce  grand 
homme  »  en  renonçant  au  monde ,  choisit  d'abord 
pour  le  lieu  de  sa  retraite  »  une  petite  maison 

3a*il  avoit  dans  un  village  appelé  Primuliac ,  et 
lepuis  Mont-Primiau ,  sur  les  frontières  de  l'Âqui- 
taîne  ou  du  Languedoc  {d).  Il  alla  visiter  Martin 
pour  le  consulter  sur  les  affaires  de  sa  conscience. 
A  son  arrivée»  le  Saint  lui  donna  à  laver,  ainsi 
qu'à  ceux  qui  l'accompagnoient  j  il  leur  fit  servir 
un  repas  frusal ,  et  il  les  entretint  de  matières 
spirituelles.  Ses  discours  avoient  pour  objet  de 
leur  inspirer  du  mépris  pour  les  plaisirs  des  sens , 
pour  les  vanités  du  monde ,  et  pour  tout  ce  qui 
pouvoit  les  empêcher  de  se  donner  entièrement 
à  Jésus-Christ.  Le  soir  il  leur  lava  les  pieds  de 
ses  propres  mains. 

(y)  Sulp.  Sév.  Dial.  3  ,     11  ^  la  et  i3. 
{d)  Ce  uea  n'est  plus  connu* 
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-  Sulpice  Sévère  observe  que  »  quoique  saint  Mar* 

tia  ne  fût  pas  versé  dans  les  lettres  humaines , 
ses  discours  étoient  clairs»  méthodiques,  pleins 
de  force ,  d'énergie  et  d'onction  ;  qu'il  avoit  un 
talent  particulier  pour  résoudre  les  questions  les 
plus  difficiles;  une  grande  présence  d'esprit  pour 
répondre  aux  questions  qu'on  lui  proposoit  snr 
les  voies  de  la  vie  intérieure  ,  et  qu'il  donnoil 
toujours  de  sages  conseils  ;  que  personne  ne  ré^ 
futoit  l'erreur  et  n'exposoit  la  vérité  d'une  manière 
plus  solide  et  plus  persuasive;  qu'on  remarquoit 
dans  tous  ses  discours  un  grand  fonds  de  bon  sens^ 
de  connoîssances ,  de  pénétration  ;  qu'il  s'expri- 
moit  toujours^vec  une  grande  pureté  de  langage» 
et  Qu'il  méloit  à  un  ton  de  gravité ,  de  modestie 
et  a'humilité  qu'on  ne  pourroit  représenter;  mais 
ses  exhortations  à  la  vertu  tiroient  de  ses  exem- 
«pies  et  de  ses  miracles  une  nouvelle  force  »  à  la-^ 
quelle  personne  ne  résistoit.  Jamais  on  ne  le  vit 
en  colère  ni  troublé  de  la  moindre  passion;  il 
conservoit  la  même  égalité  d'ame  dans  tous  les 
événemens.  Toujours  Jésus-Christ  étoit  dans  sa 
bouche  et  dans  son  cœur.  On  ne  se  làssoit  point 
d'admirer  son  humilité ,  sa  douceur ,  sa  piété ,  sa 
compassion  pour  tous  les  hommes.  11  ne  vouloit 
point  juger  le  prochain;  et  autant  qu'il  lui  étoit 

KBsible»  il  interprétoit  les  actions  d'autrui  en 
nne  part.  Lorsque  ses  ennemis  cherchoient  à 
lui  nuire  et  le  persécutoient ,  il  se  contentoit  de 
pleurer  sur  leurs  péchés ,  et  ne  se  ven^eoit  d'eux 
que  par  des  bienfaits  (8).  II  ne  perdoit  aucun 
instant  de  la  journée;  et  souvent  il  passoit  les 
nuits  à  travailler  ou  à  prier.  11  coachoit  sur  un 
ciliée  étendu  par  terre ,  et  ne  prenoit  de  repos 
qu'autant  que  la  nécessité  l'y  forçoit.  Au  milieu 
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de  ses  occupatioDs  extérieures  »  son  cœur  n'éprou^ 

voit  aucune  dissipation,  et  il  s'étoît  accoutuuié  à 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  présence  de  Dieu* 
Tout  ce  qu  il  rencootroit  ^  lui  fouraissoit  l'occa- 
sion de  se  sanctifier,  on  de  donner  aux  autres 
des  leçons  de  vertu*  Voyant  un  jour  une  ^brebis 
nouveUement  tondue ,  il  dit  agréablement  à  ceux 
qui  étoienl  avec  lui  :  «  Cette  Lrebis  a  rempli  le 
ji  précepte  de  révangile  ;  elle  avoit  deux  babits  p 

I  elle  en  a  donné  un  à  celui  qui  n'en  avoit  point; 

•  faisons  de  même.  j>  Â  la  vue  d'un  homme  cou- 
vert de  haillons  qui  gardoit  des  pourceaux ,  il 
Vécria  :  «  Voilà  Adam  diassé  du  paradis;  dépouil* 

•  lons-nous  du  vieil  Àdam^  pour  nous  revêtir  du 
»  nouveau*  »  Une  autre  fois ,  il  arriva  sur  le  bord 
d'une  rivière ,  où  des  oiseaux  cherchoient  à  praa- 
dre  du  poisson  :  a  Vous  voyez,  dit-il,  Timage  des 

•  ennemis  de  notre  salut  :  ils  sont  en  embuscade 
»  pour  prendre  nos  ames  et  en  faire  leur  proie.  • 

II  ordonna  aux  oiseaux  de  se  retirer,  ce  qu'ils 
firent  à  Tinstant.  11  inspiroit  à  ses  disciples  les 
sentimens  dont  il  étoit  pénétré ,  afin  que  Jésus  - 
Christ  vint  dans  leurs  ames ,  et  qùe  les  trouvant 
dignes  de  lui ,  il  y  fît  sa  demeure.  G'étoit  par  la 
pratique  des  vertus  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  et  sur-tout  par  son  admirable  pureté  de 
ccBur ,  que  Martin  avoit  acquis  cette  vraie  science 
et  cette  éloquence  toute  céleste  qui  le  rendoient 
si  redoutable  au  prince  des  ténèbres. 

Le  saint  évéque  avoit  plus  de  quatre-vingt  et 
peut-être  même  quatre-vingt-dix  ans  »  Iwsqa'il 
plut  à  Dieu  de  le  récompenser  de  ses  travaux.  Il 
avoit  prédît  sa  mort  long- temps  avant  qu'elle  ar- 
rivât» Une  division  qui  s'étoit  élevée  parmi  I0 
clergé  de  la  paroisse  de  Caade ,  située  i  l'extré^ 
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Oiîté  de  son  diocèse  (e),  lui  fil;  faire  ua  voya^ 
en  ce  lieu«  U  étott  accompagné ,  suiTant  sa  eou^ 
tume ,  de  plusieurs  de  ses  disciples.  Il  passa  quel*^ 
que  temps  à  Cande ,  et  y  rétablit  la  paix  ;  mais 
comme  il  se  préparoit  à  retoamw  à  Tours,  il 
tomba  malade ,  et  perdit  tout  à  coup  ses  forces» 
11  fit  assembler  ses  disciples ,  et  leur  dit  que  le 
moment  de  sa  mort  étoit  arrivé.  Ceux-ci  fondanl 
en  larmes,  ^'écrièrent  tout  d'une  voix  :  €  Mon 
»  père»  pourquoi  nous  abandonnez-vous?  A  qui 
w  laisserez-vous  le  soin  de  vos  enfans  ?  Les  loups 
»  ravissans  tomberont  sur  votre  troupeau.  Nous 
»  connoissons  le  désir  que  vous  avez  d'être  aveo 
»  Jésus-Christ  :  mais  votre  récompense  est  as- 
»  surée  ;  pour  cire  différée  »  elle  sera  toujours  la 
»  même.  Soyez  touché  de  nos  besoins ,  et  consi- 
»  dérez  les  dangers  au  milieu  desquels  vous  nous 
9  abandonnez.  »  Martin  mêla  ses  larmes  aux  leurs  « 
et  fit  cette  prière  pour  eux  :  «  Seigneur,  si  je  suis 
>  encore  nécessaire  à  votre  peuple ,  je  ne  refuse  - 
»  point  le  travail.  Que  votre  sainte  volonté  soit 
t  &ite.  »  C'est  comme  s'il  eût  dit,  observe  Sul- 
pice  Sévère,  la  vieillesse,  les  fatigues  n'ont  point 
abattu  mon  ame  ;  elle  est  encore  prête ,  Seigneur, 
à  soutenir  de  nouveaux  combats ,  si  vous  Py  ap- 
pelez; mais  si  vous  iîiéna«:;ez  ma  foiblesse,  et  que 
vous  rae  réunissiez  à  vous^  soyez  le  gardien  et 
le  protecteur  de  ces  amus  pour  lesquelles  je  ne 
suis  pas  sans  crainte.  Il  aïonti  oit,  par  cette  prière, 
qu'il  ne  savoit  ce  qu'il  aimoit  le  mieux,  ou  de 
quitter  la  terre  |iour  aller  il  Jésus-Christ,  ou  d'y 
rester  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Nous  aj>i)re- 
noQ»  aussi  de  là ,  lorsque  nous  demandons  à  Dieu 
des  grâces  temporelles ,  à  nous  soumettre  à  sa  vo- 
te) Aa confluent  de  la  Loire  et  delà  Vienne,  sarieiDron- 
tiërea  du  i:'oitûa  et  de  TAnjoa. 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


I 


1  o8       s.  MARTIN,  (il  Novembre.  ) 

lonté  avec  une  parfaite  résignation  »  et  à  le  prier 
de  diriger  toutes  choses  en  nous  et  par  nous  pour 
sa  plus  grande  gloire. 

Malgré  la  fièvre  qui  le  brûloit,  saint  Martin 
resta  couché  sur  un  ciliée  couvert  de  cendres^ 
priant  tonte  la  nuit».  Ses  disciples*  offrirent  de 
mettre  sous  lui  un  peu  de  paille ,  mais  il  le  refusa* 

Un  chrétien ,  disoit-il ,  ne  doit  mourir  que  sur 
1  la  cendre.  Malheur  k  moi ,  si  je  yous  donniMi 
»  un  autre  exemple.  >  Il  avoit  toujours  les  yeux  j 
et  les  mains  levés  vers  le  ciel^  et  sa  prière  étoil 
continuelle»  Comme  on  lui  proposoit  de  le  tourner 
de  Tautre  côté,  pour  lui  procurer  quelque  soula-^ 
gement ,  il  dit  :  •  Permettes ,  mes  frères  »  que  je 
1  regarde  le  ciel  plutôt  que  la  terre  »  afin  que  mon 
»  ame  se  dispose  à^,prendre  son  vol  vers  le  Sei- 
>  gneur  »  auquel  elle  est  sur  le  point  de  se  réunir.  » 
Voyant  ensuite  le  démon  qui  cherchoit  à  Tef- 
firayer,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Qu'attends-tu  i 
1  ici ,  bête  cruelle  1  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi 
»  qui  t'appartient  ;  le  sein  d'Abraham  est  ouvert 
))  pour  me  recevoir.  »  Après  avoir  achevé  ces  pa- 
roles ,  il  expira  tranquillement  le  6  ou  le  ii  iNo- 
▼embre.  L'opinion  la  plus  probable  est  que  ce  fiit 
en  /^oo»  Ceux  qui  assistèrent  à  sa  mort,  virent  son 
visage  et  son  corps  tout  rayonnans  de  gloire  (o). 

Les  habitans  de  Poitiers  vouloient  que  la  dé- 

{louille  mortelle  du  serviteur  de  Dieu  restât  en 
eur  possession  ;  mais  la  ville  de  Tours  l'enleva,  il 
s'y  fit  à  cette  occasion  un  concours  prodigieux  de 
personnes  de  tout  état;  il  s'y  trouva  deux  mille 
moines  et  un  ^rand  nombre  de  vier^s.  Toua 
pleuroient  le  samtévéque  ,  quoiqu'on  le  crut  dans 
la  gloire.  Son  corps  fiit  porté  près  du  rivage  »  à  six 
cents  pas  au-dessous  de  la  ville  de  Tours,  telle 

*    (9)  Sulp.  Sév.  ep.  ù  i  ad,  Bassulam. 
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<|u^elle  existoit  alors  {f).  Oa  le  déposa  dans  ua 
lieu  qui ,  suivant  Alcuin ,  faisoit  partie  de  l'ancien 
cimetière  des  Chrétiens,  où  saint  Catien  avoît 
d'abord  été  enterré*  Ce  lieu  »  connu  encore  de  nos 
jours  par  une  chapelle  qui  existe  de  temps  immé- 
morial ,  fut  appelé  la  station  de  saint  Martin. 
Mais  saint  Brice  fit  transférer  d'une  manière 
honorable  le  corps  de  son  saint  prédécesseur  dans 

^  une  basilique  à  peu  de  distance  de  là  ,  et  il  éleva 
son  tomb^u.  Cette  basilique  fut  dédiée  d'abord 
sous  Tinvocation  de  saint  Etiennè  »  suivant  Tusagf 
des  premiers  siècles ,  de  ne  consacrer  des  temples  , 
qu'à  la  mémoire  des  martyrs  ;  et  la  tradition  s'en 
conserve  encore  par  rinscription  (g*)  qui  est  au-des^ 
sus  d'un  autel  adossé  au  tombeau  de  saint  Martin. 
Mais  le  nom  de  ce  célèbre  Thaumaturge  ne  tarda 
pas  à  prévaloir  parmi  les  fidèles  qui  venoient  de 

.   toutes  parts  le  vénérer  (A).  Bientôt  la  basilique 

if)  On  bâtit  une  ville  particulière  autour  de  Tégllse  où  le 
corps  de  saint  Martin  fut  transféré ,  et  où  son  tombeau  est 
•ncofe  présentemeot.  Elle  a  en  lonff-temps  son  enceinte  par- 
ticnllère  ;  les  tosn  et  ose  partie  deal  murs  existent  encore* 
On  l'appela  MariiMpoh  on  vUlede  SainUÉÊaHin  ,  puisGhft» 
tera-nenf  s  lonqn'on  y  eut  élevé  une  forteiesse»  A  y  tToit 
ènviroQ  m  cents  pas  de  distance  entre  Toors  et  la  TilIe  de 
Saint-MarliQ ,  lesqadlês  se  sont  rapprochées  par  le  laps  dn 
temps.  L'enc^nle  commnne  des  bontevards  qvà  les  réonlt  9 
n'est  que  dn  temps  de  Henri  IV. 

{g)  ProtomariyrL 

{h)  Maan,  dans  son  histoire  de  l'église  de  Tours  ,  suppose 
un  monastère  déjà  établi ,  et  des  moines  épars  près  du  rivage 
où  le  corps  de  saint  Martin  fut  porté.  Mais  il  n'appuie  ce 
fait  que  sur  un  oui-dire  ,  ui  ferunt.  Les  anciens  auteurs  ne 
font  mention  j  pour  ce  temps-là  ,  que  d'un  seul  monastère 

Srès  de  Tours ^  formé  des  nombreux  disciples  du  Saint.  C'est 
[armoutlers,  à  deux  mille  pas  du  lieu  où  le  corps  de  saint 
Ifartin  fut  déposé ,  et  au-dessus  de  la  ville  de  Tours,  il  y  en 
avoit  d'autres  en  divers  lieux  de  la  province  ;  et  le  nombre  des 
moines  qui  accompagnèrent  le  corps  du  Saint,  porte  à  le 
croire,  La  tradition  est  que  le  monastère  qui  s'établit  autour 
de  son  tombeau  ^  fqt  composé  d'un  cboiz  des  disciples  que 
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tie  parut  plus  assez  grande  pour  les  contenir  ,  et^ 
saiût  Perpet  »  BÛdème  évêque  de  Tours  ^  a&  fit 
bâtir  une  plus  vaste  dans  le  même  emplacement, 
et  y  fonda  l'entretien  d'une  lampe. 

La  garde  des  reliques  de  saint  Martin  ftit 
confiée  (lôs  lors  à  un  nombre  choisi  de  ses  dis- 
ciples ,  qui  secondoient  la  piété  publique  par  le 
sacrifice  et  la  prière.  Ib  s'occupoient  encore  à 

transcrire  des  livres  propres  à  les  bien  instruire 
de  la  religion  ;  ils  travailioîent  à  leur  sanctifica- 
lion ,  ainsi  qu^à  celle  du  prochaiii;  ils  vivmmtw 

commun  sous  Fautorité  des  éveques  ,  qui  leur 
{[Permirent  dans  la  suite  d'avoir  des  chefs  parti*^ 
Dttliers  (ê).  Le  chapitre  de  saint  Martin  est  corn* 

saiiit  Hartia  a? oit  à  Haraontieni  »  tt  qn»  œt  étsUissemeat 
«e  fit  sous  satot  Brîce* 

(f)  Saint  Martin ,  comme  remargne  Bironîna  9     «tu.  Sa8  » 
n.  »a ,  aivoit  introduit  te  premier  dans  le»  QàjàkiYbultà^iMmk 
mixte  des  clercs  tolitaires  9  qae  saint  Bnsèbe  de  Yerceil  avoit 
eommeneée  en  Italie  9  et  que  saint  Augnstîn  imita  én  Afrique» 
ils  {oignoient  l'étnda  «t  r«aereice  des  fonctions  extérienres 
ans  vertus  humble»  despénilenf •  Leur  retrako  do  moado  fit 
appeler koff habitation,  monûitèrê  on  §oli$wU;  maie  ils  œ 
a'en  llTreîeot  pas  moins  à  tout  ce  qui  appartient  an  mînlstèBe 
apostolique.  Quâih  vUU  9  quelUégikt^  disoit  Salpice  Sévère» 
ne  déihre  fm  avoir  ses  fUréin»  dit  mmutêtér^  dê  JSmm^Mmrêm  f 
Ge  témoignage  de  l'auteur  oontemporain  do  sa  «in  est  sans 
réplique*  11  est  d'ailleurs  appuyé  par  une  longue  suite  de 
moDumeos  historiques  9  et  par  les  ouTrages  de  salaS  fiié* 
goire  de  Tours ,  où  il  est  si  souvent  mention  des  clercs  de 
l'église  de  Saint-Martin  ^  et  des  grands  personnages  qui  y 
prcooient  la  cléricature.  JI  n'existe  aucun  acte  qui  prouve  que 
ce  clergé  ait  suivi  d'autre  règle  que  la  sienne  9  régie  nonécrîte» 
mais  fondée  sur  des  exemples  et  sur  des  usages  coniormes  à 
la  perfection  évangélique.  On  snpposeroit  donc  gratuitement 
qu'il  a  été  sécularisé.  Sa  première  manière  de  vivre  est  de- 
venue tout  naturellement  la  vie  canoniale ,  parce  qu'elle  étoit 
fondée  sur  les  canons  de  l'église  relativement  aux  clercs  ,  et 
les  divers  changemens  qu'elle  a  éprouvés  ont  été  l'effet  des 
changemens  successifs  de  la  discipline  ecclésiastique.  L*an- 
oienne  confraternité  du  chapitre  de  la  noble  et  insigne  éf^lise 
de  Saint-Martin 9  avec  l'abbaye  de  Marmoutiers,  prenjîère 
école  de  se»  dîscipies  en  Tourainc  9  confratérnité  qui  s'est 
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posé  de  dix  dignités,  dont  le  roi  a  la  première, 
comme  abbé,  chef  et  protecteur  f  de  quatorze 
prévôiés  ,  qui  soût  des  personnats  donnant  pré- 
séance ,  et  de  cinquante  litres  de  chanoines  pré- 
bendés  {k). 

On  ne  peut  exprimer  fusqu'oii  l'on  a  porté  la 

'  dévotion  pour  saint  Martin  en  France  et  dans  toute 
TEurope.  il  y  avoit  un  concours  nombreux  etcon* 
f  inuel  à  son  tombeau.  Les  Huguenots  pillèrent  sa 
châsse  et  bruRrent  ses  reliques;  on  sauva  cepen- 
dant Tos  d'un  de  ses  bras  et  une  partie  de  son 
crfine,  qui  sont  testé»  dans  la  mômè  église.  Avant 
la  dispersion  dont  nous  parlons  ,  plusieurs  églises 
aboient  obtenu  de  petites  portions  des  reliques  du 
saint  évéqne ,  lesquelles  se  gardent  encore.  U  y  en 

a  un  au  Prieuré  de  Saint-Marlin-des-Champs  & 
Paris.  On  voit  deux  de  ses  dents  à  Saint-Martin 
de  Tonmai. 

La  cathédrale  de  Tours  ,  bâtie  par  notre  Saint, 
fut  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Maurice.  Elle 
porte  le  nom  de  saint  Catien  depuis  1096.  L'évé-» 
ché  de  Tours  a  été  suffragant  de  Rouen»  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  érigé  en  métropole. 

toujours  conservée  9  même  depuis  qae  Msrmoatiers  a  adopté 
la  règle  de  saint  Benoit ,  et  l'occasion  que  les  reUgienz  et  les 
ekanotnea  ontme  de  se  donner  réciproquement  un  asile ,  et 
de  se  suppléer  dans  leurs  églises,  lors  des  incursion:)  des  bar- 
bares ,  ont  ÎBtrodiiit  dans  le  chapitre  de  Saiat-Martin  ,  pour 
radmînistration  intérieure  et  extérieure ,  quelques  titres  d'of- 
fices qui  ont  ensemble  quelque  rapport.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  le  chapitre  de  Saint-Martin  n'a  jamais  suivi 
la  règle  de  saint  Benoît ,  à  laquelle  se  soumirent  d^ibord  bien 
des  corps  ecclésiastiques.  Les  bulles  des  papes  ,  los  lettres 
patentes  de  nos  rois,  les  plus  anciens  statuts  de  ce  chapitre  , 
rien  n'aononce  l'introduction  de  la  règle  de  saiat  Benoit  ;  il  y 
a  me  me  plusieurs  preuves  du  cpairaire. 

(A^  Charles-le-ChaùTe,  dans  sen  lettres  patentes  9  appelle 
ce  cnapitre  nobUit  congrégation  On  a  toujonradouDé  è  ^église 
de  Samt'Martiii  les  tltfei  de  nùbie  et  d^mst^ne,  ^ 
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On  garde  à  Saint-Martin  de  Marmontiwa  »  prêt 

de  Tours ,  une  fiole  qui  contient  une  huile  sacrée. 
Ce  fut  avec  cette  huile»  et  non  avec  celle  de  Rheims^ 
^  que  l'on  sacra  le  roi  Henri  IV.  Sulpice  Sévère 
rapporte  (lo) ,  que  saint  Martin  guérit  plusieurs 
fois  des  maladies  avec  de  l'huile  au  il  avoit  hénite» 
et  que  souvent  cette  huile  se  multiplia  miraculeu* 
sèment  (/). 

La  dévotion  des  fidèles  pour  saint  Martin  fut 
considérablement  augmentée  par  les  miracles  qui 

8*opérèrent  à  sa  châsse ,  ou  par  son  intercession  , 
immédiatement  après  sa  mort.  On  trouve  le  récit 
de  quelques-uns  de  ces  miracles  dans  saint  Gré- 
goire de  Tours ,  dans  Fortunat ,  etc. 

On  a  dit  que  saint  Martin  avoit  été  le  premier 
Saint  qu'on  eût  honoré  publiquement  dans  réglise 
comme  confesseur  ;  mais  il  n'y  a  point  de  preuvo 
solide  de  ce  £eiit.  Sans  parler  de  samte  Pétronille , 
de  sainte  Praxède  »  de  sainte  Pudentienne ,  il  est 
certain  que  saint  Jean  Févangéliste  ^  sainte  Thècle, 
et  plusieurs  autres  Saints,  n  ont  point  été  propre* 
ment  martyrs. 

Une  humilité  profonde,  une  douceur  inalté- 
rable ,  le  renoncement  à  soi-même  p  le  mépris  des 

(0  OnempIoyoitsiicieDDeinent  à  des  usages  pieax,  comme 
snsoroit  (ait  aoeieUfoe^  i'Iuiiie  qu'on  troaToit  dans  les  tom* 
besoxdet  Saints»  et  qo*on  preDoif  aux  lampes  qui  brûloieat 
dsfvant  leurs  châsses  ;  mais  ceci  ne  doit  pas  ètie  fait  légère- 
ment par  les  particuliers.  Saint  Grt^goire  le  Grand  envo^  à 
la  reine  Thëoaelînde  les  huiles  qu'il  appeloit  de  saint  Piem^ 
4e  saint  Paul  ^  et  de  près  4e  soixante-diz  antres  martm  et 
confesseurs  à  Rome.  11  envoja  aussi  quelques  portions d  hnâe . 
qu'il  appeloit  de  plusieurs  centaines  et  de  plusienfi  milliers. 
(Voyez  Muratori,  Aneed,  lat,  ^  t.H\  Mabillon  ,  DU$,  des 
SS.  inconnut  y  Cm  19  9  p»  loSy  ti  opp,  p,  174»  j  Paul  Vame* 
frid  attribue ,  de  Gesi.  Longob.  l.  2.  c,  i5  ,  la  guérison  mira- 
cnleuse  d*un  mai  d'yeux  à  l'application  de  rhuSe  de  la  lampe 
^  brtdoit  devant  i'autel  de  saint  Martin. 
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ohoses  créées  et  l'amour  des  choses  célestes ,  une 
union  constante  avec  Dieu,  par  l'exercice  de  la 
prière  et  de  la  méditation  des  vérifés  de  l'évan- 
gile ,  une  résignation  absolue  à  la  volonté  divine  : 
Toilà  le  fondement  sur  lequel  portoit  la  vertu  de 
saint  Martin  »  qui  fut  le  miracle  du  monde.  De 
telles  dispositions  ne  pouvoient  qu'être  accom- 
pagnées d'un  amour  araent  pour  le  prochain  »  et 
a  un  zèle  brûlant  pour  la  gloire  du  nom  de  Jésus- 
Christ.  Quelque  >soit  notre  état ,  nous  devons  pra-- 
tiquer  les  mêmes  vertus ,  autanl  que  notre  foir' 
blesse  nous  le  permet ,  afin  de  nous  revêtir  de 


4 

■ 

1 

il  ne  nous  reconnoîtra  point  au  dernier  jour,  et 
ne  nous  admettra  point  dans  la  société  de  sea 
élus. 


S.  MEN  NË,  Makttb. 

Les  édîts  de  Dioclétien  contre  la  religion  chré- 
tienne s'exéoutoient  rigoureusement  en  Orient  » 
lorsqu'on  arrêta  saint  Menue.  Il  étoit  ég;yptien  de 
naissance,  et  servoit  dans  un  corps  de  troupes 
romaines ,  qui  étoit  alors  en  quartier  à  Cotyée  en^ 
Phrygie ,  près  de  la  Scythie^  Ayant  confessé  gé** 
néreusement  le  nom  de  Jésus-Christ ,  il  fut  battu 
de  verges  9  et  tourmenté  sur  le  chevalet  avec  la 
plus  grande  barbarie.  Enfin  on  le  condamna  à 

ferdre  la  téte,  et  la  sentence  fut  exécutée  vers 
an  3o4  9  suivant  Topinion  la  plus  probable.  On 
porta  son  corps  en  Egypte.  Son  nom  a  toujours 
été  célèbre  dans  les  calendriers  de  l'église ,  sur- 
tout en  Orient.  11  se  trouve  dans  celui  des  Abys- 
ainSi  sous  le  l'i  de  Novembre. 

Voyez  dans  Suriot  la  UaductîoA  dct  prtmiers  «ctcs  de  ce 

T^nnc  XI.  £  * 
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martyr,  dont  Falcoiuus  défend,  p.  5o ,  la  vérité.  Les  second» 
actes  donnés  aussi  par  Surin»  et  attribués  a  Timothée  ,  pa- 
triarr  lii;  d*  \lexandrie ,  eû  38o ,  méritent  ptîu  de  ciéauce. 
(  Voyez -ri<l«'moiit  ,  f.  V\  dàtth  Pierre  é^Alt^iandne ,  n.  4.  ) 
jLaaihéoiiis^  f«  VIÛ ,  p.  169,  parie  de  troisièmes  actes  du 
iDf^uie  Saint.  Vo^e&  FabriciuS  j  Bibt.  Gr.  U  Fl  ^  p.  54S. 

il  y  a  un  aotre  «aint  Menne  t  <[ui  softitfrii;  le 

martyre  en  Lybie,  sons  Maximien.  Il  est  noinoié 
i^us  ie  10  Décembre  dans  lea  mariyrologea 
d'Urî6ni  et  li'OcotdefiU  On  lit  dans  Proeope  (  i  )  ^ 
que  Juslinit'a  lit  bâtir  à  ConstantÎDoplo  une 
égU#e  soM#  rinvo()aii«iti  de  saint  Menne  ,  et  que  le 
C0rp#  de  ce  Saint  y  a  voit  été  apportéd' Alexandrie» 
Baroniiis  entend  ce  passajçe ,  de  saint  Menne  le 
ïi]^b^pnj  jQGirUs  Jos.  A^émani  Tenteiid  du  aoidat 
qui  fut  martyrisé  sons  Dio<^tien.  Les  actes  de 
^aint  Menne  le  Lybien^  publiés  par  Swius^  n'ont 
aucune  autorité  (a). 


S.   VÉRAN,    rULGAIRE3ÎENT  S.   VRAIN , 

SAm T  Vra.in  étoit  originaire  du  Gévaudan.  Dès 
son  entaoce  »  il  montra  que  Dieu  avoit  4es  des- 
seins snr  lui.  Sa  dévotion  pour  saint  Primat  Ini  fit 
passer  en  prières  la  nuit  qui  précédoit  ta  féte  de 
ce  .saint  martyr ,  dans  l'église  de  Javonx»  Le 
Imdemaià!!  matin  ,  il  alla  se  jeter  eux  jpieds  de 
ré  vaque  pour  lui  demander  la  tonsure  cléricale» 
Lorsqu'il  l'eat  reçae^  il  quitta  son  pays  ,  'ét  alla 
se  cacher  auprès  de  Cavalllon»  Sa  sainteté  et  ses 

(i)  £.  1.  de  /Edif,  Jus  lin,  tf.  9. 

[a)  Voyez  une  note  sur  les  deux  saints  Menne ,  dans  ie 
îournal  de  Berne ,  Comment-  in  Fastos  Habessinos  ^  an.  1760  > 
I.  Il  y  p  ai8.  L'ancien  calendrier  romain,  publié  par  Rosweide, 
met  en  Scythie  le  martyre  du  premier;  mais  i!  est  visible 
qu'oQ  y  a  confondu  avec  là  Scjtbie ,  Cette  partie  de  ia  Fbry- 
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miracles  le  fireat  hieta&t  connattre.  Il  poafi»  eu 

Italie,  dans  la  vue  de  visiter  les  tombeaux  dos 
apôtres.  Il  reviut  m  France  quelque  temps  aprè^. 
Le  roi  Sigebert  »  instruit  de  ses  vertus ,  désira  k 
voir  j  et  le  fit  placer  sur  le  siège  épiscopal  de  Ça- 
vaillon ,  deveau  vacant  par  la  mort  de  Prélexiat. 
Il  assista  au  second  concile  de  Mâcou  »  ep  â8â ,  et 
eut  beaucoup  de  part  aux  règlemens  qui  s*y  firent 
pour  la  discipline*  XI  fut  du  nombre  des  évèques 
*  envoyés  à  Paris ,  pour  se  plaindre  au  roi  Giotaire 
II ,  de  l'assassinat  de  saint  Prétextât  de  Roueu. 
Ghildebert  II ,  rempli  de  vénération  pour  le  Saint» 
voulut  qu'il  fût  le  parrain  du  princeThîerry ,  son 
fils,  qui  parvînt  depuis  à  la  couronne.  On  ne  sait 

ÎIus  rien  de  la  vie  de  ce  saint  évêque.  On  lui  attri- 
ne  nue  lettre  sur  la  cliasteté  sacerdotale ,  qui  si& 
trouve  dans  les  actes  des  conciles.  Il  mourut  le  1 1 
Novembre  sur  la  tin  du  sixième  siècle»  et  fut 
enterré  dans  une  cliapelle  de  la  sainte  Yierge ,  qu'il 
avoit  fait  bâtir  près  de  la  fontaine  de  Sorge.  On  porta 
depiiîsson  corps  à  Gavailion*  On  le  transféra  dans 
la  suite  à  Gei^eau,  au  diocèse  d'Orléans;  c'est  de 
\h  qu'est  venue  la  portion  de  ses  reliques ,  qu'on 
arde  dans  Téglise  paroissiatis  de  sop  nojn»  au 
iocèse  de  Paris. 

Voyez  sa  vie  écrite  par  un  auteur  grave  ,  ap,  Laibé  ,  Blbî^ 
Ms,  t,  II  ;  saint  Grégoire  de  Tours  ,  Hist,  8  ,  c.  5i /.  9 , 
c.  4  1  ÉJ^c.  U^iilet ,  le  père  Longueval  ,  Hist,  do  l'Eglise 
Gallic,  U  UT ,  p.  2oâ,«t  (e -nouveau  bréviairje  de  Parb ,  mi 
diém  i^'Novembr, 

Les  martyrologes  parient  de  plusieurs  Saints 
nomiaés  ^étêja.  tJ^  Saimt  Véraa»  qu'on  donne 

Îour  successeur  à  saint  Eucher  sur  le  sié.ge  de 
lyoB. 

Vùy^  Bailfest  ,  sons  ce  jour. 

^    2/  Saint  Véran,  évêque  de  Vence.  Nous  avons 
doAué  sa  Tfii^       le  9.  ^^^jokbvet 

t 


ii6         s.  ÊvoDE.  (il  Novembre.) 
3.^  Saint  Véran  »  évêque  de  Châloas-sur-Saône» 

On  a  inséré  dans  sa  vie  plusieurs  traits  qui  sont 
Tisibiement  empruntés  de  ceiie  de  iaint  Yérau  ou 
de  saint  Yrain  de  Ga?aiUon. 

Toyeft  Baille  t,  loc.ciu 


S.   ÉVODE,    rVlGAFREMENT    S.    VOZY , 

ÉvfiQUB  BU  Put. 

La,  ville  de  Rucêiium  »  capitale  de  Taocien  peu* 
pie  appelé  VeUavi^  eut  pour  apôtre  et  pour  pre*- 
mier  évêque  ,  saint  George ,  qui  fut  envoyé  de 
Rome,  Il  est  honoré  le  lo  Novembre.  On  fait 
encore  »  le  29  Décembre»  la  fête  de  la  transla* 
tion  de  ses  reliques ,  qui  furent  portées  au  Puy  , 
et  qui  s'y  gardent  renfermées  dans  une  châsse  » 
4an8  Téglise  qui  porte  le  nom  du  Saint,  On  cé- 
lèbre ,  le  «4  Février ,  la  fêle  de  saint  Paulia  ou 
aaint  Paulien  .  sixième  successeur  de  saint 
George ,  et  il  est  patron  de  Téglise  où  reposent 

ses  rcllqiies.  C'est  de  lui  que  Tauclenne  ville  de 
Jtuessium  a  été  appelée  Saint-Paalien.  Mais 
cette  ville  perdit  bientôt  sa  splendeur  »  qui  passa 
à  celle  du  Puy.  En  effet,  saint  Evode,  succes- 
seur de  saint  Paulien ,  bâtit  à  deux  lieues  de  là  »  ^ 
sur  lir« montagne  d'Anis  ou  d'Anicium ,  une  église  ' 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Viei^e ,  laquelle 
devint  célèbre ,  et  où  il  transféra  le  siège  épiscopal 
dans  le  sixième  siècle.  L'abbé  Lebeuf  inet  cette, 
translation  vers  Tan  56o  ou  570* 

Voilà  l'origine  de  la  ville  du  Puy  »  capitale  du  | 
Vêlai  f  qui  fait  partie  du  Languedoc  »  mais  qu'on  I 
met  communément  dans  la  p^emî^^e  Aquitaine. 
L'église  du  Puy  a  de  beaux  privilèges  ,  et  con- 
serve plusieurs  moni^mens  précieux  (a) . 

(a)  L'éTêque  é»  Pay  «  droit  dt  pôfter  le  paUiwau  La  balte 
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On  ignore  en  quelle  année  mourul  saint  Ëvode. 

de  Léon  IX ,  de  l'an  io5o,  qui  l'accorde  à  Etienne  II,  évé^que 
de  cette  YiUe  ,  semble  renouveler  simplement  une  prérogative 
dont  la  concession  étoît  antérieure  ;  Quelques  èvèques  des 
derniers  siècles  l'a  voient  ignorée  ou  négligée  ;  mais  M.  Galard 
de  Terraube  ,  évêque  actuel  ,  vient  de  la  faire  revivre,  après 
avoir  essuyé  d'abord  à  Rome  des  difficultés,  qu'il  aenfinlevées^ 
•a  communiquant  le  rèsoltat  des  reclierchcs  qu'il  avoit  faites 
à  œt  égard  ;  ainn  cette  prérogative  ne  peut  pla«  toufflrir  de 
contestation.  Le  chapitre  dn  Pay ,  poar  éterniser  sa  recon» 
noissance  et  le  cétablissément  do  plus  beau  droit  de  ce  siège  t 
a  fondé  â  perpétuité  une  messe  pour  le  respectable  prélat, 

a.«  L'église  do  Poy  relève  immédiatement  dn  saint  siège , 
et  cette  seconde  prérogative  remonte  aux  temps  les  pins  re* 
cnlés.  Léon  IX  «  dans  sa  bulle  citée. ci-dessos ,  la  suppose 
déjà  ancienne.  M»  de  Gonflans  fbt  appelé ,  en  cette  qualité  » 
an  concile  convoqué  à  Rome*  en  1715,  par  Benoit  Xlll. 

L'église  du  Puy  a  l'honneur  de  compter  parmi  ses 
chanoines ,  les  rois  et  les  dauphins  de  France.  Charles  VII  ^ 
après  avoir  été  proclamé  roi  au  château  d'Espaly ,  près  du 
puy  ,  assista  aux  premières  vêpres  de  l'Ascension  en  habit  de 
chœur.  Louis  X.I ,  son  fils  Charles  VIU^  François  l,  assis- 
tèrent à  l'office  dans  la  même  église  et  de  la  même  manière. 
Jn  quà  eecUtiâ,  disent  les  lettres  patentes  de  Louis  XI ,  nos 
et  primogcnUuê  noster  pio  famuiatu  habitum  juxtà  mortm 

éeftrimus» 

Privilèges,  i.'  Le  plus  singulier,  comme  le  plus  ancien 
de  ces  privilèges ,  c'est  le  jubilé  accordé  à  l'église  duFuy, 
lorsque  la  fête  de  l'Annonciation  concourt  avec  le  Vendredi- 
Saint.  On  conserve  dans  les  archives  un  acte  de  Bernard  de 
Tentadonr ,  évêqoe  dn  P07  9  qni  fonde  nn  anniversaire  ponr 
le  repos  de  l'ame  de  ceux  que  le  jubilé  et  la  présence  de  saint 
Loa^  avoient  attirés  dans  cette  église  9  et  qnl  avoient  été 
victimes  de  lenr  pieuse  cnriodté.  Cet  acte  est  de  ta54» 
Grégoire  XV  accorda  la  prorogation  de  hnit  jours  pour  ce 
{obilé  9  sur  la  demande  qoi  lui  en  fut  faite  par  Louis  Xill. 

a.«  Ce  qui  prouve  l'ancienneté  de  Té^lise  du  Puy  ,  c'est 
l'usage  où  elle  est  de  nommer  en  titre  de  bénéfice ,  un  prêtre 
pour  baptiser  les  enfans  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville , 
dans  une  chapelle  adjacente  et  dépendante  de  la  cathédrale.  Il 
y  a  peu  d'années  qu'on  y  voyoit  encore  Turne  et  la  cheminée 
dont  on  se  servoit  dans  les  temps  primitifs  du  christianisme 
pour  baptiser  par  immersion. 

Il  y  a  dans  les  archives  du  chapitre  une  bulle  de  Clément 
IV  ,  qni  relève  à  perpétaité  de  l'interdît  les  quatre  hebdoma- 
diers,  ne  in  iantâ  ecclcsiâ  fiât  cessaiio  à  divinis, 

7ïlr09  et  décorât  ions.       L'évéque  dù  Puj  csl  comte  de 
Velay  et  de  Brioude. 
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Il  est  honoré  le  1 1  Novembre.  Il  y  a  une  église 


a.«  Les  chanoines  portent  la  mitre  ,  lorsqu'ils  officient  iea 
grandes  fôtes.  Un  ctîrémonial  du  treizième  siècle  ,  qui  en  rap- 
pelle d'autres,  parle  de  cet  usage  comme  étant  déjà  ancien. 

3.*  En  i4a6,  Louis  XI  accorda  aux  chanoines  le  droit  de 
porter  ce  qu'on  appelle  le  petit-griij  au  camail  de  Thabit  de 
chœur  en  liiver.  Cette  décoration  ëtoit  alors  regardée  comme 
une  marque  de  dignité. 

4..**  On  ip^nore  l'origine  de  la  Hngarelle  ou  espèce  de  petit 
scapulaiie  ,  qne  les  chanoines  portent  pendant  Toctave  de 
Fâque.  Il  paroît  que  celte  décoration  date  duonzièijae  siècle  9 
et  qu'elle  fut  accordée  pour  perpétuer  le  souvenir  de l'évêque 
du  l*uy  ,  nommé  légat  du  saiut-siége  à  la  croisade.  CetévC'que 
éloit  Ayaiard  de  Monteil. 

"Reliques,  La  sainte  épine  ,  donnée  par  saint  Louis.  On 
conserve  précieusement  la  lettre  de  ce  prince  au  chapitre. 

2.°  Les  oiisemens  de  saint  Tertullien  ,  prêtre  de  Home  » 
renfermés  dans  un  magniiique  reliquaire.  D.  Descliamps» 
Bénédictin,  historiographe  d'Auvergne,  examina  ce  reliquaire 
il  y  a  quelque*  années ,  et  reconnut  par  une  inscription  anti- 
que, qu'on  n'avoit  pu  déchifirer  jusqu  alors  ,  qu'il  venoitda 
roi  Lothaire. 

5.*»  Le  trésor  de  l'église  du  Puy  a  été  enrichi  de  plusieurs 
,  magniGques  reliquaires  par  Clément  IV  ,  Jean  XXIl  ,  Cbar- 
lemagne  ,  Philippe-le-Hel ,  etc.  Ou  a  de  J^hilippe-le-Hardi 
une  croix  d'or  qui  renferme  un  morceau  de  la  vraie  croix. 

Monamens.  1.*  Une  Charte  de  Charlemagne  qui  fonde  à 
perpétuité. dans  l'église  du  Puy  dix  prébendes  de  panperie, 

2.  **  Une  bible  donnée  par  Théodulphe  ,  évèque  d'Orléans  ; 
•lie  est  sur  vélin  en  lettres  d'or  et  d'argent. 

3.  ®  Un  nouveau  testament  grec  de  la  plus  haute  antiquité  ; 
on  le  croit  de  «aint  Jérôme  «  et  il  a  ea  eifet  les  caractères  de 

ce  siècle. 

4.  *"  Une  couronne  d'or  de  Masgoerite  deF£Oveiioe«  £eaiii|e 
de  saint  Louis. 

5.  *  Une  couronne  d'or  de  Charlen^^ ,  ornée  d'«alîfiies 

fort  curieux. 

6.  **  La  chapelle  de  vermeil  de  Chirles  de  Bourbon. 

7.  ^  La  coaronne  de  Jean  Stuart ,  duc  d'Albanie. 

8.0  Plusieurs  étendards  qoe  Charles  VI I  déposa  dans  L'^li^ 
de  Notre*Oame  du  Pay  ,  après  la  ^ct<nre  ^ u'il  remporta  snt 
les  anglais. 

IfOttS  sommes  redevables  des  détails  contenus  dans  cette 
note  au  lète  de  IL  l'év^qoe  du  Pny,  poor  lu  glo^e  de  son 
«^Use. 
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paroissiale  de  son  nom  au  Puy ,  et  on  y  garde  la 
ebâsse  qui  renferme  ses  reliques  (6). 

Voyez  Lebœuf ,  sur  les  antiquités  du  Fuy.  Mém,de  l'Acad, 
des  Inscripi.  t.  XXI^ ^  an,  lySg ,  p,  iJ^S,  el;0.  Beauaie^,  tiec* 


S.  THÉODORE  STUDITË,  ^ 

Abbé  a  CorîSTANTINQPLE. 

Saint  Platon  ,  abbé  de  Symboléon ,  sur  le 
Mout-Olympe^  en  Bilhyuie,  ajautété  obligé  de 
faire  un  voyage  à  Constantinople ,  y  fut  reçu^r 
comme  un  ange  envoyé  du  ciel*  Ses  exemples 


■ 

■ 

1 

1 

1 

vejTsîoos  dans  cette  ville*  Il  fit  cesser  les  haines 
et  les  divisions.  Il  attaqua  le  vice  de  toutes  parts , 
et  établit  sj^  ses  ruines  le  règne  de  la  vertu.  Peu 
de  temps  après  son  retour  à  Symboléon ,  l'illustre 
fiamille  de  Théoctiste ,  sa  sœur,  résolut  de  l'imiter, 
en  renonçant  au  monde.  Ëlle  fonda  l'abbaye  de 
Saccudion  ou  Saccude ,  près  de  Constantinople  » 
en  781.  Parmi  ceux  qui  s'y  retirèrent,  personne 
ne  montra  plus  de  ferveur  que  Théodore ,  fils  de 
Théoctiste  ^  alors  âgé  de  vingt^deux  ans»  L'année 
suivante ,  on  obtint  de  saint  Platon ,  mais  avec 
beaucoup  de  difficulté  «  qu'il  se  démit  de  aon  ab- 
baye ,  pour  prendre  le  gouvernement  du  nouveau 
jQQionastère.  Théodore  fit  des  j>r<^ès  .extraordi- 

(b)  La  ville  da  Puy  est  appelée  en  latin  Aniclum  ,  de  la 
montagne  d'Anis ,  «t  Podium  ,  qui  daas  la  bonne  latinité  signi- 
fioit  un  balcon  ,  un  appai  ;  fit  dans  Us  bas  siècles  ,  une  émi» 
nencc  ,  une  hanieur, 

La  seigneurie  de  saint  Paulîen  ,  ou  de  l'ancienne  Ruessium^ 
appartient  à  la  maison  de  Pulignac.  Le  château  dont  elle 

Îorte  le  nom  ,  en  est  éloigné  d'une  lieue.  De  Podium  on  fit 
^<Hlemniacum  ,  et  en  changeant  la  traisiènae  lettre  de  Podem^ 
niacum  ,  en  L.  pour  adoucir  la  prononciation  ,  on  a  fait  Po- 
Ugnac.  C'est  du  moins  une  conjjçctiure  ide  Xiebœuf  f.ioe.  citf 
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naires  dans  la  vertu  et  dans  les  sciences  qui  avoient 
la  religion  pour  objet;  et  lorsquea  794 1  ^aiat 
Platon  9  son  oncle  »  abdiqua  le  gouvernement  de 
la  communauté  pour  vivre  en  simple  religieux  »  il 
en  fut  élu  abbé  d'une  voie  unanime* 

L^empereur  Constantin  renvoya»  Tannée  $ui-> 
vante,  Marie,  sa  femme  iégltime ,  quoiqu'ils  ha- 
bitassent ensemble  depuis  sept  ans ,  et  il  épousa 
Tbéodote ,  proche  parente  de  saint  Platon  et  de 
saint  Théodore.  Les  deux  serviteurs  de  Dieu  se 
déclarèrent  hautement  contre  un  semblable  scan* 
dale.  L'empereur  désiroit  extrêmement  de  gagner 
Théodore»  et  il  employa  Théodote  elle-même» 
dans  Tespérance  de  réussir  plus  facilement.  Celle* 
ci  mit  tout  en  œuvre ,  les  présens ,  les  promesses , 
les  considérations  tirées  de  la  parenté;  mais  ses 
efforts  n'eurent  aucun  succès.  La  démarche  que 
fit  lempereur  daller  lui-même  au  monastère» 
ne  produisit  pas  plus  d'effet;  ni  Tabbé  ni  les 
moines  ne  se  présentèrent  pour  le  recevoir.  Le 

{»rinc6  »  qui  ne  se  possédoit  point  de  colère  »  ne 
lit  pas  plutôt  de  retour  à  son  palais  »  qu'il  chargea 
deux  omciers  de  se  rendre  au  monastère,  pour 
faire  battre  de  verges  Théodore  et  ceux  de  ses 
moines  qui  étoient  le  plus  attachés  à  son  parti. 
L'ordre  fut  exécuté  sur  l'abbé  et  dix  moines  » 
avec  la  plus  grande  cruauté;  en  sorte  que  le  sang 
ruisseloit  de  toutos  parts  sur  leurs  corps.  Us  sou^ 
frirent  tous  sans  se  plaindre ,  et  montrèrent  au* 
tant  de  douceur  que  de  patience,  lis  furent  ensuite 
exilés  à  Thessalonique.  On  défendit  à  qui  que  ce 
fût  de  les  recevoir ,  ou  de  prendre  soin  d'eux  »  ek 
cette  défense  empêcha  les  abbés  du  pays  de  venir 
à  leur  secours.  Saint  Platon  fut  renfermé  dans 
l'abbaye  de  Saint -MicheL 

Saint  Théodore  écrivit  de  Thessalonique  les 

/ 
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particularités  de  «oa  voyage ,  et  y  joignit  la  rela^ 
lion  de  ses  soutifrances  (  i  ) .  11  écrÎTÎt  aussi  au  pape 
Léon  Ht,  qui ,  dans  la  réponse  qu'il  lui  fit,  donna 
de  grandes  louanges  à  sa  sagesse  et  à  sa  constance. 
*  Cependant  l'empereur  tut  détrôné  par  Irène 
sa  mère,  qui  avoit  gagné  les  principaux  officiers. 
On  lui  creva  les  yeux;  ce  qui  fut  exécuté  avec 
tant  de  cruauté^  qu'il  en  mourut  Tan  707.  Irène 
régna  seule  pendant  cinq  ans ,  et  rappela  les  exilés. 
Ainsi ,  Théodore  revint  à  Saccudion ,  et  y  ras- 
sembla son  troupeau  dispersé.  Mais  voyant  qu'il 
étoit  exposé  aux  msultes  des  Musulmans  ou  Sarra<^' 
sîns ,  qui  faîsoient  des  incursions  jusqu'aux  portes 
de  Coustantinople ,  il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer dans  l'eneeinte  de  la  ville.  Le  patriarche  et 
l'impératrice  lui  proposèrent  de  s'établir  dans  le 
monastère  de  Stude ,  ainsi  appelé  de  son  fonda- 
teur. Constantin  Copronyme  avoit  chassé  les  re- 
ligieux qui  Thabitoient.  Théodore  accepta  la  pro- 
position qui  lui  étoit  faite,  et  il  eut  la  consolation 
de  voir  à  Stude*  plus  de  mille  religieux  :  c'est  de 
de  ce  monastère  qu'il  a  été  surnommé  le  Studite. 

En  802  ,  Irène  fut  privée  de  l'empire  par  Ni- 
céphore  ^  son  premier  trésorier  ^  et  renfermée? 
dans  un  monastère  de  l'IlePrincesse.  On  l'envoya 
depuis  dans  l'île  de  Lesbos ,  où  elle  mourut  en 
8o3.  Nicéphore  avoit  pris  la  pourpre,. le  dernier 
jour  d'Octobre  de  l'année  précédente.  G'étoit  un- 
homme  d'un  caractère  faux  et  dissimulé  ,  vindi- 
catif et  cruel  envers  tous  ceux  qu'il  soupçonnoit 
être  ses  ennemis  (2).  11  se  déclara  hautement  en 
fiiveur  des  Mariiofaéens  ou  Padiciens,  qui  étoîeut 
en  grand  nombre  dans  la  Phyrgie  et  la  Lycaonie. 
Il  se  môatroit  entêté  juaqu'à  la  Ik^nésiey  dé  leur» 

(2)  Voyez  les  chponi^e»  de  Tjbéophaae  el4e  Nie  éfboie» 

Tomù  XL  F 
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éréques  et  les  mofiasiàrQSiqilipiKi&Sâabat  U 
Inné  de  l*ëgU$e  cajIhoKqtie;  et.eQOiiate  ua  de  ses 
amis  lui  représentoit  qu'il  s'êtoit  rendu  odieux  à 
tpttt  L  empira,  par  soa  avarice  et  soa  impiiité.»  il 
ltir>  fit.  cette  réponse  digoe  d'uo  iyfsm  :  «  Mkoiir 
^  coeur  est  endurci;  n'attendez  jamiiiâ.de  Kicé-- 
A  ]du>re:qiae  ce  que  vous;  toyozk;  » 

Etant  prèi  k  nuirclmr  oentre  ba  Bulgares^  eft: 
811,  il  fit  des.  tentatives  pour  s'attacher  Théo- 
don^»  qui  iui<  aitûit  géni^reusem^ni  i^proché  son. 
impiéfeéi.  ettiiojfiaL  de»  offîciei:s^qjalliQatruiayi. 
de  son  projet;  Le  Saint  leur. p^ia  comme  il  auroit 
parié  à  l'empeceur  qu'ils  représentaient^  i  «iVoua 
%ô  doœn»  dHi-il ,  vous  repeatif  »  elrmcpas  Mulpe  k: 
»  mel  iDOUcaUe.  Vous  ne-^ous  contentas:  pikSi  de: 
jh  conduire  les  autres  sur  1q  bord  da  pnéîQipiee  ». 
w-  wiisi  ka- 71  jttta&  avec  vous.  Cdiiî:dNMiiki'<eîi«wîfe 
B-vtoutesi  chûtes,  rmsAi  dédittra  p^-  mat  bouche ^ 
K  que  vous  ne  reviendrez  point  de  cette  ejcpé- 
Il  ditiook  »  NÂeépbora'ûntracdanala^Bulgarifi  aJi^eKfe 
dea^  toa^ft  aHiMémeiiHiea  ^  ett  se&aa  djacMpten-  le» 
proposifima  qui  lui  furent  faites  paît  Gruxomius , 
roi  des:  ennenii9.«£e  hanbanat».  au  déaesnair,.  rér 
8olafr:dBiBaSncM.ettilejDMuri]b  iklfattnuJefmo^DBiD 

de  surprendre  et  d'cyifei mer  Nicéphorfe,  qu'il  tua 
dans.sa)  tente  le  Siâi  Juillet  de  la  uîéme  annéa^  Le; 
règne,  de.  cet»  empeieipp^  fuli  dè'buifc  ail»<:etL.aau| 
mois.  Plusieurs  patriciens  »  et  la  fleur  de  l'arméei 
<ihcétie|U|ie  périrent  en  cette  oceasionf  Le  njcmibii?& 
des  'priaramievSà  fat:,  oanudéri^^.  Lea  fiu^aresa» 
qui  ét#ieqt  enceve  idblâlMBf^^  edkplojÀrent  divem 
genres.de  supplices  pour  les  faire  reiionoep  ati^ 
ehriëiiaiiÎ3aie;*  en  aorte  qu'il  y;  en»  ent  phisieurat 
qui  moururent  pour  la  foi.  Les  Grecs  les  hono- 
rant comme  martyrs  le  2^  JiU^lek.Crunwius  fil 
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îétt&  vULB'  cotip0  dii*  crâne  de  Micéphere  »  et  il* 
s'en  servoît  pour  boire  dans  les  occasions  solen*. 
nelies^,  suivant  la  coutume  desc  anciens  Scythes» 
S^wMe;  fiteé»  Nicéphore,  fut  procli»i»é em- 
pereur; mais  ayant  été  blessé^  dans  la  dernière 
action ,  il  pri^  lliid>it  monastique,  et  mourut  de> 

blcAsfttM'âii'CODimtiBcement  de  Tamiéè  sui-^ 
vante. 

O0ux>  iwoifr  aprè^  la  môrt  de  Nicéphore ,  Michel 
OiltO|XRlate ,  raraommé'Rmgabé ,  qui  aiiroit  ^u^é* 

Procopie  ,  fille  de  Nicéphore,  fut  couronné  em- 


sétéf  pour  Itf  dMtrine^cià&oiMHeii  11  a^îsa^  toute»  ; 

les  divisions  qui  troubloient  Tëglisc  de  Gonètan^ 
tînopie»  et^ocuPd  la  réconctiiation  du  patriarche 
Nképb€tt«'am'saîiit>Plat«nk^t  ganit  Théodore.  U 
fit- punir' les  Paniicienss  et  quelques-uns  d'entre 
eth^  iimsÊlk  décapités^  Maia  le  patriarche  inter-» 
c6dà<  péUr^  dea^  malheuMSKsi  repHaantaiiit'  à 
l^ietoperëur  qu'il  valoitmîéux  's'ailacher  h  les  con- 
Yertir,  quoiqu'ils^  fussent  coupabièsides  plu»  hoi^. 
rîMes  ahotmmfiÊmjCw  faénttiquds  lurent  appalés^ 
Paulfciens,  d'un  Arménien  nommé  Paul,  qui  se 
sauvia'  da^  Cofistanlîuople  en  Gappadoce  ou  il 
éMMft-uM^  écblei*  il  n  préCèndbit  iBapioé',.et-il 
ftit  le  chef  de  cette  sectè  pendant  trentè  ans;  elte, 
se  divisa  après  sa  mort^  •  phi«ieuas  bfttfiche$  ,i 
qf^t6flftcta*>iMnèrQlit»dMBi»4^^  finnt 
frémir  d'horreur  (3). 

L'empèreur>Michel,iiyâiit  étéi défait  honteuse-^ 
sHent  par  lea^Buigarcs  >  fcntla'le 'piojet  d'abdi-^ 
quer  1  empire.  Léon  l'Arménien  >;  gouverneur  .de« 
Natelie  »  el  Ms»  du  «p«irace<  fiàordas^  ^Jii'  ^ifii^  isb- 
trûit  ^  pHt'^iea'tnesurMqieur  s*«Miirerlaspourpre. 
Il  fut  élti  et  proclamé  empereur,  le  ii  JuîUet. 

(5).  Vojes  Thèoph*  Gentio. 
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Michel» 'sa  femme  el  ses  enfans  embrassèrent 

l'état  monastique,  Léon  défendit  Constautinople 
contre  les  barbares;  mais  ayant  attenté  à  la  vie 
de  leur  roi ,  à  la  faveur  d^une  entrevue  qu'il  lui 
avoit  demandée ,  ce  prince ,  outré  d'une  telle  per- 
fidie, attaqua  et  prit  Ândrinople.  L'archevêque 
et  les  faabitans  de  cette  ville  furent  menés  captifr 
en  Bulg^arîe.  Ils  y  convertirent  plusieurs  idolâtres,- 
à  la  religion  chrétienne.  Le  zèle  avec  lequel  lar- 
cfaevêque  et  trois  cent  soixante-seize  autres  pii-^ 
sonniers  prêchoient  l'évangile,  excita  la  colère  du 
successeur  de  Crummius ,  qui  les  fit  mettre  cruel- 
lement à  mort.  Ils  sont  honorés  comme  martyrs  - 
chez  les  Grecs ,  le  s«  2  Janvier. 

Durant  tous  ces  troubles ,  Théodore  jouissoit 
des  douceurs  de  la  retraite  dans  son  monastère  » 
et  faisoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans , 
la  vertu.  Il  aimoit  Têtu  de ,  mais  il  y  joignoit  l'hu- 
milité ,  sans  laquelle  la  science  ne  sert  qu'à  enfler . 
d'orgueil.  Il  savoit  que  Thumilité  et  la  pureté  de. 
cœur  éclairent  l'esprit  et  purifient  les  affections  ;  ^ 
qu'il  est  impossible  ^  suivant  la  remarque  de  Cas-  # 
sien  (4)  9  qu'une  ame  souillée  obtienne  le  don  de 
la  science  spirituelle ,  et  qu'un  cœur  immortifié 
reçoive  celui  de  la  divine  charité.  La  solitude  de , 
Théodore  fut  cependant  troublée  par  un  orage 
qui  menaça  l'église  d'Orient« 

Léon  l'Arménien  s'étoit  déclaré  pour  l'hérésie 
des  iconoclastes ,  que  Léon  l'Isaurien  avoit  établie 
'  en  7^5;  il  ordonna  même  au  patriarche  Nieé- 
phei^  d'abolir  le  culte  des  saintes  images.  «  NouSj 
»  ne  pouvons,  répondit  le  patriarche ^  changer 
»  les  anciennes  traditions.  Nom  révérons  les  ima- 
»  ges ,  comme  nous  révérons  la  croix  et  le  livre 
9  des  évangiles ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'écrit  sur 

(4)  CoilaU  3 ,  e.  ta. 
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»  ces  objets.  »  Ce  raisonnement  étoit  d'autant  plus 

solide ,  que  les  iconoclastes  convenoîent  qu'il  fal- 
loit  honorer  et  la  croix  et  les  évangiles.  Cettô 
fermeté  du  patriarche  le  fit  dépouiller  de  s<m  siège 
en  81 5.  On  ordonna  un  iconoclaste  pour  le  rem- 

{placer.  G'étoit  Théodore  Cassitère,  écuyer  de 
'empereur,  lequel  avoit  éfé  laïque  jusque-là,  et 
n'avoit  aucune  des  coiinoissances  ni  des  qualités 
nécessaires  à  un  évêque*  Aussitôt  après  la  déposi- 
tion de  Nicéphore ,  les  ennemis  des  saintes  images 
se  mirent  à  les  mutiler,  à  les  briser,  à  les  brûler, 
à  les  déshonorer  par  diverses  sortes  de  proâf^a- 
fifons. 

Saint  Théodore  Studite  voulut  réparer  ce  scan- 
dale autant  qu'il  étoit  en  lui.  Il  fit  prendre  l^s 
images  à  ses  moines ,  pour  qu'ils  les  portassent 
élevées  dans  leurs  mains  à  la  procession  du  di- 
manche des  rameaux.  Ils  chantoient  en  même 
*  temps  des  hjnnnes,  qui  faisoient  connoltre  leur  foi 
sur  le  dogme  attaqué  par  l'hérésie.  Lorsque  l'em- 

Sereur  eut  été  averti  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  il  fit 
éfendre  au  saint  abbé ,  sous  les  peines  les  plus 
sévères ,  de  réitérer  la  même  action.  Théodore 
ne  diminua  rien  de  son  zèle  pour  l'honneur  des 
saintes  images.  L'empereur  l'exila  en  Mysie ,  avec 
ordre  de  le  renfermer  étroitement  dans  le  château 
.de  Mésope»  près  d'ApoUonie.  Le  zèle  du  Saint 
n'en  fut  pas  moins  actif.  Ne  pouvant  plus,  encou- 
rager les  catholiques  de  vive  voix  ,  il  le  faisoit  par 
ses  lettres.  L'empereur  »  qui  découvrit  sa  corres- 
'pondance,  le  fit  renfermer  dans  la  tour  de  Bonit» 
•en  Natolie.  Il  envoya  depuis  Nicétas ,  pour  qu'il 
le  fit  fouetter  en  sa  présence.  Théodore,  se  dé- 
pouilla lui-même  de  sa  tunique  ^  et  présenta  aux 
coups  son  corps,  dont  le  jeûne  avoit  presque  fait 
un  squelette.  Ce  spectacle  toucha  Nicétas  de  com- 
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passion;  il  se  sentit  même  pénétré  de  véuériitîon 
pour  40  serviteur  de  Dieu.  11  affecta  de  vouloir  . 
'  exécuter -seul  la  eommissioD  de  Tempereur;  il  dé* 
chargeoit  plusieurs  coups  de  fouet  sur  une  peau 
de  mouton ,  de  manière  que  ceux  qui  étoient  de* 
hors  reDteDdisseni  ;  pois ,  tirant  du  sang  de  son 
bras ,  il  en  teignoit  les  fouets ,  qu'il  montroit  en 
sortant  de  la  prison.  Il  feignoit  aussi  de  paroitce 
liors  d'haleiqe»  comme  une  personne  ftitiguée. 
Par  ce  pieux  artrfice»  'Hiéodore  fut  épargné;  il 
continua  d'écrire  des  lettres  pour  la  défense  des 
catholiques. 

Les  plus  remarquables  de  ses  lettres  sont  celles 
qu'il  aaressa  aux  patriarches  et  au  pape  Paschal. 
il  disoit  souwMiiii  pontife  :  t  frétez  Toreille , 
•  prélat  apostolique,  pasteur  que  Dieu  a  étaUi 
»  pour  veiller  sur  le  troupeau  de  Jésus- Glu  ist  ; 
>  vous  qui  avez  reçu  les  cheis  du  royaume  des 
»  cieox;  vous  qui  êtes  la  pierre  sur  Jaquelie  l'é- 
1  jgllse  catholique  est  bâtie  :  car  vous  ctcs  Pierre , 
9  puisque  vous  remplissez  sou  siége«*««.««*  Venez 
»  î  notre  secours  (5).^  Le  pape  ayant  .excom- 
munié Théodore  et  tous  les  iconoclastes ,  le  Saint 
lui  écrivit  une  lettre ,  où  après  l'avoir  félicité  de 
son  sèle»  il  lui  dit  :  f  Vous  êtes  dès  ie  jcommen- 
»  cernent  la  source  pure  de  la  foi  orthodoxe  : 
»  vous  êtes  le  port  assuré  de  l'église  universelle , 
»  son  asile  contre  les  tempêtes  de  Thérésie,  .et  la 
»  ville  de  refuge  choisie  de  Dieu  pour  le  salut  de 
»  ses  enfans  (C).  »  On  voit  par  les  lettres  de  Théo- 
dore et  par  d'autres  monumens,  que  les  cinq 
patriarcfaies  condamnèrent  unanimement  la  nou- 
velle hérésie. 

Théodore  et  Nicolas  >  son  disciple  »  eurent  Ip 

(5)  Ep.  3. 

(6)  Ef.  34. 
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lionheur  de  convertir  plusieurs  iconodastes.  Mais 
ces  conyersions  leur  attirèrent  les  plut  cruels  trai^ 
temens.  On  les  suspendit  tous  les  deux  en  l'air, 
et  Dû  leur  donna  à  chacun  cent  coups  de  £ouet  : 
on  les  mit  ensttUe  dans  un  cachot  obscur  -et  mal- 
sain ,  où  personne  n'avoit  ht  liberié  de  les  voir. 
Ils  Y  restèrent  trois  ans,  et  y  souffrirent  toutes 
les  rigueurs  du  froid ,  de  la  Êika  et  de  la  soif. 
Leurs  gardes  «  qui  les  eutrageoieilt  conttnueUe- 
ment,  leur  jetoient  par  uti  trou  un  petit  morceau 
de  pain.  Théodore  s'étonnoit  qu'ils  ne  fussent  pas 
morts  de  lûm  et  de  Bnsère,  et  ïi'iaittrihuoit  la 
conservation  de  leur  vie  qu'à  la  miséricorde  di- 
vine (7)*  Une  de  ses  lettres  fut  encore  interceptée. 
Le  gouvemour  de  l'Orient  eut  ordre  de  le  CMtier 
sévèrement.  En  ejusécution  de  cet  ordre,  Nicolas, 


ilieBmil  fouellé*  Oli  donna  ensuite  cent  coups  de 
Isuet  à  Théodore,  puis  en  revint  à  Nicolas.  Les 
deux  serviteurs  de  Dieu  restèrent  étendus  par 
terre  à  deBOii  morts*  Nicolas  »  -odiiliant  son  état» 
vole  vu  secours  de  son  maître ,  qui  étoii  sans  loon* 
noissance;  et  lorsqu'il  fut  revenu  à  lui-même,  il 
pansa  ses  plaies.  Théodore  eut  la  fièvre  et  souffrit 
de  grandes  douleurs  pendaot  trois  mois»  Il  n'étuit 
point  encore  rétabli ,  lorsqu'on  l'envoya  à  Smyrne 
avec  son  disciple.  Us  marchotient  tout  le  .  jour» 
ei  passoaeiit  la  nuit  eil  prison*  L'arohevôqu^  4o 
Smyme  ,  iconoclaste  furieux ,  tint  Théodore  ren- 
fermé dans  un  cachot  sous  terre  pendant  dix- 
huit  mois»  et  lui  fit  doikner  cent  coups  de  fouet. 
Quand  on  lira  le  Saint  de  sa  prison  pour  l'en- 
voyer à  Gonstantinople ,  ce  prélat  ne  rougit  pas 
de  dire  qu'il  souhaitoit  que  Tenipereur  lui  £tt 
couper  la  tdte ,  ou  du  moins  la  langue.  La  persé*- 

(7)  Ep.  34, 
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cution  finit  la  même  année  par  la  mort  de  celm 
qui  en  étoit  l'auteur. 

Michel ,  comiuandant  d'un  corps  de  troupes  ^ 
dit  des  confédérés ,  fut  mis  en  prison  par  Tordre 
de  Fempereur,  contre  lequel  il  avoit  conspiré,  et 
-condamné  à  perdre  la  vie.  Mais  sur  les  représen- 
tations de  l'impératrice ,  Texécution  de  ia  sentence 
fut  différée  d'un  jour ,  par  respect  ponr  la  féte 
de  NoëL  Pendant  cet  intervalle ,  les  complices  de 
Michel  remuèrent ,  et  la  nuit  même  de  Noël  ils 
assassinèrent  l'empereur.  On  bannit  toute  sa  fa- 
mille dans  l'île  de  Prote.  On  envoya  chercher 
Michel  dans  la  prison ,  et  on  le  proclama  empe- 
reur* Il  étoit  originaire  de  Phrygie ,  et  fut  sur- 
nommé le  Bègue ,  parce  qu'il  avoit  de  la  difficulté 
à  parler.  II  avoit  été  élevé  dans  une  certaine  hé^ 
résie  qui  étoit  un  mélange  de  judaïsme  et  de 
plusieurs  autres  erreurs.  Getk6  secte  observoit  la 
plupart  des  lois  de  Moyse  :  mais  elle  avoit  subs- 
titué le  baptême  à  la  circoncision.  On  y  nioit  la 
•résurrection ,  et  on  y  soutenoit  que  la  fornication 
étoît  permise.  Michel  méprisoit  les  sciences ,  et 
n'avoit  de  connoissances  que  celles  dont  se  glo- 
rifie la  dernière  classe  des  hommes.  Il  affecta 
d'abord  une  grande  modération  envers  les  catho- 
liques; mais  bientôt  après  il  leva  le  masque,  et 
'  devint  un  de  leurs  plus  ardens  persécuteurs.  Au 
commencement  de  son  règne ,  il  rappela  les  exi- 
lés f  entre  autres  saint  Théodore ,  qui  souffroit 
'  depuis  sept  ans  les  horreurs  de  la  prison.  Ce  saint 
homme  écrivit  au  nouvel  empereur,  pour  lui  té- 
moigner sa  reconnoissance.  Il  Texhortoiten  même 

*  temps  à  runion  avec  Téglise  de  Rome»  la  pre- 
-mière  des  églises,  avec  les  patriarches,  etc.  Pen- 

*  dant  qu'il  retournoit  à  Gonstantinople  »  il  fut  reçu 
par-tout  avec  de  grands  honneurs^  et  il  opéra, 
divers  miracles  j>ur  sa  route. 
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L'empereur  se  déclara  aussi  contre  les  saintes 
images ,  et  annonça  qu'il  n'en  souffriroit  aucune 
dans  Gonstanttnople.  Théodore  lui  fit  k  ce  sujet 
des  représentations;  mais  comme  elles  ne  pro- 
duisoient  aucun  effet,  il  quitta  la  ville,  et  se  re-r 
tira  avec  ses  disciples  dans  la  péninsule  de  Saint- 
Tryphoti.  Il  y  tomba  malade  au  commencement 
de  Novembre.  Le  quatrième  jour  de  sa  maladie, 
qui  étoit  un  dimanche ,  il  se  rendit  encore  à  l'é- 
glise pour  7  célébrer  le  saint  sacrifice*  Le  mal 
allant  toujours  en  augmentant,  il  ne  put  bientôt 
plus  parler  d^  manière  à  se  faire  entendre.  Il 
dicta  ses  dernières  intentions  «  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'évêques  et  de  personnes  pieuses 
qui  étoient  Vénus  le  Visiter.  Son  testament  con- 
tenoit  d'excellentes  leçons  pour  ses  moines.  II 
leor  recommandoit  de  remplir  tous  leur  devoir 
avec  ferveur;  de  n'avoir  absolument  rien  en  pro- 
pre; d'abandonner  le  soin  du  temporel  à  des  in- 
tendans  qui  rendroient  compte  »  et  de  ne  s'occuper 
que  de  celui  des  ames;  d'éviter  à  table  toute  dé- 
licatesse, quand  même  il  y  auroit  des  étrangers; 
de  ne  point  garder  d'argent  dans  le  monastère , 
et  de  donner  aux  pauvres  tout  le  superflu  ;  d'aller 
toujours  à  pied,  et  de  n'avoir  d'autre  monture 
qu'un  âne  dans  les  longs  voyages;  de  n'ouvrir 
jamais  la  porte  du  monastère  aux  femmes ,  et  de 
ne  parler  à  aucune  qu'en  présence  de  deux  té- 
moins; de  faire  des  conférences  spirituelles  trois 
fois  la  semaine;  de  ne  traiter  aucune  affaire  sans 
avoir  consulté  le  supérieur,  etc.  Telles  étoient  les 
règles  qu'observoient  alors  les  moines  d'Orient , 
et  il  en  est  traité  plus  au  long  dans  le  grand  ca- 
téchisme du  Saint.  Quand  Théodore  vit  appro* 
cher  sa  dernière  heure ,  il  demanda  qu'on  lui 
lût  les  prières  de  l'église,  et  reçut  l'extrême* 
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onction  avec  le  sainiTtatique.  On  alluma  ^tn&ulio 
des  vierges;  puis»  les  frères  se  plaçant  au  food 
aufypès  de  leur  ahhé ,  «commenoèrcttt  les  prières 
,  des  agonisans.  Ils  récit  oient  lepsarume  118,  lors- 
que le  Saint  exipira  dans  ia  sotiutale-liuiiièiw 
année  de  son  fi^  Il  moimt  le  11  îi^WÊobn 
82G ,  dans  la  péninsule  de  Salnt-Tryphoa  ,  sur 
la  côte  de  Sithynie»  près  de -Coastanttnople.  Sa 
fête  a  été  remise  nu  lendeBiaiii  par  les  Laliu* 

Dix-huit  ans  après  sa  mort,  son  corps  fut  traos^ 
porté  au  monastère  de  i>tade. 

Voyez  fâ  lettre  circttlaire  de  NèaoMoet  «ftoeeiaeiir  de  Théo- 
dore diDt  i'erbbaye  de  Sipde  ;  k  «ie  anUieois^iie  du  Saint 
par  M  anonyme  (  a)  ;  Théopfaane^  in  Ckronogr, 


S.  MARTIN,  Pape  bt  MiJdrM. 

Tiré  de  ses  lettres ,  de  Théophane  ,  d'Anattase  1  tu  PmUfi  êi 
ep.  ad  Varflte.  NammàM.  ipiscof^^  éea  aiaiialea  de  Bwowiia^ 
4eFleiiry,    3St  «le. 

L'an 

Martin  ,  né  à  Todi,  en  Toscane  »  se  rendit  célè- 
bre dans  le  clergé  de  Rome  «  par  son  savoir  et  sa 

sainteté.  Il  n'éLoit  encore  ^ue  diacre ,  lorsque  le 

(a)  La  Tie  de  saint  Théodore  par  le  ntoine  Micliel  »  A*a  point 
OBCQce  été  publiée.  Celle  fn'on  a  imprimée  j  M  anonyme;  et 
c'est  'par  méprise  qa\>n  à  mis  à  ia  téte  le  nom  de  Mioiiel , 
dans  rédition  de  quelques  oemfes  d»  Ma*  *  qiii  |i«r«t  à 
Paris  en  i€96>  et  qui  a  été  réimprimée  A  Venise  en  1798» 

Les  ouvrages  de  saint  Théodore  Studite  sont  : 

Deux  Icstununs.  Le  premier,  qui  est  une  lettre  ,  f^. 
aa ,  fui  écrit  vers  l'an  816.  Le  Saint  réclame  les  prières  de& 
moines  de  Stude  ,  et  leur  demaDde  pardon  des  iautes  qu'il  a 
commises  pendant  son  gouTemement.  11  écrivit  son  second 
testament  peu  de  temps  avant  sa  mort*  Après  y  avoir  fait  une 
profession  de  foi ,  11  insialé  sor  ka  dot oir»  de  la  monaal»- 
^ne  ,  recoi«ma«de  l'observiatioa  de  la  règle  de  saint  tesile  9 
et  charae  son  soccesseer  de  faire  chaque  semaine  aux  moines 
trois  discours  catéchétiques ,  ou  Conférences*  Lm  irereion 
latine  de  cette  pièce  par  tivinéiiu  >  imprimée  dans  la  Biblio- 
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Eape  Théodore  i'^woya  à  Coastantinc^leenqiia«^ 
M  d'apécmiaîre  ou  de  nonce.  U  y  «oatra  le 

thèqbe  des  Pères ,  t,  XIV ,  td.  Lugd.  an.  1677  «'estTort  dé- 
fectoeuse.  Celle  du  P.  Sirmohd  a  mérité  l'approbatioD  des 
savans.  Le  P.  delà  Baume  l'a  donnée  dans  son  édition  do» 
œuvres  de  son  docte  confrère»  £iie  se  trouve  aussi  dans  les 
annales  de  Baronius. 

2.«  Les  SiélUeuitques  011  invectives  Aniirtkéiiques  ,  etc. 
contre  les  iconoclastes.  Théodore  y  fait  voir  que  l'adoration 
proprement  dite  ou  le  culte  de  Latrie  ,  n'appartient  qu'à  Dieu, 
mais  qu'il  y  a  un  culte  inférieur  qu'on  doit  aux  Saints,  culte 
relâtil'qui  se  rapporte  ,  non  aux  images  considérées  ^  elles* 
mêmes  ,  mais  aux  Saints  qu'elles  représentent, 

S.*»  Deux  livres  de  lettres  ,  et  cent  vingt-trois  épigrammtt 
en  vers  ïambes.  Un  éloge  funèbre  de  saint  Platon  ,  publié 
par  Lippuman  ,  par  Surius  et  par  Henschénius  ,  f .  /  ,  A  prit, 
^.366,  &t  App'  p'  46.  Un  discoins  sur  ^Adoration  de  la 
Croix  au  milieu  du  carAnie  ,  donné  par  Gretser  ,  t,  II ,  de 
Crtice,  Des  panégyriques  de  saint  fiarthéiemi  et  de  baint 
^ean  révapgéli/ite ,  nue  .Goipbefis  ^  .fa^it  imprimer^  ^  ^//, 
BibL  PrcddlcaU  Un  aiscoars  sur  la  troisième  découverte  du 
chef  4£  >piAt  Jeiin-Maptiste  ,  publié  p§r  du  Ganp  ,  dans 
son  traité  historique  du  ç|ief  4^  préc«rseQ.r«  Up  hymne 
jiur  l9i«i»îx  ^  ûpj,àtetwp  »  .  ctf*  j^e  canOR  ou  hymne  .en  huit 
4Hie^  ^llfieBjsiiintes  igiages  ,  attribué  à  notre  Saint  par  Ba« 
rpni]is,  an,  842 ,  et  .p^r  l'édite.ur4e  la  Bibliothèque  des 
t.  XIV  f  f^t,c,omposéqiieLqiiet^linps  après  la  prrsé-. 
califUi  j4e3  j^cOQUcIfist^  il  ue  peut  être  Touvrage  de  Théo* 
dofe^i  puisqu'il  qipmu.t  .avsMit  Iji  fin  de  oette  peraécution* 

4-*  grandes  et  petites  Coif^^s  ,  qat  sont  Je  principal 
Quyrîige  de  «eli^t  Xhéodçjre.  €e  «ml  le#  |nstjnictio|js  qu'il  jTai- 
soit  à  ses  qaoines  trois  ibis  la  semaine.  La  mauvaise  version 
latine  qne  Lîvioéius  a  iaite  de  a^4'<^u  de  ses  Catéchèses  , 
a  été  imprimée  à  Anvers  en  iSoi ,  et  insérée  dans  la  biblio- 
thèqne  des  Pères  ,  <.  XIF,  Le  P.  Harduin  en  a  voit  ramassé 
un  plus  gjand  nombre  ,  qu'il  avoit  ausbi  traduites  en  latin, 
et  qui  formoieiit  un  manuscrit  de  4  volumes  1/1-4..**  (  Qu'est 
devenu  ce  manuscrit  ?  ;  Mais  D.  Tassio  et  D,  Toussaint,  Bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur.,  eu  ont  fait  une 
cotiectiou  encore  plus  considérable;  Us  ont  travaillé  plusieurs 
années  à  une  édition  complète  des  oeuvres  de  saint  Théodore 
Studite  ,  et  un  aiiiiure  qu'elle  est  en  état  d'être  imprimée.  Il 
est  à  désirer  que  le  public  i^e  ^it  pas  privé  pluf  |oDg~temp9 
de  ce  trésor. 

Les  caléchèiiei  de  saint  Théodore  oflrent  un  recueil  très- 
édiOant  dcë  observances,  des  maximes  et  des  sentimeus  des 
anciens  moines  orien^aui  de  roxdre  de  saint  Basile.  On  y 
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plus  graud  zèle  contre  le  mouothélisiue.  Théo- 
dore étant  mort  »  le  saint  sîé^  resta  vacant  près 
de  trois  semaines.  Martin  fut  élu  pour  lui  succé- 
der »  au  mois  de  Juillet  649-  Dés  le  mois  d'Oc* 
'  tobre  suivant ,  il  tint  dans  l'église  de  Latran  un 
concile  de  cent  cinq  cvcques  contre  les  Mono- 
thélitcs.  On  y  condamna  les  principaux  chefs  de 
ces  hérétiques ,  nommément  Sergius  et  Pyrrhus , 
qui  avoient  occupé  successivement  le  siège  de 
Constantinople ,  et  Paul  qui  Toccupoit  alors. 
L'Ëctèse  d'Uéraclius  et  le  Type  de  Constant  y 
furent  aussi  condamiiés.  Le  mr^er  de  ces  édite 

contenoît  une  exposition  de  la  foi ,  entièrement 
favorable  à  l'hérésie. régnante.  Le  second  étoit  un 
formulaire  qui  imposoit  silence  aux  deux  partis  pjA 
qui  défendoit  de  parler  d'une  ou  deux  opérations 

trouve  aussi  uii  corps  d'instructions  solides  pour  arriver  à  la 
perfection  chrétleone  et  religieuse, 

Théodore  coodamoa  quelque  temps  avec  trop  de  téTèrîté 
ta  conduite  dn  saint  patriarche  Taraise ,  qui  crat  deroir  mer 
de  cood^isceDdance  ea  quelques  occasions ,  et  qui  permit  aas 
évèques  icoooclastef  de  conserver  leurs  siéKes,  quand  ils  se 
convertissoient.  Il  se  fit  aussi  d'abord  un  scrupnfe  de  recon- 
noitre  roecuménicité  dn  second  concile  de  Nicée  ,  apprenant 
qu'il  n*avoit  point  été  approuvé  par  l'évèque  de  Rome  «  /•  i  » 
ep  !^S,  ad  Arstn,  Mais  lorsqu'il  eut  été  instruit  que  i'égUie 
d'Occideot'avoit  donné  son  suffrage  ,  il  écrivît  pour  prouver 
oue  le  concile  étoit  œcuménique  ;  il  fit  aussi  l'éloge  de  l'or- 
thodozie  et  de  la  conduite  do  patriarche  Taraise,  il  le  mit 
au  ran^^  des  saints  Pères  de  réglise  ,     2  ,  ep,  127, 

Les  écrits  do  saint  Théodore  prouvent  que  l'auteur  avoît 
une  grande  étendue  de  connoissances.  Son  style  ,  toujours 
approprié  aux  matières  qu'il  traite  ,  est  clair,  concis,  élégant, 
énergique.  11  nvoît  autant  de  pénétration  que  de  justesse  ;  ce 
qui  lui  faisoit  découvrir  avec  facilité  les  sophismes  de  l'erreur. 
Personne  n'a  écrit  avec  plus  de  solidité  sur  la  question  des 
images.  Ses  let  tres  seront  toujours  lues  avec  plaisir  par  ceux 
'  qui  voudront  cunnoitre  parfaiteuit^nt  la  foi,  la  discipline  » 
les  mœurs  de  l'église  grec quei  dans  les  huitième  et  neuvième 
Siècles.  Voirez  GaTe ,  HUt.  tiU  i.IJ^p.S;  Geillier  ,  f.  X^ff/, 
p,  4S9  et  suiv.  Gave  ,  qui  étoit  protestant ,  suit  ses  préjugés 
^en  pariant  de  la  questton  des  image»*  » 
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en  Jésus-Christ.  «Le  Seigneur,  disent  les  Pères  de 
»  Latran ,  nous  a  commandé  de  fuir  le  mal  et  de 
!  »  fiiire  le  imn  ,  mais  non  de  rejeter  le  bien  avec 
i  »  le  mal....  Nous  ne  pouvons  abjurer  tout  à  la 
i  »  fois  Terreur  et  la  vérité.  » 
!      Olympius ,  chambellan  de  l'empereur  Constant^ 
!  fut  envoyé  en  Italie,  en  qualité  d  exarque.  II  avoit 
I  ordre  d'ôter  la  vie  à  Martin ,  ou  de  se  saisir  de  sa 
j  personne ,  et  de  le  faire  conduire  en  Orient.  En 
•  arrivant  à  Rome,  il  trouva  le  concile  assemblé, 
i  Les  moyens  qu'il  employa  pour  exciter  un 
schisme ,  n'eurent  aucun  succès.  Il  eut  recours 
h  la  perfidie ,  dans  l'espérance  qu'elle  lui  réussi- 
roit  mieux  que  la  force  ou¥erte.  Il  ordonna  à  un 
de  ses  écuyers  de  massacrer  le  pape ,  lorsqu'il 
lui  administreroit  la  communion  dans  Téglise  de 
Sainte-Marie-Majeure.  L'exécution  de  cet  ordre 
paroissoit  d'autant  plus  facile ,  que  le  pape  com- 
munioit  chacun  à  sa  place.  L'écuyerne  l'exécuta 
cependant  pas;  il  déclara  même  depuis,  qu'il  • 
avoit  été  frappé  d'aveuglement ,  et  qu'il  n'a  voit  pu 
voir  Je  pape.  Olympius ,  que  cet  événement  fit 
rentrer  en  lui-même,  découvrit  tout,  et  fit  sa 
paix  avec  saint  Martin.  Il  partit  ensuite  de  Rome  , 
et  marcha  contre  les  Sarrasins  en  Sicile  :  son 
armée  y  périt ,  et  il  y  mourut  de  maladie. 

Théodore  Calliope  fut  nommé  exarque  ,  et 
l'empereur  l'envoya  en  Italie  avec  Théodore  Pel- 
lurus ,  un  de  ses  chambellans.  Ils  eurent  ordre 
d'arrêter  le  pape ,  qu'on  accusoit  d'hérésie ,  parce 

Ïu'il  condamnoit  le  Type  ;  on  l'accusoit  encore 
e  nestorianifflie  ,  mats  avec  aussi  peu  de  fon^  [ 
dément.  Le  nouvel  exarque  et  le  chambellan 
allèrent  de  Rayenne  .à  Rome  avec  l'armée.  Us  y 
arrivèrent  le  samedi  i  â  Juin  6ô3.  Lé  pape ,  qui  * 
étoit  malade ,  resta  dans  l'église  de  Latran ,  et 
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envoya  saluer  Texargue  par  quelques  persoirnei* 
de  son  clergé.  Celui-ci  m^manda  où  étoit  Màf*- 
tin  (1) ,  disant  qu^il  vouloit  Cadorer  {a)  ,  ce  qu'il 
répéta  encore  le  lendemain.  Deux  jours*  après  , 
Calliope  l'accusa  d'aToir  caché  Aes  anïies.  Le 
pape  dit  qu'il  pouvolt  se  convaincre  du  contraire , 
en  faisant  faire  une  recherche  dans  son  palais.  La 
recherche  fut  faite,  et  il  ne  se  trcniira  point 
d^annes.  «  Voilà  ,  dit  alors  le  pape ,  comme  on 
emploie  toujours  la  calomnie  contre  nous.  1 
Une  demi-heure  après,  les  soldats-rartêtèrent.  Il 

éloil  couche  à  la  porte  de  TégUse.  Callîope  fît  voir 
au  clergé  un  rescrit  de  l'empereur,  qui  portoitque 
Martin  devoit  être  déposé  comme  indlgiie'  dé  la 
papauté.  Mais  le  clergé  s'écria  :  »  Analhême  à 
ji  celui  qui  dira  que  le  pape  Martin  a  changé 
9  quelque  point  de  la  foi  ,et  à  celui  qui  ne  per^^ 
»  sévère  point  dans  la  foi  catholique  jusqu'à  la 
»  mort.  II  n'y  a  point  d'autre  foi  que  là  vôtre, 
»  reprit  Calliope  ,  qui  craignoit  la'  mnltitiitll!^,  et 
»  je  n'en  ai  point  d'autre.  Nous  vivrons  et  nous  ' 
B  mourrons  avec  lui  y  répliquèrent  les  évêques.  » 
^  Le  pan&  fut  mené  de  relise  à'  son  palais*  On 
l'en  lira  le  18  Juin  à  minuit ,  et  on  le  conduisit  à 
Porto ,  où  on  Fembarcjua  pour  Gonstantinople.  Il 
aborda  dans  THe  de  Naxos  aa  beat  d^  ttms  mois,- 
et  il  Y  resta  un  an  avec  ceux  qui  le  gardoietït.  Il 
eut  long-temps  à  souffrir  de  la  dyssenterie,  à 
laquelle  se  joignit  un  dégoût  pour  tontè  e^èecnfe- ^ 
nourriture.  Les  éveques  et  les  habitans  du  pays 
lui  ajrant  envoyé  quelques  •  provisions ,  les'  gardes 
s*e»  empanèrenJ;,.  et  chargèrent  cP&ijutbs'et'  de" 

(1)  s.  Martia^jp^..i5,'«t  jinattas.  in  Martin, 
(a)  Adorer  et  satuen,  signifioient  la  même  cboà^  dàûd  ce  ' 
tcmps-Jà,  On  disoit,  longtemps  snpdravaot^  iii/orer  Petnpe^ 
rem .  GoUiofrod,  ad  Leg,  un.  Cod»  Theod^  de  p^pOêUii  sacri 
cubicuii  ;  $aunaai»e  ,  odHUt.  Augusf, 
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CMp»  oeuK  <|iii-  lé^  apperteie&l ,  ea  éÈÊkiA  que 

(piÎGoaque  montroit  de.  Thu  inanité  pour  un  tel 
homme ,  étoit  ennemi  de  l'état.  Martin  fut  moins 
senaiblâ  à<aeft  propres  souffranoes  qu'aux  mauvais 
traitemens  qu'on*  avoit  fait  éprouver  à  ses  blenfai- 
teura*  Mniisi,  on  le  fit  partir  pour  Gonstantinople» 
ad  Hl  mbrau  le-  1 7'  Sqitembre  6é4«  U  y  fut  ren- 
fermé dans  une  prison:,  jusqu'au  17  du. mois  de 
Décembre  suivant.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  des 
letti^as  qu'il  écDirit  alors*:  «  11  y  a  quarante-sept 
»  jours  qa'oD  ne  m'<a  dmmé.  dWn  ni  chaude  ni 
froide  pour  me  laver.  Je  suis  glacé  de  froid  et 
dans  unab  foibiesse  extoêmEe* .  Une  dyssenterie 
M  qui  ]ii!a*  toBfmeiité'  sur  men  et  sup  terre ,  ne 
•  me  permet  pas  de  goûter  aucun  repos.  Mon 
j».  corps  esè  tout  brisé  et  hicupa  d'état  de  se  soutenir. 
'  n.  Quand  j'anroise  de  quoi  me.naurrir  ,  je'iiian.<* 
»  queroîs  desalimens  que  demande  ma  situailoa. 
SL  actuelle.»  et|  ai  du  d^out  et  de  l'aversion  pour 
I.  tout  ce  qui  m'est  donnée  i!e&fèm  cependant 
ai  que  Bieu ,  qui  conMttlootesJohosbSi,  et  qui  doit 
».  bientôt  m'enlever  de  'ce  monde ,  voudra  bien 
inspii?<er  des  sentiBMiis.dfi  pénitence  à  mes  pery 
1/  séditteim*(2)4  ». 

.  Le  17  Décembre  ,  il  comparut  dans  lâ  chant 
hn  du.  sacellaire  ou»,  trésorieri  »  enà  préseiMOt  du> 
sénats  qui  y*  étoik  assenUé^  On;le  trarnsporta-  de 
là  sur  une  terrasse ,  d'où  Tempereur  pouvoit  le 
voir  deson^appartemeajty.et  le  sacellairaiirdonna 
ans  ^deft  da.*  le  dépouilkt  .des»  mttnmes.^de.  la 
dignité  épiscopafo*  ho:  Smstà,  seijvnul.aiora. entre 
les  maîiis  du  préfet  de^  la  ville  ,  lui  ;  dit  :  «  Sai<» 
»,  sissea^vpuBodiS'niet,  etiiKmeltosim  pièces  suc^ 
»  le-champ.  »  Le  préfet  commanda  aux  àssistans 
de  lui  dire  anaithéme^inais  il  ne,  se  trouva  qu'en- 
ta) Bp»  1B0 


Digitized 


i56    s^^MAETiN,  PAPB.  (i2  NoveiûLre.) 
tiron  yingt  peraonnes  qui  obéirent.  Les  autres 
se  retirèrent  eu  baissant  la  tête  et  pénétrés  de 
douleur.  ^ 

Les  officiers  du  magistrat  s'étaat  saisis  de  Mar- 
tin ,  lui  arrachèrent  son  pallium,  et  le  dépouil* 
lèrent  de  tous  ses  vétemens.  Ils  ne  lui  laissèrent 
q[ae  sa  tunique  »  qui  fut  déchirée  du  haut  en  bas  » 
en  sorte  que  son  corps  nu.  lut  exposé  à  la  vue  de 
ceux  quiétoient  présens.  On  lui  mit  un  carcan  de 
fer  au  cou  ,  et  on  le  conduisit  en  cet  état,  du  palais 
au  milieu  de  la  Tille.  On  Tavoit  enchaîné  avec  le 
geôlier  y  et  onfaisolt  marcher  devant  lui  un  bour- 
reau tenant  un  glaive ,  pour  donner  à  entendre 
.  qufil  étoit  condamné  à  mort.  A  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  personnes  qui  lui  insultolent, 
tout  le  monde  gémissoit  et  fondoit  en  larmes. 
Le  saint  pape  annonçoit^.par  son  extérieur  ^  la 
calme  et  la  sérénité  de  son  ame.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  au  prétoire»  on  le  renferma  dans  une 
prisonavec  des  malfaiteurs.  On  l'en  tira  une  heure 
après  pour  le  mettre  dans  celle  de  Diomède.  'U 
eut  le  corps  tout  meurtri  de  la  violence  avec 
laquelle  on  l'y  fit  entrer.  L'escalier  fut  teint  de 
son  sang ,  et  on  crut  qu'il  alloit  expirer.  On  le 
plaça  sur  u^  banc ,  sans  lui  ôter  ses  fers  ;  et 
comme  l'hivei^  étoit  alors  très-rigoureux ,  il  pensa, 
périr  de  froid.  Il  n'avoit  auprès  de  lui  aucun  de 
ses  amis  ou  même  de  ses  serviteurs.  Il  ne  se  trou- 
^  voit  là  qu'un  jeune  clerc  qui  l'avoit  suivi  en  pleu- 
rànt.  Le  geôlier  étoit  toujours  enchaîné  avec  lui  9 
et  on  n'attendoit  plus  que  le  moment  de  Texécu-- 
tien.  Martin  lui-même  désiroit  ardemment  le  mar- 
tyre, il  eut  cependant  quelque  relâche  ^  et  on  lui 
Ata  ses  fers. 

Le  lendemain ,  l'empereur  alla  visiter  le  pa* 
tri^che  Paul  ^  qui  étoil  malade ,  et  lui  i*wonta 
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Mint  Martin  a?oit  souiFert.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  9  mais  sans  rentrer  dans  le  sein  de  l'église* 
Pyrrhus ,  qui  a  voit  déjà  occupé  le  siège  de  Cons- 
tantinople^  tâcha  de  le  recouvrer.  Durant  son 
exil ,  il  a  voit  abjuré  le  monothélisme  à  Rome  , 
sous  le  pape  Théodore.  On  crut  son  changement 
sincère  ,  et  Téglise  romaine ,  qui  aimoit  à  exBXCW 
l'hospitalité  ,  pourvut  à  ses  besoins  ;  elle  le  traita 
même  en  évêque.  L'empereur  envoya  Démosthène 
au  sacellaire  ,  afin  qu'il  sût  de  Martin  si  Pyrrhus 
avoit  abjuré  de  lui-même  le  monothélisme ,  ou 
s'il  y  avoit  été  sollicité.  Martin  répondit  qu'il 
avoit  fait  abjuration  de  lui-même,  ioaais  que  bien- 
tôt après  ,  il  étoit  retombé  dans  l'hérésie.  Dé- 
mosthène lui  ayant  dit  :  t  Considérez  avec  quelle 
»  gloire  vous  viviez  autrefois ,  et  eu  quel  état 
»  vous  êtes  réduit  présentement;  mais  vous  ne 
9  devez  vous  en  prendre  qu'à  vousrmême.  Dieu 
9  soit  loué  de  toutes  choses  »  r^oadit  le. saint 
»  pape.  »  .  ' 

Martin  resta  près  de  trois  mois  dans  la  prison 
de  Diomède ,  c  est-à-dire  »  jusqu'au  lo  Mars  .665 , 
qu'il  fui  LannI  daDS  la  Chersonèse  Taurique.  Il 
arriva  le  lâ  Mai  dans  le  lieu  de  son  exiL  II  ré- 
gnoit  une  grande  famine  dans  le  pays*  <  On  y 
»  parle  de  pain  ,  disoit  le  saint  pape  dans  une  de 
»  ses  lettres,  mais  on  n'y  en  voit  point.  Il, est 
»  impossible  d'y  vivre»  à  moins  qu'on  ne  nous 
»  envoie  quelques  provisions  d'Italie  ou  du 
9  Pont  (3).  Mon-seulement  »  disoit-il  (4)  dans  une 
I  autre  lettre  ^  nous  sommes  ^parés  du  reisto  du 
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a  monde ,  mais  nous  sommes  même  privés  do 
B  tous  luayens  de  subsi&ter.  Les  habitant  du 
•9  pays  sont  iom  idolMres  :  ceux  qui  y  vieaiient 
»  en  copient  les  mœurs  ;  îls  n'ont  point  de  cha-r 
»  rîté  ;  lis  n'pnt  pas  même  ceUe  compassion  na^ 
»  turelle  qu'on  trouve  parmi  tes  Barbases»  ^ous 
»  ne  recevons  rien  que  paj^  les  barques  qui  vien- 
]i  Dent  ici  chercher  du  sel;  et  Je  Q-ai  pu  aucora 
»  acheter  qu'un  boisseao  de  ^ornent»  qui  m*a 
»  coûté  quatre  sous  d'or.  J'admire  Tipseasibilîté 
V  de  ceux  qui  ont  eu  eu  itaUe  quelques  rap|part« 
»  avec  moi;  ils  m'ont  teliemenl  oublié»  qu^il 
»  semble  que  je  ne  sois  plus  au  monde  pour  eux. 
»  J'admire  sur-tout  ceux  ^ui  appariieaaent  à 
»  l'église  deSaîni-Pterre^pour  iepe4idespinqu?iia 
»  ont  de  Ipur  copps^  Si  cette  église  n^a  point 
»  d-argent ,  elle  peut  du  moins  nous  qnvojcer  qu^ 
i>  ques  proyisiom  de  blé,  d'huile  et  d'autres 
»  chpses  nécessaires  à  la  vie...  Quelle  crainte 
»  peut  empêcher  ceux  <|ui  en  sont  meml|fea 
»  d'accomplir  les  commandemena  de  Bieu  sm  le 
»  soulagement  des  malheureux  !  Me  suis  -  |e 
»  moniré  l'ennemi  de  l'église  ou  de  quelquHm 
»  en  particulier  ?  Je  continue  cependant  de  prier 
M  Diqu ,  par  l'intercession  de  saint  Pierre ,  de  les 
»  préserver  tous ,  et  de  les  rendre  inébranlables 
i  dans  la  foi  catholique.  Quant  à  mon  malheureux 
I»  corps,  Dieu  en  aura'  soin*  Le  Seigneur  est 
Il  proche  ^  pourquoi  tombeisois*|6  dan^  kroub% 
•  et  le  découragement?  Jfespère  de  sa  miséricorde 

Îu'il  mettra  bientôt  fin  à  ma  tristQ  vie.  » 
fiies  prières  dii  saint  pape  fbreiit exaucées^  oa» 
il  mourut  le  16  plembrc  G55  ,  aprè^  avoir  siégé 
six  ans  un  ipois  et  vingt-deux  jaur^«  O41  Tenterra 
dans  hue  église  de  la  sainte  Vierge ,  qui  étoit  peu 
éloignée  de  CLersonè^e,  Il  se  fit  un  graufi  Qon- 


Digitized  by  Google 


s.  MARTIN,  pApe,  (i2  Novembre.)  iSg 
€Ours.de  peufile  à  soa  tombeau*  Oa  porta  daas  la 
suite  ses  reliques  à  Reme ,  et  oa  les  y  dépesa  dans 
l'église  (lédiée  sous  Tin  vocation  de  saint  Martin 
de  Tours.  Les  Grecs  Thonorent  le  1/4  Avril;  taais 
il  est  honoré  par  les  Latins,  le  19  Novembre» 
qui  fut  le  jour  de  la  translation  de  ses  reliqnès 
à  Home. 

Nous  voyons»  par  les  lettres  du  saii^t  pape, 
qu'il  aroit  une  ame  gi^ande  et  sùpérieure'  à  Ifous 
les  coups  de  l'adversité.  Elfes  sont  bien  écrites  , 
et  autant  remplies  de  force  que  dé  sagesse.  Le 
styîe  en  est  noble ,  sabtiaie;  en,  nn*  mot  »  digne  de 
là  majesté  du  siège  apostolique. 

Les  Saints  méprisoient  également  lés  biens  et 
les  maux  dé  cette  vie ,  parce  ^u'ilë  avoient  sans 
cesse  devant  les  yeux  m  dbrre  étemelle  dont 
seront  récompensées  les  tribulations  d'un  moment. 
Méritons-nous  le  titre  de  chrétiens ,  nous  que  la 
moindre  éprenre  déconcerte  et  flrH  nmramrér  ; 
nous  qu'une  excessive  sensibilité  rend  ennemis 
de  la  croix  d&  Jésus-Christ?  Ën  vain  cependant 
espérons-oous  le  bonheur  qtt^H  a  promis  &  ses 
disciples ,  si  nous  ne  portons  les  marques  de  ses^ 
siouln'ânces  ,  si  nous  ne  pratiquons  les  vertus  dont 
Ik  tributation  esl  ta  môre*  Considérons  donc» 
comme  les  Saints  >  la  félicité  qui  sera  la  récom- 
pense de  Qotrapationce  i  jetons  encore  les  yeux  sur 
notre  divin  modèle  r  abts  nous  reeerhniff  fcs  Souf- 
frances, non-seulement  avec  résignation,  mais 
encore  avec  joie  ;.  nous  les  recevrons  même 
c^mme  des  grâces  doat  nous  ne  sommes  pas 
dignes. 
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S.   NIL,  ANACRORfeTE,  PÈRE  DE  l'EglISE. 

La  noblesse 9  les  honneurs,  les  dignités»  les 
richesses  ont  rendu  le  nom  de  saint  Nil  moins 
célèbre  que  le  mépris  qu'il  en  fit  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ.  Il  trouva  le  moyen  de  rester  tel- 
lement inconnu  au  monde  dans  sa  retraite  «  qu'on 
ignore  jusqu'au  genre  de  vie  qu'il  menoit  dans  le  ^ 
désert;  et  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  «  se  réduit  à  quelques  circons- 
tances  générales.  On  pense  communément  qu'il 
étoit  originaire  d'Âncyre ,  en  Galatie;et  l'on  juge, 
d*aprè8  ses  écrits ,  qu'il  avoit  reçu  une  excellente 
éducatiou,  et  qu'on  avoit  pris  encore  plus  de  soin 
de  le  former  à  la  vertu  qu'aux  sciences.  Il  seroit 
difficile  de  fixer  le  temps  où  il  choisit  saint  Ghry- 
soslôme  pour  maître;  il  paroit  que  ce  fut  h  An- 
tiocbe»  où  la  réputation  du  saint  docteur  put 
l'attirer  lorsqu'il  eutTenoncé  au  monde. 

Saint  Nil  épousa  une  femme  disne  de  lui ,  et 
,  il  en  eut  deux  enfans.  11  vivoit  d'une  manière 
conforme  à  son  illustre  naissance ,  et  l'empereur 
l'éleva  à  h  dignité  de  préfet  ou  de  gouverneur 
de  Constantinople.  Les  vices  qui  régnoient  à  la 
cour  d'Arcade,  alarmèrent  la  délicatesse  de  sa 
conscience ,  et  lui  firent  craindre  de  participer  à 
la  corruption  générale.  Le  désir  de  ne  vivre  que 
pour  Dieu ,  fit  sur  son  cœur  une  impression  si 
vive ,  qu'il  résolut  de  quitter  le  monde  pour  tou- 
jours. Sa  temme,  qu'il  aimoit  tendrement,  et  qui 
avoit  pour  lui  une  tendresse  récipropre,  voulut 
l^ien  consentir  h  sa  retraite  (  1  ) ,  vers  Van  590.  Il 
lui  laissa  le  plus  jeune  de  ses  enfans,  qui  étoit 
une  fille ,  bien  persuadé  qu'elle  l'éleveroit  dans 

(1)  Saiat  Kil  ,  NarraU  2  yp»,  i3  , 17, 
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la  vertu.  Pour  son  fils ,  nommé  ïhéodule ,  il  Tem- 
ïnena  avec  Ini.  Us  se  rendirent  tous  deux  dans  le 
désert  de  Sinaï  (a).  Ils  y  pratiquèrent  ensemble 
les  exercices  les  plus  parfaits  de  la  TÎe  monasti- 
que» et  ils  eurent  de  grands  combats  h  soutenir 
contre  les  ennemis  du  salut.  Saint  Nil  employa 
les  momens  dont  il  pouvoit  disposer ,  à  la  compo- 
sition de  divers  ouvrages  qui*  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  9  ét  qui  seront  un  monument  étemel  ' 
de  son  émînenle  vertu  et  de  son  rare  talent  pour 
l'éloquence.  Aussi  les  anciens  en  faîsoient-ils  le 

{dus  grand  cas  («2).  La  haute  idée  qu'on  avoit;de 
a  sainteté  du  sèrviteur  de  Dieu,  le  faisoit  sou- 
vent consulter,  et  nous  voyons  par  ses  lettres, 
que  personne  n'a  jamais  mieux  connu  que  lui  la 
morale  de  l'évangile  et  les  maximes  de  la  vie  in- 
térieure. 

Les  ouvrages  de  saint  Nil  sont  trop  importans 
pour  que  nous  ne  les  fiiBsions  pas  eonnoitre  dans 
un  plus  grand  détail  ;  et  les  traits  que  nous  allons 
en  citer  ne  feront  que  rendre  sa  vie  plus  inté 
ressante.  ' 

Dans  le  traité  de  ta  vie  monastique ,  il  montre , 
d'après  des  exemples  tirés  de  l'ancienne  loi ,  qu'il 
j  a  toujours  eu  des  personnes  qui  »  par  un  genre 
de  vie  particulier  et  un  entier  renoncement  au 
monde  »  se  sont  appliquées  à  tendre  à  la  perfec- 
tion. La  guerre  spirituelle»  dii-il»  par  laquelle 
nous  domptons  nos  passions  pour  nous  revêtir 

(a)  ÀUfttiiu  et  Jfos.  Marie  Saarei»  qoi  se  démit  deréTêché 
de  VaîiOD  poor  aller  demeurer  à'  Rome  )  rapporteot ,  sur  l'aa- 
toiité  de  certains  M$.  grecs  »  «ne  la  femme  et  la  fille  de  Miat 
Nil  se  retirèrent  dans  on  grana  monastère 'de  filles  è'n  Egypte* 
A  cette  occasion ,  Suarez  donne  la  description  de  quatre  sem- 
blables monastères  d'£gjpte ,  dont  il  est  parlé  dans  les  vies 
des  Pèra  des  déserts.  *  . 

(a)  Voyez  Photiag  f  coé.  aoi. 

*  • 
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à»  l'homme  nouveau,  est  Tdrt  das  arts;  mais  il 
ftttt  qua  BOUB  ne  nom  iAonient  jasMÎs  de  com- 
battre ,  et  que  nous  persévérions  cUna  la  ferveur. 
Jésus-Chrîat  eftt  venu  du  ciel  pour  ueui  eMeigner 
la  voie  i|tti  ooaduil  à  ta  vraie  «agaftset  que  1^ 
anciens  pbilosophes  n'ont  pas  connue.  Les  pre- 
miers Cnréiiens  imitoienk  leur  cUviu  mifare  eo 
toutes  choses;  mais  ee  xèle  se  ralentit  peu  k  peu. 


■ 

1 

la 

r 

primer  plus  fiicileinent  leurs  passions  >  et  s  eiereer 

plus  sûrement  à  la  pratique  de  toutes  les  vertua» 
Malheureusement  cet  état ,  si  saint  dane  aea  ori«- 
gine ,  ne  se  soutint  pas  ^na  la  mémëT  ferveur ,  et 
il  Ait  déshonoré  par  lei  vices  de  eaux  qui  lavaiei^ 
embrassé.  Le  Saint  s'élèw  avec  fetoe  oontff^  iee 
désordres  des  moines,  et  il  leur  recommai^de 
non-seulement  dans  le  traité  que  nous  analysons, 
mais  encore  dans  ses- autres  ouvrages  aseétiquea, 
la  pauvreté,  TohéissaBce,  rhumiUté^  k  p^ix  et 
r  union. 

Le  livre  de  la  prière  renferme  d'exceUeaiea 
maximes.  Nous  mvons  premièrement ,  dit  le 
Saint,  demander  le  don^de  k  prièire  et  des  lar- 
mes. Nous  éevoiis  prier  le  Siainl^Eapriib  4e  lormw 
dans  nos  cœurs  ces  désirs  purs  et  ardens  quHl 
exauce  toujours.  Notre  ame  doit  étre  .aveiii^  et 
muette  par  rapport  aia  eréatutea,  el  ootre  omir 

afiiancbi  de  tout  attacheinent  désordonné.  <4  Si 
ji'  vçMj^  voulez  prier  comute  il  fiiut ,  renoncez-vous 
a>ou6-iAème  k  chaque^  hi^ure...^.  si  vou$  ^tes^  pa- 
s  lient,  vous  prierez  avec  joie.....  si  vous  êtes 
^  théologien ,  si  vous  aimez  Dieu ,  vous  poa- 
»  sédea  ie  gr^nd  art  de  la  prière;  vous,  prie^ 
s  bien  ,  vous  deviendrez  véritablement  théolo*- 
»  gien....  Comme  la  vue  est  le- plus  excellent  des 
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»  senst  de  mâme  la  prière  est  Ift  pbi^  divine  ée» 
»  yertus......  Lorsqu'au  priaBt  tùaê  amyes  à  une 

•  joie  au-dessus  de  iouie  joij^,  vous  êted  pgrireBu 
»  à  la  fraie  firière.  » 

Les  penoaiies  du  monde  ne  sont  paa  moins 

obligées  de  prier,  que  celles  qui  sont  spéciale- 
ment conMci;)é6s  au  service  de  Hieju»  Mais  leur 
priète  ne  peut  être  efficace,  qii'airtimt  qu'ils  y  join- 
dront la  tempérance ,  l'humilité»  r^iumone ,  le 
mépris  des  choses  de  la  terre. 

Le  Saipt  eKamine  si  Tétai  des  ansuithorètes  est 
préférable  k  celui  des  religieux  qui  vivent  eu 
communauté  dans  les  viUes.  l\  se  déclai»  ffi^ 
l'affirmative  »  en  supposant  toute^  que  les  ana- 
chorètes ont  été  bien  éprouvés  som  uu  maître 
expérimenté;  car  ils  doivent  s'atto^l^dee  ^  trotiver 
^  grains  diffipultés.  IL  avoit  passé  lui-même 
par  les  plus  violenter  tentations  ;  m^i^  il  les  sur-- 
monta  pi)  la  ^ictute  »  la  priève ,  Jie  ehant.  des 
^uraes,  de  fréquentes  génuflexions,  par  la  .pa^ 
tience  y  l'humilité  et  le  signe  de  la  eroi%  (3).  11 
reoummandoit  aux  autres  d'en^ployer  les  mêmes 
armes,  lorsqu'ils  éprx)uveraient  de  semblables 
tentatîcms  (4)*  11  indique  lea  i^mèdes  prapres  h 
détruhne  tous  lea  vices  »  da^s  aoa  tDsitôs  aur  U$ 

mauvaises  pensées,  sur  les  péchés  capitatmf  etc. 
U  insiste  spécialement  sur,  le  danger  de  la  vaine 
^ohe  et  de  l'oisiveté.  ûn  reoonnoit,  dit-ih  qu'un 
mtnne  est  infecté  de  ce  dernier  vice,  lorsqu'il  lève 
facilement  les  yeux  de  dessus  son  livre»  pour  re- 
ganden  les  obîets  qui  i'envivonnent  ;  loirsque  le 

moindre  bruît  le  fait  courir  à  sa  porte;  lorsqu'il 
^'acquitte  de  ses  exercices  avec  ûcbeté  avM 
préçipitatioi|^kmqu!tl  akandMUie  ces  mêmes eixe^* 
cices  pour  y  en  substituer  de  nx>uveaux,  et  qu'il 
(5)  Lié,     Tkiwiuh  ftih  ^    8.       (4>  L.      ep.  98. 
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^Commence  beaucoup  de  choses  saos  en  finir  une 
seule  ;  lorsqu'il  cherche  à  savoir  les  noaTelles ,  et 
qu'il  court  çà  et  là ,  même  sous  prétexte  de  vi- 
siter les  malades  »  puisqu'il  agit  moins  par  charité, 
que  dans  la  rue  de  trouver  sa  propre  satisfaction* 
«  Un  moine  qui  ne  se  tient  point  renfermé  dans 
»  sa  cellule ,  peut  être  comparé  à  une  branche 
»  sèche 9  plantée  dans  un  désert,  mais  qai  ne 
»  pouvant  prendre  racine  ne  produira  jamais  de 
»  fruit  (5)....  »  Quant  aux  autres,  dont  la  vaine 

(doire  est  le  mobile ,  le  Saint  les  compare  à  une 
igne  qu'on  jette  dans  Teau  et  qui  disparoît  à 
l'instant,  et  à  une  bourse  percée  qui  ne  tient 
rien  de  ce  qu'on  y  met.  La  vaine  gloire  est  comme 
un\w>her  caché  sous  les  flots;  et  si  nous  venons 
à  y  échouer,  c'est  est  fait  de  toutes  nos  vertus. 
€  Quand  on  est  sujet  à  ce  vice ,  on  aime  à  prier 
1'  en  public  ;  mais  quand  on  Ta  vaincu ,  on  prie^ 
»  plus  volontiers  et  avec  plus  de  plaisir  en  secret. 
»  Un  insensé  fait  voir  ses  trésors ,  et  par-là  il  ex- 
»  cite  la  cupidité  '.des  voleurs*  Ayez  soin  de  ca- 
t  cher  les  richesses  que  vous  possédez ,  jusqu'à 
1»  ce  que  vous  soyez  arrivé  au  terme,  parce  que 

>  le  chemin  où  vous  marchez  est  rempli  de  yo- 

>  leurs.  C'est  alors  que  vous  pourrez  en  jouir  avec 
s  sûreté  (6).  »  '  . 

Saint  N  il  eut  aussi  à  souffrir  dans  le  désert  une 
épreuve  bien  douloureuse.  Les  Sarrasins  ayant 
massacré  un  grand  nombre  de  moines  de  la  soli- 
tude 4e  Sinaï  ^  enlevèrent  Théodule,  soniiis ,  d'un 
monastère  où  il  étoit  alors  r  l'emmenèrent  avec 
d'autres  prisonniers.  Nil ,  qui  ne  trouvoit  point 
^son  fils,  le  chercha  de  toutes  parts*  il  tomba  lui- 
"'-même  entre  les  mains  des  Barbares ,  qui  cepen* 
dant  lui  rendirent  la  liberté  bientôt  après.  £afia 

(5)  0p^SpmU  maUgnU  rë- 1^,  i4*    (6)  Jbid.  0.       .  ' 
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il  retrouva  Théodulc  à  Eleuse,  chez  l'évêque  de, 
cette  ville ,  qui  avoit  eu  la  charité  de  le  racheter. 
Ce  prélat  le  lui  rendit  avec  joie,  mais  il  l'obligea  ' 
de  se  laisser  ordonner  prêtre  (7),  Saiot  Nil  avoit  . 
alors' cinquante  aos.  11  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  sous  le  règne  de  l'empereur  Maiciei»» 
On  ignore  Tannée  et  les  circonstances  de  sa  bien- 
heureuse mort ,  ainsi  que  de  celle  de  son  fils 
Théodule.  Ses  reliques  furent  portées  du  Monl- 
Sinaï  à  Conslantinople ,  sous  le  règne  de  Justin 
le  jeune  et  déposées  dans  Féglise  des  Apôtres  , 
suivant  Nicéphoie  et  les  ménées.  * 

Voyez  Léon  Allatias  ,  Diatrib.  de  IVIlh  et  eorum  seripih,  à  la 
fin  de  ses  épitres  ;  Fabrîcius,  BibL  Gr.  ad  Léon.  Mlai.  Dta- 
ivib.  de  NiUs^  adcaleem  vol.  V;  Jos.  Marie  Suarez ,  iWmp 
Chron,  de  Vaâ  H.  Nili ,  p.  SSo  ;  Tilièinont ,  U  Xir  ;  Owi,  T 
a8 ,  n,  83 ,  84^  85  ,  89  ;  Jos*  Assémani ,  m  GaL  t.  Fl^  p!  SSJ 

(7)  S.  Kilos ^  Narrai,  y  ,  de  e<£de Monaehorum  ,  etc. 

Notice  des  ouvrages  d&  saint  NiL 

Noua  DOiis  doDtenteroos  «l'iadittqer  le  titre  des  oumces 
dODt  nous  avons  parlé  dans  la  vie  du  Saint. 

vliléUq!^^^  ^  ^       mwMwliyae  ,  ordioairemeot  appelé 

Traité  dêia  pratique  de  la  vertu  aide  la  fuite  des  vicsx 
autrement  appelé  Péri^terU,  d'une  dame  de  e4  nlTrecom! 
uiandable  par  ses  vertus.  C'est  à  peu  près  la  même  inéihudc 
que  dans  VAteettque»         *  , 

3.»  Traité  de  ta  pauvreU  uoiontaire,  adt«ssé  à  Magna  ,  dia- 
conesse  d  Ancyre.  C'est  une  suite  de  l'Ascétique. 

4  0  Le  Manueleét  le  même  qnè  celui  d'Kpictétc ,  avec  cette 
differeDce  qu  on  en  a  retranché  ce  qui  seulpit  le  paganisme, 
lin  est  point  de  saint  M.  Ou  doit  dire  la  même  ihose  du 
sermon  de  rnorale  sur  divere  suJeUde  t'higtoire  de  Paselwn  et 
du  sermon  dogmatique.  Jrateiwn  ,  et 

5.0  De  la  préférence  que  l'on  doit  à  la  vie  érêmiiique.  Noua 
avons  du  dans  ia  vie  d|i  Saint  qu'il  préféHiitla  vie  é7ZlSw' 
à  celie  des  „o,nes  qui  vivent  en  communauté  dausles  vilfe. 
moiLa  ^      *  ««Mont  utHe  aux 

7."  Traité  sur  les  huit  Esprits  de  malice.  Il  y  en  a  deux 
antres  sur  le  même  sujet,  l'un  donné  par  le  P.  Combefis. 

iome  JlL     .  .  .  (j 
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.  Akéé.  3  ,  p.  363 ,  et  par  Bigot ,  Patiad.  DM.  p.  SStf  *  Vihih  * 
*.  IJh 

8.«  Traité  de  l'Oraison^  distribué  eo  i53  articles.  Photins  , 
«0if/aoi.',  en  parle  avec  éloges* 

TraiCé  de^  mmuim'utf»p9fi§éa^  Og-^. jappfmt'  iwiDOytllfl 

'   de  les  dissiper 

In.**  Cinq  rrrufiîs  de  sententes.  ii  n'est  pas  certain  qu'ila 
aCHeiït-l'ouvragc  de  saint  Nil'.  ■ 

11."  Sermouf  sur  ce*  paroles  de  saint  Luc  ,  que  celui  qui  a  .  \ 
un  sac  ou  um  bourse  les  prctinc^  etc.  Le  Sainf  montre  que  ce 
passade  doit' s'enteodre  dans  un  sens  spiritiitl. 

19."  Des  .S en ( «^)re5  ,  imprimées  en  grec  par  les  soin*  de  " 
Turrit;n  ^  à  Florence ,  en  i5-8  ,  en  lalin  ,  dan»  le  tome  II  de 
la*BibIibthèqne  des  Pères ,  Cdit.  Paru;  ^  1624.  Siiarez  ne  les  a 
point  l'ait  réimprimer  ,  il*  n'a  pôiht  doniH^  non  plus  le  ' 
traité  suivant* 

lo*v  Du  nuusaer^  nUt  Sotltairt»  de  SinaS^  et  de  ia  captivité 
de,  jtoaduie. 

i4**  Diseourê  $un  (e$  Féîetfdv  Pâque  ei  de  /V^fiiioii.  NoDi 
n'en  avonaplus  qu^  les  extraits  donnés  par  Photius,  cod.  %jo. 

Il  y  a  d'autres  écrits  attribués  à  saint  Kil  ,  mais  qui  ne  sont 
point  de  luiw' > 

i5.<»  Un  grand  nombre  de  lettrei ,  dont  plusieurs  sont  très-* 
intéressantes.  Le  Saint  recommande  fortement  aux  prêtres 
de  leeevoii^  iea  pécbeots  svec  bonté*  11  MpfiAHe'qiiéda  temps 
des  apOtres  j  un  évêqiie  nommé  Carpus^  nvirit  été  repris  par 
le  Sanyear  dai»  ane  vision  ,  pour  avoir  osé  d^i ne  trop  prnnde 
rigueur  envers  le?;  pênitens,  /.  5,  efK  1 90.  Daiis^  la  lettre 
dir  4»*  livre ^  laquelle  tut  lue  dans  ie  s(M  ond  concile'de  ^icée  , 
il  blâme  Olyrapiodore  d'avoir  fait  r<  prés(!nt< des  figures  d'a- 
ntniaux  sur  les^murailles  d'une  église.  Il  veut  qu'on  ne  itîpré- 
se  Rte  que  la  croix  dans  1*^  saticluaire  ;  niais*  il  peMnet  déplacer 
autour  de* l'êg"l!se  des  peinturtîs  il(  s  liLs  tnires  de  i'ancierietdu 
nouveau  Testament,  afin  que  ct*u\  qui  ne*  savent  pas  lire," 
apprennent  par-là  'l'écriture  saintei  Les  ic^^nocla^le»  faist» 
fièrent  ce  passage  poni  aiitoiiser  kur  eireur.  La  lettre' €a,* 
du  livre  4  *  lut  lue  aussi  dans  le  concile  deiVioée.  8aM  Kll 
y  rapporte  un  miracle  opéré  en  €alatie*  par i'intekvessioil 'de  ; 
saint  l'Ialon.  * 

Josepb-Marie'  Suare»  fit  im))rutter'à  *Rom.e ,  enl6;;5>  les  - 
ouvrais  de  saint  Nil  >  à  l'exception  de  ses  lettres* 

LH<r.  PitSkTe''Poo8sioes  ^  Jésuite*,  puMia-dSS  lettres' du 'Saih«, 
A  Parls^en''l657,*  în^."*  Lé<iir*'Alltftius  *èn' firitbjirimer  iin 
nombre'  bebuooùp'plus  considérable 'â(  Roiiié'« 'en'iGGS;  in^fj  ' 


♦ 

Digiîi/ca  by  Guv.Kii^ 


,    s.  BENÉ.  (12  Novembre.  )  i47 

S.  RENÉ,  Patron  d'Angers.  . 

L'histoirb  de  saint  Ro.né  est  mêlée  de  tant  de 
fables ,  .qu'il  est  dillicile  de  découvrir  la  vérité. 
Plusieurs  auteurs  ont  nié  qu'il  ait  jamais  occupé 
leisiége  épiscopal  d'Angers;  maisf  la  tradition  de[ 
cette  église  porte  qu'il  l'ut  disciple  de  saint  Mau* 
rijle ,  et  évêque  d'Angers  ;  qu'il  passa  depuis  k 
révêehé  de  Sorrento«  en  ltalie;et;queses  reliques 
onl  été  rapportées  de  cette  ville  h  Angers.  On 
ignare  en  quel  temps  se  fit.  cette  translation*  H 
est  au  mofAs  certain  que  lè  corps  du  safnif 
évêque  étoil  à  Angers  dans  le  neuvième  siècle* 
Wes^  présentement  dans  la  cathédrale  ,  où  Ton 
honore  saiiit  •  René  comuie  patron  »  '  conjointe- 
ment avec  la  sainte  Vierge.  Su  princii)  île  fête 
se  célèbre  à  Angers  le  i  2  Novembre.  Le  même 
Saint  est  honoré  à  Paris ,  dans  l'église  de  Saint* 
Eustache  et  dans  celle  du  collège  de  Navarre. 

Voyez  Baiilet  sous  ce  jonr  ^  et  ie  père  Longueval ,  HUU  de 

s/  ÉMÏLIEN,  rvzGAiBBMBVT  s.  MILHAN 

DE     LA    COGOLLK     (  <l  )  *  CurÉ  ET  SoLia'AiûE 

BÎf  Espagne* 

Saint  Milhan  ,  né  de  parons  pauvres ,  passa 
sa  jeunesse  à  garder  les  troupeaux.  A  l'âge  de 
vingt  ans  ,  il  se  mil  sous  la  conduite  d'un  saint 
ermite^  nommé  Félix,  qui  demeuroît  à  Bilibie, 

Sfés  'dp  Najara.  Lorsqti'îl  jfiit  instruit  des  moyens 
e  tendre  à  la  perfection ,  il  retourna  à  Vergeye, 
sa  patrie  ,  dans  TAragon.  Mais  se  voyant  imper* 
tuné  parles  visites  de  ceux  qui  le  connoissoient ^ 

(i)  Ed  latia  ^mi/caitiif  Cucuilaius. 
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il  se  retira  dabs  les  moatagnes  de  Disterces^ 
qui  s'étendoieDt  jasqu'aa  pays  des  anciens  Can- 
tabres.  Il  y  vécut  dans  la  pratique  des  plus  grandes 
austérités.  L'éclat  de  ses  vertus  l'ayant  ùnt 
connoître ,  l'évêque  de  Taraçone  l'ordonna  prêtre, 
et  le  força  d'accepter  la  cure  de  Yergeye.  Sa 
^fidélité  à  remplir  ses  devoirs  »  6t  sa  charité  envers 
les  pauvres  ,  lui  suscitèrent  des  ennemis.  Quel- 
ques-uns de  ses  confrères  qui  ne  l'imit oient  pas  , 
résolurent  de  le  perdre  pour  ne  pas  avoir  sous  les 
yeux  un  homme  dont  la  sainteté  les  importunoit. 
ils  vinrent  à  bout  de  prévenir  contre  lui  l'évêque 
diocésain.  Milhan  fiit  obligé  de  quitter  sa  cure* 
Il  se  soumit  à  la  volonté  de  Dieu,  qui  l'éprou- 
voit  9  et  retourna  dans  son  ermitage»  eii  il  reprit 
avec  joie  son  premier  genre  de  vie.  Il  continua 
d'assister  les  pauvres,  autant  qu'il  lui  étoit  pos- 
sible, et  de  recevoir  avec  bonté  ceux  qui  venoient 
le  consulter.  Il  restoit  enfermé  dans  sa  cellule 
pendant  le  carême,  et  ne  voyoit> que  la  personne 
qui  lui  apportoit  à  manger.  Le  don  des  miracles 
dont  il  fut  favorisé,  donna  une  nouvelle  célé- 
brité à  sa  réputation.  11  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé ,  vers  l'an  5^4  »  ^t  fut  enjlerré  <lans  la  cha- 
pelle de  son  ermitage.  On  présume  que  les  reli- 

Sieux  qui  assistèrent  à  sus  funérailles  ctoient  ses 
isciples.  Environ  cinquante  ans  sa  mort , 
on  bâtit  un  monastère  dans  le  Heu  où  éloient  sa 
chapelle  et  son  ermitage.  Vers  le  milieu  du 
olazième  siècle  ^  ses  reliques  furent  portées  dans 
la  vallée  où  étolt  l'infirmerie  des  religieux  ,  et  on 
y  construisit ,  un  second  naonastère.  Le  corps  du 
Saint  y  repose  encore  aujourd'hui*  Ce  itionasière 
est  présentement  du  diocèse,  de  Calahorra  ,  dana  . 
la  vieille  Castille  ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Najara«  On  fait  en  ce  jour  la  fôte  de  saint  Milhan» 
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que  les  Bénédictins  comptent  parmi  les  Saints  de 
leur  ordre.  i, 

Voyez  sa  ^ie  par  saint  Braulion  ,  évêque  de  Saragosse.  Eile 
fat  écrite  pea  de  temp»  après  la  mort  du  Saiot ,  et  d'après  les 
mémoires  fournis  par  ses  disciples.  Mabillon  Ta  publiée  avec 
des  remarques.  Act.  SS,  Ord,  S,  Ben,  t.  I.  Voyez  aussi  Bul- 
teau  ,  Uist.  dêS.  Benoit^  U  l^p*  3o49  et BaiUet ,  soas le  la 
Novembre. 


S.  LIVIN,  Patron  db  Gand»  Martyr. 
LiviN  étoit  un  pieux  et  savant  évéque  d'Ecosse  ^ 
qui  passa  en  Flandre  pour  prêcher  l'évangile  aux 
idolâtres.  Il  voulut ,  avant  de  commencer  sa  mis- 
sion ,  se  consacrer  au  Seigneur  d'une  manière 
spéciale.  Dans  «cette  vue ,  il  pria  trente  jours 
sur  le  tombeau  de  saint  Bavon  à  Gand  »  et  n'en 
passa  aucun  sans  offrir  le  saint  sacrifice.  Après 
cette  consécration  solennelle  de  sa  personne  au 
Sauveur  du  monde  ,  il  se  mit  à  annoncer  la  parole 
de  vie,  cl  il  convertit  un  grand  nombre  de 

f»aïens  vers  les  territoires  d'Alost  et  de  Hauthem. 
1  conserva  toujours  beaucoup  db  dévotion  envers 
saint  Bavon  ;  et  comme  il  avoît  cultivé  Ja  poésie 
dans  sa  jeunesse  »  il  composa  une  élégie  en  l'hon- 
neur de  ce  Saint  »  qui  étoit  mort  peu  d'années 
auparavant  (a).  Les  païens  massacrèrent  saint 
Livin  à  Esche ,  en  659.  On  l'enterra  à  Hauthem  ^ 
éloigné  de  Jiand  d'environ  une  lieue.  En  1006  , 
ses  reUqùes  furent  transférées  à  Gand  et  déposées 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre.  Saint  Livin 
est  nommé  en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain. 
Nous  avons  une  lettre  de  lui ,  qui  a  été  publiée 
par  U.sséi  ius  (1)  et  par  Mabillon. 

Voyez  sa  vie  par  un  auteur  qui  vivoit  dans  le  même  siècle  | 
et  qui  se  nommoit  iioniface,  ap.  Mabil,  ,  sec,  a  ,  Ben.  p,  25i, 
le  Goiote  ,  Annal,  Franc»  ad  an.  65 1  ;  Fleary  ,  /.  38»  n.  5â  ;  le 
Mire  ,  Fasti  Belg, 

(a)  Cette  élégie  a  été  publiée  par  Ussérius^  et  par  Mabillon,, 
Hc*  a  ,  Ben»  p»  4^1. 
(1)  £Lf ber.  e^ifl.  Sylh^  »  p*  19.  3 
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s.  PATERNE, 

M0I^£   J)E    s.    PlEKlŒ-LE-VlF ,  MâUTYB. 

Pat'bbnr  »  né  dans  le  territoire  de  Goutances  , 

montra  dès  sa  jeunesse  une  ardeur  incroyid^le 
pour  la  pratique  de  la  pauvreté  ,  dés  •  humilia* 
tiens  V  et  pour  les  austérités  de  la  pénitence.  Le 
df'sir  d'être  entièrement  inconnu  au  monde,  lui 
fit  abandonner  le  monastère*  de  ^Saint-Pair 
d'Avranches  oii  îl  s'étoît  retiré.  Il  passa  q^uclque 
temps  dans  celui  de  Saint-Pierre  d  Yonne ,  '  situé 
entre  fa  rivière' de  ce  nom  et  la  Seine,' du  côté  de 
Bray  ,  nu  diocèse  de  Sens.  Il  s(3  retira  depuis  dans 
le  monastère  de  Saînt-Pierre-le-Vil ,  quien  étoil 
peu  éloigné.  Mais  lès  honneuirs  que  '  lui  mérita 
sa  vertu,  lui  en  rendirent  le  séjour  importun.  Il 
résolut  doue  de  retourner  au  monastère  d'Yonne^ 
Sans  l'espérance  d'y  vivre  plus  facilement  dans 
l'obscurilé.  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  y  arrivât.  Il 
fut  massacre  dans  la  forêt  de  Sergines,  par  des 
voleurs  '  qu'il  exhortoît  à  renoncei^  à  leurs  désor- 
'drès.  On  met  sa  mort  vers  Tan  726.  11  fut  honoré 
comme  martyr,  suivant  l'usage  qui  s'étoît  intro- 
duit de  donner  ce  titre  aux  personnes  d'une  vie 
sainte  ^qui  souffroientune  mort  violente  et  injuste. 
Ses  reliques  furent  portées  au  dixième  siècle  dans 
le  monastère  de'  Saint-Sauveur-de-Bray-sur- 
Seîne.  il  est  nommé  en  ce  )our  dans  le  marty- 
l'éloge  romain.  *  *  '    .  1 

Voye;z  sa  vie  par  un  anonyme,  quo  MabilloQ  a  publiée  avec 
des  remarques,  5cc.  5  ,  Btin,  Baiiict ,  etc. 
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jS. .  LëBWIN  t  Patroic  d£  Devb^tbiu 
Saint  Lebwïn  s'appeloit  Lîefvvin  dan«  la  lan- 

Î;ua  Anglo-Saxons  ,  pâi;mi  lesquds  il  étoii  né. 
1  montra  de^  bonne  heure  un-grafid  atlraitilNMir 
la  prière ,  les  veilles,  la  morlification  et  les 
OMivres  de  miséricorde.  Quoiqu'il  eut  élevé  i'édi- 
ûce  'd*iioe  ë^lide  vertu»  il  continua  toujours  de 
'  travailler  à  sa  s^ncUncation  avec  crainte  et  trem- 
blemeut.  ïous  oeaxqui  le  oonnoissoient ,  Kaî- 
moient  autant  -  ^'ils  le  respecloiekit.  «On  '  éteit 
frappé  de  je  j^e  mis  quoi  de  divjn  qui  briUoit  sur 
éon  KÎ^age. 

Lor$qu*ilreut  été  ordonné  prêtre,  il  passa  «dans 
la  Ba^sfi-AUemagae  «  pour  partager  les  travaux  de 
.plusieurs  niidstoQuairas  qui  y  pi?édioienl?4a  foi. 'il 
s'adressa  h  saint  Grégoire»  que  saint  Bonifaae 
javoit  choisi  pour  son  «vicaire ,  et  aMq<iel  il  avoît 
.confié  radministiraUon' du  'diocèse ^'Utrechl« (11 
eik  fut  reçu  avec  Joie.  On  le  chargea  d'aller  avec 
•Mareellin  4KU  tMarchleui  «  discîf]dejde  saint  Willt- 
ibrord»  annoncer  yénangHe'-dans  le  pays»  pré- 
iieuleuient  appelé  Over-Vssel.  Une  dame  »  nom- 
mée Abacbilde ,  le  reganda  comme  un  angcen- 
«oyé  cieK  Un  grand  aombi»  d'ideiatres  i$e 
couverUrenl^  cl  le  saint  missionnaire  bâtit  une 
chapeUe  sur  le  bord  loccidentiol  de  .la  «rivière  ^  à 
Uiul  ipe  ou  Wulpe ,  environ  à  une  lieue  «de  .  Deven- 
ter,  vers  Tan  772.  Il  eut  beaucoup  à  sou/Tiir  de 
la  part  des  païens  »  qui  ne  voulurent  pas  récol- 
ter ;  mats  lea  persécutions  ne  pitreiit  Takaîtir 
son  zèle. 

Les  Saxons.,  quih^diitoient  dans  le  ^msina^ . 
avoient  coutume  de  tenir  tous  fes*an»'uneassem- 
blée  à  Marklo  ,  sur  IcWéser,  pour  y  U  aller  des 
affaires  publiques       ileur  nation.  Lebwin  s'y 
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rendit  ;  et  se  présenta  revêtu  de  ses  habits  sacer-^ 
dotaux  ,  tenant  une  croix  d'une  main ,  et  le  livre 
des  évangiles  de  l'autre.  Lorsqu'on  alloit  offrir 
des  sacriiices,  il  s'écria  avec  un  ton  de  voix 
plein  dé  .force  et  de  majesté':  «  Ecoutez- moi 
tous  ,  oùplulôl  écoutez  le  Dieu  qui  vous  parle 
>  par  ma  bouche.  Sachez  qu'il  est  le  Sei- 
»  gneur,  le  maître  du  ciel,  de  la  terre  »  et  de  toutes 
»  les  choses  qui  existent.  Lui  seul  est  le  vrai 
»  Dieu»  »  Il  ajouta  qu'il  étoil  son  ambassadeur^ 
qciil  venoit  le  leur  £siire  connottre ,  et  il  leur  pré- 
dit que  s'ils  refusoient  de  Técouter  ,  ils  péri- 
roient  bientôt  par  les  armes  d'un  prince  que  le 
même  Dieu  susciteroît  contre  eux  dans  sa  colère. 
A  ce  discours ,  plusieurs  Saxons  entrent  en  fu- 
reur ,  et  s'arment  de  ce  qu'ils  rencontrent  pour 
lui  ôter  la  vie ,  mais  le  Saint ,  protégé  du  ciel, 
passe  au  milieu  d'eux»  et  s'échappe.  Alors  un 
des  priuc![>viux  de  l'assemblée  représenta  y 
qu'ayant  reçu  avec  humanité  et  même  avec  dis- 
tinction les  ambassadeurs  des  hommes ,  ils  dé- 
voient au  moins  traiter  de  la  même  manière  un 
ambassadeur  de  Dieu,  et  que  la  conduite  qu'on 
Tenoit  de  tenir»  ne  manqueroit  pas  d'attirer  des 
'malheurs  sur  la  nation.  Ces  représentations  fi- 
rent revenir  les  esprits;  on  convint  de  permettre 
au  missionnaire  d'aller  et  de  prêcher  par-tout  où 
il  -voudroit. 

Mais  les  Saxons  ayant  été  depuis  attaqués  par 
Charlemagne  ,  ils  persécutèrent  les  Chrétiens  ;  ils 
vinrent  jusqu'à  Deventer ,  où  ils  brûlèrent  l'église 
que  le  Saint  y  avoit  fait  construire.  Lewbin  en  fit 
•  bâtir  une  autre»  quand  ils  se  furent  retirés.  Il  ter* 
'  mina  sa  vie  au  milieu  des  travaux  apostoliques  et 
des  austérités  de  la  pénitence ,  vers  la  fin  du  hui- 
tième siècle ,  et  fut  enterré  dans  son  église  àù 
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Deventer ,  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  la 
vertu  de  ses  reliques.  Bertulfe  »  vingtième  évêque 
d'Utrecht ,  y  fonda  une  église  collégiale  sous  1  in- 
vocation du  Saint. 

Voyez  la  vie  authentique  de  saint  Lcb^ivin  ,  écrite  par  Hii- 
cbauld«  moine  d'Elnon  ou  de  Saîot-Amand  ,  sous  le  règne 
ûf}  Charles  le  Cliauve  ;  l'églogue  composée  en  son  honneur 
par  liatibod,  évêque  d'Utrecbt  ;  la  vie  de  saint  Ludger  ,  par 
Altij-id  ;  Pagi  ,  Crlt.  t,  111,  p«  536  j  VLàbïàQïk  ^  AnnaL  Ben* 
U  /;  le  Batavia  sacra  ,  p* 

*  —  ■ 

S.  MACAIRË^  ÈV£QU£  £If  ÉCOSSB* 

Une  humilité  profonde ,  un  amour  extraordi- 
naire de  la  pauvreté»  montrèrent  que  saint  Ma- 
Caire  étoit  parfaitement  détaché  des  choses  de  la 
terre.  II  mérita  par  ses  vertus  Thonneur  de  Tépis- 
copat ,  et  il  remplit  avec  une  exacte  fidélité  tous 
les  devoirs  d^un  pasteur  zélé.  U  florissoit  sous  le 
règne  de  Solvatn,  vers  Tan  787,  L'église  cathé- 
.  draie  d'Aberdeem  fut  dédiée  sous.  Tin  vocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Macaire. 

Voyez  Lesij  >  /•  5  »  King  «  etc. 


S.  JOSAPUAT,  ArCH£Y£QU£  B£  PoLOGZK. 

Saint  Josaphat  étoit  un  moine  de  saint  Basile. 
On  le  plaça  sur  le  siège  de  Poloczk»  enLithuauie, 
*sur  les  frontières  de  la  Moscovîe.  Cette  église  suî- 
voit  le  rit  grec.  Josaphat  employa  tous  les  moyens 
que  son  zèle  put  lui  inspirer  pour  réunir  les  schis- 
matiques  à  l'église  catholique.  Mais  il  n'eut  pas 
tout  le  succès  qu'il  avoit  Ileii  d'espérer.  II  lai  en 
coûta  même  la  vie ,  et  les  schismatiques  le  mas- 
Mcrèrent  le  19  Novembre  i6s5.  La  congrégation 
des  rites  déclara  par  un  décret  en  1642 ,  que  son 
martyre  étoit  évidemment  prouvé ,  et  sa  sainteté 
confirmée  par  plusieurs  miracles.  Urbain  Vill  ap- 
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proitTa,.ua.,.9ificc.  pt  uoe  ^^6se  i^a  .^oo  honp^ur 
pour  tpps  les.moiiijBS  de  Tordre  de  sai.nt-,3ft$iJe , 
et  pour  toutes  les  é^i^cs  du  dloccse  de^  Poloczi:. 

Voyez  la  bulie  d'Urbain  VIII,  daf^  J^*fui,,f445^iJ^« 
lar,  ^  p»  4^4»  avec  la  relation  de  la  vie  du  martyre  et  de» 
miracles  du  Saint, doaaée  parBeqoit^XiV  ^  li^MitoiUf,* /•  5, 
Append,  p.  Soi* 

S.  IIOMMEBON ,  i\U»ciujjD. 

Tiré  de  sa  vie ,  publiée  par  Soriua ,  et  de  la  boile  de  sa 

c^Doaisatiço^ 

L'an  1197* 

Saint  Uo^medon  était  fils  d'un  imarohand  «de 
Crémone,  en  Italie*  Le  nom  de^sa  famHle'étoit 

Tucinge.  Celui  de  Homo  bonus  ou  de  Uommebon 
c[u'il  reçut  au  baptême ,  présageoit 'Ce  qu'il  idevoit 
être  un  jour.  Destiné  au  commerce ,  il  «ut  une 
éducation  coaforu^e  à  cette  profession  ;  il  tro.uva 
dans  les  instruotions.  et  les  exemples,  de  son  père , 
des  motifs  de  probité ,  de  religion  et  de  vertii.  Dès 
son  enfance,  il montroit  une^r^de  horireiir  pour 
rapparence  même  de  l'injustice ,  et  il  auroît  mieux 
aimé  perdre  toute  sa  fortune,  que  de  commettre 
le  moindre  péché.  Il  voyoit  dans  son  ^at  une  oc* 
cupation  que  Dieu  lui  avoit  donnée;  il  en  jreia- 
plîssolt  les  devoirs  pur  obéissance  a  la  volonté  du 
ciel,  par  , justice  pour  lui-même,  pour. sa  iapiille 
et  pour  la  ^çociété  dont  il  étoil  ip'embre.  Ses  pa- 
rens  lui  ayant  proposé  de  se  marier,  il  leur  obéît , 
et  s'unit  .à  une  femnoe  vertueuse  et  capa|)le  de 
l!aider  dans  le  gouvernement  de  ^a  maison.  La 
régularité  de  tous  ceux  qui.  la  c^raposoienl ,  étoit 
line  preuiva.jie  ^vi^ilaAçe  et  de  ^aipteté  ^tx 
.maUre. 

fis  A*  t^^'       4i^[é'^<^fts  moyens  gue  ]e  ^eryi- 
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teur  de  Dieu  se  sanciiiia  d^os  sa  prpfe^«i(Mi«;Il.Qe . 
laissoU  échapper  aucune  occasion  .  4e  praHqiAçr 
toutes  les  vertus  chrétiennes  dans  un  degré  hé- 
roïque. Les  contradictions .  qu'il  a  voit  à  (^ssuy^r , 
qe  tro^b)oient  point  la  tranquillité  de,spn  ame; 
il  les  supportoït  avec  douceur  et  avec  humilité»  Il 
ne  répundoit  aux  injures, que  par  le  sileaçe,  ou 
.des  représentations  pleii^es  4^  jbonté».aiu^ç{|ieUes 
on  ne  résîstoit  point.  Jl  étpit  si  parfai^einp^^ 
à  lui-même,  qu'on  disoit  .dpns,iQréxPQne  iqu'il 
étoit  né  sans  passion. 

Sa  charité  énvers ,  les  panyipes  ne  ,  çpnnoissoit 
point,  pour  ainsi  dire,  de  bornes.  Après  la  mort 
de  son  ptsrçy  4F.  laissa  ^dj^s  cQnsjdéra- 
bles,  il  augmenta  encore  ses  aumônes,  il  dUojt 
chercher  les  pauvres  dans  leurs  cabanes,  et  en 
jmême  temps  qu'il  les  souiageoit.dans  leurs  mi- 
sères »  il  les  exhortoit  à  se  rQpei|t|r.4o  leurs  &Mtes» 
et  à  mener  une  vie  plus  chrétienne.  Sa  femme  lui 
fai^it  quelquefois.dies.rpprpçhes  ^|ir,c§4quc  par 

ses  auii^ônes  e:K^c|E^fiiivesijtapnavyrf«soit>afai)piU^ 
mais  il  lui  répofldoit,avjec  cjoi^iir^  que  ïa  meil- 
leure manièiic  4^  placer  son  argent  ,  éloit  de  le 
donner  aux  pauvres ,  qu'on  lui  faj^oit  par-là  pror 
duire  le  centuple,  comme  Jésus-Christ  lui-même 
Tavoît  promis.  On  lit  dans  l'auteur  de  sa  vie,  que 
•  ses  immenses  ^barj^té^  furent  souvent  accompâr 
gnées  tie  miracles ,  et  que  Dieu  lui  accorda  Je  qon 
de  multiplier  ce  qu'il  fxyçit  dt?stin<^  au  soulage 
ment  des  maljbeureux.  ^  , 

11  joignoit  à  la  pratique  de  J'auKQÔjOie  lOeUe  de 
l'abstinence  et  de  la  morlificatipn.  Il  savoit  allier 
les  devoir^  àfi  son  ét.at  h  l'exercice  de  la  prière* 
Il  y  donnoit  un  temps  cop^idér^dila ,  fit  rlorsqu'il 

paroissoit  distrait  par  les  occupations  extérieures, 
li  unissoit  son  ame  à  Dieu  par  des  aspirations 
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fréquentes  ;  en  sorte  que  tous  les  lieux  où  il  se 

trouvoît ,  étoient  pour  lui  des  lieux  d'oraison. 
Tous  les  jours  il  assistoit  dans  Véglise  de  Saint- 
.  Gilles  à  matines ,  qui  se  disoient  à  minuit ,  et  il 
ne  se  retîroit  que  le  lendemain  matin  apfès  la 
graDd'messe.  Sa  ferveur  étoit  si  exemplaire,  sur* 
tout  pendant  le  saint  sacrifice  »  que  tous  céux  qui 
le  voyoient ,  se  sentoient  pénétrés  de  la  plus  vive 
"  "^^évotion.  Il  restoit  quelque  temps  prosterné  de- 
vant un  crucifix ,  en  attendant  que  le  prêtre  fftt 
arrivé  h  Tautel.  Ses  exemples  et  ses  discours  con- 
vertirent un  grand  nombre  de  pécheurs.  Il  con- 
sacroit  uniquement  à  la  piété  les  dimanches  et  les 
fttes  »  et  il  étoit  en  prières  lorsque  Dieu  l'appela 
pour  récompenser  ses  vertus. 

Le  i5  Novembre  1197,  il  assista  à  matines» 
suivant  sa  coutume ,  et  resta  à  genoux  devant  le 
crucifix,  jusqu'à  ce  que  le  prêtie  commençât  la 
messe.  Au  Gloria  in  excelsis,  il  étendit  les  bras 
en  forme  de  croix.  Peu  dé  temps  après  «  il  tomba 
le  visage  contre  terre.  Ceux  qui  le  virent  en  cet 
état,  crurent  qu'il  s'y  étoit  mis  par  dévotionl 
Mais  quand  on  s'aperçut  qu'il  ne  se  levoit  point 
à  l'évangile ,  on  s'approcha  de  lui ,  et  on  remar- 
qua qu'il  ne  vivoit  plus. 

Sicard»  évéque  de  Crémone»  après  avoir  cons- 
taté l'héroïsme  de  ses  vertus  et  la  certitude  de 
ses  miracles,  se  rendit  à  Rome  avec  plusieurs 
personnes  respectables  pour  solliciter  sa  canoni- 
sation. Le  pape  Innocent  III  le  mit  au  nombre 
des  Saints,  et  publia  sa  bulle  en  1198.  Le  corps 
du  serviteur  de  Dieu  fut  levé  de  terre  en  t356, 
et  transféré  dans  la  cathédrale  de  Crémone.  Mais 
son  chef  est  resté  dans  l'église  de  Saint-Gilles,  Le 
célèbre  Yida ,  de  Crémone ,  a  composé  un  hymne 
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mk  rhcmneur  de  saint  Hommebon  «  patron  de  sa 

patrie-  (i) 

La  côufrérie  des  négocians  de  la  ville  de  Lyon , 
établie  dans  Téglise  des  Feuillans  »  a.choisi  le  même 
Saint  pour  patron  (a). 

Les  facultés  et  les  besoins  de  Tbomme  prou- 
vent qu'il  est  né  pour  le  travail.  La  société  d'ail- 
leurs, dont  il  est  membre»  lui  en  fait  un  devoir. 
Il  ne  seroit  pas  juste  qu'en  ne  contribuant  en  rien- 
j|ux  charges  communes  »  il  profitât  du  travail  des 
autres.  Une  vie  d'amusemens  et  de  plaisirs  est 
donc  indigne  d'une  créature  raisonnable,  à  plus 
forte  raison  d'un  chrétien.  Que  Von  examine  ceux 
qui  n'ont  point  d'occupation  sérieuse  ,  et  Ton 
verra  que  la  vie  même  e^t  un  fardeau  pour  eux» 
U  faut  de  l'exercice  à  Tame  naturellement  active , 
et.  nul  homme  ne  peut  être  heureux  s'il  ne  sait 
se  faire  un  genre  d'occupation.  Mais  ces  réflexions 
ont  encore  plus  force  »  quand  on  passe  -de 
l'ordre  physique  à  l'ordre  moral.  Observons  ce- 
pendant que  les  professions  qui  portent  au  péché» 
sont  toajours  défendues  ;  mais .  les  autres  doivent 
être  estimées  à  proportion  de  l'avantage  qui  en 
revient  à  la  société ,  et  des  facilités  qu'on  y  trouve 
pour  pratiquer  la  vertu.  On  peut  les  sanctifier 
toutes ,  en  les  rapportant  à  Dieu,  qui  est  la  grande 
fi<i.de  toutes  les  choses  créées.  Chaque  profession 
entre  dans  le  plan  général  de  la  providence ,  et 
c'est  se  rendre  coupable,  que  de  n'en  p<ns  remplir 
les  devoirs.  U  est  vrai  que  lea  arts  mécaniques 

(i)  JJymn.  28 ,  ^  21,  p,  iZy. 

(a)  Voyez  Je  lirre  intitnié  :  Institution  et  Régiemens  de  le, 
confrérie  des  négoetam  d»  ia  vU(e  de  Lyon ,  établie  danê  i^égiitê^ 
4e$HR*  PP,  Feuillans  ,  Lyon  ,  1668  ,  <><-8.<>  Oo  trouve  dans 
ce  lim  OD  abrégé  de  la  Tie  de  saint  fiominebon  ;  la  traduc- 
tion de  ia  bulle  de  89  canonisatioa ,  et  i'hymae  con^posé  ett 
•on  honneur  par  ie  poète  Vida. 
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në  teiiclént  point  de  léur*  nature  à  perfécnontier 
la  raison,  ni  à  produire  la  vertu;  mais  ils  devien- 
nent méritoires  pour  tous  ceux  qui  les  ennoblis* 
séttf 'par  des  principes  de  religion ,  par  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Au  reste ,  ces  vertus  sont 
le  fruit  de  la  prière,  dé  la  méditation  dç  la  loi 
sahtte  et*  dé  la  vigilance'  sur  soi-même.  Nous  de- 
vons donc  réserver  toujours  des  momens  pour 
cës  piëilx  exercices ,  et  leur  donner  même  la.  pré- 
féi*enéë ,  s'il  'àrrivdît  quUis  fussent  Inbompdtiibles 
avec  quelques-uns  des  exercices  de  la  vie  ordi- 
nàil^.  Ce^  momens  né  nous  'manqueront  jamais  : 
noUs  en  trouvons  biéti  |)our  nés  amiiisemëns  et  îios 
plaisirs.  11  faut  que  nous  devenions  dë:^  Saiiits,  et . 
ce  n'est  que  par-*là  qiiè  bdiis  le  deviendrons^ 


S.  GENDULFE,  ÉvÊque. 

On  ne  sait  rién  de  la  vie  ni  des  acUpnsr  de  saint 

Gendulfe.  On' ignore  même  de  quelle  église  il  a 
été  évèque*  Mais  on  l'honore  depuis  plusieurs 
siècles  dans  le  diocèse  de  Paris.  On  y  exptm  son 
chef  h  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  ca- 
thédrale* La  châsse  qui  renferme  le  reste  de  ses 
rdliqiies ,  se  garde  dans  le  trésor  de  la  même  église* 
Voyez  le  nouveau  bréviaire  de  Paris. 

On  a  confondu  ce  S^int  mal  à  propos  avec  saint  ^ 
Genulfe  ou  saint  Genôu,  qu'on  fait  premier  évô- 
que  de  Cahors,  et  qui  est  honoré  le  17  Janvier* 
On 'croit  qti^après  avoir  «e^uAi^rt  diverses  tortures 
pour  la  foi,  il  se  retira  dans  le  Berri ,  et  y  mourut 
daps  le  lieu  appelé  depuj^^  4f  .^Mh  Saint^ 
GenoU^  au  diocèse  de  Bourges;    >  • 

Toyez  Bai  lie  t  et  Longueval  ^  Ilist,  de  l't^^lUe  GalUc,  ,  i.  T, 
p.  89. 
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S.  M  feRRE  ou  s:  ftt  if  W'e  ; 

•  MarTYÔ  À  AlX,  EN.PaoVENCE. 

SAtivT'IiRikooiAB  de  Totird,  qui  &it  une  men- 
tion honorable  de  saint  Mitre,  renvoie  à  l'histoire 
de  sa  vLe;  mais  cet  ouvrage  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous».  Il  paroît  que  saint  Mitre  souffrit 
sons  Dioclétien,  à  Aix,  en  Provence.  On  ajoute 
qu'il  passa  par  diverses  torturés ,  toutes  fort  cruel* 
lés;  qu'elles  ne  furéot  point  capables  d'ébranler 
sa  constance,  et  qu'il  les  supporta  inétne 'avec joie. 
U-est  le  principal  patron  d'Aix,  où  on  Thonolre 
le«*i5  Novembre.  On  trouve '  son  notn  ^dadè  les 
martyrologes  en  ce  jour.  Nous  lisons^  dans  saint 
Grégoire  de  Tours,  que  Dieu  glorifia  le  tombeau 
de  saint  Mitre  par  divers  nii^aîDles.'     -  « 

Voyete  saint  Grégorré  de  Toui^s  ,  /.  de  Olorid  Conf&ssor.  c.  71: 
les  martyrologes  ;  Ballet ,  etc.  Nous  n'ayuas  rien  de  bien 
autbeaUque  sur  saint  Mitre. 


S;  BRICE  ,  ÉvÊQUK  db' Tours. 

«Bii'ite;  né  à  Totfrs ftît'-ét^é  tldîlè*  lë'in«»ias- 

tèfé' et  Kotis  la  condiiitè ' de- safnt  Martin*  Mùis  il 
tomba  depuis,  dàns  le  relâchement  et  l'orgueir/' 
etll  ëxérçà  long  tempsia'^iparliét][<je-de^  son  înalt^^ 
Saint  Mai  lla  prédît't}u-il  se  convertiroit  et  même 
qù'il  serort  son  successeur.  Ce  fut  vers  l'an  l^oo 
qu'on  l'élut  évêque  de  Toursi  'Lorsqu'il  eut*k*eçu  • 
I  dnètïonr  sacrée  »  tl  tnènlsi  hi  coÏÏâUIfef  la  ptiist^xetii-* 
plaire.  Mais  Dieu  vouloit  lui  faire  exjlîér  ses  fautes  * 
jfài^éé^  par  les  tribulations.  ïl  pei^tiiii'  qii'6^  ât- 
taqtfflt  sa>é)ihtati0ti'f>ai»']a  -cafôtbMé. *JJéi  ditféei  ' 
en  vinrent' an  point  que  le  pébplfe 'le '  chassa  de  * 
la  ville.  Il  se  rendît  à  Kome  où  il  pâ^'sà  pluèiëUlhs  ^ 
années;  il  iriûmpUa  'cependant 'parafa 'patiéncè» 
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de  la  malice  de  ses  ennemis»  U  fut  rétabli  sur 
son  sïége ,  qu'il  gouverna  avec  une  grande  sainteté 
jusqu'à  6a  mort ,  arrivée  en  444-  Son  culte  étoit 
autrefois  très-célèbre  en  France.  Les  prôtestans 
d'Angleterre  ont  laissé  son  nom  dans  leur  calen- 
.  drier. 

Vpyes  saint  Grégoire  de  Tours  ,  HUt.  /•  lo  »     3fi  ;  Fortti* 
nat ,  fiède  ^  Adon  et  Usaard. 

S.  ABBON, 
Aaai  dk  Fl£uby  ,  Maatyb  £Xi  Gasgogns» 

Abbon  ou  Albon  ,  étoit  originaire  de  l'Orléa- 
Bois.  U  fut  élevé  dans  le  monastère  de  Fleury  ou 
^    de  Saint-Benoît-sur-Loire  »  et  y  fit  depuis  profes- 
sion. Il  étoit  savant  pour  son  temps ,  mais  il  étoit 
suT^tout  rècommandable  par  ses  vertus.  Il  passa 

•  en  Angleterre  »  à  la  prière  de  saint  Oswald ,  évé-* 

•  que  deWoichester,  qui  avoit  été  moine  de  Fleury, 
et  fiit  mis  à  la  tête  de  l'école  du  monastère  de 
Ramsey«  De  retour  à  Fleary,  il  en  fut  fait  abbé  » 
et  y  établit  la  plus  exacle  discipline.  La  haute 
idée  qu'on  avoit  de  ses  lumières  et  de  sa  sainteté» 
le  faisoit  consulter  de  toute  part.  U  défendit  for- 
tement les  droits  de  son  abbaye  contre  Févêque 
d'Orléans,  et  il  composa  sur  ce  sujet  une  apo- 
logie qu'il  adressa  aux  rois  Hugues  Gapet  et  Ro*- 
bert ,  son  fds.  Le  second  de  ces  princes  Tenvoya 
à  Rome  y  pour  traiter  avec  le  pape  d'affaires  im- 
portantes à  la  France ,  et  il  eut  à  se  féliciter  du 
choix  qu'il  avoit  fait. 

On  rebâtit  en  ioo3  le  monastère  de  Squirs  ou 
de  la  Béole,  au  diocèse  de  Bazas,  lequel  avoit 
.  été  détruit  durant  les  incursions  des  Normands. 
Comme  il  étoit  de  la  dépendance  de  Fleury,  saint 
Abbon  y  fit  un  voyage^  pour  y  mettre  la  discî*  . 


Digitized  by  Google 


s.  BiDiLG£.  (i5  Novembre.)  .  i6i 
pline.  U  y  retourna  une  seconde  fois  quelque 
temps  après ,  tou)ours  par  le  même  motif.  Une 

Îuerelle  qui  s'éleva  entre  ses  domestiques  et  les 
rascons ,  lui  coûta  la  vie.  Pendant  qu'il  tâchoit 
de  réunir  les  esprits ,  et  qu'il  donnoit  même  tort 
à  ses  domestiques ,  uu  Gascon  le  perça  d'un  coup 
de  lance  dont  il  mourut  en  ioo4*  Sa  sainteté 
ayant  été  attestée  par  des  miracles ,  on  Thonora 
•  comme  marljT.  Sa  fête  est  marquée  en  ce  jour 
dans  les  martyrologes  de  France  et  dans  celui  des 
Bénédictins.  . 

Voyez  sa  vie  par  Aimoin  son  disciple  9  ap»  du  Bosc*  BibL 
Fior.  DuchejiQe,  Sudus  ,  PaiUet  ,  etc.  .  , 


S.  DIDAGË»  Rbuoieux  db  S.  Fbançois. 

DiBAGB  ou  DiÉGo,  qui  est  la  même  chose  que 
Jacques  en  espagnol,  étoit  d'une  famille  peu  con* 
sidéraLlc  selon  le  monde ,  et  eut  pour  patrie  le 
bourg  de  Saint-Nicolas,  au  diocèse  de  Sé ville > 
dans  l'Andalousie.  Il  se  distingua  dès  son  enfance 
par  son  amour  pour  Dieu ,  et  par  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  il  y  ayoit  auprès  du  bourg 
de, Saint-Nicolas,  un  saint  prêtre  qiii  menoit  la 
vie  érémitique.  Dîdace  lui  demanda  <et  obtint  la 
permission  de  se  mettre  sous  sa  conduite.  Tout 
jeune  qu'il  étoit  y  il  imita  les  austérités  de  son 
maître;  Us  cullivoiënt  ensemble  un  petit  jardin , 
et  s'occupoient  à  fhîre  différens  ouvrages  en  bois. 
Quelques  années  après ,  Didace  fut  obligé  de  re- 
tourner chez  ses  parens  :  mais  le  désir  ardent 
qu'il  a  voit  de  suivre  les  traces  de  Jésus  crucifié^ 
lui  fit  bientôt  abandonner  le  monde  pour  ton-, 
jours.  U  se  retira  dans  le  couvent  des  Francis- 
cains de  rObservaiice  ,  dit  de  Saint -François 
d'Arrizafa ,  et  y  prit  l'habit  en  qualité  de  frère 
Tomt  XL  G  * 
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convers.  Od  sait  que  là  fonclion  des  frères  coa- 
vers  dans  les  commiinaiités  »  est  de  serviV  lès  re- 
ligieux de  chœur,  et  de  remplir  les  plus  bas 
emplois  du  monastère.  *  *  -  *  "  ' 
'  Lorsque  Didâcé  eut  fait  profession  ^  il  fut  en- 
voyé'avec  un  prêtre  de  son  ordre  dans  ]es  îles 
Canaries*  11  y  montra  un  zèle  infatigable  pour  la 
conversion  idolâtres;  et  'quoiqu  il  ne  fût  que 
laïque  9  ses  supérieurs  le  firent  gardien  d'un  cou- 
rent qui'  venoit  d'être  bâti  dans  une  de  ces  iles  ^ 
appelée  Forteventtira:  11  Vôffroit  sans  cesse  en 
dacrilîce  au  Seigneur  par  la  mortiiicati(»n  de  sa 
ehair  et  de  sa  .vdlonté;  et  par  ce  ^inartyre  pro- 
longé, il  se  préparoît  à  verser  son  sang  pour  la 
foi ,  si  Toccasion  s'en  présenluii. 

Ayant  été  rappelé  en  Ëspagne^  il  habita  suc- 
cessivement divers  couvens  de  son  ordre,  sans 
î^ien  diminuer  de  sa  ferveur.  1)  étoît  tellement 
àhsorbé  en  Dieu ,  qu'il  ne  pôuvott  parler  qu'ti  lui 
bu  de  lui.  Son  humilité  et  la  vivacité  de  sa  f^i 
Çrouvoient  qu'il  éloit  entièrement  mo^t  k  }ujH 
méme  et  rempli  de  l'Ësprit-SàintJ 

Il  se  rendit  h  Romé  en  i4So.  C'éloît  Tannée 
où  Ton  venoit  de  canoniser  saint  Bernardin 
jSienne,  Franciscain /et  la' cérémonie  4e  cett^ 
èanonisation  avoit  attiré  à  Home  pr^s  (|e  quatrQ 
jinille  religieux  du  même  oirdré ,  ^^i  s'étoiéo^ 
i^iinîs  dans  le  célèbre  cbiivent  appelé  Ara-Cœli^ 
Didace  nvôit  accompagné  AUouse  de  Castro- 
Celui-ci  lut  attaqué  dans  le  voyage  d'une  maladie 
âàngel*euse.  Did  ice  le  servit  nuit  et  jour  avec  un 
2èle  et  une  charité  admirables.  Il  rendit  les  mêmes 
seririces  à  plusieurs  autres  malades     son  ordre  » 

Îeudaill  le  séjour  qu'il  i\l  a  Fionie.  De  retour  en 
>spagnc,  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  les  couvens  de  Séviile.  de  la  Saussaye  et 
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4'Alcala  de  Umiares  »  en  Ca&iiUe.  JU  avaaçoit  de 
jour  en  jour  dans  les  voies  de  la  |>erfeottoii ,  et  il 
avoit  le  latent  d'inspirer  les  seiitiraens  doM  dl 
.élioH  Aaimé ,  a  o&kl  i|ui  cDOver^QieDl  avec  lui. 
NoQ  oonient  d^obserrer  «a  rè<^le ,  tl  y  ajoutéitfde 
nouvelles  pratiques  pour  acquérir  «ae  resstem- 
iiiaoce  plus  matière  av^c  le  bieahe  wewK  patriarohe 
,  de  «oa  ordne.  Il  se  meiloit  aa-ideflaoïia  de  ieutes 
les  créatures;  et  cotte  humilité  profonde  produl- 
fioit  en  lui  uae  paix  ioailérable.  11  avoit  iellemeat 
fiiailansé  ses  paasîoas,  éi  il  éloit. ai. détaché  de 
toutes  les  choses  de  la  leire,  qu'on  ne  remarqua 
jamais  en  lui  aucun  trouble,  ni  aucuné  de  ces 
émotions  qui  échap(pent  ipielquëbis  à  la  naltife , 
.dans  les  ames  même  qui  servent  Dieu  avec  fer* 
^fiàm.  Comme  ii>  n'avoit  d'autre  volonté  que  celle 
du  Sdgnear ,  il  se  soumettoit  avee  joie  h  tous  les 
.èiféoemens,  el  SI  béniaseit  également  Ife  ciel  daàs 
-la  prospérité  et  dans  l'adversité.  Il  joignoit  aux 
macéraliioiis  corporelles  »     aiaaiir  extrême  f>oar 
•h. pauvreté  »  qui  se  manifestotl  dans  ses  haUtstet 
dans  tout  son  ex,térieur.  Sa  prière  était  contî- 
nueUe  i  plus  d'une  Ibis  il  y  eut  des  ravissement , 
et  y  reçut  d^aulreii  grâces  exlradodinaîres»  La  pas- 
sion du  Sauveur  étoit  le  plus  cher  objet  de  ses 
pensées  et  de  ses  affections;  aussi  méditoit-il  sou- 
vent sur  cet  adorable  mystère,  un  crucifix. è  la 
main.  Du  sacrifice  sanglant  qui  a  été  ofTcrt  une 
*fo!$  sur  la  croix.»  il  p-issoit  au  sacrifice  non  san- 
glant <|ui  ae  reneavelle  tous  les  jours  sur  l'autel , 
et  par-là  son  amour  pour  Jésus-Christ  s'enflam- 
moit  de  plus  en  plus.  11  ne  pouvoi.t  se  lasser  d'ad- 
mirer le  prodige  par  lequel  un  Dieu  devient  dans 
Teiltharistie  la  nourriture  spirituelle  de  nos  ames. 
Plus  il  recevoit  ce  Dieu  fréquemment,  plus  il  se 
sentoit  transformé  en  lui  par  l'elfusion  de  cette 
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charité  dont  il  est  ie  principe.  11  avoit  aussi  une 
tendre  dévotion  jionr  ia  sainte  Vierge ,  (ju'il  hu-  ' 
noroit  comme  sa  mère  ët  son  avocate. 

Ge  iut  en  lifi^ ,  qu'il  tomba  malade  à  Alcala^ 
où  il  avoit  passé  les  dernières  années  de  sa  vie.  II 
redoubla  de  ferveur  aux  approches  de  sa  dernière 
heure.  Dans  son  agonie,  it  se  fit  apporter  une 
corde  qu'il  mit  à  son  cou  ,  puis  fixant  ses  yeux 
baignés  de  larmes  sur  un  crucifix  qu'il  tanoit  à  ia 
main  ,  il  demanda  pardon  à  tous  les  religieux  de 
la  communauté  qui  étoicnt  en  prières  autour  de 
son  lit.  11  expira  tranquillement  le  12  Novembre 
i463»  Divers  miracles  attestèrent  sa  sainteté  avant 
et  après  sa  mort.  Un  de  ces  miracles  fut  opéré  sur 
D»  Carlos.  Ce  prince  en  tombant  s'étoit  lait  à  la 
tête  'ime  plaie  que  les  chirurgiens  jugèrent  mor- 
telle. On  apporta  dans  sa  chambre  la  châsse  du 
Saint  f  et  à  l'instant  il  fut  parfaitement  guéri. 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  »  père  de  D.  Carlos  9 
•  sollicita  par  reconnoîssance  la  canonisation  du  ser- 
viteur de  Dieu.  Sixte  V  le  mit  au  nombre  des 
Saints ,  et  publia  sa  bulle  en  1S88.  Innocent  Xi 
,fit  insérer  un  ollîce  en  son  honneur  dans  le  bré- 
-  viaire  'umain  »  et  assigna  le  i3  Novembre  pour  le 
jour  de  sa  fête  ^  qui  se  célèbre  cependant  le  jour 
>  précédent  chez  les  Franciscains. 

Voyez  la  chrouîqoe  de  Perdre -die  SainNFruiçoîs ,  par  Mare 
de  Li3boiiDe  :  lliistoine  de  la  vie>  deaniiadef  et  de  la  pananj- 
sation  da  Samt ,  que  Pierre  Galesini  ^  protonotaire  aposto- 
lique ,  et  Fraoçoia  Pegna  ,  auditeur  de  Rote  ,  rédigèrent  par 
ordre  do  pape  ;  l'HUtarkiSéraphiead^SédàUxm ,  et  IfsaDaahsa 
.  de  WaddîDg* 

■ 

t  • 


Digitized  by  Goo 


V 


s,  STANISLAS  KosïKA.  (  1  r>  Novcmbrc.  )  l65 


s.  STANISLAS  ROSTKA, 
Notice  bb  jla  CoMPAGiiifi  de  Jésus. 

La  jeunesse  est  comme  la  fleur  de  Tâge  ,  oii  la 


m 

a 


niratioa  pour  le  Saiat  dont  nous  allons  parler  p 
>et  qui  dès  ses  pi^emières  années  surpassa  les  per- 
sonnes les  plus  favorisées  des  dons  de  la  grâce. 

Stanislas ,  fils  de  Jean  Kostka ,  sénateur  de  Po- 
logne ,  et.de  Marguerite.  Kriëka ,  sœur  du  palatin 
de  Mazovîe  ,  naquit  au  château  de  Rostkou  le  28 
Octobre  lââo.  Sa  mère  lui  inspira  de  bonne  heure 
de  tendres  senttmens  de  piété.  Le  premier  usage 
,  qu'il  fit  de  sa  raison  ,  fut  de  se  consacrer  à  Dieu 
avec  une  ferveur  au-dessus  de  son  âge.  On  confia 
son  éducatlon  et  celle  de  Paul ,  son  frère  aîné  »  à  un 
gouverneur  nommé  Jean  Bilinski,  qui  les  suivit 
:  depuis  au  collège  des  Jésuites,  de  Vienne,  l^ta- 
«nislas  avoit  alors  quatorze  ans.  Gomme  il  n'aveit 

Jamais  eu  de  goût  que  pour  la  piété ,  il  donnoit 
Mut  son  temps  à  la  prière,  et  à  Fétude.  Son  amour 
pour  la  pureté  ^  et  la  crainte  de  tomber  dans 

.quelque  péché,  Tavoient  rendu  fort  circonspect 
dans  le  choix  de  ses  amis*  *Lqs  pensionnaires  du 
collège  de  Vienne  ne  pureid;  Toir  sans  admiration 
sa  modestie  ,  sa  ferveur  et  son  recueillement  en 
la  présence  de  Dieu;  il  avoit  quelquefois  des  ra- 
vis^eynens ,  et  les  laroies  eoulojient  de  ses  yeux  , 
même  en  public  ,  avec  une  telle  abondance  ,  qu'il 
ne  pouvoit  les  retenir.  Lorsqu'il  sortoit  de  ses 
communicatioiis  avec  Dieu  »  il  étoit  jsi  rempli  de 
son  esprit  ,  qu'il  inspiroit  ses  sentimens  à  ceux 
avec  lesquels  il  conversoit»  Le  /feu  de  la  divine 

charité  jhrùloit  dans  sop  cœur  a^p  tant  4'ardegr, 
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qu'il  en  embrasoii  ses  compagnons  ;  ii  aimoit  k 
les  entretenir  de  Dieu  et  des  choses  célestes,  et 
ses  discpurs  avoieut  alors  tant  d'énergie ,  qu'il 
communiquoit  coname  utae  partie  de  son  ame  à 
ceux  qui  Fécoatoienlk  Mais  il  falloit  que  $a  vertu 
fût  pe^£eciionnée  par  les  épreuves.  < 

L  empereur  Ferdinand  œourafc  en  i  Maxi- 
miUefi  li  9  son«uccesseur ,  ne  montra  pas  le  même 
zèle  pour  la  religion.  Il  enleva  aux  Jésuites  de 
Vienne  la  maison  que  Ferdinand  leur  av^it'préiée 
fom  loger  leurs  pearinnnaives»  Pa«L  iLosika ,  qui 
avoit  deux  ans  plus  que  son'frère,  ne  fui  pas  fâché 
de  irouj^er  cette  occasion  de  )oi^r  do  sa  liberté,  il 
engagea  «on  gouverneur  è  pi^endre  on  logement 
dans  la  maison  d'un  Luthérien.  Comme  il  trouVoit 
la  condamnation  de  sa  conduite  dans  celle  de  son 
frère»  il  conçut  de  l'anBersion  pour  lui  :  bientôt  il 
passa  des  injures  aux  mauvais  traltemens.  Sta- 
nislas fut  eqcore  plus  exposé  de  la  part  de  Bilinski* 
Celui-ci  »  non  contettt  de  se  déciafei^'en  faveur 
de  Paul  de  Kostka ,  employoit  les  discours  les 
plus  insidieux  et  les  plus  plausibles  pour  détour- 
ner Stanislas  de  son  genre  de  vie.  11  prélendoit 
qu'il  dmoh  plus  donner  au  monde,  el  qu^cin 
hofnme  de  sa  qualité  pouvoit  se  sauver  sans 
porter  la  dévotion  si  loin. 

Stanislas  découvrit  le  piège  ;  il  se  tint  sur  sèa 
gardes  plus  que  jamais  ,  et  triompha ,  par  un 
redoublemeni  de  ferveur,  des  assauts  qu'oa  Itii 
Ifvroft.  il  oommitDÎeit  lon&les  dimanches  et-toiités 
les  (êtes  solennelles  ,  et  se  préparoit  à  lâ  com- 
munion en  jeûnant  la  Veille.  11  n'alloh  jamais 
en  classe  lé  matin  on  té  soir ,  sans  entrer  dans 
réalise  pour  y  adorer  le  saint  Sacroineht;.  chaque 
)OHr  il  entende^  deux  mess^  ,  et  faisoit  la  médi- 
tationr;  il  dorflàoH  peu^,  ét  sié  fevoH:  tnfujoar»'  'à 
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minuit  pour  prier  ;  il  portQÎt  ^^nvent  ie  cUice  , 
et  prenoit  de  fréquentes  disciplines  ;  il  ne 
;¥oypit  d§  cftWMg^ip  qw'^i  ^aWe»  .^t  «'il  échappoit 
Il  quelq^u'ug  des  parol^çs  conlraires  h  la  pudeur 
il  se  relîroit  sur-le-cjbauip.  Lorsqu'il  n'étoit  ni  à 
réglise  rù  coi^gp ,  il  se  r^atjBrmoil  daoB  sa 
phaqabre  pour  prier  ou  pour  étudier ,  excepté 
quelques  instans  après  b  repa^.  Qa  peut  juger  , 
.4'apr^8  ufie  jUyUe  covduitp,  quelJbs  Imuièines  et 
quelles  faveurs  il  reçut  du  Saiot-Esprit.  Il  ap^ 
prit  à  se  CQuyaiucçp,  pius  en  plus  combien  h» 
inaxiipes  dp  si^^cle  ^opt  opposées  à  oeiles  de  l'éyâiir 
gîle  ,  et  combien  se  trompent  grossièremeut  ceux 
gui  prétendent  se  ^awyer  en  suivant  Içs  premières. 
,  Il  y  ayqit  ^ewf.  aos  qu'il  wuiFrojt  les  persécu- 
tions 4ont  nous  venoi^s  de  parler ,  lorsqu'il  tomba 
Pîalade.  §a  njaladie.  dey.enfuit  dangereuse,  ii  de- 
req^rpir  le  saint  viatique.  Mais  le  'Luthé«- 
rîen  chez  lequel  il  logeoiL ,  ne  voulut  point  consen- 
|ir  qu'on  le  lui  apportât.  Il  mit  même  dans  ses 
iii|é|#t#  i^ilinski  et  Paul  de  Kosika.  Stanislas, 
pénétré  de  douleur  ,  réclama  l'intercession  de 
l^inte  Ba<:b§  ,  qufw  est  dans  l'usage  d'im^oquer 
4ans  les  royaumes  nord ,  pour  obtenir  une 
))onne  mort,  et  la  grâce  de  recevoir  les  derniers 
S^Çc^^ÇQs.  Sa  prière  Ait  exaucée.  11  eut  une 
T^içfl ,  9iil41  lui  seu^bla  que  deux  anges  lui  âbn^ 
noient Ja  communion.  Dans  une  autrç  vision,  la 
4^ii|(p  Vierge  lui  apparut,  et  lui  dit  que  l'heura 
lie  s^  mort  n'étoit  point  encore  venue ,  et  qu'il 
devoit  se  qojQsa.crer  à  Dieu  dans  la  Compagnie  dç 
4ésus.  Itepuis  un  an ,  ii  avoit  la  pensée  d'em^ 
5)rasser  cet  élat;  mais  il  n'a  voit  osé  s'en  ouvriic 

-îiA  p€|in^,eut41  recouvré  la  sanUét,  qu'il  fit  part 
de  son  deissoin  au  P.  Magius  ,  provincial  d'une 
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partie  de  l'Allemagne ,  lequel  setrouYoit  pour  lors 

à  Vienne.  Mais  ceTui-ci  n'osa  !e  recevoir  ,  de  peur 
d'encourtr  l'indignation  du  père  du  Saint ,  qui  avoit 
formellement  déclaré  qu'il  ne  consentiroit  jamais 
que  son  fils  fût  religieux.  Le  cardinal  Commendoa 
étoit  auisià  Vienne»  en  qualité  deléçat  de  Pie  V» 
Stanislas  le  pria  de  s'intéresser  pour  lui  auprès  du 
provincial  ;  mais  il  refusa  de  se  mêler  de  cette  af- 
faire ,  par  les  mêmes  motifs  queMagtus.  Le  Saint, 
abanidonné  des  hommes  ,  eut  recours  à  Dieu.  U 
consulta  son  confesseur ,  et  partit  secrètement , 
après  avoir  toutefois  écrit  à  son  frère  et  à  son  gou- 
verneur une  lettre  aussi  tendre  qu'édifiante,  il  se 
rendit  à  Âugsbour<^ ,  puis  à  Dilingen ,  oii  il  conjura 
le  P.  Canisius  jjprovincial  de  la  Haute-ÀUema^^ne» 
de  le  recevoir.  Ganisius^  pour  éprouver  sa  vocation» 
lui  ordonna  de  servir  à  table  les  pensionnaires  du 
collège ,  et  d'avoir  soin  de  leurs  chambres.  Sta- 
nislas le  fit  avec  tant  de  zèle  et  d'humilité ,  que 
les  pensionnaires  »  qui  ne  le connoissoient  pas ,  ne 
pou  voient  revenir  de  leur  étonnement.  Trois  se- 
maines après  ,  Canisius  l'envoya  à  Rome.  Stanislas 
s'y  jeta  aux  pieds  de  saint  François  de  Borgia ,  qui 
étoit  général  des  Jésuites,  et  le  conjura  avec 
beaucoup  d'instance  de  le  recevoir  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Au  lieu  de  chercher  à  voir  les  curiosités 
de  Rome  ,  il  fît  sa  retraite  sans  délai  sous  le  maître 
des  novices,  et  il  y  fut  favorisé  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires.  U  prit  l'habit  le  jour  de 
saint  Simon  et  de  saint  Jude  ,  en  iSGy  :  quelques 
jours  après ,  on  lui  remit  une  lettre  que  lui  écri- 
▼oit  son  père ,  et  qui  annonçoit  un  homme  trahs* 
porté  de  colère.  Son  père  lui  mandoii  que  sa 
conduite  déshonoroit  sa  famille,  que  les  Jésuite», 
se  repentiroient  d'avoir  concouru  à  ce  déshoa7 
aeur  «  et  qu'il  les  feroit  chasser  de  Pologne.  lÀ 
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^réponse  du  fils  fut  modeste  et  respectueuse  ^ 
mais  il  ne  dissimula  pas  la  résolution  sincère  où 
il  étoit  de  suivre  sa  yocalion.  Loin  de  témoigner 
le  moindre  trouble ,  il  continua  de  remplir  le 
devoir  d'ua  fervent  novice  ,  et  se  reposa  IranquU- 
*lement  de  tout  sur  les  soins  de  la  Providence. 
'    Sa  principale  attention  étoit  de  faire  chacune 
de  ses  actions  delà  manière  la  plus  parfaite. ,  ..de 
.remplir  avec  la  plus  eaiacte  fidélité  la  volonté  de 
xDieu ,  et  de  ne  manquer  à  aucun  point  de»sa  règle. 
Il  ne  mettoit  d'autres  bornes  à  ses  mor.tifications 
que  cellea  que  lui  presmvoielit  l'obéissante  qu'il 
devoit  à  son  directeur.  II  avoitla  même  obéissance 
/pour  tous  les  supérieurs,  et  pour  ceux  qui  .les 
représentoient.  Sa  simplicité  lui  &is0it  exag^r 
ses  propres  fiiutes»  et  il  les  jugeoit  toujours  plus 
grandes  qu'elles  ne  l'étoient  dans  la  réalité;  en 
sorte  qu'on  disoit  de  lui  qu'il  ^étoil  son  propre 
çalomniateor.  Un'aimoitpoint  àparoitre  en  public, 
et  on  ne  pouvoit  lui  causer  une  plus  grande  peine 


• 

II 
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'  réputé  humble  par  les  autres.  Toute  sa  vie  étoit 
'  ^Pf  P/*iè<*e  continueUet  Son  union  avec  Dieu. étoit 
.si intime  ,  qu'au  jugement.de  fsm  directeurs  ,  il 
f  n'étoit  jamais  inquiété  par  les  distractions.  Les 
«autres  novices  se  recommandoÂenI  à  i&es  prières  , 
,  et  il.  obtint  à  plusieurs  des  grfices  signalées.  Son 
•  amour  pour  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  étoit 
si  ardent ,  que  son  visage  paroissoit  tout  en  feu 
lorsqu'il  entroit  dans  l'église»  On  le  vit  souyent  en 
extase  à  la  messe  et  après  la  communion.  Les 
jours  où  il  communioit ,  il  ne  pouvoit  parler  que 
de  l'excès  d'amour  que  Jésifs-Cbrist  nous.  témoi- 
gne  dans  son  adorable  sacrement  ;  et  les  discours 
qu'il  terioit  alors  étQÂeat  si  touchans ,  que  les 
Tom^  XI. . .  H 
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pères  qui  avoient  te  plas  d  expérienfee  dans  lc$ 
voie»  iubérieures  de  la  J|iiété  v  ne  se  iàssoieét  point 
'ûê^  i^entèiMiée* 

Stanislas  fut  inlérietireinent  averti  que  sa  der- 
biôre^'liewe  approehoit*  Il  dit  à  plusietm  pcip- 
sonnu»;  »tt  ^hmiencement     màih  d'Août ,  qtfe 

Wùs  les  hoiïkities  étaient  ôblîgés  de  veifler ,  pàrce 
^'ils  ipoti voient  môurir  chaque  |our  ;  mai»  qù& 
itotte  vigHmicète4^ai^doitptuspai^îciriièrdmeiifc, 
parce  qu'il  muurroil  certainement  avant  la  fin  du 
mois.  Quatre  jours  après,  sVntrelenaM  avec  ie 
Ipèi^  ISxmààmëi  Sa ,  «tirta  féte  Ae  rAsscttopfckm  »  ' 
il  répéta  la  même  cliôse.  «  O  mon  père  !  s'écria- 
»  t-'il  daùs  un  tralndport  de  dévotion ,  ^iie  ce  fut 
»  tiQ  jonv^  h^reiax:  pof ur  lea  Sifints ,  que  cefiai  m* 
qu^  h  mainte  Vierge 'ebtra  dirits'ie  "paradis  !  Je 
•  suis  {jerfeuridé^qu'ils  en  renouveliènt  tous'les  ans 
'm  la  -piéttiioirb  ^àvssi  Men  qée  imn»  par  qudques 
»!i(<èj^iMrii€^»'<fï^  ,  et  f  espère  ique)Q 

'^  Verrai  la  première  fête^u'iïs'en  feront.  >  8a 
^ji^uoMse  et  sa  jl>onne  éa'tfté^^mpéchèrëal'qMW  ne 
^inh^fitAt  dette  prédieiioh.  'Onb'aperçul  Gepbn- 

*8nnt  qu'il  agi^ôlt  coirime  devant  bientôt  faire  le 
^jgrand  vbydge  4e  ^éternité.  Le^oiir  ile  sâin^  Lau- 
'refit  ,  H  to'tl^dil^  ittali^amé  feb^k'^ir*  Il  HerpM 
^Contenir  ta  Jjcvîe  que  lui  'causoit  déjà  (a  vue  de 
l'éternité  bien b<^ureuse/On  le>porta  àU'ktiinnérie. 
•fin  y  iSHitféMi  A  fitle  sighe  de'ia  efok*8ur  soli  lit, 
et  (lit  qu'il  n'en  releveï'oit  point.  Quoiqu'il  n'eût 
d^abord  qu*i*ne  fièvre  intermittente^  il  xonlinoa 
û'mûmt  ^u^il  itoucboit  k  ié  Un  fàé  aa  éarriërewoiv 
telle.  Le  quatorze  Août,  il  dit  le  matin  ï|ijM1 
mourroit  la  nuit  suivante.  Un  peu  après  midi ,  il 
peràit  oonfidiaâànce  »  et  itil  coûtât  d^une  shK^r 
froide.  Lorsque  la' emnorsimnee  In!  fut  ret^enan, 
il  demanda  le  saint  viatique  et  l^extréme-onctioit  : 
U  les  reçut ,  couché  sur  la  terre ,  conune  il  Tavoit 
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4iimé.  £nw)|e  il  pria  tous  leSiaMiataps^ltti  pàt- 

4oniier  les  fautes  qu'il  tpouvoit  avoir  commises 
envers^ii-x ,  et  fit  de  fré<{uaas  acte&4e  couiritioa 
^  d'umour,  dinfxa ,  après  «.voir  "dit  qu'il  KO^oit 
la  sainte  Vierge  accompagnée  d'une  troupe  d'aur 
iees»  il  expira  tranquillement  un  peu  après  tro^ 
£eur6s  du  matin ,  Ae  iiâ^Août  1  â68  »  jsur  Ja  fin  de 
la  dix- huitième  année  de  son  âge,  et  dans  le 
dftx-^huîtième  mois  depuis tSon»entrée  au  aoficia^ 
*  Sa  saintoté  et  'plusieurs .  qikdcles  ouérés  par  sim 
intercession ,  le  t'firent liéatifior  par'le  pape  Glé^ 
•ment  Yill,  en  i6o4«  Paul  V  approuva  un  office 
en  son  honueuHr  pour  les  églises  de-  Pologne; 
dlèin^t  %  permit  aux  ilésuites .  de  réciter  cet 
office ,  et  fixa  la  féte  du  serviteur  de  Dieu  au  i3 
HNovembre  ,  «^our  au(|uel  son  corps  «traifFé  sans 
auoune  marque  «de.  GO0ru>ption  »  fat  .transféré  de 
l'ancienne  chapelle  dans  l'église  du  Noviciat^ 
fondée  par  le  prince  Pamphili.  Saint  Stanislas 
est,  conjointement  avec  saint  Casimir ,  patron  du 
royaume  de  Pologne.  Il  est» patron  parliculiçr  des 
villes  de  y^rsovic  ,  ,(ie  Posna  ,  de  Lublin  et  de 
'LéopoUL  Les  Potbnais  attribuent  và  son  inter- 
cession le  bonheur  qu'ils  ont  eu  d'être  délivrés 
une  fois  dq  la.-jp.^^.f         .%Me  plusieurs  victoires 
remportées  sur  les  ^urcs ,  1/es  Tartares  et  les 
Cosaques.  On  compté  aussi  plusieurs  guérisons 
nliraculeuses  opérées  par  le  même  moyen.  Nous  en 
rapp<^rterons  unC'  avec  ses  -principales  <;ircon9- 
tances.  '  Un  norice  de  la  ^  maison  4ésuites'de 
Lima  eut  une;  fièvre  maligne  au  mois  d'Octobre, 
'jl  la  suite /de  cette  maladie  ,  il  fut  attaqué  d'une 
paràlysie  qui  le  rendit  perclas*  de  la  moitié>de  soq 
corps,  en  sorte  que  la  main  et  le  pied  du  côté 
^Iroit  n'ayoient  plus  aucun  mouvement.  11  lui  vint 
un  dégoàtaccoœpagné^de  fièvre  et  ^6  symptôtines 
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$i  fâcheux  »  que  les  médecins  jugèreot  le  mal 
«incttrabte.  Le  1  &  Novembre,  jour  où  l'on  célébroit 
la  fête  de  saint  Stanislas ,  on  appliqua  une  image 
.du  Saint  sur  le  coté  malade  du  novice ,  qui  fut 
guéri  k  lUnstant.  D'autres  novices ,  qui  étoient 
présens,   appelèrent  tous   les  religieux  de  la 
maison  ,  afin  qu'ils  fussent  témoins  du  miracle. 
Celui  qui  venoit  de  recouvrer  la  santé ,  se  leva  » 
prit  ses  habits,  et  alla  remercier  Dieu  avec  les 
autres  dans  une  chapelle  de  saint  Stanislas*  Le 
-IraAemain  on  chanta  solennellement  le  Te  Deum 
ren  actions  de  grâces.  La  vérité  du  miracle  fut 
attestée ,  d'après  une  information ,  par  le  vicaire* 
général  de  Parehevéché  »  par  cinq  médecins  et 
un  chirurgien ,  ainsi  aue  par  tous  les  Jésuites  de 
4iii^a,  quiavoient  vu  te  novice  pendant  sa  mala- 
die Jet  qui  avoient  été  témoins  de  sa  guértson. 

viprez  la  vie  du  Saint  »  par  le  pèia  d'OiàéanB  noiur.  èdît. 


S.  LAURENT,  Abchbv&qub  db  Dublih. 

Tiré  de  sa  Tie^  écrite  peu  d'années  après  sa  mort  et  publiée 
par  Surins^  et  de  la  bulle  de  sa  canooisation  par  Hono* 
rius  m.  Builar.  Rom.  vol.  I ,  p.  96.  Voyez  encore  Chtonm 
Rotomag,  Wilkins,  ^one.  Britnn*  f.  l^p.  619^  et  le  père 
Fonteaai ,  ConU  de  i'HUU  d§  l'église  Galiic*  /.  3i  ,  ^5. 

L'an  ii8i.* 

• 

Laurent  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  Maurice 
0-Thuaiaile ,  prince  riche  et  .puissant  de  }a  pro- 
vince de  Leinster  en  Irlande.  Maurice  profita  de 
la  naissance  d^  son  fils ,  pour  terminer  ses  que-^ 
Mlles  avec  Donald  ,  comte  de  Rildare.  Il  le  pria 
de  tenir  cet  enfant  sur  les  fonts  sacrés ,  et  le  fit 
porter  à  Kildàre  »  afin  qu'il  y  reçût  le  baptême. 
M>rsqiie  Laurent  étoit  dans  sa  dixième  année» 

§on  père  le  donna  en  ôtage  à  JDermith ,  roi  de 
« 
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Médih  (a).  Ce^priace  se  conduisit  en  barbare  en- 
vers l'en&nt  qu'on  lui  avoit  remis,  et  le  fit  gar* 

(a)  Quelques  ipiteort  Toat  appelé  monarque  de  toute  l'Ir- 
lande ;  mais  c'est  une  méprise ,  et  ou  en  trouve  souvent  de' 
semblables  en  d'autres  parties  de  l'histoire  du  même  pays. 
Les  faits  suivans  sont  prouvas  par  Ware.  Dermilh  III ,  mo- 
narque d'Irlande ,  fut  tué  en  1073 ,  par  Conochor  0-Me- 
laghiin  ,  roi  de  Méath.  La  monarchie  passa  à  Tirdelvach 
O-Brien,  roi  de  Mustcr ,  qui ,  en  1087  ,  eut  pour  successeur 
soQ  iils  Maurice  ou  Moriertach  O-Brien  ,  mort  en  1120.  A 
celui-ci  succéda  Tirdelvach  0-Gonnor ,  roi  deConnogaught  , 
qui  mourut  en  ii38.  Vint  ensuite  Maurice,  ou  Morier- 
tarch  O-iNeil ,  qui  ne  \écat  pas  loug-temp^.  Rodéric  O- 
Connor  ,  fils  de  Tirdelvach  9  roi  de  Connaught ,  recouvra  la 
monarchie*  Il  fat  enterré  après  sa  mort  dans  le  monas* 
tère  de  Gong.  De  son  temps,  Henri  II,  roi  d'Angleterre  « 
devint  seigneur  d'Irlande.  Le  parlement  changea  ce  titre  en 
celui  de  roi  »  sous  Henri  VIll ,  en  tS4i.  Voyez  Jacques 
Ware  »  Aniiq*  Hiber»  c.  4* 

Cet  auteur  traite  de  fabuleux  tonfce  que  rapportent  les  his- 
toriens irlandais  avant  le  règne  de  Kigialac  ,  fils  d^lfeil  ^ 
monarque  d'Irlande  »  lequel  fut  massacré  en  463.  Il  est  alora 
fait  mention  de  la.  pentarchie  ou  division  de  l'Irlande  en 
cinq  royaumes  ^  qui  peut-être  subsistoit  déjà  depuis  long* 
•  temps.  On  donnoit  le  titre  de  monarque  de  l'île  à  celui  des 
rois  qui  avoit  le  plus  de  pouvoir.  Aussi  y  avoit-il  peu  de  ces 
monarques  qui  ne  périssent  d'une  mort  violente»  Le  monarque 
de  l'île  faisoit  sa  principale  résidence  à  Temorîa,  aujourd'hui 
Tarah ,  dans  la  province  de  Meath. 

Brien,  qu'on  a  prétendu  descendre  de  Hibérius,  fils  aîné  de 
Milésins  ,  roi  d'Espagne,  et  monarque  de  Tile  en  loao  ,  com* 
battit  courageusement  contre  les  Danois.  Gettè  maison  pro- 
duisit six  rois  d'Irlande  ,  uu  au  moins  de  Gashei  et  de  Limé- 
rick.  Rodéric  0-Gonnor ,  de  la  même  maison ,  fut  roi  deGon- 
naught ,  et  le  dernier  monarque  de  l'île',  qui  se  lonmit  à 
Henri'  II ,  roi  d'Angleterre.  Le  traité  qui  Ait  fait  alors ,  et 
que  Hoveden  a  donné  sous  l'an  1 173  ,  porte  que  Rodéric  coà* 
senreroit  le  titre  de  roi  »  mais  qu'il  reconnoitroit  Henri ,  comme 
son  seigneur  lige  »  et  qu'il  avoueroit  lui  devoir  le  service  en 
cette  qualité.  Henri  envoya  cependant  Guillaume,  fils  d'A-> 
delm  f  pour  gouverner  l'ile  en  son  nom.  Ware  ^  ioc*  cit.  c.  4 , 
cite  comme  encore  existant,  le  diplôme  de  la  commission  de 
Guillaume.  On  voit  d'autres  diplômes  00  commissions  des  rois 
d'Angleterre  Jean ^  Henri,  etc.  qni  sont  adressés  aux  rois  de 
Gonnaught,  Mais  depuis  la  sixième  année  de  Henri  Ili  ,  ces 
princes  ne  sont  ordinairement  appelés  que  rois  de  Thomond 
ou  quelquefois  de  Limérîck.  Les  pairs  d'Irlande  reconnoissent 
douze  ruis  de  Thomond  ou  de  Limérick ,  de  la  maison  d'O- 
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àer'  dSlM  itt  lièn  déiert  ,  orit  il^  fut  tràiléaveo  hi 
derriîèr>  inhumanité;  sa  santé  fut  bientôt  réduite 
à  ïétAl  le  plus  fâcheux.  Maurice,  inJ^ru^édeiout» 
fer d»  B^nivith  if  teidMtre  son  fik  eUti^e  te»  mmas 
dè  révêque  de  Glendenoch  ,  qtiî  eut  $din  de  Té- 
levw  daoft  la  piété ,  et  qui  le  leavoya  depuis  à 

Maurrce       rèmfercier  1  é^êque ,  et  crut  devoir 
metieraTec  Itiî  Lauréat^  qui  a  voit  alors  douse  aos» 
Il  dit  au  pvéM  (lu9  âtôit  cfuHtrè^  ûh;  ^tt  soi» 
dessein  étoit  d'en  consacrer  un  au  service  de 
hiëfi  »  éf  qu'il  t0oloft  en  hnsser  le  choiiL  à  la  déci^ 
don  du   sort.  Laurent  ehténtfll  Ce  dKcdUi*s» 
Charmé  de  trouf  er  cette  occasion  de  faire  con- 
nottre  ses  sentimens ,  et  jugeànt  d'dilléur^  qu'il  y 
Qybît  cle  la  ânpcr^tiUon  dans  le  projet  dé  son  përe, 
il  s'écria  avec  empressement  :    «  Il  est  inutile 
4  d^aVbii'  tebbtii^  ad  itirl.  te  ne»  désit^  tien  tant 
)»  que  de  preudre  Dieu  pour  moltt  héritage  ,  entne 
»  dévouant  au  service  de  Téglise.  »   Maurice  le 
prH  alors  par  là  mia  pbùr  réifi'il'  ad  Sëi- 
gneur;  puis  il  le  présenta  à  l'éveque ,  après  Tavoir 
mis  sous  la  prôtectiôn  de  saint  Gôëmgen.  Ge  Saint 

3*ui  àvoit  fondé  le  grand  mbnàîslëre  de  Crlen- 
enoch,  étoit  pati^on  du  diocèse  de  ce  nom,  qui 
fut  depuis  uni  à  cdai  de  Dublin.  Le  maître  ptit 
un  soin  extrême  cle  soû  disciple  »  qu'il  voyoit 
avancer  chaque  jour  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus. 

Laurent  n'avoit  encore  que  ?ÎBgk-einq  ans^ 

lorsque  la  mort  enleva  l'évêqué  Giendenoch, 
qui  étoit  en  même  temps  abbé  du  monastère.. 
Qh  l'élot  abbé  :  maïs  il  ne  voulut  peint  toeepier 

Brîen,  depuis  qut  rfriahde  a  été  sotiriiise  à  l* A^gIp^BïTJ5. 
Après  rexiinctioa  du  titre  de  roi  ,  Henri  VI  II  créa  comliÈ  dè 
'rtomond  ,  le  plus  proche  héritier  de  la  tnaisoti  d*0-Brien,  dO 
qui  fut  depuis  coaàrxné  par  Edouard  VI  à  perpétuité. 
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eût,  tmnl^  ans.  Il  goaveraa  s^i  coiptiinuaauté  qui 
étoit  fort  noiabreusc  ,  qvec  uae  piété  et  upe 

fa^iln^  q^i  ^\xr%  qi|a|re  qapi^ ,  il  dçyin^  coio&qe  un, 
autre  Joseph ,  le  sauy/sur  du  p/jy^.,  par  sçs  ixp^ 
menées  cbari^jés.  Mais  Piç|i  yflHlMj'  qM^  sa.  y^rtf^^ 
fût  (ierj«ic|iomi(^  p^r  les  épreuves.  Dp  iag^L  fr^iiçs 
qui  ne  pouvoipnt  souffrir  la  régulailtc  de  sa  con~ 
4uito,  ni  ^^Ip  ayçc  lequel  il  cojxc^auijQijr  Içur^  . 
di&soKdra^»  eitiplpy^ireiiit  la  calomnie  pour  i^ojrçiif 
sa  réputation.  Il  n'en  repou3sa  les  traifs;qiie  par 
le.^UQPce  et  1^.  pifittitîQcp.  Sçs  pon^mis  furen|| 

ci»iiA>iida»»      90  l^,  s%,v«(;^j  la^  ji^stice 

Qu'elle  méri^P^ 

Cependant  Grégpjre,  archevêque  de  Dublin,  . 
*  iQPiiriàt»  QfK  lui  àfiinnsL  pour  successeur  Lauren};.» 
qui  ne  pouvoit  plu^  alléguer  le  défaut  d'a^e,  papce 
qu'il  avoit  trente  ans.  Il  ipt  sacré  par  Gélase,  ar- 
Qbevièque  d'Arma^.  il  Sjd  un  devoir  de  remplii* 
.ohligastpaiis  av)BC  ijne  application  inf^jti^able , 
et  de  veiller  tout  a  la  fois  sur  lui-oiênae  et  si^r  son 
tri^upeau.  Toujours  il  ayoit  p^é^pjt  h  ïej^gvil  Iç 
cpmpte  qu'il  dçvpit  rendrp  au  souverain  pasteur 
des  ames  coaûées  à  ses  soins.  Il  réforma  d'abord 

le3  mmiivs  du  cler^^  »  et  ujç  choisit  que  dç 
wmfkU:^.  Sm  j^IwrtatÎQii^s  pl^iips  4p  ^f^^^^  • 

duisoient  par-tout  de  grands  frMits  »  et  foii  eût 
rougi  de  ne  pas  pratiquer  les  vprtus  d  ^^9^- 
noit  lui-m^iae  l  .exe^ple. 

Sa  cathédrale ,  dite  ,de  l.a  Sainte-Trinité  »  étoi^ 
desservie  par  de$  chanoines  séculiers.  Il  les  en- 
gaçea  vers  Tau  i  iQ5 ,  à  recevoir  la  rè^e  des  ch?; 
BOiaes  réguliers  de  1-abbaye  d' Arrouaise ,  fondé^ 
dans  le  diocèse  d'Ai*/*asA  il  y  ayoit  enyiroi|L  q^ijtatr^ 
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vingts  ans 9  et  qui  jouissoît  d'une  si  haute  réputa*  * 
tien  de  sainteté ,  qu'elle  dethit  le  ebef-lieu  a  une  ' 
congrégation  nombreuse.  Cet  établissement  du* 
saint  archevêque  a  subsisté  jusqu'en  i54i  »  <{uô' 
Henri  Vlil  changea  la  communauté  eiï  chapitre. 
Laurent  prît  lui-même  Tbabit  de  chanoine  régu- 
lier» et  il  le  portoit  toujours  sous  celui  qui  étoife* 
propre  à  sa  dignité.  H  mangeoit  au  réfectoire» 
gardoit  le  silence  aux  heures  prescrites ,  et  assis* 
toit  à  matines  qui  se  disoieut  à  minuit.  Ordinai- 
rement il  restoit  dans  l'église  jusqu'au  jour,  puis^ 
il  alioit  prier  pour  les  morts  dans  le  cimetière. 
Jamais  iî  ne  mangeoit  de  viande.  Il  jeûnoit  tous 
les  vendredis  au  paiu  et  à  Teau ,  et  souvent  il  ne 
prenôit  ces  )ours-là  aucune  nourriture*  Il  portoii' 
un  rude  cilice,  et  prenoit  fréquemment  la  disci- 
pline. Indépendamment  des  malheureux,  qu'il  as« 
mstoit  par  ses  aumônes ,  il  nourrissoit  chaque  jour' 
dans  son  palais  trtuite  pauvres  et  souvent  plus. 
Il  a  voit  le  même  zèle  pour  les  besoins  spirituels 
de  son  troupeau;  il  étoit  sur-tout  très-exact  à- 
leur  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Pour  ranimer  sa 
ferveur»  il  passoit  de  temps  en  temps  quelques 
jours  dans  la  solitude.  Il  se  retiroit  ordinairement* 
au  monastère  de  Glendenoch ,  dont  un  de  ses 
neveux 'étoit  abbé;  mais  il  logeoit  de  préférence 
dans  une  grotte  située  à  quelque  distance  du  mo- 
nastère» et  dans  laquelle  saint  Coëmgen  avoit 
autrefois  vécu.  Lorsqu'il  sortoit  de  la  retraite, 
comme  un  autre  Moïse  qui  vient  de  s'entretenir 
avec  Dieu  »  il  paroissoit  rempli  d'un  feu  céleste  et 
d'une  lumière  toute  divine. 

Malheureusement  la  plupart  de  ses  diocésains^ 
avoient  peu  de  piété  •  et  il  voyoit  ses  soins  perdus 
par  rapport  à  eux.  Ils  étoient  insensibles  à  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu,. et  à  tous  les  mo-» 
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tàh  que  le  saint  évéque  faisoit  valoir;  mais  ils 
furent  bientôt  en  proie  aux  calamités  qu'il  leur 
avoit  prédites.  Le  malheur  public  servit  à  purifier^ 
la  ?ertu  des  bons  Chrétiens ,  et  à  ramener  au  Sei- 
gneur un  grand  nombre  de  pécheurs  qui  avoieat 
été  jusqu'alors  incorrigibles. 

Diermeth  ou  Dermot ,  roi  de  Leinster ,  ayant 
ravi  la  femme  du  roi  de  Méath  »  celui-ci  implora 
la  protection  de  Rod*Vic ,  monarque  d'Irlande.  . 
Dermot  fut  dépouillé  de  ses  états.  Kîchard  de 
Clare»  communément  appelé  Strongbow,  comte 
de  Pembroke,  vint  à  son  secours  avec  plusieurs 
gratilshommes  anglais,  et  ce  qu'il  avoit  de  plus 
brave  parmi  ses  vassaux.  11  débarqua  à  Water-* 
ford,  et  fit  la  conquête  d'une  grande  partie  de 
l'Irlande.  Dermot  étant  mort  en  1173»  Strong- 
bow,  institué  son  héritier»  réclama  le  royaume 
de  Leinster.  Il  prit  Dublin  où  il  mit  le  feu,  et 
massacra  une  partie  des  habitans.  Durant  ce  dé* 
sastre»  Laurent  s'occupa  des  moyens  de  pourvoir 
au  .'soulagement  de»  malheureux-;  il  les  eiiiortoit 
tous  à  faire  un  bon  usage  de  leurs  afflictions,  et, 
il  adoucissoit  leurs  maux  autant  qu'il  étoit  en  lui , , 
en  tâchant  de  fléchir  les  vainqueurs. 

Cette  conquête  ne  fut  commencée  que  par  quel- 

Sues  gentilshommes  particuliers.  Mais  leurs  succès 
onnèrent  bientôt  de  l'ombrage  à  la  cour  d' An- 
gleterre. Le  roi  d'Angleterre  rappela  Strongbow 
et  ses  associés;  mais  ceux-ci  protestèrent  que 
c'étoit  au  nom  du  roi  qu'ils  avoient  conquis  l'Ir- 
lande. Henri  crut  devoir  passer  dans  cette  lie.  Il 
vint  à  Dublin  en  1 17*2  ,  et  y  reçut  l'hommage  de 
tous  les  princes,  sans  en  excepter  Hodéric,  roi 
de  Connaught,  monarque  d'Irlande;  tous  le  re- 
connurent pour  leur  seigneur  et  pour  leur  sou- 
verain. 
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Qnelqué  t^mps  apiès»  saisit  Lauront  fut  obligé 
dé  faire  un  voyage  en  Angleterre  pour  les  affaires 
de  son  diocèse.  Â  son  i|rrivée,  le  mi  86  troui^oitè 
Cantorbérj^  Il  alla  1^  voir*  Les  nfteînes  de  CisisiV 
chiirch  le*  recurMl  aveo  la  distinctiop  due  à  sa 
sainteté»  et  le  prièrent  de  chanter  la  messe  la 
lendemain.  Laurent  passa  la  nuit  devant  la  chasêe 
de  saiût  Thomas  de  Cantorbéry»  auquel  il  re- 
coin m  an  dâ  le  succès  des  affaires  qui  1  amenoient 
en  Angleterre.  Le  len^emaia,  comme  il  alloit  à 
l'autel ,  un  inaeuaé ,  qui  âvoit  entendu  parler  de, 
sa  sainteté ,  lui  déchargea  sur  la  tête  un  coup  ai 
violent,  qu'il  fut  renversé  par  teore.  Sa  folie ëtoîl. 
d*en  faire  un  martyr  et  un  autre  saint  Thiomas* 
On  crut  que  le  coup  étoit  mortel,  et  tous  ej^-pri- 
nièrent  leur  douleur  par  leurs  larmes.  Le  saint 
évéque  revenu  à  lui-même,  demanda  de  Teau 
qu'il  bénit  avec  le  signe  de  la  croix,  et  voulut 
qu'on  s'en  servît  pour  laver  sa  plaie.  Son  sang* 
^arrêta  sur-le-champ  9  et  il  dit  la  mease.  L'aaitear 
qui  rapporte  oe  miracle^ et  qui  en  fut  témoin 
oculaire ,  assure  qu'on  remarqua  après  la  mort 
du  Saint,  qu'il  avoit  une  fracture  au  evâne»  Le 
roi  voulut  faire  melire  k  mort  Fassésain  ;  ^  mais- 
Laurent  intercéda  pour  lui,  et  obtint  sa  grâce. 

Le  pape  Alexandre  111 ,  pour  procurer  la  ré- 
formation  des  moaurfr  et  Pextirpation  des  héré«* 
sîes ,  avoit  assemblé  le  troisième  concile  g^éral  . 
de  Lairan,  à  Rouie  ,  en  1179»  il  s'y  trouva  trois 
cents  évêques.  Saint  Laurent  y  aUa  d'Angleterra» 

avec  l'archevêque  de  Tuam  et  neuf  évèques,  cinq 
Irlandais  et  quatre  Anglais.  Il  exposa  au  jpape 
l'état  de  l'église  d'Jrlandâ,  en  le  priant  de  remé*-* 
dier  aux  desordres  qui  y  régnoient,  et  d'en  main- 
tenir les  libertés.  Alexandre  acquiesça  à  sa  de- 
manda ,  il  ûi  les  règlemens  qu'il  désiroit  >  et  1« 
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créa  légat  du  saint-aiége  dans  le  royaume  d'Ir- 
laûde.  Laurent  partit  de  Rome,  bien  résolu  d'exé- 
çuter  avec  zèle  la  comiuission  dout  il  éloit  chargé* 

A  «on  arrivée  en  Irlande ,  il  trouva  son  diocèse 
affligé  dVine  famine  cruelle  qui  dura  trois  ans.  Il 
se  i&t  une  loi  de  nourrir  tous  les  jours  cinquante 
étrangers  et  trois  cents  pauvres.  Gela  né  Tempê^ 
choit  pas  de  fournir  aux  besoins  d'un  grand  nom- 
'  bre  de  personnes  qui  étoient  dans  1  indigeacCi 
Les  mères  qui  ne  ponvoient  entretenir  leurs  en- 
&ns»  les  exposoient  à  la  perle  du  palais  de  Tar- 
chevéque ,  ou  dans  les  lieux  par  lesquels  il  devoit 
passer.  Le  Saint  en  prenoit  soin  9  et  souvent  il  en 
nourrissoit  jusqu'à  trois  cents  à  la  fois. 

Déronog  »  un  des  rois  dlrlaude ,  avoit  oifensé 
Henri  II;  Laurent  fit  un  voyage  en  Angleterre  « 
dans  Tespérance  de  parvenir  à  les  réconcilier. 
Mais  Henri  ne  voulut  point  entendre  parler  de 
paix ,  et  il  s'embarqua  pour  la  Normandie  immé- 
diatement après  Farrîvée  du  Saint.  Laurent  se 
relira  dans  le  monastère  d' Abîngdon  »  où  il  passa 
trois  semaines.  Il  partit  ensuite  pour  la  France  » 
afin  de  faire  de  nouvelles  tentatives  auprès  du  roi 
d'Angleterre.  Henri  persista  toujours  dans  son 
refus.  Il  se  laissa  cependant  toucher  à  la  fin,  et 
(«aurent  obtint  tout  ce  q^il  demandoit.  Le  roi 
9*en  rapporta  même  à  lut  sur  les  conditions. 

Après  avoir  rempli  la  commission  que  la  charité 
lui  avoit  fait  entreprendre  ,  il  tomba  malade  t  et 
la  fièvre  t|ai  le  prit  en  chemin  «  l'obligea  de  s^ar- 
réter  en  rçuie.  Il  se  retira  dans  le  monastère  des 
chanoines  réguliers  de  la  ville  d'£u  »  qui  est  à 
l'entrée  de  la  Normandie.  Cette  maison,  qui 
étoit  alors  une  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris,   appartient  aujourd'hui  à  la 

congrégation  de  France.  Le  Smnt  dit  en  y  en- 
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trant  :  C^est  là  le  lieu  de  mon  repos  pour  tau^ 
Jours  ^  j^y  demeurerai ,  parce  que  je  Cai  choisi. 
Il  se  coniessa  à  Tabbé  ,  qui  lui  administra  1  ex- 
irême-oilction  et  le  saint  viatique.  Quelqu'un  lui 
ayant  proposé  de  faire  son  testament ,  il  répon* 
dit  :  «  De  quoi  me  parlez-vous  ?  Je  remercie 
9  Bien  de  n^avoir  pas  un  sou  dans  le  inonde  dont 
»  je  puisse  disposer.  »  Il  mourut  le  i4  Novembre 
1181  ,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  l'abbaye. 
Thibaud  ,  archevêque  de  Rouen ,  et  trois  autres 
commissaires  firent,  par  ordre  du  pape  Honorius 
III,  une  information   juridique  sur  plusieurs 
miracles  opérés  par  Tintercession  du  saint  arche- 
vêque de  Dublin ,  et  envoyèrent  leur  procès*- 
verbal  à  Rome.  Honorius  canonisa  le  serviteur  de 
Dieu  »  en  1226 ,  et  il  parle  dans  sa  bulle ,  de  sept 
morts  ressusci tés.  L'année  suivante,  le  corps  de* 
saint  Laurent  fut  levé  de  terre.  La  châsse  qui  le 
renferme  se  garde  encore  dans  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  d*Eu ,  et  est  placée  au-dessus  du  grand 
autel.  On  a  donné  quelques  petites  portions  de- 
ses  reliques  à  d'autres  églisés.  Celle  de  Tabbaye 
où  reposent  les  corps  de  plusieurs  comtes  d'Ëu  , 
de  Ponthieu  ,  etc.  ainsi  que  ceux  de  plusieurs 
princes  de  la  maison  de  Bourbon ,  est  présente- 
ment divisée  en  deux  vastes  églises ,  dont  Tune 
sert  de  paroisse  et  porte  le  nom  de  saint  Laurent , 
qui  est  le  principal  patron  de  la  ville.  On  y  célèbre 
tous  les  ans  trois  fêtes  en  son  honneur  ;  l'une  au 
mois  de  Novembre ,  l'autre  au  mois  d'Août ,  et 
la  troisième  au  mois  de  Mai.  A  quelque  distance  de 
la  villeest unechapelle  bâtie  à  Tendroit  où  le  clergé 
et  les  magistrats  allèrent  le  complimenter , lorsqu'ils 
eurent  appris  son  arrivée.  La  ville  d'Eu  est  rem- 
plie de  monumens  qui  attestent  sa  vénération 
pour  saint  Laurent  ^  et  on  n'y  en  voit  plus  aa^ 
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cun  de  Henri  II ,  qui  l'honora  souvent  de  sa 

présence.-  .  i       •  1 

Si  la  vertu,  le  zèle ,  les  prières  et  les  miracles 
de  saint  Laurent  ne  touchèrent  point  plusieurs 
pécheurs  endurcis ,  dont  il  désiroit  la  conveiv 
Mon ,  nous  ne  devons  pas  nous  en  étonner.  Nous 
savons  que  la  plupart  des  Juifs ,  sur-tout  des  Pha- 
risiens, refusèrent  d'écouterle  Sauveur  du  monde. 
Si -les  travaux  d'un  pasteur  étoicnt  toujours 
«aivis  du  succès ,  il  ne  pratiqueroit  pas  la  pa- 
tience qui  conduit  à  la  perfection,  et  qui  mérite 
la  couronne.  La  perversité  ,  la  malice ,  1  opi- 
niâtreté des  pécheurs  ne  doit  donc  ni  le  troubler , 
ni  le  décourager.  Plus  léur  aveuglement  est 
grand ,  plus  leurs  maladies  spirituelles  paroisseirt 
désespérées ,  plus  il  est  obligé  de  les  supporter 
avec  patience ,  et  de  prier  avec  ferveur  pour  leur 
salut.  Il  peut  toujours  espérer,  tant  que  Dieu 
les  laisse  sur  la  t»re.  Peut-être  n'aura-t-il  pas 
louiours  l'occasion  d'exhorter  ;  peut-être  même 
la  prudence  le  forcero-l-eUe  de  dissimuler  le  mal 

four  un  temps.  Qa'il  se  prosterne  alors  devant  le 
ère  des  misérMîordes ,  et  qu'il  demande  la  con- 
version des  ames  ndietées  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ. 

S.  DUBRICE,  ÉvÊQUE  en  AiiatBTBimB. 
Au  miBeu  de  la  corruption  qui  régnoit  parmi  les 
anciensBretons,  avant  l'invasion  des  Anglo-Saxon», 
Dieu  suscita  de  saints  pasteurs ,  qui ,  par  leurs 

^  jm.  V  V  1  â  .       X-    I  A.  ■  ■  M  n    ^%  jf^   
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qui  fit  du  South-Wales  le  principal  théâtre  de  s<« 
sèle  (a),  il  étoitné  dansl'ile  de  MiserbdU ,  près  la 

Ui)  On  lit  dauf  |e«  antiquités  à»  comté  de  Wanrick  par. 
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rivière  Ûu  Guy,  que  le»  uns  prennent  ponr'l'AfiMl, 
dans  les  comtés  de  Warwick  et  de  Worchester,  et 
les  autres  pour  la  Wye,  dans  le  pays  de  Galles. 
Quoiqu'il  en  aoit,  tons  s'accordent  à  "dire  que  le 
Saint  se  fit  d'abord  connoitre  dans  !a  province 
appelée  aujourd'hui  Warwick;  qu'il  y  expliqua 
sept  ans  Jes  écritures  à  Hentlan  sur  l' Avrâ ,  et 

'Diigdaley  que  Miat  Dabôce.fixa  qnelqoe  temps  son  siège 
épiscopal  à  Wirwick  :  .que  diiranl  le  temps  qu'il  y  résida  ,  U 
faisuit  des  retraites  fréquentes  dans  une  agréable  «oiitude  sut 
le  bord  de  l'Avcin  ,  environ  è  un  mille  de  Warwick,  laquelle 
fut  depuis  apprke  (Îuy'jj-Clill' ;  qu'il  y  bâtit  ud  oratoire,  non 
sous  l'invocalion  de  Sainte-Marguerite  ,  comme  Camdea 
l'avance ,  ' mais  sons  celle  de  Sainte  Marie-Madeleine*  Le 
même  auteur  cite  les  archives  et  une  histoire  .maoii:>crite  de 
Jean  Rouss  ou  Hoss  ,  chapelain  de  ce  lieu  sous  Edouard  VI. 
On  trouve  dans  cette  histoire  que  H  carne  à  publiée ,  des  anec- 
dotes curieuses;  mais  ii  y  a  aussi  beaucoup  de  i'abiemet  de 
lai t8( qui  ne  sont  appuyés  que  sur  des  coujectores. 

Guy's-C^iffa  été  ainsi  appelé  de  Guy  ,  fameux  champion 
anglais ,  qui  lit  des  prodiges  de  valeur  contre  les  Danois,  sottt 
le  regoe  d'Atheistan.  On  l'appelle  communén^at  conDteda 
Warwick.  On  doonoit  cependant  alors  le  titre  d'Eârlderman 
au  principal  gouf  ecaenr  ou  magistrat ,  et  celui  dte  comte  ne  fbf 
introduit  qu^aprèt  lea  Daooia.  «Sea  explok^nnt  éièdéfigiuoéa 
par  'lafjNmiMiclan  9<aiati  que  «aux  du*roi Acllinrct4e  pin- 
aiears  antres  anciens  héros.  Il  renonça  depuis  aux  honneiuv 
et  aux  richesses ,  se  mit  aoos  la  çonduite  d'nn  saint  ermite 
qai  vifoit  dan»  le  lieu  'dent  non»  phrlona»  eli  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  pénitence.  H  mourut  dans  une  cellule  située 
dans  le  voisinage ,  en  qao  »  à  l'âge  de '70  ans. 

La  tour  de  Gnj  à  Warwick  a  été  ainsi  appelée  de  Gu^^ 
Beauehamj»,  comte  de  Warwick.  On  lui  attribue  faussement 
les  monumens  des  autres  comtes  qui  faisoient  leur  résidence 
.daus  celte  tour^  laquelle  étoit  une  place  ftirle  ,  et  que  sa  sî- 
ti^ationreuduit  fort  avantageuse  dans  les  guerres  civiles.  Guy- 
Beaucbamp  se  fît  nussi  ermite. 

U'autres  ermites  servirent  Dieu  dans  la  même  solilude»  On 
y  voit  encore  des  cellules  et  des  croix  tSiillées  daus  le  roc. 

Richard  Beaucliamp  fonda  une  chapelleuie  à  Guy  VCliff ,  et 
Henri  VI  confirma  cet  établissement.  L'église  existe  encore  ; 
wais  elle  sert  à  retirer  les  bestiaux,  qui  salissent  de  leurs 
^ordures  l'i  ndruit  méiue  oii  étoit  le  graud  autel.  On  voit  daas 
la  nef  deux  grandes  statues  de  pierre  ;  l'une  représente  Guy  , 
et  l'antre  Colboru ,  fsmeax  champion  danois  que  Guy  tua 
dans  nn  combat  singulier  près  de  Winchester. 
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f  u'il  ouvrit  ensuite  uae  iteeende  éc^e  à  Moch-pei 

sur  la  rivière  de  Wyè,  qui  arrose  les  p**oviûces  de 
BreclûQioçk,  dt?  Racldor  et  de  MontiBOuih.  Il  lui 
^nt  dfecr  disciples  "de  toutes  les  parties  de  la  Bre- 
tagne,  et  ilea  compta  jusqu'à  mille.  De  ce  nom- 
Jbre  furent  siriat  Samsoa ,  saint  ThéUau ,  j&t  un 
grand  nombre  d^autres  qui/ s'élant  rendmcélè^ 
bres  par  leurs  vertus  et  leur  science,  méritèrent 
.  4'étfe  élev^  à  répîsoo|>at.  Les  soins  qu'il  donnoit 
è*ses  disciples ,  ne  rempécboient  pas  de  s'occuper 
'<le  sa  propre  sancliûcation ,  et  d'écouter  le  Saint- 
Esprit  dans  la  solitude  de  l'oraison»  11  fut  sacré 
,  évéque  de  Landaff ,  par  saint  Germain  ,  dans  un 
synode  tenu  vers  l'an  446.  Lorsqu'on  le  trans- 
féra eir-di^^  archiépî#oopal  deCaerleonen  49  ^  » 
il  eut  sahit  Thëlku  pottr  suceesseùr  à  Landaff« 
Dans  un  synode  tenu  à  lirév  i  »  en  5 1 2  ,  il  se  démit 
de  son  ar^^hevêché  en  faveur  de  saint  David  »  etse 
*tétira'dans  Itle  de'Bnrsey  ou  d'Ënly/sur  la.eAte 
de  la  province  4e  Caërnar von.  11  y  mourut  peu  de 
témw^près  ;  ety  ibt'enterré.  Oniît  dans  Camdeoi 

\  ét  Cuins  d^aiitres  auteurs,  que  vingt  mille  Saints , 
c'est-à-dire,  vingt  mille  ermites  ou  religieux 
ibrent  iënterrés  dans 'la  même  île.  Les'reli(|ue8 
de  saint  Dubrice  furent  transférées  depms  à 

"^isMidair. 

Yûjle»  aes  ^emi($9  d'Alfofd  /Pttinéralise  de  Lé\mà  «t  la  vie 
'de samt  Dobrfce  f  que  quelques  auteurs  piéleadent  evoîr  été 
écrite  sur  le  leglutre  de  JU^adefT,  de  ia  ri^opi^  mMe  de  saint 
Théliau.  Nuu9  aTons*'l»ee  «litre  vie  -du  Saint  ,  ^fu'eo  ^oice 
bénédictin  de  •GloeesleB  éerivlt  en  »tM,  -et  ^oe  Wallon 
adonnée  dàus  son  Ai^lia  mcra^ull,  /i.  G54*  Voyez  aii|»si 
Ussériiis  ,  Jlniif^  BtUn  fi.  A3  ,  aSa»        elD.  ^Ilance  ^JUisi^ 
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S.  RUF.   PREMIER  EvÊQUE  d'AvIGNON. 

Il  parott  que  saint  Ruf  étoit  romain  de  nais- 
sance ,  et  qu'il  florîssoit  dans  le  troisième  siècle. 
Quant  aux  actions  de  sa  vie,  elles  nous  sont  in< 
connues.  Il  est  nommé  sous  le  1  a  Novembre  dans 
les  martyrologes  de  Bède,  d'Âdon ,  d'Usuard, 
et  dans  le  romain  ;  mais  ou  célèbre  sa  fête  à 
Avignon,  le  i4  du  même  mois.  On  garde  ses  . 
reliques  dans  la  cathédrale  d'Avignon.  Une  cé* 
lèbre  congrégation  de  chanoines  réguliers  portoit 
son  nom  (a). 

Voyei  les  martyfolDges  |  et  le  GtiUia  Chritt  j/nom*  %  i  ^ 
toL  796. 

(a)  La  règle  établie  à  Metz  par  saint  Ghrodegaod  ,  fat 
reçue  par  la  plupart  des  cathédrales  de  France  dans  le 
onzième  siècle.  Elle  prescrivoit  la  viecommuoe,  sous  des 
constitutiuas  particulières  ,  et  l'obéissance  à  un  supérieur  ; 
mais  OQ  l'abandoDa  peu  à  peu.  Los  chanoines  d'Avigoon 
•entre  .moires  eesièreot  de  la  suiTre»  Quatre  d'entfe  eax 
nomméa  Kanlald ,  Odilius,  Pontina  et  Diuand  ,  se  reUrèrentp 
éa  consentemeot  de  Beoott  lenr  érèqoe^t  de  leurs  oonfrèrea  « 
dans  Tégllse  de  Saint-Juste,  située  auprès  desnorailles  de 
la  Wile ,  et  où  l'on  gardoit  les  reliifues  de  saint  Ruf,  L'évê-»  * 

3 ne  »  le  chapitre  ,  et  Bérenger ,  comte  d'Avignon  ,  leur  cé^ 
érent  cette  église  par  un  acte  daté  du  premier  Janvier  io38. 
Plusieurs  chanoines  fervens  de  différentes  égUses  se  loignirent 
bientôt  à  eux»  Telle  fut  l'origine  de  la  congrégation  des  cha- 
noines réguliers  ,  dite  de  saint  Ruf.  Elle  a  donné  à  l'église 
quatre  papes  ,  pîtisienrs  grands  évêques  ,  et  un  nombre 
considérable  de  personnes  distinguées  par  leurs  vertus  et 
leur  savoir.  Elle  eut  bientôt  des  établissemens*  en  France  9 
en  Italie  ^  en  Espagne ,  dans  le  nord  ,  en  Grèce  ^  à  Tunis 
et  k  Alger.  Sous  le  Pontificat  d^Adrien  VI,  un  Anglais  ,  qui 
avoit  été  religieux  de  cet  ordre  et  abbé  de  Saint-Rnf ,  fonda 
une  maison  du  même  ordre  en  Norwège,  où  il  fut  envoyé  «q 
qualité  de  légat.  Les  monastères  de  Saint-Ruf,  près  d'Avi- 
•  gnon  9  ayant  été  détruits  par  les  Albigeois  ,  les  chanoineft 
allèrent^  en  ii4oj  s'établir  dans  un  prieuré  qu'ils  pos^ 
.  sédoient  à  Valence  en  Daupbiné.  Cette  maison  devint  le  chef- 
lien  de  Tordre,  qui  a  toujours  été  gouterné  par  un  abbé  réga- 
lier.  La  coogrégatioii  de  'Saint-Ruf  n'ajant  plus  dans  ces 
deruien  temps  un  nombre  sufisant  de  sujets  pour  fournir  i 
la  coBTentuaUtéy  a  été  supprimée  il  y  a  quelques  années* 
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S.  SA£NS,  Abbé  au  pays  db  Gaux  bn  Nobmandib. 

Saint  Philibert  ,  abbé  de  Jumièges ,  envoya 
quelques-uns  de  ses  religieux  en  Irlande ,  pour 
diverses  œuvres  de  chanté.  Sinodius  ou  Saens  » 
jeune  Wandais,  fut  si  touché  de  leurs  vertus, 
qu'il  vint  en  France  avec  eux.  Il  entra  dans  le 
monastère  de  Jumi^es»  et  y  prit  Thahit.  Il 
porta  au  plus  haut  degré  de  ferveur  la  mortifica- 
tion et  Inumilité  que  l'on  pratiquoit  dans  cette 
maison»  et  il  devint  le  modèle  des  Saints  qui 
l'habitoient.  La  renommée  le  fit  connoître  à  saint 
Ouen ,  archevêque  de  Kouen  »  et  à  la  cour  du  roi 
Thierry  IIL  Le  prélat ,  aidé  des  libéralité»  du 
prince  ,  fonda  un  nouveau  monastère  dans  le  pays 
de  Caux ,  vers  Tan  674 ,  et  voulut  que  saint  Saen^ 
en  fût  le  premier  abbé.  Il  eut  pour  lui  une  tendre 
amitié;  il  le  consultoit  dans  les  affaires  les  plus 
difficiles  ,  et  il  le  pria  de  Faccompagner  dans  ua 
voyage  de  dévotion  qu  il  fit  à  Borne.  Saint  Saens 
mourut  vers  Tan  68g.  Son  abbaye  fut  détruite  au 
neuvième  siècle,  durant  les  guerres  des  Normandsé.' 
Il  y  a  encore  un  prieuré  dépendant  de  labbaye 
de  Saint-Vandrille ,  lequel  porte  le  nom  du  Saint, 
ainsi  que  le  bourg  où  il  est  situé,  et  qui  est  à  six 
lieues  de  Rouen.  Outre  ce  prieuré^  il  y  en  awoit 
un  autre.de  Bénédictines.    C'est  présentement 
une  abbaye  de  Cisterciennes ,  à^iie  de  Notrô^atnê 
de  Samt^aens» 

'Toyes  Médard,  Obierv,  in  Martyr,  Bbn.  p,  747  ,  hs  vies  de 
Baini  Ouea  ei  de  saint  Pbiiibci  t  Trigan  ,  HUt.  EecL  dê 
Normandié  ^  U  I ,  p,  261. 

^ut  ^"  cbeMieu  ont  çté  unis  ;  savoir,  ceux  de  la  mense 
•bbatialeà  Pév(^c?iè,  et  ceux  delà  mease  convefîluelle  à  la 

KMQmùi^dé  Episc.  raient,  et  Dien.  et  de  orig.  ord.  S,  Huf. 

^-  ^  i^''  Cateian  ,. 
^fnff^.  dê  régittô  iU  Faltnce  ^  p.  aoy  ,  etc.  I 

Time  XL  H  ♦ 
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GERTRUDE,  . 

Tiré  de  ses  révélations,  et  de  sa  vie  compo.^e^e  dVprèi  ctt 
ôUvràj^e,  par  D.  M«'ge.  Voyez  aossi  Cave  ,  Hist,  Mit,  i. 
p,  5oi  »  et  8iir-tuut  la  vie  de  la  Saiatc  »  par  Campacci  ^ 
^prêtre  séculier  de^Vcnibe  ,  laquelle  a  été  imprimée  en  cette 
vilte  en  1748  ,  m-4.* 

L'an  i534. 

SaiNtb  GBiifrRubB ,  issuid  «l'uBè  ilmille  VAêê»- 

tre,  naquit  à  Eislebea  ou  Islèbe,  au  comté  de 
Man&feM  ,  daas  la  Haule-Saite.  Elle  étoil  sœur 
de  sainte  Mbchtildb.       ia  Akit  à  Tâge  de  eiht{ 
ans  ch^zles  Bénédictiiïes  de  Rodersdbrf.  Elle  prit 
de{»ats  l'IkaJiii  dân8  celle  maisen-»  dont  ejyLe  détiat 
abèMBè  ,  en  1^94.  L'année  «uminte,  dilé  m 
chargea   du   gouTérneineut  du   monastère  de 
tt^efs  ^  où  elle  se  retira  avec  «es  religieuses* 
SHe  âtdit:apprtS'ie.laliii>dàils  sa  )eiioêtee»>oe  <pie 
faîsoient  alors  '  les  personnés  de  son  sexe  qui  se 
coèsaoroier^L  à  Dieu  dans  la  relrâite  ^  et  elle  par- 
vint à  èien  éorire  en  célte  fangue.  «Ëile  aveii 
aussi  line  connoissance  peu  commune  de  Técri- 
tupe/et  de  toutes  les  scftenoes  iq[uîe4it  la  reéigioa 
|)6or  :  objet.  Mais  la  prière  ;êt  la  canténi^alîoft  ^ 
forent  toujours  son  principal  exercice  ,  et  elle 
y  dohnoit  la. plus  grande  partie  de  son  lieinps^. 
Elle  aimoit  sur-tout  à  méditer  sur  b  passiea  et 
sur  reucharislie  ,  et  elle  ne  pouvoit  alors  retenir 
les  laHues  qui  eonioient  maigré  elle  de  ses  yeux, 
avec  abondance.  Lorsqu'elle  '^arioit  dé  j'ésus- 
Christ  et  des  mystères  de  son  odorahle  vie  >  c 
toit  avtic  nnte  telle  onction  et  dq  si  vifs  trai^spoi^ 
d^àmônr ,  qa^élte'i'aviââoit  ceux  .qui  l'eilleïidôieïit» 
#  ËUe  éloil  habituellement  favorisée  des  dons 
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t(â^it4ix^irQS  produit  quelquefois  ruaioi^ 

lUvioe  àpim  U  priera  ;  lfi&  ravUst^os  et  le» 
entames  lui  éïoiegk,  pqur  aia^i  dire,  f^mili^f^» 
)our,4M  ofi Qb^oit  à  l'église  cjbs  paroles:  J'ai 
vu  U  Seigneur  face  à  face ,  elle  vit  cqfUffif}  141)9 
face  divioe  dVoe  f^çiaj^pt^  b^^uté»  dont  les 
jQU^  p/sccèpj^at  400  crnuK,  pt  remplire&t  sou  ame 
qt  «QO  corps  ^  déliii^  qp'ftUWJI^,  1%9S9^  99 
ppurirpit  exprimer  (i). 
jL'amourdivi|i^uil|i  lw?ÔjQUçt4a  çonsu^pU,  p[^- 

s^s  actions.  De  î^  oe  crucifiement  epti^er  au  monqb 
et  à  toutes  ses  vanités.  Elle  49W^^PÎ^  .^t^^îl^ 

Qt  défacuisoîA  M  eU^  tpiit  $p  qHÎ  poHvpU  s'opposer 
au  règne  pariait  4e  jfésus-Christ ,  par;  la  pratique 
djB  robéi$^aJDQe  ©t  4li  renoacçgifint  à .  sa  prqgçg 

volonté  »  p^r.  les  Titille»  «  l^s  jei^ws  ^  r^ilistii^Qi^ce* 

I  fille  y  joignoil  UQehamiUté  profonde  et  une4pu- 
ceur  inaltérable*  Ce  fut  là  le  foAdeiqe^t  ,4e  ces 
wtm  adaifr^I^les  4f^J9t  il  pI^t  j^ejf^ur 
Toraeri  et4e  çes  gr|cesi$îgnal4es  dopt  Jl  y9p||it 
Uen  la  comblco**. 

.QMelq»e.4«*ingHyé^,fflV>ne^fô^  po^r  çes  qualités 
personneHes  et  par  les  dons  de  ia  grâce  ,  elle  ne 
s'ocçupoit  que  de  |a  vi^e  de  ses  imperfections ,  de 
sa  Ivmesso  /et  /(le  $Qqi  ii/éwt*  .Me  dé^i^oit .  qifp  ]^ 
autres  ia  m^risasseirt  autant  qu'elle  se  méprtsok 
elle  -  pa^i^e  ,  et,,e}Je.,av.oit  coutume  de  4ire  qu'un 
des  plus  gcaods  micaeles  de  la  |ionié  divine  éti^i^ 
qu'dtie  fûl;  encore  soufferte  sqr  la  terre.  Loin  d'être 


fini 


1 

'3\ 

1ère  servant^ 
du  monastère  ;  eUe  se  jugeoit  même  indigne  d'ap- 
procàer  4es  ^ijfi^ws.Son  amour piour,  la^.comtempla- 
tîoB  ne  lui  âtisoit  pomt  négtl;;er  les  devoirs  cMOk- 

(1)  Insin,  Divin,  l,  2,  c.  ^z. 
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muns.  Elle  avoit  soin  encoreile  pourvoir  à  tons  les 

besoins  de  ses  filles ,  tant  pour  le  corps  que  pour 
Tame.  Aussi  les  vovoit-elle  avec  plaisir  faire  de 
nouveaux  progrès  dans  les  voies  intérieures  de  bt 
perfection. 

*  Son  amour  pour  Jésus-Christ  lui  faisoit  aimer 
tendrement  la  sainte  Viei^e ,  et  chaque  jour  elle 
exprimoit  sa  dévotion  envers  la  mère  de  Dieu  en 

réclamant  sa  protection.  Les  nmes  qui  souffrent 
en  purgatoire ,  étoient  aussi  l'objet  de  sa  charité: 
elle  demandoit  sans  cesse  k  Dieu  qu'il  les  f!t  en- 
trer par  sa  luiséi  icordedans  ua  lieu  de  rafraîchis- 
sement et  de  paix. 

Sainte  Gertrude  a  tracé  le  vrai  portrait  de  soa 
ame ,  dans  le  livre  de  ses  7'évélations,  C'est  le  ré- 
cit de  ses  communications  avec  Dieu»  et  des  trans* 
ports  de  son  amour.  Cet  ouvrage  ,  après  ceux  de 
sainte  Thérèse  ,  est  peut-être  le  plus  utile  aux. 
contemplatifs ,  et  le  plus  propre  à  nourrir  la  piété" 
dans  leurs  anies  (a) .  La  Sainte  propose  di vem 
exercices  pour  conduire  à  la  perfection.  Ce 
qu'elle  prescrit  pour  la  rénovation  des  vœuxdi» 

(a)  Le  livre  des  HMfallons  de  saiate  Crertrude  a  été  im* 
piimé  plasieofs  fois.  On  doit  distîngoer  les  éditions  donnée» 
par  Lansperpus,  chartreoi  »  ^uî  inoarut  à  Cologne  en  1 559  ^ 
et  parle  célèbre  Biosiiis,  restaurateur  de  Tabbayede  LIessicSy 
qui  refusa  t'archevr^ché  de  Cambrai,  ,  et  mourut  en  i568.  Le 
même  livre  a  été  réimprimé  à  Paris  en  166a,  m-S.»  sous  ce 
titre  ,  Inshxuaitontx  dlrinœ  Pictatis ,  etc.  ïl  reparut  dans  la 
morue  vîUe  deux  ans  après,  m-12  ,  sous  un  titre  un  peu  diffé- 
rent ,  et  que  nous  rapporterons  en  entier  :  Sanctœ  Gerirudi^ 
V»  Abbaiissx  Ord.  S,  B-  nedicti  fnsi nuafionitm  divinœ  pietatU 
Eœercitia,  LV'diHou  de  1662  est  de  D.  Nicol,  Canteleu  ,  et 
.celle  de  iGGi,  de  O.  Ant.  Jus.  Mège ,  religieux  de  la  congré- 
gation fJe  Saint- Maur.  En  1676,  D.  Mege  fit  imprimer  aussi 
à  Pari;»,  ni-S.'',  une  traduction  française  de  la  ?ie  et  dej 
révélations  de  sainte  Gerliude. 

Oa  peut  voir  sur  les  révélations  attribuées  à  notre  Sainte  » 
Amort  y  chanoine  régulier  de  la  coqfprégation  de  Sainte ean* 
de-Latrao  V  Lib^  de  Revelaiionibus ,  privatit  Auguiim  Fine^ 
iCaftf.  1744»  «1-4.**  9  à  p,      ad  p.  i^. 
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baptême ,  a  pour  ob|et  de  porter  l'ame  à  re-* 

noncer  entièrement  au  monde  et  à  elle-même ,  à 
se  consacrer  au  pur.  amour  de  Dieu ,  à  se  dévouer 
à  raccomplissement .  de  .sa  volonté  en  toutes 
choses.  S'agit-il  de  la  conversion  d'une  ame  à 
Dieu  ,  du  renouvellement  des  saints  engagemens 
qu'elle  a  contractés .  avec  le  céleste  époux,  de  la 
consécration  d'elle-même  au  Sauveur ,  par  le  lien 
inviolable  de  l'amour  ?  Elle  développe  sur  tous 
ces  points  les  maximes  les  plus  sublimes  et  les 
plus  solides.  Elle  demande  à  Dieu  de  mourir 
absolument  à  elle-même  pour  être  ensevelie  en 
lui ,  en  sorte  -que  lui  seul  connoisse  son  tombeau^ 
et  qu'elle  n'ait  plus  d'autres  fonctions  que  celles 
de  l'amour ,  ou  celles  que  l'amour  dirige.  Ces 
sentimens  sont  répétés  avec  une  variété  admira- 
ble ,  en  divers  endroits  de  l'ouvrage.  Dans  la 
dernière  partie ,  la  Sainte  s'arrête  principalement 
aux  brûlans  désirs  d'être  au  plutôt  unie  à  l'objet 
de  son  amour  dans  la  gloire  éternelle;  elle  prie 
son  Sauveur  par  toutes  ses  souffrances  et  par  son 
infinie  miséricorde  ,  de  la  purifier  de  ses  souil  - 
lures  et  de  toutes  les  affections  terrestres  ,  afin 

Ïu'elle  puisse  être  admise  en  sa  divine  présence. 
iCS  soupirs  par  lesquels  elle  exprime  Tardeur 
de  ses  désirs  pour  être  unie  h  son  Dieu  dans  la 
béatitude,  sont  pour  la  plupart  si  célestes ^  qu'oa 
les  croiroit  moins  d'un  mortel  que.  d'un  habitant 
des  cieux.  C'est  ce  qu'on  remarque  particuliè- 
rement dans  les  exercices  où  elle  conseille  à 
l'ame  dévote  de  prradre  quelquefois  un  jour  pour 
s'occuper  sans  interruption  de  la  louange  et  de 
l'action  de  grâces ,  afin  de  suppléer,  aux  défauts 
qui  peuvent  journellement  se  glisser  dans  l'ac*» 
-  compiissement  de  ce  double  devoir,  et  de  s'asso- 
cier dans  cette  fonction ,  aussi  parfaitement  qu'il 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


1 

l 

est  possible  ,  aux  esprits  célestes.  Elle  veut  aussi 
que  pour  suppléer  aux  défauts  4{ui  n'accompa- 

fanent  que  trop  aouveot  ttotre  amour  pour  Aieu , 
*ame  emploie  de  temps  en  teaips  un  jour  entier 
àproduîreles  actes  les  plus ferrens  de  cette  vertu. 

QueQ'aorious-nous  pas  à  dire  de  la  chaatetéde 
sainte  Crerhrude  ?  Aucune  épouse  de  Jésus-Christ 
n'a  jamais  porté  plus  loin  les  précautious  propres 
à  coDaerver  la  pureté  de  Tama  et  du  corps.  Il 
aeroît  égatement  trop  lon^  de  rapporter  .tous  ksa 
traits  qui  ont  caractérisé  sa  confiance  en  Dieu. 
Elle  ne  voilloît  recevoir  aucune  consolaiMNi  hu- 
maine ,  et  elle  attendoit  avec  patience  qu'it  plût 
an  Seigneur  d'accomplir  ses  désirs;  ellese  réjouis- 
soit  dans  l'espérance  et  dans  l'amour  dui^t  les 
temps  d'épreuves.  Etre  vkilée  duâMii  «^Espril  » 
souffrir  la  privation  de  ces  visites ,  boire  dans  le 
caliçe.de  la  passion  du  Sauveur^  être  dapsla  joie 
ou  dans  raflliction ,  e'étoit  pour  elle  ime  mémë 
chose  ,  parce  qu'elle  étoit  pleinement  résignée  à 
la  volonté  de  Dieu. 

,£nfin  arriva  le  moment  eiiteUe^futréunie'poiir 
totifours  à  son  céle«Ple  époùic  ;  «Hemeoruten  1 534» 
après  avoir  été  quarante  ans  abbesse  (6).  Sainte 
Mechtilde^  sa  aceur,  éteit  morte  qii^w  i^mps 

(A)  L'empereur  Rodolphe  I,  de  llapsbonrg  ,  mourut  en  1 291, 
Sainte  Gertrudcife  mit  en  prières  pour  demandera  Dieu  un 
•uccesHeur  de  sa^naio,  et  Adolphe  de.I^iu^93^  fut  élu  le  a 
Janvier  1 292 ,  la  Sainte  o'é^aot  pqio^  eiiqore  abt^esse.  InsMiiiat. 
/•  1  ,  c.  3.  il  paruit  d'ailleurs  parles  écrits  qu'elle  gouverna 
Êdn  monastère  pendant  quarante  ans;  d'où  il  suit  qu'il  faut 
corriger  les  dates  assi|;aée«  |»fts  C9?^.»<  P-  Wjège  ^.^tCf  Vpjigx 
Çafnpacci  et  (é^pont. 

L*e4ijpereur  Rodolphe,  ayant  fait  la  conquête  de  rAutriche, 
donna  i'inmikare  de  ^e  duché  à  son  fils  Albert.  G'e^  depuis 
ec^teai^tJi  qne  ijiîmiiiaQq  dfîs  çp^tesjde  Hapsbop^g  ,  di^cen- 
des  c^uuit^s  de  TbieruteiQ  9  a  porté  dé  nbuveàn  titre» 
Albert  I  d'AutritJ^e  lut  ,èla  emp^i^ur  apr^s  Atlol^bé  deiNata^^ 
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auparavant.  Sa  dernière  maladie  ne  fut  à  propre* 

ment  parler  qu'une  langueur  de  l'amour  divin  , 
tant  furent  délicieuses  et  ineffables  les  consolations 
dont  son  ame  fut  alors  inondée.  Plusieurs  mira- 
cles attestèrent  combien  sa  mort  avoit  été  pré- 
cieuse devant  le  Seigneur,  11  y  a  un  office  en  son 
honneur  dans  le  bréviaire  romain.,  soqa  ce  jour. 

Le  Lipsanographia  ,  ou  catalogue  des  reliques  qui 
se  gardent  dans  le  palais  électoral  de  Brunswich- 
LunebouQg  (,c)»  fait. mention  d'une  belle  châsse^ 
qui  renferme  celles  de  sainte  Gertrude. 

Les  exercices  par  lesquels  sainte  Gertrude  fit 
de  si  rapides  .progrès  dans  la  perfection  ,  avoîent 
pour  objet  d  unir  intimement  son  cœur  à  Dieu 
par  les  désira  les  plus  eoflaovmés  et  les  affections 
1^  pïus  .pure&;âb  tendoient  encore  k  écarter  tous 
oLslacles  qui  auroient^pu  retarder  celle  union  , 
en  purifiant  son  ame  {lar  les  krmes  de  la  com- 
ponction, .par  le  renoneement  aux  satisfaction» 
des  sens  ,  et  par  le  sacrifice  absolu  d'elle-même. 
De-là  cette  assiduité  à  la*prière  ,  pour  obtenir  la 
grâce  de^se  résigner  parfaitement  au  saint  amour , 
en  sorte  qu'il  ne  restât  plus  rien  d'humain  en 
elle qu'elle  fût  entièrement  consumée  par  le  feu 
de  la  charité ,  et  que.ice  qu'il  y  avott  de  terrestre  » 
disparut  comme  la  poussière  que  le  vent  emporte 
sans  qu'elle  laisse  aucune  trace  (  '2  ).  Les  actes 
extérieurs  d».  renoncement  et  de  la  charité  t  du 
zèle  et  des  autres  vertus  ,  sont  sans  doute  néces- 
aaires;  mais  il  iaut  sur-tout  s'attacher  aux  exer- 
cices intérieurs  {lar  desquels  l'ame  s'élève  à 
Dieu  ,  par  l'amour ,  la  louange  ,  l'aclion  de  grâces , 
par  lesquels  ,  en  un  mot ,  elle  travaille  tous  les 
)pùn  à  moùrfr  à.  élle-ixiéme  par  de  vifs  sentimefns 

{%)  JminmU  Div*  p.  Sa.  * 
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d'humilité  y  de  componction ,  de  douceur,  depa 
tîence  »  de  mortilication. 

S.  MALO,  ^17^^/  AfMLÉ  s.  MAGLOU  et 
S.  MAHOUT,  Év£QUBd'Al£th    Ba£tagn£  (a). 

Saint  Malo  étoit  fils  de  Went  ou  Gwent;  celui- 
ci  étoit  un  seigneur  breton  qui  vivoit  dam  la  pro* 
▼ince  de  Silures  »  laquelle  porta  depuis  son  nom , 
et  s'appelle  aujourd'hui  Montmouth.  Il  fit  bâtir 
Gastel  -  Went ,  présentement  Ghestowe  ,  sur  la 
rfvière  de  Wye.  Derwete  sa  femme  étoit  parente 
d'Ammon  et  d'Umbrafel ,  pères  de  saint  Sam  son 
et  de  saint  Magloire.  Nous  apprenons  cette  par- 
ticularité  des  anciens  actes  de  saint  Malo  (6). 

Notre  Saint  vint  au  monde  dans  la  vallée  de 
La  nn-Carvann ,  au  comté  de  Glamorghan.  Sa  mère 
y  étoit  venu  dans  le  dessein  de  visiter  le  monas- 
tère quiy  avoit  été  fondé  par  saint  Cadoc,  et  dont 
saint  Brendan  étoit  le  troisième  abbé.  Il  avoit  suc- 
cédé depuis  peu  à  EUénius  dans  cette  dignité* 

Saint  Malo  fut  baptisé  par  saint  Brendan ,  qui 
se  chargea  dans  la  suite  de  le  former  aux  sciences 
et  à  la  piété.  Le  monastère  de  Lann-Garvann  étoit 
devenu  une  école  célèbre ,  sur-tout  après  la  mort  de 
saint  Iltut.  Saint  Malo  reçut  les  ordres  sacrés ,  aux- 
quels il  fut  présenté  par  saint  Brendan.  11  étoit 
prêtre  lorsqu'il  passa  dans  l'Armorique.  On  dit' 
même  qu'il  fut  sacré  évéqoe  régionnaire ,  avant  de 
quitter  sa  patrie»  11  aborda  dans  une  petite  ile  qui 
n'etoit  qu'un  rocher,  et  où  vivoit  un  saint  ermite^ 
nommé  Aaron  »  qui  étoit  vènu  aussi  de  là  Grande- 

(a)  En  latin  Maehutus  ,  Maehutês  ^  Maelovmt^  Macliaviîi. 

(b)  Derwelle  n'étoit  donc  point  sœur  d'Ammoa  et  d'Um— 
b^fel ,  commi»  on  Iç  lîi  dans  .«es  €Q|âsi  iatei|iolé€S  néi&M 
actd» 
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Bretag;iie«  C'est  en  cet  eadroii  qu'a  été  bâtie  la 
rille  de  Saint  Malo  (c).  * 

Quoique  la  ville  d'Aleth  fût  soumise  aux  prince» 
bretons  deDomnooée  et  aux  rois  de  France  »  qui 
pi  ofessoient  le  christianisme ,  la  plupart  des  habi- 
tans  étoient  encore  idolàlres  dans  le  temps  dont 
nous  parlons.  SaîntMalo,  brûlant  de  zèle  pour  leur 
conversion  »  quitta  sa  solitude ,  et  vint  prêcher  la 
foi  aux  infidèles  du  pays,  et  au  petit  nombre  de 
chrétiens  jqui  s'y  trou  voient,  11  se  proposoit  d'éclai- 
rer les  uns  et  d'instruire  les  autres  du  véritable* 
esprit  de  révangile.  Il  commença  sa  mission  sur  la 
fin  du  règne  de  Judual,  prince  de  Domnonée. 
Après  la  mort  de  Judual ,  la  principauté  fut  parta- 
gée entre  ses  enfans.  Judhaèl ,  l'aîné ,  fui  pore  de 
saint  Judicaël,  depuis  roi  deDomuonée.  Haëloch 
ou  Haëlou  i  le  second  ,  devînt  comte  d'i^lethi» 

Saint  Malo  eut  d'abord  beaucoup  h  soulFrir  de 
ce  prince ,  mais  il  vint  à  bout  de  dissiper  les  pré- 
ventions qu'on  lui  avoit  inspirées ,  et  il  éprouva  sa 
protectioa  dans  la  pieuse  enlrepi  ise  doiU  il  s'éloit 
chargé.  Sa  sainteté,  soutenue  par  le  don  des  mira- 
cles» triompha  de  l'opiniâtreté  des  pécheurs  les  plus 
endurcis.  Il  gouverna  quaranteans l'église  d'Alelh 
en  qualité  d'évéque.  Jamais  il  ne  ces^a  d'înslruire 
par  ses  discours  et  ses  exemples»  Il  travailloit  éga-- 
lement  à  sa  propre  sanctification  par  rcxercice 
d'une  prière  continuelle,  ainsi  que  par  la  pra- 
tique 4es  veilles ,  du  jeûne  et  de  la  pénitence.  Il 
savoit  mettre  tous  ses  momens  h  profit«  Dans  ses 

(e\  Elle  étolt  «Iparée  au  snd-est  deranoienne  Tille  d'Aleth^ 

i>ar  an  canal  qni  est  k  «ec  lorsque  la  matée  est  retùèe  »  et  k 
'ouest  et  an  nord  par  la  rivière  de  Ranc^  »  qui  vient  là  se 
Jeter  danâ  la  mer.  La  ville'  de  Saint-Malo  est  présentement 
jointe  au  continent  par  une  petite  langue  de  terre  appelée  lé 
fiiUon.  La  plus  largo  des  petites  Iles  qui  sont  auprès  ^  est 
laommée  Seaembre* 

Tome  ,  I 
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Yoyages  mêmes ,  il  parloit  de  Dieu,  ou  récitoit 
des  psaumes  à  sa  louante»  Il  caavertit  presque 
teus  les  pafeiifi  de  soa  ihoeèse ,  et  fit  bâtir  pl  u- 
sieurs  églises.  Après  la  mort  d'AaroD  ,  il  se 
cbargea  du  gou?ernemeat  du  monastère  qui 
a'^it  foraié  dans  Tlle  »  et  c[ui  étoit  devenu  fort 
nombreux. 

Haëlech ,  eomle  d'Aledi ,  étant  mort ,  quelques 
hommes  méehans  excitèpenl  contre  lui  une  yio^ 

lente  persécution.  Il  fut  même  obligé  d'avoir  re- 
cours à  la  fuite  pour  écbappw  à  leur  fureur.  Le 
wisseau  sur  lequel  on  le  reçut ,  aborda  sur  laoâte 
d'Aquitaine.  Saint  Malo  gagna  la  ville  de  Saintes , 
où  Léonce  »  qui  ^  étoit  é¥êqiie ,  lui  donna  de 

frandes  marques  de  respect*  Ayant  été  rappelé  à 
leth  peu  de  temps  après  ,  il  prit  des  mesures 
pour  se  démettre  de  l'épiscopat,  11  désigna  saint 
Gudwal  {d)  pour  son  successeur  ,  et  retoorna  à 
Sftintes  ,  dans  la  vue  de  se  préparer  au  passage 
de  rétcrutté,  11  y  mourut  ie  i5  Novembre  vers 
Tan  Ô66. 

Ses  reliques  ont  été  long-temps  déposées  dans  - 
une  église  de  son  nom»  située  bors  des  murs  de 
Saintes.  On  les  transféra  à  Saint-Malo ,  dans  ie 
neuvième  siècle.  La  crainte  des  Normands  les  fit 
porter  à  Paris  le  siècle  suivant  ;  elles  furent  succès-- 
sivement  «déposées  dans  les  églises  du  palais^et  de 
Saint-Magloire,  Présenlepaent  elles  sont  en  grande 
partie  dans  Tabbaye  de  Saint- Victor.  Il  y  en  a  aussi 
quelques  portions  au  séminaire  de  Saint-Magloire 
à  Paris ,  ainsi  qu'à  Saint-Malo,  à  Saintes,  à  Rouen, 
à  Pontoise ,  etc. 

{d)  Saint  (ïradwal  étoit  aasfii  originaire  do  pay»  de  GaUes. 
Il  est  honoré  ie6  Juin.  Ses  reliques furent.portées,  au  dixième 
siècle,  dans  le  monastère  de  Saînt-Fietre  ddGand  t  et  eUea 
8'y  gardent  ayec  une  «iaguiiirs  véaératioB* 
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Le  monastère  de  l'ile  d'Aaron  fut  changé  cq 
tathédrale ,  que  desservirent  des  chanoines  régu- 
liers ,  lorsque  le  B.  lean  de  la  Grille ,  évéque  d*A- 
leth,  y  transféra  le  siège  épiscopal,  en  ii4i.  Anne 
4e  Bretagne  fortifia  l'ile,  qui  est  aujourd'hui  la 
fille  de  Saint«-Malo ,  celle  ^Âletk  ayani  été  eiiUè-^ 
remeut  détruite 

Voyez  la  vie  de  sa^Dt  Malo  dsinê  Suriiis, sous  lé  i5  Novem* 
bre;  D.  Lobioeau  ,  Fies  des  SS,  4p  fireta^nfi^  ^,  ;  p. 
Morice  ,  Hist.  de  Bretagne ,  etc. 

(e)  ÂDnc  de  Bretagne  ,  qui  époosa  successivement Gliarte» 
Vlll  et  Louis  Xil  ,  rois  de  France,  mourut  à  Biots  en  i5i4»  • 
BUe  fut  la  mèfe  des  pauTi:es  »  ef  fit  plusieurs  fondationè 
pieuses. 

L'objet  principal  do  cet  ouvrage  ^  qui  est  d'édifier  les  lee* 
teurs,  ne  nous  permet  pas  de  passer  sous  silence  Françoise  ^ 
duchesse  de  Hrelagne  ,  qui  vivoit  dans  W  ni^^me  siècle.  Elle 
étoit  nUe  de  Louis  d'Am boise  ,  vicomle  de  Thouars  ,  et  vint 
au  monde  en  1427.  On  P;:avoya  dès  l'âge  df'  quatre  ans  à  la 
cour  de  Jean  V  ,  duc  de  Bretagne  ,  dunt  elle  devoir  un  jour 
épouser  le  iiis.  Les  iiKstructions  qu'un  lui  donna  ,  et  les  exem- 
ples de  piété  qu'elle  avoitsans  cesse  devant  les  jeux  ,  lirent 
sur  son  arae  les  plus  vives  impressions,  iille  épousa  Pierre, 
fils  du  duc,  qu'elle  préféra  au  priuee  François  l,  son  aîné, 
lequel  succéda  à  son  pere  en  i44a.  François  étant  mort  huit 
ans  après  ,  le  prince  Pierre  eut  la  souveraineté. 

Françoise  continua  d'être  fidèle  à  tous  ses  exercices  de  piété, 
G'étoit  sur-tout  pendant  le  saini  .saci  llice  de  la  messe  que  sa 
ferveur  éclatoit.  Les  douceurs  qu'elle  goCitoil  dans  la  prière 
ètoieut  si  grandes,  qu'elle  paroissoit  se  faire  violence  lors- 
qu'ette  qulttuit  Féglise  pour  aller  remplir  ses  autres  devoirs» 
néanmoins  ^lle  étoU  gaie  dans  Je  commerce  de  la  vie  ,  et  elle 
«avoit  rendre  la  dévotion  aimable  à  tous  ceux  qui  conversoieiit 
avec  eUe.  Chaque  jour  elle  donnoit  des  audiences  aux  pauvres^ 
^*6Ue  assistoit  par  des  aumônes  ,  qu'<;He  consoloit  et  instrui* 
soit  par  ses  conseils  et  ses  exhortatîous.  £ile  établit  plusieurs 
hôpitaux  pour  les  personnes  attaquées  de  la  lèpre,  maladie 
«lors  commune ,  que  les  croisés  avoient  apportée  de  l^Orient,. 

La  pieuse  duchesse  fut  éprouvée  quelque  temps  par  }a 
jalousie  du  prince  son  ipsiri ,  ique  dçs  homqiiQS  fual-intentionnéa 
avoient  prévenu  ;  elle  essuya  même  les  plus  cruçb  traîtemeiMl 
4e  sa  part  ;  elle  n'v  opposa  que  la  douceur  et  la  patience ,  et 
par  ces  armes  ,  elle  triompha  de  la  férocité  de  son  marL  Le 
prinçe  ouvrit  les  yeux ,  reconnut  ^a  faute ,  devint  le  plus  granë 
Mmiiateur  de  «a  vertueuse  épouse  »  et  se  conforma  dépuis  e« 
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SÀINT  £(JGÈN£,  Maatyb. 

Saint  EuckNE ,  cliscîple  de  saint  Denys,  premier 
évêque  de  Paris ,  souffrit  le  martyre  peu  de  temps 

tout  à  ce  qu'elle  désiioit.  Leur  palais  devint  aussi  régulier 
qu'un  monastère.  Tous  les  jours  ils  se  levoientà  quatre  heures 
du  matin  ;  et  après  avoir  fait  la  prière  dans  leur  oratoire  ,  ils 
faisoieût  une  heure  de  méditation  ,  dont  leur  chapelain  leur 
lisoitle  sujet.  A  six  heures,  ils  entendoienl  la  messe  eubemble,  ^ 
Le  duc  alloit  ensuite  à  ses  afiaires.  Françoise  entendoit  foutes 
les  autres  messes,  qui  8edis(ucnt  jusqu'à  la  grande ,  à  laquelle 
elle  assistoît  ,  soit  à  la  cathédrale,  soit  à  la  paroisse  ,  soit  dans 
quelque  communauté.  Le  reste  de  la  journée  éloit  employé 
au  travail ,  à  des  exercices  de  piété  et  aux  oeuvres  de  misé- 
ricorde. 

La  dévotion  que  Fiauçoise  avoît  pour  le  B.  Viocent  Ferrier» 
lui  faisoit  Tivemeiit  désirer  aa  caaunisatioa  ;  auati  la  soliîcita* 
t*eUe  avec  le  plus  grand  xèle.  £ile  fit  de  pieuses  fondations  en 
dÎTers  lienx ,  notamment  à  Vannes  ei  k  Nantes*  Le  duc&isoit 
■ouTcnt  sa  résidence  dans  la  première  de  ces  villes  :  mais  il 
passoit  la  plus  grande  partie  de  Tannée  à  Nantes ,  où  il  avoit 
un  magni^qne  palais.  C'étoit  à  Rennes  que  les  ducs  de  Bre- 
tagne étoicnt  couronnés,  et  que  se  faisoient  les  cérémonies 
les  plus  solennelles.  Françoise  eut  la  donleur  de  voir  mourir 
le  duc  son  mari  à  Nantes,  mais  elle  trouva  de  grands  motifs 
de  consolation  dans  les  sentimens  extraordinaires  de  piété 
qu'il  fit  paroitre. 

Artus  111 9  comte  de  Richemont  et  connétable  de  France^ 
fut  le  successeur  du  duc  Pierre.  Quoique  grand  oncle  de  son 
prédécesseur  ,  il  traita  la  duches<;e  douairière  de  la  manière  la 
plus  indigne  ;  il  la  dépouilla  même  des  revenus  quiiiii  .'«voient 
été  assignés.  Françoise  souffrit  avec  patience  et  sans  se  plain- 
dre. Franrois  II  ,  fils  de  Richard,  comte  d'Ëtampes^  qui 
devint  duc  de  Bretagne  en  i458  ,  après  la  mort  d'Artus ,  eut 
pour  Françoise  tous  les  sentimens  qu'elle  méritoit^  et  lui 
rendit  les  arrérages  de  ses  revenus. 

La  pieuse  duchesse,  devenue  veuve  ,  suivit  son  zèle  pour 
les  austérités  de  la  pénitence  ,  et  pour  la  pratique  des  conseils 
évangéliques.  Elle  médîtoit  même  le  projet  d'embrasser  la  vie 
religieuse.  Elle  passa  quelque  temps  chez  les  pauvres  Cla- 
risses  de  Nantes,  Elle  se  relira  ensuite  à  son  château  de  Ro- 
chefoit  ;  mais  elle  revenoit  quelquefois  à  Nantes  «  où  elle 
fonda  un  hôpital.  Elle  souffrit  une  violente  persécution  de  la. 
pail  de  son  père  ,  du  toi  de  France,  et  de  tous  ses  amis  ,  qui 
vouloient  lui  faire  épouser  le  prince  de  Savoie  :  mais  à  la 
longue,  elle  obtint  qu'on  ne  la  presserait  plus  sur  cet  article* 
l^M     ^  »         profession  dans  le  monastère  des  GarméUtw  > 
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après  sou  bienheureux  maître ,  à  Deuil  en  Parisis , 
.  et  y  fut  enterré.  On  porte  depuis  son  corps  à  l'ab- 
baye  de  Saiiit-Denys.  Nous  lisons  dans  Mariana  , 
que  ses  reliques ,  du  moins  en  partie ,  furent  trans- 
férées Fan  1 148 ,  à  Tolède  en  Espagne.  C'est  par 
erreur  qu'on  a  confondu  ce  saint  martyr  avec  lé 
pieux  et  sarant  évêque  de  Tolède ,  qui  a  porté  le 
même  nom  (à). 

Voyez  le  nouveau  bréviaire  de  Paris  ;  Baillet,  etc. 


S.  LÈONCË  II  ,  ÉvfiQUB  DB  BOEDEAUX. 

Léonce  ,  qu'on  a  surnommé  le  jeune»  pour  le 
distinguer  d'un  autre  Léonce  qui  l'avoît  précédé 
sur  ie  siège  de  Bordeaux  ,  naquit  à  Saintes  »  vers 
Tau  l^io.  Il  sortoit  d'une  des  plus  brillantes  mai* 

qu'elle  avoit  fondé  près  de  Nantes ,  onze  ans  auparavant.  Eile 
en  fat  élue  prieure  en  i47^*  monastère  Put  transféré,  en' 
14/8  ,  a  Scoëts  ou  Coëte  ,  près  de  Nantes ,  de  l'antre  côté  do 

la  rivière.  Françoise  d'Amboîtie  y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  4  Novembre  i^fiS.  On  trouva  son  corps  entier  en  li^S^ 
Oo  assure  qu'il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  Àson  tombeau  9 
que  Ton  visite  avec  une  grande  dévotion.  Les  évf^ques  et  les 
états  d«  Bretagne  ont  souvent  sollicité  sa  canonisation  ^  et  ils 
ont  encore  renouvelé  leurs  sollicitations  en  1759.  Voyez  la  vie 
de  Françoise  d'Amboise  ,  duchesse  de  Bretagne ,  par  M. 
Barîn  ,  vicaire-gén<^ral  de  Nantes  ,  laquelle  a  été  imprimée  à 
Rennes  en  1704  ,  m-ia.  Cet  ouvrage  est  Irès-i'-difiant.  Voyez 
aussi  D.  Lobioeau  ,  ^ies  des  SS,  de  Bretagne ,  p*  5i4* 

(a)^  Eugjïne  de  Tolède  moonit  en  657  >  après  douze  ans 
d'épiscopat.  Ce  prélat ,  qui  se  rendit  recommandable  par  une 
sainteté  éminente^  présida  au  neuvième  eu  au  dixième  conciles 
de  Tolède.  11  est  auteur  de  plusieurs  épigrammes  sur  des  sujets 
de  piété ,  et  d'un  porme  sur  l'ui:vrage  des  six  jours  »  on  de  1* 
création  »  que  le  Pi  Sirmond  put) lia  en  1619.  Saint  lldéfonse  , 
son  successeur  immédiat,  parle  de  l'  i  avec  éloge. 

Florès,  Spana  Sagrada^  l.  F ,  fr.  5,  c.  3,  p.  2a4,  défend  , 
avec  les  écrivains  du  pays,  la  tradition  de  l'église  de  Tolède^ 
qui  porte  que  saint  Eugène  dont  nous  parlons ,  doit  Hi  e  appelé 
Eugène  1 1  ,  pt  que  saint  Eugène  ,  disciple  de  saint  Denys  de 
Paris  ,  prechn  la  foi  en  Espaî*ne;  q;i'il  fnt  premier  évèque  de 
Tolède  I  et  qu'il  termina  sa  vie  par  le  martyre  dans  cette  ville* 
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âbns  de  rAcpiitMiie.  ttans  sa  jeunesse ,  il  serfit 

dans  la  guerre  contre  les  Vîsigoths  en  Espagne, 
et  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  On  lui  fii  épouser 
(lacidine  ^  qui  eomptoit  parmi  ses  aïeux  saint  Si-» 
doîne  et  Tempereur  Avît.  L'intégrité  de  sa  con* 
duiie ,  la  pureté  de  ses  mœurs ,  son  amour  pour 
la  justice  «  sa  piété  »  ses  auniônes>  le  firent  juger 
digne  de  Tépiscopat.  Le  peuple  et  le  clergé  de 
Bordeaux  l'élurent  pour  pasteur  ^  après  la  mort 
de  saint  Léonce  I  »  ou  l'ancien ,  vers  l'an  â4i 
n  ne  regarda  plus  dès  lors  Placidine  que  comme 
sa  sœur.  C'étoit  une  femme  d'une  rare  piété ,  qui 
se  connut  plus  son  mari  que  pour  participer  aux 
fténnes  couvres  qu'il  etitrëprekioit»  Léonce  êtn^ 
ploya  ses  biens,  qui  étoient  considérables ,  à  cons- 
truire et  à  doter  un  grand  nombre  d'églises,  parmi 
lesquelles  on  doitdistinguercellesde  Saint-Martin 
de  Tours  et  de  Saint-Vincent  d'Agen  ,  dans  ses 
lerrès,  celles  de  Saint-Nazaire,  de  Saint-Denys 
et  dé  la  Sainte-Vierge,  àBordeàiix,  celle  dé  Saint- 
Ëutropede  Saintes ,  dans  la  ville  de  ce  nom. 

Oïl  trouve  un  Léonce  de  Bordeaux  parmi  le» 
évêques  qui  assistèrent  au  quatrième  concile 
d'Orléans.  Il  est  probable  que  ce  fut  Léonce 
l'ancien.  Quoi  qu'il  en  soit^  notre  Saint  n'ayant 
pu  assister  au  cinquième  concile  de- la  même  ?ille^ 
y  envoya  le  prêtre  Vincent.  Il  assista  en  personne 
au  second  et  au  troisième  de  Paris ,  qui  se  tinrent 
en  5âi  et  â5^.  Il  assembla  un  de  sa  provinceà 
Saintes ,  en  565*  On  y  déposa  Emérius ,  évèque  de 
cette  ville  ,  dont  l'ordination  n'étoît  pas  légitime , 
ayant  été  faite  sans  la  participation  du  métropoli- 
tain ,  ce  qui  éloit  côntraire  aux  caftons  du  der^ 
nier  concile  de  Paris.  On  élut  eu  sa  place  Héra- 
clius,  prêtre  de  Bordeaux.  Lors(|u'oa  présenta 

(4)  Il  m  hbDitfifélè  M  Aoat. 


Digitized  by  Google 


s.  PATIN.  (i5No?eHilire.)  19^ 
hwte  de  celte  éleetioii  au  roi  Gharibert  >  il  entra 

dans  une  grande  colère ,  chassa  Tenvoyé  de  sa 
présence  ,  et  l'exila.  Il  Toulut  qa'Ëmérius ,  qui 
n'avoit  d'autre  titre  qu'un  décret  du  roi  Clolaire^ 
fin  maintenu  en  f^oasessiim  du  siège  <to  &iintes  » 
et  les  évêques  qui  avoient  contribué  à  sa  déposi- 
tion »  furent  condamnés  à  une  amende.  Cette 
affaire  s'arrangea  depuis  ;  et  saint  Léonce  luî-mème 
reconnut  Eaiérius  pour  évêque  de  Saintes.  Il  mou- 
rut vers  Tan  565.  On  l'honore  en  co  jour  à  Bor- 
deaux; mais  on  ne  trouve  point  son  nom  dans  les 
martyrologes.  Quoique  Placidine,  sa  i'ejnme  ,  ait 
mené  une  vie  très-sainte,  il  ne  paroit  pas  qu'onlui 
ait  jamais  décerné  un  culte  public  dans  ^église. 

Voyez  Baîllet ,  sous  le  i5  Novembre  ;  le  P.  Lonfçueval ,  Hitf, 
de  l'Égl,  Ga ilic,  t.  Il ,  p«  4^4  >  UJH  ff*  il  i  U  GaUia  CkrisU 
nova^  l.  Il  y  p,  795. 

S.  PAVIN ,  Abbé  dans  ls  Mainb. 

Saint  Pavin  [a]  ,  né  dans  le  Maine  ,  quitta  le 
monde  dès  sa  jeunesse  »  pour  se  consacrer  à  Dieu 
dans  la  retraite.  On  ne  conoott  point  le  nom  du 
monastère  dans  loqiiel  il  se  renferma.  On  l'en  tira 
depuis  pour  le  faire  prieur  de  celui  de  Saint- 
Vincent  ,  près  du  Mans  ;  que  saint  Domnole^  évô- 
que  diocésain  ^  avoit  fait  bâtir  depuis  peu.  Il  joi«- 
gnoit  à  une  sainteté  éminente,  un  talent  rare 
pour  la  parole»  avec  le  don  de  persuasion,  en 
iorte  que  ses  discours  produisoient  les  plus  grandi 
fruits. 

Saint  Domnole  ayant  fait  bâtir  un  monastère^ 
avec  un  hôpital  sous  Tinvocation  de  la  sainteVierge» 

entre  la  rivière  de  Sarthe  et  la  terre  de  Beaugé  , 
y  envoya  des  religieux  ^  doaï  il  voulut  que  saiat 

(a)  En  latin  Pmduinut^ 
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Payin  fût  supérieur,  avec  le  titre  d'abbé.  Notre 
Saint  y  donna  les  plus  grandes  preuves  de  son 
humilité ,  de  sa  vigilance ,  de  son  zèle  ^  de  sa  pa- 
tience et  de  sa  charité. 

Il  mourut  le  lô  Novembre^  sur  la  fin  du  sixième 
siècle*  Il  est  nommé  sous  ce  jour  dans  le  martyro- 
loge de  France ,  et  dans  celui  des  Bénédictins. 

Voyez  sa  TleaDODyine,  «ne  MabOloa  a  publiée  avec  de» 
remarque&f  ne.  x  ,  Ben,  Balteaa  «  Hist.  de  tordre  de  Saint- 
Benoit, 1 ,  p.      ,  et  Baillet ,  soub  le  i5  Novembre. 


S.    DIDIER.    rVlGJIREMENT   S.  GÉRY, 

ÉvEQim  DE  Gahoss. 

Saint  DiDt£R  naquit  dans  le  territoire  d'Albi, 
d'nne  famille  noble  de  Gaulois  ,  vers  Tan  â8o.  Il 
fui  élevé  avec  ses  deux  frères.  Rustique  et  Siagrius^ 
à  la  cour  de  Ciotairell.  Rustique  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  fut  fait  diacre  de  Téglise  de 
Rodez ,  puis  abbé  ou  maître  de  la  chapelle  du  roi , 
et  enfin  évûque  de  Cahors.  Slagrius  fut  comte 
d'AIbi,  et  premier  magistrat  de  Marseille. 

Didier  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  , 
et  s'acquit  beancoup  de  célébrité  par  son  élo- 
quence. Il  fut  iait  trésorier  de  l'épargne»  ou  garde 
du  trésor  du  roi ,  et  il  remplit  cette  chargé  avec 
un  désintéressement  admirable.  Il  vivoit  à  la 
cour  comme  le  religieux  le  plus  eKcmpialre  ;  les 
momens  qu'il  pouvoit  dérober  à  rexercice  de  sa 
eharge,  étoient  consacrés  à  la  prière  ,  à  la  lecture 
des  livres  saints  et  h  h  méditation  de  la  loi  du 
Seigneur.  Il  s'interdisoit  tous  les  plaisirs  pro- 
fanes ,  dont  le  propre  est  de  porter  la  corruption 
dans  le  cœur.  11  s'animoit  de  plus  en  plus  à  la 
vertu,  parles  conseils  et  les  exemples  de  plu* 
«leurs  saints,  personnages ,  qui  étoient  alors  à  la 
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cour  »  comme  saint  Arnoux ,  saint  Ouen  »  saint 
Eloi.  Il  se  senloit  encore  forlifié  par  les  instruc- 
tions contenues  dans  les  lettres  que  lui  écrivoit 
la  pieuse  Ërchénéfrède ,  sa  mère.  Elle  lui  recom- 
mandoit  sur-tout  de  ne  point  perdre  de  vue  la 
présence  de  Dieu  ,  de  laimer  ,  de  le  craindre , 
d'éviter  tout  ce  qui  poavoit  TofTenser;  d'être  fi- 
dèle au  roi,  d'aimer  ceux  avec  lesquels  il  étoil 
obligé  de  vivre ,  et  de  les  porter  ,  par  sa  conduite» 
à  glorifier  le  Seigneur. 

Le  roi  Dagobert  eut  ,  comme  Clolaire  ,  sou 
père  ,  une  grande  confiance  en  Didier,  il  le  com- 
bla même  de  nouveauxhonneurs.  Il  le  donna  pour 
successeur  à  son  frère  Siagrlus  ,  que  la  morl  avoit 
enlevé ,  à  condition  toutefois  qu  il  contimieroit  de 
rester  è  la  cour.  Peu  de  temps  après ,  Rustique  , 
autre  frère  de  Didier,  fut  assassiné  par  quelques 
scélérats  de  Cahors.  Un  tel  attentat  lut  puai 
comme  il  méritoit  de  Têtre.  Lorsqu'on  sut  à 
Cahors  que  le  roi  verroit  avec  plaisir  Didier  suc- 
céder à  Rustique  ,  le  clergé  et  le  peuple  s'em- 
pressèrent de  le  lui  demander  pour  pasteur.  Le 
brevet  que  le  roi  donna  en  cette  occasion  est 
trop  remarquable  pour  que  nous  ne  le  rappor- 
tions pas. 

«  Dagobert,  roi  des  Français,  aux  évèques, 
»  aux  ducs  et  à  tout  le  peuple  des  Gaules.  Nous 
»  devons  apporter  nos  soins  à  ce  que  notre  choix 
»  soit  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes;  et  puisque 
»  le  Seigneur  nous  a  confié  le  gouvernement  des 
»  royaumes ,  nous  ne  devons  donner  les  dignités 
»  qu'à  ceux  qui  sont  recbmmandables  par  la  sa- 
»  gesse  de  leur  conduite,  par  la  probité  de  leurs 
j)  mœurs  ,  pt  par  la  noblesse  de  leur  extraction. 
»  C'est  pourquoi  ayant  reconnu  que  Didier ,  notre 
1  trésorier  ;  s'est  distingué  par  sa  piété  depuis,  sa 
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i  jettnesse»  comioe  ua  réritable  soldat  de  3iMP* 

»  Christ ,  sous  la  livrée  du  monde ,  et  que  la  bonne 
»  odeur  de  ses  mœurs  angéliques  ,  et  de  k  coa«- 
»  duite  vraiment  sacerdotale  qu'il  a  teficie  »  s*est 

»  répandue  jusque  dans  les  provinces  éloignées  , 
»  nous  accordons  aux  suffrages  des  citoyens  et  des 
»  abbés  (/y)  deCahors,<tu'ilsoit  Ipurévéque.  Nous 
»  croyons  que  c'est  le  choix  et  la  volonté  de  Dieu 
»  que  nous  suivons,  puisque  nous  nous  faisons 
»  violence  à  nous-mêmes ,  en  nous  privant  d'un 
»  officier  sH nécessaire.  Mais  quelque  chose  qui 
»  puisse  nous  en  coûter ,  nous  devons  procurer 
»  aux  églises  des  pasteurs  qui  conduisent  selon 
»  I>iea  les  peuples  que  nous  confions  à  leurs 
n  soins.  C'est  pourquoi ,  suivant  la  demande  des 
-  »  citoyens ,  et  notre  propre  volonté  qui  s'accorde 
»  avec  la  leur  »  nous  voulons  et  ordonnons  que 
»  Didier  soit  sacré  évéque  de  Cahors,  afin  qu'il 
»  prie  pour  nous  et  pour  tous  les  ordres  de 
»  l'église  ;  et  nous  espérons  que ,  par  le  mérite 
9  des  prières  d'un  si  saint  pontife»  Dieu  noua 
j>  prolongera  la  vie.  »  Cet  acte  est  du  mois  d'A--* 
vril  629  (c). 

Didier  >  devénu  évéqne  «  se  livra  tout  entier  k 
l'exercice  des  fonctions  augustes  dont  il  étoîfe 
chargé;  il  travailloit  à  détruire  le  vice  et  à  éta- 
blir le  règtie  de  la  piété  ;  il  assistoit  les  malheu- 
reux ,  et  ne  se  servoit  du  crédit  qu'il  avoit,  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'avantage  des  pauvres. 
Il  décora  les  églises  »  et  en  fit  bâik'  de  noavelies. 
Avant  lui ,  il  n'y  avoit  point  de  monastère  à  Ca- 
hors  f  il  en  fit  construire  deux.  Il  choisit  pour  le 

(6)  On  doit  entendre  par  abbés  ,  les  supérieurs  de  commit'» 

Qâuttis  de  cltTcs.  Il  avoit  potDt  encore  de  monaftèrcs - 
Cahurs  ,  suivant  l'auteur  de  la  tie  dvL  Saint» 

(e)  Kouf  a?aiii  adopté  la  Tafiiioa  du  P.  Loaga^faL 
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lieu  de  sa  sépulture  le  premier  ^  qui  étoit  peu 
âoiçné  de  la  maison  episcopale  et  dédié  en 
l'honneur  de  saint  Âmaàd  de  Rodez.  Plustetirs 
fidèles»  à  son  exemple,  fondèrent  aussi  des  mo- 
nastèrea  »  qui  furent  mis  mui  la  règle  de  saint 
Colomban  et  de  saint  Benoit ,  qu'on  tachoit  alor^ 
de  réunir ,  autant  qu'il  étoit  possible.  Il  paroit 
que  c'est  par  erreur  qu'on  a  compté  le  menas-* 
tère  de  Moissac  parmi  ceux  qui  furent  alort 
établis  t  on  en  rapporte  communément  ia  fonda- 
tion au  temps  de  Clovis.  Notre  Saint  étendit  son 
sèle  jusque  dans  ^Albigeois ,  et  il  7  fit  aussi  de 
pieux  établissemens. 

Son  grand  âge  et  ses  infirmités  l'avertissant 
qu'il  approehoit  de  sa  fin»  il  fit  son  testament.  Il 
légua  tous  ses  biens  à  son  église  ;  mais  il  lui  re- 
eommanda  en  même  temps  de  pourvoir  à  la  sub^ 
mtano^  des  pauvres  qu'il  avoit  nonrris.  Il  mon*- 
rut  dans  le  territoire  d'Albî,  le  i5  Novembre 
654*  Son  corps  lut  rapporté  à  Cahors ,  et  enterré 
dans  Téglise  de  Saint-Amant»  Il  s'est  opéré  piu-- 
sieurs  miracles  à  son  tombeau.  Il  y  a  une  église 
paroissiale  de  son  nom  à  Gahors  ;  mats  son  corps 
n'jr  est  plus  {d). 

-Votez  sa  vie  anonyme,  écrite  peu  de  temps  après  sa  mott  » 
dansUe  t,  llduGaUia  Christ,  vttus,  et  ap.  Labèe^  Bibl,  t,  I et  II; 
la  dissertation  de  Mabiiion  sur  l'aimée  et  le  jour  de  l'ordina- 
tion et  de  la  murt  du  Saint,  Anatect,  t.  ///;  do  la  Croix  , 
Séries  et  Acta  Episcup,  Cadureenslum.  ,  p.  «8  ;  le  Gallla  (Jirisi, 
nova  121  ;  Baillet ,  sous  le  i5  Novembre  ;  le  P.  Lon- 

gue ?al  9  Hist,  de  l'Bgt.  Gallic.       i//,  p,  4j8  et  suiv. 

(d)  L'é?éché  de  Calufn  ét«it  aatrèlbig  soffiragaiit  ét  Boor*» 
ges  ;  il  l'est  présentement  d'Albi ,  qui  a  été  érigé  «6  iiïélio^ 
foie  sous  le  règne  de  Louis  XIV* 

11  nom  reste  des  lettres  écrites  par  saint  Didier ,  ou  qui  lui 
ont  été  écrites  par  les  personnes  les  pins  célèbres  de  SOD 
temps,  nies  prouvent  que  le  saint  évêque  étoit  habile  pour 
sonsif^cle;  mais  elles  prouvent  en  même  temps  qu'on  avoit  alors 

(«fdu  ils  goût  de  la  imoM  latinâté.  Yoyes  l^uoliesQe,  i.  h 
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S.  LÉOPOLD,  Mabquis  d'àuteighe. 

LéopoLD  9  quatrième  da  nom ,  et  surnommé  le 

pieux  dès  son  enrance  ,  étoit  iih  de  LéopoldlII, 
et  d'itte,  fille  de  l'empereur  Henri  IV.  Par  sa  fidé- 
lité à  écouter  les  instructions  des  ministres  de 
JésuS'Christ,  et  à  méditer  les  saintes  maximes 
de  l'évangile  ,  il.  apprit  que  la  religion  étoit  la 
même  pour  les  princes  et  pour  les  particuliers 
et  qu'il  n'y  avoit  qu'une  voie  pour  parvenir  au 
salut.  Aussi  travailla-t-il  de  bonne  heure  à  con- 
former sa  vie  à  cette  règle  commune  à  tws  les 
hommes.  S'il  eut  soin  ,  aans  sa  jeunesse  »  de  cul- 
tiver son  esprit  par  Tétude  des  sciences  ,  il  en  eut 
plus  encore  de  se  pi  éparer  uue  éternité  bienhea* 
reuse,  en  mortifiant  ses  passions  et  ses  sens  »  en 
renonçant  aux  plaisirs  du  monde,  en^nourris^ 
sant  son  ame  par  la  prière  »  eu  pratiquant  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres ,  en  répandant  sur-tout 
des  aumônes  abondantes  dans  le  sein  des  pauvres. 

Sou  père  étant  mort  en  i  oy6  ,  il  se  crut  encore 
plus  spécialement  obligé  de  procurer  le  bonheur 
d'un  peuple  nombreux ,  dont  la  providence  lui 
confioit  le  gouvernemenf.  Les  autrichiens  éloient 
alors  aussi  grossiers  que  superstitieux.  11  fallut  com- 
mencer par  adoucir  leurs  mœurs  et  parles  rendre 
raisonnables,  ali.i  de  disposer  h  devenir  de  fer  v^ins 
chrétiens  (a).  Léopold  sentit  combien  cette  entre- 

'  (a)  L'Autriche  ,  anciennement  comprise  dans  la  Norique  ^ 
faisiiit  partie  de  la  Panuonîe  ,  lorsqu'elle  deviat  la  proie  de« 
Huns  et  de»  Abares.  Charlemagne  chassa  ces  peuples ,  et 
eovoya  des  oolooies  dans  le  pays  ,  ce  qui  le  fit  appeler  Ogter* 
riccha^  et  OsUrtandia»  De  là  Auslria,  Autriche»  qui  sif^oifie 
pays  du  midi»  AuHtrasIe»  ea  France»  avoit  la  mi^nie  signlfica-^ 
lion.  Gharlemagiio  et  ses  successeurs  y  établirent  des  gou-^ 
Teraeurs  sur  les  (Vuntièreâ,  pour  em piocher  les  incursions 
des  Huns,  etc.  La  Haute-  Vuiriche  fut  iréquf>roinent  somaise 
h  la  Bafière.  L'empereur  Othon  1  créa  Léopold  1  ,  marq[ois 
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prise  étoît  difficile  ;  mais  il  ne  se  rebuta  point.  Il  de- 
manda à  Dieu  la  sagesse  dont  il  a  voit  besoin,  et  il  eut 
le  bonheur  de  réussir  au-delà  de  ses  espérances. 
Il  étoit  affable;  il  tàchoit  de  faire  du  bien  à  tout 
le  monde  ,  et  ii  diminuoit ,  autant  qu'il  lui  étoit 
possible  ,  les  charges  publiques.  Son  palaisparois*  . 
soit  èlre  devenu  le  siège  de  la  vertu,  de  la  justice 
et  de  la  bienfaisance.  Lorsqu'il  étoit  obligé  de 
punir,  il  s'efibrçoit  de  persuader  aux  coupables 
que  la  sévérité  dont  ilusoitëtoit  jusleet  nécessaire, 
et  il  les  exhortoit  à  accepter  en  esprit  de  péni* 
tence ,  la  peine  à  laquelle  ils  avoient  été .  con- 
damnés. Il  pardonnoit  toutes  les  fois  que  la  pru- 
dence ou  le  bien  public  le  lui  permettoit. 
-  Une  guerre  civile  s'étant  allumée ^entre  lem*- 
pereur  Henri  IV,  excommunié  par  le  pape,  et 

d'Aotriche  en  94o.  Saint  Léopold  fut  le  sixième  Diarqaif. 
Léopold  V  ,  son  (ils  ,  fut  aussi  duc  de  Bavière.  II  est  la  tige 
des  ducs  actuels  de  ce  pays.  Henri  11 ,  marquis  d'Aatriche  f 
en  fut  créé  premier  duc  parrempereur  Frédéric  Barberou.sse. 

Bodolphe  9  cumte  de  Hapsbourg,  qai  possédoit  le  comté  de 
Brégentz ,  près  de  Constance  ,  et  r  Alsace  ^  étant  devenu  em* 
pereur,  entra  en  possession  du  duché  d'Autriche  en  ii36  ,  et 
en  donna  rinvestîture  à  son  fîis  Albert.  Ce  duché  est  toujours 
resté  depuis  en  la  possession  de  ses  descendans.  Voyez  lier» 
tins ,  lier.  German»  Aventin  >  Annal»  Doior,  et  Kaderus  •  nol* 
in  S.  Léopold. 

Les  fieis  et  les  principauté?  féodales  doivent  leur  établisse- 
ment aux  Lombàrds  d'Italie  ,  et  les  Allemands  l'adoptèrent 
après  l'extinction  de  la  puissance  de  ces  peuples. 

L'empereur  Oihoa  l  rendit  héréditaires  les  titres  purement 
iionorifiques.  Le  nom  de  Hertzo^,  que  les  Allemaudi»  donnent 

leurs  ducs  ,  signifie  un  général  d'armée.  Primitivement  les 
jyiiKlgraves  étoient  des  gouverneurs  de  provinces  ;  les  mar- 
graves des  gouverneurs  de  frontières  ou  de  pays  conquis  ;  le» 
bnrgraves  ,  des  gouverneurs  de  places  particulières,  mais 
d'importance*  On  donnoSt  le  titre  de  rhingrave  au  gouTeinenr 
du  pays  d'autour  du  Rhin ,  el  celui  de  wildgrave  au  gouver* 
neur  de  la  forêt  des  Ardennes  :  ce  dernier  titre  signifiant^ 
comte  sauvage*  Ceux  qui  désirent  une  notion  nias  étendue 
sur  ces  titres  d'honneur ,  peuvent  consulter*  aelden  »  du 
Cange^  etc. 
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Henri  V^son  fUs ,  Léopold^e  déclarai  en  fyymxt  du 

«ecoad ,  dont  la  cause  parut  alors  moins  odieuse  à 
ceux  qui  l'avoient  d'alîord  condamné.  En  prenant 
fse  parti ,  il  croyeit  agir  par  4es  motifs  4a  Juatio^ 
ot  de  religion  :  il  y  a  voit  encore  été  déterminé  par 
des  autorités  puissantes.  11  paroit  cependant  par 
le  témoignage  de  Cuspinien  (i) ,  qu'il  ae  repentit 
depuis  de  ceit»  démarobe ,  el  qu'il  fil  une  sévère 
pénitence  pour  Texpier.  En  1 1 06  ,  il  épou$a  «ne 

Srincesse  digne  de  lui  par  ses  vertus.  Cl'étoit 
gnès ,  iiUe  de  IWpereur  Henri ,  et  veuve  49 
Frédéric  ,  duc  de  Suabe.  De  son  premier  mariage 
étoit  sorti  Conrad  ,  qui  fut  depuis  empereur  ,  ^t 
Frédéric  »  père  de  Frédéric  Barberousse*  Agoè» 
donna  dix-huit  enfans  à  Léopold  ;  sept  mouru- 
rent en  bas  âge  :  les  autres  rendirent  leurs  noms 
célèbres  par  leurs  vertus  ou  leurs  grandes  actions. 
Albert ,  rainé  de  tous ,  mourut  enPamAonie ,  peu 
de  jours  après  son  père;  il  avoit  donné  des  preuve» 
signalées  de  sa  valeur  et  de  son  habileté  dans  le 
métier  de  la  guerre.  Léopold  V  succéda  à  son 
père,  et  régna  aussi  dans  la  Bavière.  Othon  , 
cinquième  iiis  de  notre  Saint  »  fit  de  grands  progrès 
jdans  les  sciences  à  Baris  »  entra  dans  Toriire  dm 
Citeaux,  devint  aLLé  de  Morimond,  puis  évêque 
de  Frisingen  ,  et  accompagna  Tempereur  Conrad 
dans  la  Terre-rsainte.  11  monrui  à  Moriaiond  » 
dans  de  grands  sentimens  de  piété.  Sa  chronique, 
qui  commence  à  la  création ,  et  $es  autres  oii^ 
vrages ,  sont  des  monumeps  de  son  amour  poiv 
l'étude. 

Agnès  vouloit  avoir  part  h  toutes  les  bonnes 
œuvres  du  marquis  d'Autriche,  lis  liçoientepsem- 
ble  récriture-sainte  ;  ils  se  levoientia  nuit  pour 
vaquer  à  la  prière  et  à  la  méditation  de  la  loi  d« 

(1)  In  Atuir.  Marah,  /r.  3. 
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Sainte-Croix  ,  de  l'ordre  de  Cileaux,  à  douze  milles 
dllalie ,  de  Vienne ,  près  du  château  de  Katnperg  ^ 
où  ii  faisoit  sa  Désidenee.  11  auroîl  désiré»  ainsi  aue 
la  pieuse  marquise  ,  pouvoir  chanter  continuelle- 
ment les  louanges  du  Seigneur  au  pied  des 
autels;  mais  comme  les  oU^;alioiis  de  leur  étal 
les  retenolent  dana  le  monde ,  ils  fondèrent 
un  monastère  de  chanoines  réguliers  ,  qui  pussent 
à  leur  place  remplir  nuit  et  )Oiir  cette  fonctioo 
angélique.  C'est  cerai  de  Notre-Dame  de  Naubourg, 
à  deux  grandes  lieues  de  Vienne.  La  marquise  , 
par  humilité  ,  ne  voulut  point  en  poser  la  pre«» 
■lière  pierre.  £Ue  céda  cet  honneiir  à  un  prêtre» 
L'église  fut  consacrée  par  Tarchevêquc  de  Salz- 
bourg  »  assisté  des  évêques  de  Passaw  et  de  Gurk« 
La  fondation  du  monastère  fut  confirmée  par  le 
pape  et  par  une  charte  de  Léopold  (6) ,  que  signè- 
rent plusieurs  seigneurs  de  grande  qualité  ,  en  pré* 
sence  des  évêques*  Ceux-ci  lancèrent  de  terribles 
anathémes  contre  tous  ceux  qoi  oseroient  usurper 
les  droits  et  les  terres  du  monastère,  ou  molester 
les  serviteurs  de  Jésus- Christ  qui  y  vivoient  sous 
la  règle  de  saint  Augustin. 

Elieune  II ,  roi  de  Hongrie  ,  ayant  fait  une  irrup- 
tion dans  l'Autriche  y  saint  Léopold  marcha  contre 
ses  troupes ,  et  les  défit  en  bataille  rangée.  Les 
Hongrois  revinrent  quelques  années  après  ;  mais 
leur  armée  fut  si  maUraitée  par  le  marquis  d'Au- 
triche *  qu'ils  ne  purent  en  conserver  les  restes  que 
par  une  fuite  précipitée. 

A  la  mort  de  l'empereur  Henri  V ,  arrivée  en 
1 1 2â ,  plusieurs  électeurs  voulurent  élever  Léopold 
à  la  dignité  impériale  ;  mais  ils  ne  réussireot  point  » 

(k)  Il  y  prend  le  titre  de  Mmhio  Oiw^l^f  poar  celai  de 
marquis  d'Autriche. 


Digitized  by  Google 


!so8  Si  JÊDHONO.  ( i6  Novembre.) 
et  Lothaire  II»  duc  de  Saxe»  Ait  élu.  Il  y  avoiC 
aussi  parmi  les  prétendans  à  Tempire ,  Conrad  et 
Frédéric»  qu'Agnès  avoit  eus  de  son  premier  ma- 
riage. Leur  ambition  causa  bien  des  troubles  ^ 
auxquels  Léopold  ne  prit  aucune  part.  Il  resta 
fidèlement  attaché  à  Lothaire  ,  %uh  accompagna 
dans  son  voyage  d'Italie. 

Enfin  »  après  un  règne  glorieux ,  le  marquis 
d'Autriche  tomba  dans  la  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau*.  Il  confessa  ses  péchés  avec  beaucoup 
de  componction  »  et  reçut  les  derniers  sacremens 
avec  les  plus  vifs  sentimens  de  piété.  Il  mourut 
le  i5  Novembre  1 156  ,  et  fut  enterré  dans  le  mo- 
nastère de  Neubourg.  Tous  les  ans ,  au  jour  de  son 
anniversaire  et  de  celui  de  sa  femme,-  la  commu- 
nauté faisoit  des  aumônes  extraordinaires  à  tous 
l^s  pauvres  qui  se  présentoient.  Dieu,  ayant  glorifié 
son  serviteur  par  divers  miracles ,  le  pape  Inno- 
cent VIII  le  canonisa  en  i4Sô«. 

Voyez  la  vie  de  aaiot  Léopold  ,  par  ViteErempercht ,  que 
Radéni0  a  pubUée  dans. «a  Batwria  Ainclit>  f«  '•//,/».  i43  ; 
l'Histoire  de  Ja  foodation  de  Medlic ,  dont  Lambécins  a 
donné  des  fragmeos  y  BibL  Vindob,  U  U  ;  le  disbotirs  pro- 
noncé par  François  de  Pawaw,  devant  Innocent  VIII, 
lorsqu'on  soilicitoit  la  canonisation  du  Saint ,  et  dans  lequel 
«ont  rapportés  plusieurs  miracles  opérés  pardon  interceftsion  , 
ap.  Surium.  Voyez  auski  d'autres  monumena  manuscrits 
cités  par  Radérus ,  et  sur-tout  VHisiorla  sancH  Loopoldi 
AuMtriw  Marekionis,  pcr^  Mi§r»Pezittmj  Ord,  sanetm  Btnedm 
Vitnnm  1747  t  in^foU 


s.  ËDMOIND,  rvL6AMKBSK«T  s.  £DM£» 

AbCII£V£QU£  de  CÀKTOaBâfiX. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sa  TÎe  avec  fidélité*  Nous  en 
avons  une  par  Bobert  son  frère  9  qui  raccompagna  dans  ses 
voyages  à  Rome.  itff.  m  BibL  Cottan^  inclpité  B,  Edmanduê 
CantuannsU^  Une  autre  a  été  composée  par  Bertrand  ^ 
secrétaire  du  Saint ,  qui  le  suivît  dans  son  exil ,  et  qui  » 
ayant  ensuite  embrassé  Tétat  monastique  9  devint  prieur 
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de  Pontigny.  D.  MartèDe  Ta  publiée  avec  des  remarques 

et  des  dissertations  curieuses.  Tfiesaur.  Anecd,  t^TlI^p,  lyjS» 
Voyez  aussi  Mattbiea  Paris  ;  Nie.  Trivet ,  Annai,  6  Hfigm 
ad  an.  laSs  ia4o  ;  Wood,  HUt,  et  Antiq.  Oxon,  p.  g, 
6i;6odwin)  de  prœsuUbtu  Angl.  p.  i3o  «  et  les  Testl* 
monta  plurîmum  de  SanctUate  Edmundi  Caniuar*  Mt*  îii 
Biki*  CfiiL  Corp.  ChrUti  ,  Oxon.  n.  154» 

L'an  1242. 

Edmond  Rich  éloit  fils  de^  Raynaud  Rich  ,  mar- 
chand d'AbingtoQ  ,  dans  le  Berkshire.  Sa  mère 
se  nommoît  Mabile.  Ses  parens  étoieot  médiocre- 
ment pourvus  des  biens  de  la  fortune  ;  mais  îli 

Eossédolent  les  vraies  richesses,  cellesde la  grâce, 
laynaud,  du  consentement  de  sa  vertueuse 
épouse  f  quitta  le  monde  et  se  fit  religieux  dans  le 
monastère  d'Evesham.  Mabile  se  chargea  de  veil- 
ler à  l'éducatioa  de  ses  enfans.  Elle  n'avoit  pas 
moins  d'ardeur  que  soa  mari  pour  la  perfection 
chrétienne.  Elle  pratiqtioit  de  grandes  austérités , 
et  portoit  habituellement  un  rude  cilice.  Tous  les 
jours  elle  assistoit  aux  matipes  qui  se.  disoient  à 
minuit.  Elle  portoit  ses  enfans  à  suivre  le  même 
genre  de  vie ,  autant  que  la  foîblcsse  de  leur  âge 
pouvoit  le  leur  permettre..  Par  son  conseil» 
Edmond  récitoil  tout  le  psautier  à  genoux ,  les 
dimanches  et  les  ieles  ,  avant  de  prendre  aucune 
nourriture^  Les  vendredis ,  il  ne  vivoit  que  de 

G lin  et  d*eau.  Quels  que  fussent  les  exercices  que 
abile  recommandoit  à  ses  enfans  ,  Ils  ne  suffi- 
soient  point  à  la  ferveur  d'Edmond;  il  en  avoil  de 
particuliers  »  mais  qu'il  cachoit  avec  soin  »  en  .évi- 
tant toutefois  rattachement  son  propre  sens. .  Il 
ne  connoissoit  point  les  singularités  qui  ont  sou- 
vent pour  principe  Thuaicur  ou  le  caprice  >  et  qui 
ne  servent  qu'à*  nourrir  l'amour^propre.  Il  étoît 
*  doux ,  affable  ,  docile  ,  complaisant  ;  et  paroissoit 
n'avoir  d'autre  volonté  que  celle  de  sa  mè^e  et 
T&nic  KL    «  1  * 
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de  ses  maîtres.  On  le  voyoît  prévenir  jusqu^à 
leurs  désirs ,  éù  àorle  qu'il  étoit  Vacilc  de  reiudr** 
quer  qu'en  lui  l'obéissaMe  étoit  véritablenient 
lé  sacrifice  dti  cœur.  L'éducation  qu'il  reçut  lui 
rendit  comme  familière  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  »  de  celles  mêmes  qui  coûtent  le  plu» 
à  la  nature. 

Edmond  fit  ses  premières  éludés. à  Oxford  ,  et 
y^cffina  des  p1*e«ives  de  ia  beauté  de  la  péné^ 
«ratiott  die  Mti  «sp^ft.  Mafin  il  se  dislinguoil  prin^ 
cipaiement  de  ses  condisciples,  par  sa  ferveur 
dans  le  iservice  de  Dieu.  Son  assiduité  à  la  prière 
H  wù  smam  pour  ta  retraite»  firent  bientôt 
ronnoilre  les  rêrlus  dont  son  ame  étoit  ornée.  Il 
n'a  voit  pour  amis  que  ceux  dans  tesquels  il^efadt^- 
^oil  die  rinclinatiom  jpourla  piété.  Il  étoit  encore 
|eune  lorsqu'on  l'envoya  avec  son  frère  Robert 
à  Paris  *  afin  qi!i'ils  pussent  l'un  et  l'autre  y  ache▼e^ 
lêurs 'études.  MlAfilè  ^  en  se  séparant  d'<eux^1eù^ 
ionna  à  chacun  uû  ciltce  ,  et  leur  conseilla  de  le 
fwtet  Àem  ou  trois  jours  de  la  semaine,  pour 
te  prémunir  comlre  les  attraits  de  la  volupté ,  qui 
sont  si  dangereux  pour  la  f<^imessp»  Lorsqu'elle 
leur  envoyoit  des  vêt^mens  ou  d'autres  clioseis- 
ivécessairefr  %  leur  usage ,  elle  y  }oignoit  quelque 
itïsfrunielit  de  pénitence,  pour  leur  rappeler  là 
tfécessfté  de  la  mortification. 

"Quelque  tetopa  isprès  »  Mabite  tdttiba  toalutde  ^ 
tet  comme  elle  senioit  approcher  sa  fin  ,  elle  fit 
Tenir  lidmond  en  Angleterre  «  afin  de  lui  recom^ 
ttiander  d'êlUblir  ton  ftë^  «t  sés  sc^ors  dans  \ë 
mondé.  Elle  lui  donna  sa  bénédiction  avant  de 
mourir.  EdmOndTayUnt  priée  de  la  donner  à  son 
fi^re  ët  à  sœtirs ,  die  lui  répondit  qu'elle  li» 
kwh  hénU  en  lui ,  et  qu'ils auroiént  d'ailleurs  un^ 

^art  ^ondaïUe      l>âiéd^tàons  du  cieL 
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Lorsqu'Edmoiid  eut  fermé  les  yeujL  à  sa  mèoe^ 
«t  quil  lui  eut  renda  les  deiweiv  deraiiis ,  ii  cher- 
cha à  placer  ses  sœurs  avec  d'autant  plus  de  soin» 
que  leur  beauté  les  exposok  à  plus  de  dangers» 
Mais  «i  elles  étoieni  belles  »  elles  étoieot  eneon 
|yl«s  vertueuses.  Elles  lirèrefil  h ieti lot  leur  frère 
d'embarras  ,  en  lui  auuoncant  qu'elles  désiroient 
embrasser  Télal  raligieux.  Il  n'élotl  plus  question 
que  de  clioisir  un  monastère;  il  en  vouloit  un  où 
régnât  la  plus  exacte  régularité.  •  Embrasser  Tétai 
»  religieux,  disoit-H  (1) ,  c'est  prendre  un€n|;age* 
n  ment  particulier  à  la  perfectiiNfi  ;  mais  vivreidaiis 
•  cet  état  d'une  manière  imparfaite»  c'est  attirer 
^9  sur  sei  une  oondamnation  plus  rigoureuse. Ëo 
même  temps  qu'il  éviteit  les  monastères  riches  et 
qui  tenoient  un  rang  dans  le  monde,  il  éviloit  ceux 
où  Ton  exigeoit  une  dot  pour  l'admission  des  pos- 
tulantes {a).  Après  un  mûr  examen  »  ê,  se  déter- 
mina pour  le  |)cllt  couveut  des  Bénédictines  de 
Catesby  »  dans  la  province  de  Northampton  (6)  , 
erù  l'on  observoit  la  discipline  la  plus  exacte*  Ses 
sœurs  s'y  rendirent  célèbres  par  la  sainteté  de  leur 
vie»  et  y  moururent  après  avoir  été  successivement 


1 

11 

Ml 

tourna  à  Paris  pour  y  continuer  ses  études.  Il  avoit 

(0  Saint  Edmond  ,  m  Speeut^^      1 ,  eso  Euuhh  vufgd 

(a)  Les  «anoDs  regardent  cette  demande  jeumme  aimeids«* 
^e^  lorsfine  les  monastèrea  sont  euffisaosment  rentes»  U  ^t 
permis  de  recevoir  ce  qu'on  donne  en  forme  de  présent  ; 
mais  U  n*edt  pas  permis  de  rien  demander-peor  l^dmission  f 
•qui  est  linéique  chose  de  spirituel ,  ni  poor  i'entretien  da 
aa|et ,  auquel  le  monastère  est  tenu  dans  le  cas  dunt  il  s'agit* 

(6)  Specd  s'est  trompé  en  faisant  ce  monastère  de  l'ordre 
des  Gilbertines.  Tanner  a  relevé  cette  erreur  dans  sa  Notrîia 
Montistica  ^  et  a  montré  qu*ou  a¥oit  suivi  la  règle  de  saint 
Benoit  dans  le  monastère  dont  il  s'agit  ^  depuis  sa  fonda» 
tion  jusqu'à  sa  destruction  soud  Menri  Yllh 

a 
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iait  autrefois  vosu  do  chasteté  perpétuelle ,  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge  ;  il  le  garda  toute  sa 
vie  avec  \n  plus  parfaite  fidéHlé  ,  il  veilloil  sur  soa 
jeœur  et  sur  ses  sens  avec  uue  exactitude  scrupu- 
leuse ,  et  s'interdisoit  tout  ce  qui  auroit  été  capable 
d'y  porter  la  moindre  atteinte.  Tous  les  auteurs 
de  sa  vie  s'accordent  à  dire  qu'il  ne  contracta  jamais 
la  plus,  légère  souillui^e  cpatre  la  pureté. 

Au  milietJ  de  sc's  études  ,  il  avoît  soin  d'élever 
son  cœur  à  Dieu  par  de  fréquentes  aspirations; 
-  et  pour  lui  faciliter  encore  cet  exercice ,  il  étoife 
toujours  environné  d'objets  de  piété.  Quelque  ar- 
deur qu'il  eût  pour  les  sciences ,  il  en  avoit  en- 
core plus  pour  acquérir  la  sainteté.  La  vertu 
sanctifiant  ainsi  ses  études,,  la  pureté  de  son 
cœur  comoiuniquoit  à  son  esprit  des  lumières  qui 
augmentoient  sa  pénétration  naturelle  ;  il  trour 
.  voit  la  solution  des  questions  les  plu»  difficiles  ;  il 
savoit  découvrir  et  expliquer,  avec  une  netteté 
.  admirable ,  les  vérités  les  plus  sublimes.  Ses  maî- 
tres le  regardoient  comme  un  prodige  de  science 
•  et  de  sainteté. 

<  ^  Tous  les  jours  il  assîsloît  à  l'office  de  la  nuit 
dans  1  église  de  Saint-Méri  ;  l'office  fini ,  il  y  res- 
loit.  encore  long-temps  en  prières*  Il  eatendoit  la 
m^sse  de  grand  matin  après  quoi  »  il  se  rendoit 
aux  écoles  publiques ,  sans  prendre  de  repos  ocl 
de  nourriture.  11  jeûnoit  souvent;  mais  les  ven- 
dredis, il  jeûnoit  au  pain  et  à  l'eau,  il  portoit  un 
rude  ci  lice ,  et  mortifioit  ses  sens  en  toutes  cho- 
ses. Ce  qu'il  recevoit  pour  son  entretien ,  étoît 
presqu'entièrement  distribué  en  aumônes.  11  ven- 
dit jusqu'à  ses  livres,  pour  assister  de  pauvres 
étudians  qui  étoient  malades.  Il  passa  plusieurs 
semaines  auprès  d'un  d'entre  eux  ;  il  le  gardoit 
givêc  charité  nuit,  et  ^our ,  et  lui  rendoit  les  ser^^ 
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vices  les  plus  humilîans.  Barentient  il  mangeoît 
plus  d'une  fois  par  jour,  encore  mangeoit*il  très- 
peu.  II  ne  dormoit  que  sur  un  banc  ou  sur  la 
ter^e  nue  »  et  il  fut  trente  ans  sans  se  désbabUier. 
Il  avoit  un  lit  dans  sa  chambre  »  mais  il  ne  s'en 
servoil  jamais,  eL  c'élott  uniquement  pour  cacher 
ses  austérités.  Plusieurs  années  avant  que  d'avoir 
.reçu  les  saints  ordres ,  il.  récitoit  chaque  jour 
l'office  de  l'église. 

Lorsqu'il  eut  achevé  son  cours ,  il  prit  le  degré 
de  maftre-ès-arts,  et  il  enseigna  publiquement 
les  mathématiques. .  Il  redoubla  de  ferveur  dans 
la  prière  et  la  méditation  ,  pour  se  prémunir  con- 
tre la  dissipation  que  cette  science  a  coutume 
d'entraîner.  Cette  ferveur  cependant  souffrit  à  la 
longue  quelque  diminution.  Une  nuit,  il  lui  sem- 
,bla  voir  sa  mère  en  songe;  après  avoir  tracé 
'  devant  lut  quelques  figures  de  géométrie elle 
kii  demanda  ce  que  tout  cela  signifioit^  et  lui 
ajouta  qu'il  valoit  bien  mieux  faire  de  l'adorable 
Trinité  l'objet  de  ses  études.  Depuis  ce  temps-là, 
il  ne  voulut  plus  étudier  que  la  théologie.  U  céda 
enfin  aux  importunilés  de  ses  amis,  et  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  cette  faculté.  Les  auteurs  ne 
.  s'accordent  point  sur  le  lieu  oii  il  fut  élevé  au 
doctoral;  ce  fut  à  Paris  ,  suivant  les  uns,  et  à 
Oxford  suivant  les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
.  expliqua  quelque  temps  l'écriture  sainte  à  Paris. 
Toutes  les  fois  qu'il  prenoit  dans  ses  mains  le  vo- 
lume  qui  contenoit  les  divins  oracles  ,  il  le  baisoit 
respectueusement.  Ayant  été  ordonné- prêtre ,  il 
fut  chargé  de  prêcher,  et  il  s'acquitta  de  ce  minis- 
tère avec  autant  de  fruit  que  d'onction.  Ses  le- 
çons publiques >  et  même  ses  conversations,  poc- 
toient  tellement  l'empreinte  de  l'esprit  de  Dieu  ^ 
q^u  on  ne  pouvoit  l'entendre  sans  être  édifié.  Plu- 
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sieurs  de  ses  disciples  deiittrent  oéièbtes  par 

leur  savoir  et  leur  saîntelé  ;  sept  quittèrewt  son 
-école  le  BaêBie  joar  pour  aller  prendre  l'habit 
dans  i'oràre  de  GttesuxrOn  oomptoîl  paroû^aK 
Etienne,  qui  fut  depuis  abbé  de  Glairvaux,  <Jt 
qui  fooda  ie  monastère  ou  collège  des  Bernardins 
à  PÉris» 

Edmond ,  de  retour  en  Angleterre ,  fin  sa  de- 
meure à  Oxlord,  et  y  resta  depuis  1819,  jus- 
Mf&*eti  iM6.  11  y  enseigna  la  4<^ique  d'Aristote  » 
m  ifoe  personne  n'avoit  enc<»re  hit  }u$qu'alers 
(s).  Mais  tes  travaux  attachés  h  cette  profession  , 
ne  Tempéchoient  pas  de  se  livrer  an  minist^re  de 
hk  prédication.  Les  provinces  d^Oxford ,  de  Gio- 
ces  ter  de  Worcester  furent  sonrent  te  théâtre 
de  son  zèle  ^  et  il  y  fit  des  missions  qui  opérèrent 
de  ^grands  fmits.  it  reftisa  plnsieurs  bénéfices 
qu'on  lui  offrit  successivement.  A  la  fin,  il  accepta 
un  canonicai  «t  la  trésorerie  de  la  cathédrale  de 
Salisbury;  mais  il  ein  dfstribna  le  revenu  aux 
pauvres,  et  à  peine  se  réservoit-il  ce  qui  étoit 
fiécessaire  pour  ses  plus  pressons  besoins.  Peu  de 
tennps  après^  le  pape  le  nomtna  pour  prêcher  ta 
croiiiade  contre  les  Sarrasins,  et  l'autorisa  eu 
saême  temps  à  recevoir  un  honoraire  de  diffé- 
rentes églises  ek  il  devoit  prêcher.  Le  Saint  rem- 
plit  cette  commission  avec  beaucoup  de  zèle , 
mais  il  ne  voulut  recevoir  ni  honoraire»  pi  même 
'  aucune  espèce  de  présent.  On  dit  t{ue  prêchant 

un  jour  en  plein  air,  près  de  Téglise  de  Worces- 
ter ,  il  survint  un  orage  qui  épargna  le  lieu  où 
étoit  assemblé  le  peuple  qui  Técoutoit.  Ses  dis- 
cours étoient  si  touchans  ,  et  il  possédoît  si  hiea 
l'éloquence  du  cœur ,  que  les  pécheurs  les  plus 
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èÈAvtttïs  se  conterlissoient.  Gûillautne  »  sur- 
nommé Longue-Ëpée ,  comte  de  Salisbury ,  me- 
ftoit  depuis  long-  temps  une  vie  très-opprosée  aul 
lliaximes  du  cbristf^îiismé.  H  n*approcnoit  mèmè 
jamais  des  sacremens.  Ayant  enlendu  un  sermoù 
de  notre  Saint ,  et  conversé  quelques  heures  avec 
Ini ,  il  se  camv^rlît  si  parfahement ,  que  depuis  ce 
temps-là  il  ne  s'occupa  plus  que  de  son  salut. 

Ëdmond  forma  plusieurs  personnes  au  grand 
è!rt  de  la  prière  :  aussi  étoit-il  mi  hahilemaltredafii 
les  voies  de  la  vie  înlérieurc ,  et  il  est  encore 
Regardé  comme  un  des  plus  célèbres  contempla- 
tifs de  l'église.  Il  youloit  qu  on  joignit  à  la  prière 
l'esprîl  d  tltimilifé  éi  de  mortification.  Il  mcul*- 
quoit  en  toute  occasion  la  nécessité  de  la  prièrô 
du  coaar.  «  Cent  mille  personnes,  disoit-il  (5)  , 
»  tomberont  dans  rilltfsion  en  mnlii  pliant  letm 
»  prières....  J^aimerois  mieux  ne  dire  que  cinq 
%  mots  du  cœur  ,  et  avec  dévotion  ,  que 
>  cinq  milfe  avec  froideur ,  avec  indifférence  » 
i>  et  donl  ïiioti  ame  n^est  porut  affectée.  CcU- 
È  brez  les  louanges  du  Seigneur  avec  intelU'^ 
n  gence  (  4  )  •  L'ame  doit  ressentir  ce  que  dit  là 
»  langue.  Saind  Edmond  ,  dit  un  auteur  mo- 
^  derne  (5) ,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à  la  con^ 
%  templatiou  des  vérités  éternelles»...  lia  si  bien 
*  réuni  en  sa  personne  ,  ce  qtri  est  très-rare, 
»  la  science  du  cœur  avec  celle  de  l'école,  la 
i  théologie  mystique  avecla  spéculative,  qu'ayant 
t  fait  passer  dans  son  cœur  les  lumières  de  son 
n  esprit ,  il  devint  un  parfait  théologien  mys* 

(5)  S.  Edm.  CaQt.  inSpcculo  ,  BlbL  Pair.  t.  Xîll y  p.  36a. 

(4)  Ps.  XLVI. 

(5)  Le  P.  Honoré  de  Saiote-Marie  ,  TradiU  dts  PP.  sur  tm 
tmdemplaiion ,  table  hisU  el  ekronfii*  des  auteun  ^edésmtiqucB 
€u  eonUmpiatifi  yi.I^p*  48. 
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t  tique ,  quî  n'a  pas  moins  éclairé  l'église  pai 
»  la  sainteté  de  sa  vie^  ,que  par  cet  écfit  admi«- 
»  rable  de  spiritualité,  qui  porte  pour  titre  ,  te 
p  Miroir  de  Céf;tf se,  et  dans  lequel  on  trouve 
«  plusieurs  ejiceUeiitea  <  dièses  touchant  la  con^ 
n  templation.  »      ^    -  ' 

Le  pape  Grégoire  IX  désigna  saint  Edmond 
pour  remplir  le  siège  dt^  Cantorbéry ,  qui  étoit  va- 
cant depuis  long-temps.  Lé  chapitre  de  cette  église 
Téliil  d'une  voix  unanime,  et  le  roi  Henri  III,  ayant 
donné  son  consentement ,  l'élection  fut  confirmée 
par  le  souverain  pontife.  On  envoya  des  députésà 
Cantorbéry  pour  informer  le  Saint  de  cette  éiec^ 
tion^etpourle  conduire  à  son  troupeau.  Edmond^ 
qui  ne  savoit  rien  de  ce  qui  s'étoit  passé  ,  pro- 
testa contre  la  violence  qu  on  lui  faisoit.  U  fallut 
toute  Tautorité  de  l'évêquefle  Sa  lisbury  pour  vain- 
cre sa  résistance.  On  le  sacra  le  2  Avril  i234*  U 
continua  toujours  son  premier  genre  de  vie ,  si^ns 
-    craindre  de  s'exposer  à  la  censure  de  quelques  évê- 
ques  qui  n'étoient  pas  animés ,  comme  lui ,  de  Tes- 
prit  de  Dieu.  Sa  principale  occupation  étoit  de 
connoître  les  besoins  spirituels  et  corporels  de  son 
troupeau ,  afin  de  pourvoir  aux  uns  et  aux  autres. 
U  avoit  un  soin  particulier  des  jeunes  filles  qui 
n'a  voient  point  de  ressources  ;  et^  pour  les  mettre 
plus  sûrement  à  Tabri  du  danger ,  il  leur  procuroît 
un  établissement.  11  faisoit  une  guerre  déclarée  aux 
vices;,  il  maintenoit  la  discipline  avec  une  vigueur 
vraiment  aposlolique  ;  il  veiîloit  sur  ses  oiïiciersde 
justice  ,  pour  qu'ils  remplissent  avec  intégrité  les 
fonctions-  de  leurs  charges»  et  qu'ils  n'abusassent 
pas  de  leur  autorité  pour  opprimer  les  foibles.  Pour 
réprimer  plus  eificacemeut  les  abus  qui  régnoient 
sui:*toutparmtie  clergé,  il  publia  ^  constitutions p 
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qui  sont  dhisées  en  trente-«ix  canons  {c)k  Lacor^ 
ruption  étoil  alors  trop  grande  pour  que  son  zèle 

'  (c)  Elles  ont  été  publiées  par  Lyadwood ,  5pelmaD ,  HfTil. 
kins ,  Johnson  tt  Labbe» 

nans  lehuââème  cancan,  leSaintmontrecombieailcraigaoît 
h  simonie  et  le  Tice  d'nne  honteose  cupidité  »  dans  les  prêtres 


l'occasion  de  certaines  fonctions  auxquelles  cet  honoraire  est 
attaché 9  et  lorsqu'il  n'y  a  point  de  daùger  que  le  peuple  soit 
détoarné  par-là  de  remplir  des  devoirs  de  religion»  C'est  par 
une  suite  de  ce  danger  qu'il  n'y  a  point  d'honoraire  attaché  à 
l'administration  des  saoremens  de  pénitence  et  d'eucharistie  9 
ni  aux  autres  fonctions  qui  s'exercent  fréquemment  pour 
nourrir  et  entretenir  la  piété  des  fidèles.  On  sé  rendruit  pour- 
tant coupable  de  simonie ,  si  on  recevoit  rbonoraire ,  comme 
le  prix  d  une  messe  ou  de  toute  autre  fonction  spirituelle.  Ce 
fut  pour  prévenir  les  abus  de  ce  genre  ,  ceux  sur-tout  qui  pou- 
Toient  se  glisser  relativement  aux  trentaines  et  aux  annuels 
pour  les  morts  ,  que  le  saint  archevt^que  publia  le  canon  dont 
il  s'agit ,  et  que  Lyn>Yood  et  d'autres  auteur:»  ont  obscurci  par 
leurs  longs  commentaires. 

II  ordonna  dans  Le  quinzième ,  de  rappeler  au  pcnple  ,  tou$ 
les  dimanches,  à  la  messe  de  paroisse,  les  canon^i  portés  contre 
les  parens  dont  les  enfans  sont  étouffée  :  canons  qui  en  cer- 
tains cas  les  obligent  à  se  retirer  dans  un  monastère,  d'autres 
fois  à  faire  pénitence  pendant  trois  ans,  et  même  pendant 
sept  j  si  la  mort  de  leurs  enfans  a  été  occasionnée  par  l'ivro- 
gnerie, ou  par  quelque  autre  péché.  Voyez  Juhnsou  ,  ad 
an,  1236  ,  t.  IL 

Dans  lecinquième^  saint  Edmond  s'adressant aux  recteurs, 
Iricaires  ,  et  autres  prêtres  proposés  au  gouvernement  des  pa- 
roisses, s'exprime  ainsi  :  «  Nous  vous  avertissons  et  vous 

•  enjoignons  expressément  de  vivre  en  paix  avec  tous  les 
••hommes,  autant  qu'il  dépendra  de  vous;  d'exhorter  vos 

•  paroissiens  à  n'être  qu'un  même  corçs  en  Jésus^Ihrist  par 
»  runitë  de  la  foi  et  par  le  lien  de  fa  paix  ;  d'apaiser  tous  les 

•  diflBérendsqm  s'élèvent  dans  vos  paroisses;  de  terminer  toutes 
«  les  querelles ,  autant  que  vous  le  pouriex ,  et  de  ne  pas 
»  permettre  que  le  soleil  se  couche  sur  la  colère  d'aucun  de  vos 
»  paroissiens.  Le  préambule  de  ce  canon  fait  voir  jusqu'à 
quel  point  le  saint  archevêque  atmoit  la  paix. 

«  C'est  un  devoir  pour  nous,  mes  enfans,  d'aimer  la  paizji 
»  pilisqu'un  Dieu  en  est  l'auteur,  qu'il  nous  i'a.recommaifHéet 

qu'il  est  venu  pacifier  le  ciel  et  la  terre ,  et  que  de  cette  paix 
»  il  fait  dépendre  celle  qui  est  éternelle.  » 

La  meilleure  édition  des  émiitiMkms  du  saiat  archevêque 

Tome  2LL  K 
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ne  lui  suscitât  pas  des  ennemis.  Uoe  pai^tie  4e  soa 
'  dei^é  >  sans  exeèpter  Je  <ofaapitre  de  sea  ^Irae^ 
se  déclara  contre  lui ,  et  tâcha  de  rendre  inutiles 
ses  pieux  efforts.  On  l'accusoit  de  scrupule  {d)^ 
Mitts  ce  qii'oB  traîieil  de  scmrale ,  n'étoit  autre 
tbiMd  que  eéttë  dinpositmil  qui  porte  les  Saints  à 
veiller  sur  euxHOQkémes  ^  et  sur  toutes  leurs  actions  ; 
k  me  conaotlre  que  l'évangile  pour  règle  de  teat 
(Conduite  i  à  résister  au  torrent  d^mauTaisexemr 

r 

de  Gantorbéry ,  est  telle  que  Wtlkibs  a  donnée  5  Cône,  BriU  et 
Hiêem.  p.  655. 

Nous  avons  fparlé  plus  haut  du  Sprculum  Ecctestm  ^  oti 
Miroir  de  l'église,  par  saint  Edmond  ,  lequel  a  été  imprimé 
dans  le  tome  XI II  de  la  bibliothèque  des  Fères.  On  trouve  <ret 
ïmvrage  en  Mss.  dans  plusieurs  bibliothèques,  notamment 
dans  la  biblioth^qne  bodléienne,  et  dans  celle  du  collège 
anglais  à  Duuai.  Mais  il  y  a  des  différences  considérables  dans 
ces  Mss.  Les  ans  ne  sont  qoe  ùts  abrégés,  d'ântres  n*ofi)rcnft 
qu'une  traduction  l&tine  fiiîtè  so)r  une  version  française  ptût 
Guillaume  Beaufu ,  religieux  carme  4<5  NorHiampton.  06  ^dh 
liiOB  la  bibi&othèl)ttî6  bodlèienile  â'ÀUh^es  ordm^es  Mss.  de 
ftaint  Bdkbood^  cotame  di%  prièk-ës  fbri  dteviotes  en  latfû  { 
Mité  sur  les  sept  péchés  capitàul  et  sur    décâiogue  eb'  %ran« 
^Is;  un  autre  traité  qui  a  pour  titre  The  ievm  Sacreintnd 
M0fti  dedureét  ofSeyrit  Bdmmdô  of  PoanUhie  ;  c'eMt-à-dire', 
l^s  sept  sacremi^os  brièvement  expliqués  par  saint  Ëdmobd  9 
%lc.  Vôyez  ia  btbiibtbèqu€de  Tanner.  Riche. 

{d)  Cette  accusation  a  été  r^tée  par  Johnson..  L'arcbeVé* 
que  Edmond ,  dit4l  «  étoic  on  nomme  fort  scrupuleux.  Majs 
qu'entend-il  pas  scxiqiule  ?  On  en  assigne  plusieurs  causes,  £p 
général  le  scrupule  est  îin  défaut  ^  une  foiblesse ,  souvent  ma 
Yice^  et  il  est  toujours  contraire  à  la  perfection  de  (a  verta« 
lies  personnes  q<iî  commencent  à  servir  Dieu  avec  ferveur  , 
tombent  quelqnefois  dans  le  scrupule  ;  mais  il  est  aisé  de  les 
en  guérir,  lorsqu'éiles  Sont  humbles  et  dociles,  et  qu'elles  se 
laissent  conduire  avec  simplicité.  Quelquefois  le  scrupule 
'vient  de  la  constitution  même  de  la  personne  scrupuleuse  ,  et 
c'est  alors  une  épreuve  bien  pénible  qu'il  faut  snpporhT  avec 
patience.  11  y  a  une  autre  sorte  de  scrupule  qui  a  pom  prin- 
cipe l'amour-propre  et  les  passions.  Il  est  ordinairement 
accompagné  d'une  opiniâtreté  volontaire ,  et  c'est  une  des 
plus  dangereuses  maladies  de  l'ame.  Il  y  a  donc  une  grande 
différence  entre  une  conscience  scrupuleuse,  Ct  une  conbcîeaoje 
droite  et  timorée  «  telle  qu'étoit  celle  de  saint  Edmond. 
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vou  s  ae  leur  piace  ,  nHwgre  vous  *e 
4c  QKmde  leurôpposc.  Personne  peul-êtren'aimoit 

IAm  ia  paix  qoe  sami  Ëdmoiid  ;  mais  il  ne  voir- 
01 1  pas  racheter  par  uitelfiebe*ct  erimMHe<Com- 
jilaisaDce  ;  il  aima  mieux  être  persécuté  »  même 
«pair  «es  aam,  que  d'approuver  on  «de  tolérer 'dtt 
«ibus  qui  a uroienl  exposé  son  sahit  éten^el ,  et  celui 
ides  ames  confiées^  ses  soins.  Au  reste ,  la  patience 
mvoG  iaqueHe  ti  suppbna  lea  persécutions  »  devvoN; 
pour  lui  une  source  de  mérites.  La^lranqilillité  de 
^on  amefut  toujours  inaltérable;  il  oublioît i;out 
tse  qui  -loi  ékHt  ^sonnel  f  ^  il  pendit 
faire  du  bieti  h  ses  «ntiemifs^  ^tiand  on  \m  repré- 
^eui^oit  qu'il  portoit  la  cbari  té  trop  loiu  à  leur  égard, 
il  .avoit  couftuBae  de  réponllre  :  «  Pourquoi  \m 
autres  meferoîent-îls  offenser  Dieu  ,  ou  perdre 
«  la  charité  que  je  dois  avoir  pour  eux?  S'il  se 
m  troHToit  quelqu'un  qiii  voulût  m'arracher  1m 
*  yeux  ,  ou  -me  piwer  de  mes  membres ,  il  m'en 
»  deviendroit  plus  cher,  et  je  le  jugerois  plus 
0  digne  de  ma  tendresse  et  de  ma  compassion» 
11  comparoît  les  tribulations  à  un  lait  que  Dieu 
préparoit  pour  la  nourriture  de  son  ame.  «  L  a^ 
hf  mertume  qu'elles  peav^rrafepmer ,  dÎ8ort4t^ 
s  -ert  'mêlée  de  beaucoup  de  douceur  ;  c'est 
3»  comme  un  miel  sauvage  qiti  doit  nourrir  l'ame 
1^  dans  ie  déseit  de  ce  taoïnle.  »  {1  ajoulmt  que 
1»  Jésus-^Christ  vous  avoît  enseigné,  par  sonexem- 
»  pie,  à  aimer  nos  persécuteurs  ot  à  recommander 
teai^  ames  au  fiève  «céleste.  Aussi  les  consola- 
étions  qu'îl  recevoit  étoient-elles  proportionnées 
%L  la  grandeur  de  ses  souffrances.  Ùéloil  sur^ouj 
dans  la  prière  et  la  contemplation  que  Dieu.se 
plai^cdt  k  lui  faire  goûter  des  douceurs  iueffables: 

2  ' 
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Un  savant  Dominicain  (e)  apprit  d'un  de  ses 
confrères  9  et  de  plusieurs  autres  personnes  ^ui 
avoienl  vécu  avec  le  saint  archevêque ,  qu'il  reçift 
souvent  des  grâces  extraordinaires  ,  et  qu'on  le  vit 

Îlusieurs  fois  en  extase  lorsqu'il  étoit  en  prières* 
ant  d'éminentes  vertus  éloient  jointes  à  une 
grande  afl&bilité  t  H  traitoit  avec  bonté  ceux  qui 
approchoient  de  lui,  et  il  vouloit  que  sa  table  fût 
servie  avec  décence  ;  mais  ii  pratiquoit  enpartiou* 
Her  des  mortifications  dont  ii  déroboit  ladmnois- 
sance  aux  autres. 

Quoique  le  Saint  éprouvât  tous  les  jours  de  nou- 
yelles  contradictions  »  il  ne  perdoit  rien  de  sa 
tranquillité.  Leroilïcnri  III  a  voit  épuisé  ses  finan- 
ces par  une  mauvaise  économie  ,  et  par  ses  prodi- 
galités envers  ses  favoris.  11  exigea  de  ses  sujets 
des  impôts  exhorbitans  ,  et  les  ecclésiastiques  ne 
furent  pas  plus  ménagés  que  les  autres.  II  en  vint 
même  jusqu'à  s'approprier  les  revenus  des  évéchés* 
des  abbayes  et  des  autres  bénéfices  qui  étoient  à  sa 
nomination.  II  les  laissoit  long-temps  vacans ,  et 
ii  imaginoit  des  prétextes  pour  cacher  le  véritable 
motif  de  sa  conduite.  Lorsqu'il  y  nommoit ,  son 
choix  ne  tomboit  que  sur  ses  créatures,  et  sur  des 
personnes  tout-à-faitindignes.  Ëdmond,  vivement 
affligé  de  ces  désordres»  reçut  du  pape  Grégoire 
IX  une  bulle  qui  l'autorîsoit  à  nommer  aux  béné-- 
iices  qui  ne  seroient  pas  remplis  après  une  va* 
cance  de  six  mois  ;  mais  cette  bulle  n'eut  point 
d'exécution  ;  le  roi  s'en  plaignit ,  et  elle  fut  rëvo 
quée.  Le  saint  archevêque ,  craignant  de  |>aroitre 
connîver  à  des  abus  qu'il  ne  pou  voit  réprimer  / 
passa  secrètement  en  France ,  témoignant  par-lit 

(0)  Kicolas  Trivet ,  qui  a  donné  aae  bonae  histoire  des 
règnes  de  six  rois  d'Angleterre  «  V.  Annale  6  Reç,  jÊni^L  ad 
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combien  il  les  improuvoit.  Il  viat  à  la  cour  où  il 
fut  très-bien  reçu  et  de  saint  Louis  .et  de  toutei  la 
Êimille  royale.  La  TÎUe  de  Paris  rendit  aussi  un 
témoîgnag;e  éclatant  à  ses  vertus. 

De  Paris ,  le  Saint  se  rendit  à  Tabbaye  de  Pon*- 
tigni ,  de  Tordre  de  Glteaux,  dans  le  diocèse  d'Au- 
xerre.  On  y  avoit  autrefois  reçu  deux  de  ses  pré- 
décesseurs p  saint  Tbomas ,  sous  le  roi  Henri  II  ^ 
et  Etienne  Langton ,  sous  le  roi  Jean.  U  se  livra 
dans  cette  retraite  à  l'exercice  de  la  prière  et  aux 
pratique»  de  la  plus  austère  pénitence.  Il  ne  ^ortoit 
que  pour  aller  prêcher  dans  les  villages  voisins. 
Mais  sa  santé  fut  bientôt  si  dérangée ,  que  les  méde- 
cins jugèrent  qu'il  devoit  changer  d'air.  Il  obéit,  et 
se  retira  chez  les  chanoines  réguliers  de  Soissy  , 
près  Provins  en  Champagne.  Le&  moine»- de  Pon- 
tigni  fondirent  en  larmes ,  en  le  voyant  partir  : 
mais  il  les  consola  ,  en  leur  disant  qu'il  retourne- 
roit  chez  eux  à  la  fétide  saint  Ëdmond ,  martyr. 
II  eutendoit,  sans  doute,  que  son  corps  seroit 
reporté  ce  jour^là  à  Pontigni ,  ce  que  l'événement 
justifia. 

Comme  sa  maladie  augmentoit  de  jour  en  jour, 
il  demanda  à  recevoir  le  saint  viatique.  Il  dit  en 
présence  du  Saint  Sacrement  :  c  J'ai  cru  en  vous» 
»  Seigneur  :  je  vous  ai  prêché  ;  j'ai  enseigné  vo- 
>  tre  doctrine.  Vous  m'êtes  témoin  que  je  n'ai 
»  désiré  que  vous  sur  la  terre;  et  vous  voyez 
»  que  mon  cœur  ne  désire  autre  chose  que  Vac^' 
»  complissement  de  votre  sainte  volonté.  »  Il 
passa  le  reste  de  la  journée  dans  une  ferveur 
admirable,  et- on  auroit  dit  à  la  sérénité  de  son 
visage,  qu'il  ne  seutoit  plus  son  mal.  Le  lende- 
main il  reçut  l'extrême-onction  ;  depuis  ce  mo- 
ment-là ,  il  voulut  avoir  toujours  Un  criicifix  dans 
la  main^  et  il  ne  ccssoil  de  Laiser  amoureusement 
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les  plaies  du  Sauveur.  Ses  larmes  et  ses  sou- 
pirs atlendrissoient  tous  les  spectateurs,  qui  ne 
pooToteot  douter^  €ii  le  oonsidéranl ,  qu'Û 
prouvât  de  grandes  eonsolations  intérieures.  La 
dévotion  qu  il  avoît  toujours  eue  pour  le  sacré 
nem  de  Jé»us,  semiiloît  redoybler  à  eliai|tte  im^ 
tanL  II  expira  traDqitilleineiit  à  Soîssy,  le  16  No»* 
veinhre  124^,  ayant  été,  selon  Godwîn  ,  huit  ans 
archevêque  de  Gantorbéry.  Oa  enterra  «es  en* 
Irailles  à  Ppovind  :  mais  son  covps  fut  reporté  i- 
Ponlig:ni ,  où  sept  jours  après  on  l'inhuma  avec 
heaucoup  de  solennité.  Plusieurs  cures  miracu  - 
leuses  ayant  attesté  sa  saiisiteté»  Innocent  IV 
le  canonisa  en  1247  (/*).  L'année  suivante,  on 
leva  de  terre  son  corps  »  qui  fut  trouvé  entier  ,  et 
dcot  les  jointures  étoient  encore  flexibles.  On  en 
fit  solennellement  la  translation ,  en  présence  de 
saint  Louis,  de  la  reine  Blanche,  sa  mère» des  pria- 
cear^seslrèresy  Robert,  comte  d'Artois,  Alphonse» 
comte  de  Pbitiers ,  Charles ,  qui  ftit  depuis  comte 
de  Provence  et  d'Anjou ,  et  roi  de  Sicile  ;  d'Isa- 
belle de  France ,  sœur  du  saint  roi  ;  du  cardinal 
Pierre ,  évèque  d*Albano  ;  du  eardinai  Eude , 
évêque  de  Frescati ,  légat  du  saint  sîége  ;  des 
archevêques  deBourges ,  de  Sens  ,  de  Bordeaux  , 
et  d'Armagh  ;  de  saint  Richard  ,  évêque  de  Ghi-*^ 
chester ,  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  ,  d'ab- 
bés ,  et  d'autres  personnes  de  distinction.  Les 
reliques  du  Saint  sont  eneove  dans  cette  abbaye» 
qui  a  pris  le  nom  de  Saint-Edmond  de  Pontigni. 

iSous  apprenons  du  sous-diacre  Etienne ,  qui  fut 
six  ans  secrétaire  de  saint  Edmond,  qu'il  s'est 
opéré  plusieurs  miracle^i  par  l'intercession  de  ce 

if)  Voyez  les  divers  témoignages  sur  sa  sainteté  et  ses 
miracles  ,  avec  la  bulle  de  sa  ctfnoaiaation  ;  ap.  MarUnp ,  f. 
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SàiBt  ;  miraole»  qui  ont  été  Térifiéa  et  approuvés 

.par  des  évêques  d'Angleterre.  Cet  auteur  ajoute 
<{u'il  efti  aussi  ceclain  de  leur  existei^ ,  que  s'il 
les  eût  ¥a  de  ses  propres  yeux.  U  en  rapporte  un 
qui  fut  opéré  sur  lui-même. 

Nous  ae  devons  pas  nous  étonner  des  grands  pro- 
ffiehs  que  saint  ËdmiMid  fit  dans  Técolede  Taoïour 
divin ,  et  dans  la  contemplalion.  Il  avoit  appris  à 
mourir  parfaitement  à  lui-même*  Il  avoit  compris 
de  bonne  heure  que  le  cœur  de  l'homme  est  rem- 
pli de  corruption  ;  qu'il  estentrafné  par  mille  affec- 
tions désordonnées;  qui!  est  livré  à  des  passions 
subtiles  qui  Tagitent  successivement ,  qui  se  dégui- 
sent sous  des  formes  séduisantes,  et  qui  infectent 
souvent  nos  vertus  de  leur  poison.  Il  savoît  que 
Dieu  répreiAve  quelquefois  des  actions  que  le  monde 
admire ,  et  qu'ayant  principalement  égard  aux  dis- 
positions intérieures,  k  la  purté  et  à  la  ferveur 
d'intention  »  les  vertus  les  plus  brillantes  en  appa- 
rence 9  setrouve0t  souvent  fausses  à  ses  yeux ,  eine 
lui  paroissent  que  des  vices  déguisés ,  que  des  fruits 
de  i'amour-propre*  De  là  ,  cetesprit  d'humilité»  de 
doHceur  »  de  patience  »  de  componction  »  de  renon- 
cement et  de  prière,  qui  ,  en  iedétachant  déplus 
en  plus  des  choses  terrestres ,  purifioit  son  cœur 
éï  le  rendoit  digne  de  recevoir  les  précieuses  in- 
fluences do  la  grâce. 


S.  EUCHëR,  ÉvâQUB  Bfi  Lyon. 

Persoivxe  ,  depuis  saint  Irénée  ,  n'a  plus  fait 
d'honneur  à  l'église  de  Lyon,  que  saint  Ëueher. 
Sa  finoille  étoit-  fort  illustre  s^on  le  monde.  Le 
père  et  le  beau-père  de  Valérien  ,  son  proche  pa- 
rent ,  occupott  les  premières  dignités  de  l'em- 
pire* Mais  £u€her  dot  sa  prttteipale  grandeur  au 
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mépris  qu'il  fit  des  richesses  et  des  hojmeats  qnie  ' 
lai  assuroient  sa  naissance  et  ses  rares  talens*  Xa 
beauté  et  la  pénétration  de  son  génie  ^  l'étendue 
et  la  variété  dé  ses  connoissances ,  la  force  et  la 
majesté  de  son  éloquence  ,  lui  attirèrent  Tadmi* 
ration  de  tous  les  orateurs  de  son  temps ,  et  l'es- 
time de  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  grands  hommes 
dans  l'empire.  Il  eut  de  Galla ,  son  épouse ,  deut 
fils,  Salonius  et  Véran,  qu'il  envoya,  encore  fort 
jeunes,  au  monastère  de  Lérins,  pour  qu'ils  y 
lussent  élevés  sous  les  yeux  de  saint  Honorât  »  et 
sous  la  conduite  du  célèbre  Salvien  ,  prêtre  de 
Marseille  :  ils  furent  depuis  élevés  à  l'épiscopat. 

Ëucher,  dès  son  enfsmce,  avoit  montré  une 
piété  extraordinaire ,  qui  n'a  voit  fait  qu'augmenter 
avec  l'âge.  Dégoûté  enfin  des  vanités  du  monde , 
et  effrayé  des^ïdangers  qu'il  y  couroit  pour  son 
salut ,  il  résolut  de  l'abandonner.  Use  retira ,  vers 
l'an  dans  le  monastère  de  Lérins  ,  du  con- 
sentement de  sa  feuHne  qui ,  de  son  côté ,  se  con* 
sacra  dans  la  retraite  au  service  de  Dieu.  Cassiea  » 
alors  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille,  adressa 
quelques-unes  de  ses  conférences  à  Ëucher  et  k 
Ûonorat ,  qu'il  appelle  les  modèles  admirables  de 
celte  maison  de  Saints. 

Ëucher  9  qui  désiroit  mener  une  vie  encore  plus 
solitaire,  quitta  Lérins  pour  se  retirer  dans  rtle 
de  Léro,  qui  n'en  est  pas  éloignée,  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Saiut-Honorat.  Ce  lut  là 
qu'il  écrivit  son  livre  de  lavie  solitaire  9' oii  il  fait 
leplus  bel  ëlogo  de  l'état  des  solitaires  en  général 
et  en  particulier  du  désert  de  Lérins  ,  qui  étoit 
alors  habité  par  un  grand  nombre  de  Saints.  Il 
écrivit  aussi  aans  le  même  lieu,  vers  Tan  4*^7  » 
son  traité  du  mépris  du  monde  ,  qu'il  adresî^a  à 

Yalérien ,  son  parent.  C'est  un  des  ouvrages  iea 
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plus  estimés  de  ratitiqoité  ecclési»tique,  soit  pour 
la  forme  ,  soit  pour  l'importance  des  vérités  quMl 
contient  (a)  Ily  estprouvé  que  le  monde  ne  donne 

(a)  La  latinité  de  cet  ouvrage  est  presque  digne  du  siècle 
d'Auguste.  On  y  admire  la  douceur  et  la  facilité  du  style  ,  îa 
beauté  des  tour«,  la  noblesse  des  pensée»,  l'énergie  de  l'ex- 
pression ,  la  vivacité  et  fe  naturel  des  inoages,  la  clarté  de  la 
méthode  :  ce  qui  faisoit  dire  à  Erasme ,  que  de  toutes  les  pro- 
ductions des  auteurs  chrétiens,  il  u'en  connoissoit  poiotde 
comparable  à  celle-ci.  Du  Pin,  BibL  t.  IF,  4*5  ,  dit,  en 
parlant  de  cet  ouvrage  de  saint  Eucher  et  du  traité  de  la  \îe 
solitaire ,  «  qu'ils  ne  le  cèdent  en  rien  pour  la  politesse  et  k 

•  pureté  du  discours ,  à  ceux  des  aiit«til8  qui  OOt  Téctt  dans  les 
-  •  siècles  où  la  langue  latine  é|oit  danssa  plus  grande  pureté.  » 

Godeau,  Hist.  de  l'église,  U  lU^  édil.  tn^foL  sous  Pan  Ui , 
▼â  plus  loin  encore.  Il  donne  les  plus  grandes  louanges  au 
lîvre  de  (a  viê  solitaire ,  et  an  traité  du  mépris  du  mande ,  qu'il 
assure  èfte  également  admirables  :  «  Toutes  les  beautés  de 
»  Péloqnence,  dit-il,  tontes  les  forces  de  l'esprit  et  du  raison- 
»  nement  y  sont  mêlées  à  un  air  de  piété  si  affectif,  qn'il  est 
m  impossible  de  les  lire»  sans  être  toucbé  du  désir  de  quitter  la 

•  conversation  des  bommes^pQur  jouir  d»  celle  de  Dieu*  » 
Nous  allons  donner  de  suite  la  notice  des  autres  écrits  de 

saint  Eucher.  .  .  *# 

Des  formules  ou  principes*  de  ^intelligence  spirituelle* 
Ce  sont  des  explications  de  quelques  endroits  de  l'écriture 
qne  saint  Eucher  écrivit  pour  Pusagc  de  Véran ,  ie  second  d^ 
ses  fils.  II  est  vrai  qu'on  n'y  trouve  ni  la  même  élégance,  ni 
la  même  beauté  de  style  qucb  dans  les  deux  ouvrages  précé* 
dens  :  mais  le  sujet  ne  le  comportoit  pas ,  et  la  simplicité  est 
le  caractère  dû^tinotif  de  ce  genre  d'écrire. 

a.o  Les  imtitûihns,  en  deux  livres,  qui  sont  adressées  à 
Salonius ,  autre  jfils  du  Saint.  Cet  ouvrage  a  également  pour 
objet  d'expliquer  plusieurs  difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
récriture  sainte.  11  est  plua  solide  et  plus  utile  que  le  traité 
des  formules  adressé  à  Yéran. 

3.  <»  Les  actes  du  martyre  de  saint  Maurice  et  de  ses  conci- 
pagnons.  D.  Rivet  ,  Bat.  lit,  de  la  France  ,  a  démontré  qu'ils 
avaient  été  écrits  par  saint  Eucher.  Cliifïlet  les  a  publiés  dans 
son  Pauiinus  Hlnstratus  :  mais  l'édition  qu'en  a  donne-e  D. 
Buinart  est  plus  correcte.  Ceux  que  Surius  et  Monibi  ilius  ont 
fait  imprimer,  paroissent  avoir  ete  compilés  d'après  l'ouvrage 
de  saint  Eucher,  par  un  moine  d'Agaiine  du  septième  siècle 
lequel  y  a  fait  des  additions  et  des  changemens.  Ce  sont  ces 
actes  que  Dubourdieu  et  Burnet  ont  attaques. 

4.  **  Claudien  Mamert  cite  uj^e  partie  d'une  homélie  de  saint 
£ucher  sur  l'incarnation.  11  est  probable  que  quelques-une^ 
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à  ses  partifians  que  de  fau$$e&  joie&  ;  que  se^ 
neurs  »  ses  applaiidisseiiiens  »  ses  sociétés  ne-soBt 
qu'une  vaine  pompe,  qu'un  vérllable  csclaM^ge  > 
et  que  personne  ne  pourroit  s'y  attacher  ,  si  on 
ne  se  laissoit  point  aveugler  par  les  passions.  Le 
Saint  représente  d'une  manière  si  frappante  1  il- 
lusion ,  l'instabilité ,  le  vide ,  le  néant  des  biens 
terrestres ,  que  le  lecteur  s'imagine  voir  passer  le 
moude  devant  ses  yeux ,  comme  un  fantôme 
comme  un  éclair  1,  qui  se  sont  à  peine  montrés  , 
qu'ils  dUparoissent  pour  toujours.  «  J'ai  vu ,  dit- 
%  il,  des  hommes  élevés  au  plus  haut  faîte  des' 
1  honneurs  et  des  richesses...»  La  ibrtuue,  pro- 
9  digue  en  leur  faveur ,  avoit  accumulé  tous  le» 
»  biens  sur  leurs  têtes ,  sans  leur  donner  même 
»  le  temps  de  les  désirer;  leur  prospérité  par- 
•  venue  à  son  comble  ,  ne  laissoil  plus  d'activité 
»  à  leurs  passions.  Mais  ils  ont  disparu  dans  ua 
ji  moment  ;  leurs  vastes  possessions  ont  été  djis- 
9  persées  ,  et  eifx-mèmes  ne  sent  plus.  >  ^ 

Valérîen,  auquel  l'ejjiortation  3ur  h  mépris 
du  monde  est  adressée ,  vivoit  au  milieu  des  gran- 

deurs.  U  ne  quitta  point  son  premier  genre  de 

.  »  * 

des  homélies ,  publiées  aous'le  nom  dt^Eusèbe  d'fimèse,  appar«  . 
tiennent  à  des  éyèques  de  l'église  galHeane  ifoi  florissoient 
dans  le  même  siècle.  Rien  n'empéohe  qu'on  ne  les  donne  à 
saint  Eucber. 

5.»  Noos  ne  dirons  lien  des  ouvrages  attribué»  à  ce  saint 

évoque  :  nons  non»  contenterons  de  ra|iporter  les  titres  des 

Î principaux  :  h*abréi;éde  Cassien;  le  commentaire  sar  la  Genèse; 
e  commentaire  sur  U  livre  des  Raie  ;  les  ietireê  à  PhUonei  à 
Faustin  ;  divers  discours ,  etc. 

Les  ouvrages  de  saint  Eucher,  imprimés  plusieurs  (bis  sépa« 
réméot,  ont  été  insérés  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Les  traités  de  la  vie  solitaire  et  du  mépris  du  monde ,  ont  été 
tradiiifs  en  diverses  ïanp^ues.  M.  Arnaud  d*AndiUy  a  donné 
une  traduction  française  du  second  dii  ces  trait*  s,  et  a  mis  à 
la  fin  du  volume  le  texte  îalîn.  Cette  traditct ion  païuta  Paris 
en  167^^  ,  ÔJ-I9.  Elle  a  été  de[)ui;^  reim primée  dans  le  recueil 
des  eeuvres  de  M,  Arnaud  d'Andiiijy  i^arisj  idjS.  iUfffaL 
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TÎe ,  s'il  est  le  même  que  Priscus  Valérien  ,  auqud 
$amt  Sî^^e  ApoUînaire  adressa  son  panégyrique 
de  Temp^reoF       »  4^6.  C'est  le  senti* 

ment  de  quelques  auteurs  (1).  D'autres  peo- 
sent  (2)  qu'il  s'agit  de  saint  Valérien  ,  qui  se  fit 
moine  à  Lérins  ,  qui  derint  évêque  de  Gémèle  , 
avant  que  ce  sîége  eût  élé  uni  à  celui  de  Nice; 
qui  assita  au  conçile  d'Orange  ,  d'Arles  et  de 
Riez ,  et  qui  mourut  vers  Tan  460  (6). 

Saint  Eucher  ,  suivant  Cassîen  (5)  brilloîtdans 
le  monde  comme  un  astre  par  la  perfection  de  sa 
vertu ,  et  il  fut  depuis ,  par  l'exemple  de  sa  vie , 
un  modèle  pour  l'étal  monastique.  On  le  tira  mal- 
gré lui  de  sa  retraite ,  pour  le  placer  sur  le  siège 
de  Lyon ,  vers  Tan  4^4*  On  vit  en  lui  un  pasteur 
fidèle,  soupirant  sans  cesse  après  la  céleste  pa- 
trie ,  humble  d'esprit ,  riche  en  bonnes  œuvres  , . 
puissant  en  paroles  ,  accompli  en  tout  genre  de 
sciences  ,  et  de  beaucoup  supérieur  aux  plus 
grands  évêques  de  son  temps*  C'est  le^ témoi- 
gnage que  rend  de  lui  Glandîen  Mamert.  11  assista 
au  premier  concile  d'Orange,  en  44 
attribue  à  Iryon  la  fondation  de  plusieurs  églises , 
et  d^autres  pieux  étahlissemens.  L'opinioala  plus 
probable  est  qu'il  mourut  en  45o  (4).  / 

Saint  Paulin  de  Noie,  saint  Honorât,  saint 
Hilaire  d'Arles GlaudieD  Mamert ,  saint  Sidoine 
Apollinaire  ,  et  tous  les  grands  hommes  du  même 
siècle  9  recherchèrent  l'amitié  de  saint  Jucher*  lis 

(1)  D.  Rivpt ,  Hist.  lit,  de  la  Fr.  t.  Il,  p.  280. 

(2)  Roswcide  ,  not,  in  S,  Eneher,  Jofr^^dns  ,  m  Nicœâ  i7///.ç- 
iratâ  ,  part,  1  ,  (it,  ,  />.  99 ,  JX,  pari,  6,  «/ï.  Grtfivium  «/I 
Tlicsauro  Aniiq»  et  Hist»  liai, 

{b)  Nous  avons  de  ce  saint  Vaiérien  vingt  homélies  que  le 
P.  Sirmond  a  publiées  pour  la  iN^mière  fois  avec  UMeftfMklare 
parénéUque  aaiL  moioes. 

(5)  CoU.  lu  (4)  y  oyes  Tillemont  et  D,  Bit  et.  * 
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s'accordent  tous  à  faire  do  magnifiques  éloges  de 
sa  vertu.  Le  saint  é?êque  de  Lyon  se  montra  zélé 
défenseur  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  contre 
les  semi-Pélagiens  {c) . 

Voyez  Gennade  j  la  chronique  de  MarceUîn»  Adon,  Usaard» 
Théophile  Ha  jnaud  ,  Indicuius  SS.  Lugdunensium  ;  Tille- 
mont,  t.  XP^;  Geillier,  (.  XUI;  Fabricius,  Bibl.  EeeL  ad 
Gennad,  c.  63  ;  D.  Rivet ,  Histoire  Litiérairêdeia  F^'ancâ^  U  Up 
/i«  275-395;  le  Gaiiia  Chr'uU  ntnm^  U  IF ,  p,  a4» 


S.  GRÉGOIRE  THAUMATURGE, 

Év£qU£  D£  INitOCàSAAÀB. 

Tiré  de  sa  tic,  écrite  par  saint  Grégoire  de  Nysse ,  d'Eusèbe, 
Hut,  L  6^  e«  aS;  de  saint  Jérôme  9  In  CaiaL  in  discourg 

{renoncé  par  le  Saint  en  présence  d'Origène;  de  saint 
asile*  I.  de  Spir^  e.  ^gjcp.  65 ,  64,  65.  Voyez  Tillemont^ 
I.  If^S  Geillier»  U  Uî^  p.  307 ,  eUs. 

L'an  s  70. 

«  TflâoDORjs  y  appelé  depuis  Grégoire ,  et  sur^ 
nommé  Thaumaturge  à  cause  de  ses  miracles  ^ 
ttaquit  à  rNéocésarée  'dans  ie  Pont.  Ses  parens  , 
distingués  par  leur  fortune  et  leur  rang  ,  étoient . 
engagés  dans  les  superstitions  du  paganisme*  Il 
perdit  son  père  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  com- 
mença dès-lors  à  découvrir  le  foible  de  l'idolâ- 
trie ;  et  à  mesure  que  l'éducation  devéloppoit  et 

(0)  AoteUni,  chanoine  de  Fréjus,  a  soutenu  que  saint  Eu- 
cher,  qoi  souscrivit  le  concile  d'Arles  en  524«  celui  de  Car- 
pentras  en  527,  et  le  second  d*Orange  en  629  ,  n'étoit  point 
évt^que  de  Lyon  ,  mais  de  quelque  siège  de  la  province  de* 
Vienne.  Il  est  cependant  appelé  évèque  de  Lyon  par  l'auteur 
contemporain  de  la  vie  de  sainte  Consorce  ,  vierge  »  qui  flo- 
riîisoit  en  Provence  dans  le  sixième  siècle,  et  qui  est  nommée 
.dans  le  martyrologe  lomaîn  ,  sous  le  22  Juin.  Ce  saint  Eucher, 
second  du  nom  ,  e<t  fort  diilérent  de  celui  dont  nous  venons 
de  donner  la  vie  :  il  occupa  le  siège  de  Lyon  depuis  523 
jusqu'en  53o.  Voyez  le  Gallia  Chr.  nova  ,  t,  7f^,  p,  ôi  3  et 
Antelmi ,  y^wr({(^  pio  uiùco  S,  Eucherio  Lu^dunensi ^  Paris, 
«796  f 
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perfectionnoit  sa  raison ,  il  sentoit  augmenter  ses 

doutes  sur  ce  point.  Les  réflexions ,  occasionnées 
par  les  lumières  qu'il  acquéroit  tous  les  jours ,  le 
dîsposoient  insensiblement  à  reconnoltre  l^unit^ 

d'un  Dieu  el  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  (  1  ). 

Sa  mère,  lui  fit  suivre  le  plan  d'éducation  que 
son  père  avoit  tracé*  On  ledestinoit  au  barreau^ 

où  Tari  oratoire  étoit  alors  si  nécessaire.  Il  eut  les 
plus  grands  succès  dans  Tétude  de  la  rhétorique, 
et  il  uitaisé  de  prévoir  qu'il  seroit  un  jour  un- des 

{dus  célèbres  orateurs  de  son  siècle.  II  apprit  la 
angue  latine ,  que  dévoient  savoir  ceux  ^ui  aspi* 
Foient  aux  premières  dignités  de  Tempire.  Ses 
maîtres  lui  conseillèrent  aussi  de  s'appliquer  au 
droit  romain  ,  dont  la  connoissance  ne  pouvoit 
que  lui  être  très  -  utile  ,  quelque  état  qu'il  dût 
embrasser. 

'  Grégoireavoit  une  sœur  qui  fut  mariée  à  l'asses- 
seur du  gouverneur  de  Césarée  en  Palestine.  Son 
mari  lui  manda  de  venir  le  trouver.  Elle  fit  le 
voyage  aux  irais  de  l'état ,  et  eut  la  liberté  de 
mener  avec  elle  les  personnes  qu'elle  jugeroit 
à  propos.  Grégoire  l'accompagna  ,  ainsi  qu'Athé- 
ûodore ,  sou  autre  frère ,  qui  fut  depuis  évêquc ,  et 
qui  souffrit  beaucoup  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 

De  Césarée,  les  deux  frères  allèrent  à  Béryte, 
qui  étoit  dans  le  voisinage ,  et  oii  il  y  avoit  une 
célèbre  école  de  droit  romain.  Peu  de  temps  après , 
ils  revinrent  à  Césarée.  Origène  s'y  étoit  retiré 
vers  l'an  25 1 ,  pour  éviter  les  poursuites  de  Démé- 
trius  ,  évéque  d'Alexandrie.  Ce  erand  homme  y 
ouvrit  une  école ,  etsaréputationïui  attira  bientôt 
line  foule  d'auditeurs.  Dans  la  première  entrevue 
qu  il  eut  avec  Grégoire  et  Athénodore ,  il  découvrit 
Qu'ils  avoient  l'un  et  l'autre  une  capacité  extraot; 

"     (1)  S.  Gn;g.  TUujnat.  OraU  ad  Orig.  p.  53. 
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dinaire  pour  les  sciences ,  et  des  dispositions  rare» 
jpour  la  vertu.  Il  travailla  donc  avec  un  soin  parti- 
culiér  h  leur  inspirer  l'amour  de  la  vérité ,  et  un 
désir  Ardent  de  parvenir  à  la  connoissance  et  k  h 
possession  du  souverain  bien.  Grégoire  et  son  iVère, 
charmés  de  trouver  un  tel  maître»  se  mirent  au 
npmbre  de  ses  disciples,  et  ne  pensèrent  plus  à 

rèlourner  h  Béryle. 

Origtme  commença  par  leur  &ire  Téioge  de  la 
philosophie,  entendant  par  ce  nom  la  vraie  sagesse, 
il  leur  fit  observer  que  le  premier  pas  que  doit 
faire  un  être  raisonnable ,  est  de  se  connoitre  soi- 
même  ;  qu'on  ne  mérite  pas  ce  titre ,  lorsqu'on 
Ignore  les  moyens  de  parvenir  à  celle  connoissan  ce, 
et  de  perfectionner  ses  facultés;  que  déplus  il 
faut  connoitre  les  obstacles  à  surmonter ,  et  quelles 
sont  les  actions  permises  ou  défendues.  Rien  , 
dîsoit-il ,  n'est  plus  ridicule  pour  un  homme  que 
de  vouloir  connoitre  tout  ce  qui  est  hors  de  im^ 
même ,  et  d'ignorer  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
pour  lui,  et  ce  qui  doil  laîre  son  bonheur.  Il  doit 
donc  tourner  ses  recherches  du  côté  du  vrai  bien 
et  du  vrai  mal ,  ^fin  d'embrasser  Tun  et  d'éi^rter 
l'aulre.  Origène  traita  ce  point  phisieurs  jours  de 
suite  ^  mais  sans  avoir  1  air  d'un  homme  qui  aime 
la  dispute ,  et  qui  cherche  à  embarrasser  ou  à 
confondre  sès  adversaires.  Au  contraire,  il  se 
comportoit  en  homme  qui  ne  se  propose  autre 
chose  que  de  conduire  ses  disciples  à  la  connois-^ 
çance  de  ce  qui  peut  faire  leur  bonheur;  ses  rai- 
sonnemens  étoient  pleins  de  force,  mais  il  les 
présentoit  avec  tant  de  dôuceor  »  qu'il  étoit  im- 
possible d'y  résister.  Grégoire  et  Athénodore, 
oubliant  leur  pairie  et  leurs  amis ,  renoncèrent 
aux  vues  qu'ils  avoient  eues  d'abord. 

Origène ,  après  avoir  gagné  leur  confiance  et 
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fixé  leur  attention ,  «Xttimaa  leurs;  disposition» 

?our  bien  sVssurer  de  la  trempe  de  leur  esprit, 
'out  étant  ainsi  préparé  ,  il  résolut  de  leur  l'aire 
un  cours  réglé  d  iastructioas.  Sa  méthode  doit 
servir  de  modèle  à  tous  les  martres.  Ëlle  leur 
apprendra  qu'il  ne  faut  point  commencer  par 
établir  sèchradent  les  règles  ,  mais  qu'ii  faut 
montrer  d'abord  les  Paisons  qui  lem»  servent  de 
foûdemenU  Les  disciples  ,  une  fois  convaincus  de 
l'importance  de  ces  règles ,  ne  trouTeront  (dâs 
rien  que  d'instructif  et  d'agréable  dans  l'élude 
qu'ils  en  feront. 

Origène  £t  commencer  par  la  logique  aon  covm 
de  philosophie.  Cètte  logique  aviwt  pour  objet  d'en- 
seigner à  n'admettre  et  à  ne  rejeter  aucune  preuve 
lé^ement ,  mak  à  faire  examiner  le  Ibad  d'an 
Mtsonnement ,  sans  s'arrêter  aux  termes.  A  cette 
8f(âence  succéda  la  philosophie  naturelle^qui  expose 
'la  ptiissanee  et  la  sagésse  infinie  de  Dieu  »  et  qui  le 
fait  adorer  dans  l'œuvre  admirable  de  la  création. 
Vinrent  ensuite  les  mathématiques ,  qui  compre- 
'  noient  la  géométrie  et  r«istronomîe»  Lebutd'Ori* 
gène  dans  ses  Ief<eons ,  étoit  d'élever  les  ésprits  de 
ses  disciples  au-dessus  des  choses  de  la  terre ,  et  de 
les  eailammer  du  désir  de  se  livrer  à  la  recherche 
deia  vérité«  <jestélHid8sétoientetfti^ixrôlées  de  lec- 
tures sur  la  moralci  Saint  Gr^oire  dit-,  en  parlant 
ide  son  maître ,  qu'il  portoit  ses  disciples  à  k  vertu, 
anitant  par  ses  exemples  que  par  ses  dtsoours  ;  qu'il 
leur  inculquoit  sans  cesse  que  de  toutes  les  con- 
.noissances»  celle  d'une  première  cause  étoit  la  plus 
tjirécieuse  comme  la  plnsnécessaii^ ,  et  que  par  là 
illes  condui^oit  à  la  théologie. 

Il  voulutquecetteéludecommetiçât parl'expo- 
sition  de  tocrt  ^  que  les  philosophes  et  les  poètes 
avoient  dit  sur  l.a  Divinité.  11  £^isoit  observer  ce 
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qu'il  j  avoit  de  vrai  et  d'eiTcoé  daos  la  doctrine  de 
^chacun  :  de  là  ilcoadooit  l'insulfif aiicede  la  raisûn 
humaine  >  pour  parvenir  la  plus  importante  de 
toutes  les  connoissances  ,  à  celle  de  la  religion» 
Il.fortifioit  cette  confiéqueQce  par  réaumér^ion 
des  erreurs  capitales  dans  lesquelles  étoient  tom- 
bés les  plus  Êtmeux  philosophes^  de  çpi/iions 
monstrueuses  qui  se  '  détruîsoieat  le^  unes 
antres,'  de  ces  systèmes  qui  jse  réfiitoient  eux- 
mêmes  par  leur  absurdité  et  leur,  extr^v^gf^oce» 
Il  lui  fut  alors  aisé  de  &ire  comprendre  ^kses  dîjSr 
ciples  que  par  rapport  à  la  Divinité  >  nous  ne  pou- 
vons nous  en  rapporter  qu'à  Dieu  lui-même,  qui 
a  parlé  pàr  ses  prophètea  »  et  il  leur  expliqua  les 
saintes  écritures.  Grégoive  et  Athénodpj?^  furent 
si  frappés  de  la  lumière  qui  briiloit  à  leurs 
yeux ,  qu'ils  se  sentoient  dé|à  dans  la  ^i^poMtion 
de  tout  abandemier»  pour.oe  plus  s'occuper  que 
de  ce  grand  Dieu  qu'ils  avoient  Ifi  bonbeur  de 
connoitre. 

Mais  le  feu  de  la  persécution  s'étant  allumé  en 
Orient ,  sous  Maximin,  Origèae  fut  obligé  de  sortir 
de  Gésarée ,  en  2d5«  Il  resta  caché  cette  année  et 
.les  deux  années  suivantes*  Grégoire  se  retira  à 
Alexandrie ,  où  il  y  avoit  deux  lameuses  écoles  ^ 
.Tune  de  médecine  »  et  Ttuitre  de  philosophie  .pla- 
tonicienne. Sa  eonduite  fut  si  régulière  dans  cette 
ville,  que  les  étudians  devijCLrent  jaloux  de  sa 
vertu.  Qu'ils  regardoient  comme  une  cenanjre 
tacite  de  leurs  dérèglemens.  Ils  se  servirent,  pour 
s'en  venger,  du  ministère  d'une  infâme  prostituée. 
Yoici  comment  le  fait  se  pas&a.  Comme  Grégoire 
s'entretenoit  sérieusement  avec  quelques  savans 
de  ses  amis ,  on  vit  approcher  une  femme  qui  lui 
demanda  le  paiement  de  ce  dont  ils  étoient  conve- 
nus ,  donnant  à  entendre  par-là  que  Gr^olre  avoit 
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eu  des  familiarités  honteuse»  avec  elle*.  Ceux  qui 
étoieni  présens  ,  la  regardèrent  comme  une  calom- 
niatrice ,  parce  qu'ils  connoissoieni  la  vertu  de  Gré- 
;oire  ,  et  la  repoussèrent  avec  indtgnalion.  Mais 
['accusé ,  conservant  loute  la  sérénité  de  son  ame, 
pria  un  de  s^es  amis  de  donner  à  cette  malheureuse 
ce  qu'elle  demandoit,  afinquVIiecessftt  de  lesinterr 
rompre 9  etqu'ilspussent  continuer  leur  conversa- 
tion. Quelques-uns  de  ses  amis ,  choqués  d'une 
telle  complaisance,  ne  sa  voient  que  penser,  et  ils  - 
hii  en  firent  des  reproches.  Mais  les  soupçons 
qu*on  commençoit  à  former  sur  son  innocence , 
ftirent  bientôt  dissipés.  A  peine  la  femme  prosti-  ^ 
tuée  eut-elle  reçu  1  argent  qu'on  lui  donna ,  que  Iq** 
malin  esprit  s'empara  d'elle;  renversée  par  terre, 
elle  pousse  d'affreux  hurlemens  ;  sa  bouche 
écume  ;  elle  s'arraéhe  les  cheveux,  et  l'on  décou- 
vre dans  l'agitation  violente  où  elle  est,  tous  les. 
signes  d'une  véritable  possession.  Grégoire ,  tou*^ 
ché  de  commisération ,  invoque  le  ciel  en  sa 
Êiveur,  et  elle  est  délivrée  sur-le-champ  (2). 

Le  séjour  de  Grégoire  à  Alexandrie  fut  de . 
trois  ans  ;  il  y  demeura  depuis  jusqu'en  238* 
La  persécution  ayant  cessé ,  il  retourna  à  Césasée 
pour  y  achever  ses  études  sous  Origène.  Il  passa., 
cinq  ans  en  tout  dans  l'école  de  ce  grand  homme. 
On  ignore  si  Grégoire  fut  baptisé  à  Alexandrie  » 
ou  s'il  ne  reçut  le  baptême  qu^après  son  retour  à 
Césarée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  voulut,  avant  de 

auitter  prigène,  lui.donner  un  témoignage  pi^ilic  1 
e  sa  reconnoissance-,  et  il  le  fit  dans  un  discours 
qu'il  prononça  en  sa  présence  et  devant  un  nom- 
breux auditoire.  II  y  loue  la  sage  méthode  qui  . 
avoit  dirigé  ses  études  ;  il  y  rend  grâces  à  Die»  de  . 
Ifii  avoir  donné  un  si  habile  mailre ,  et  à  sqn  ange  ^ 

(2)  S.  Greg.  Ny0$,  en  vOâ  GMit*  *    t  «  -  . 
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gdrdieD  de  Tavoir  conduit  dan&  une  telle  école*  11^ 

y  fait  le  plus  beau  portrait  d'Origèiic ,  et  il  repré- 
sente comme  un  véritable  exil ,  son  éloignement 
de  Técoie  de  ce  grand  homme.  1)  y  enseigne-  clai- 
iciDcnt,  entre  iiuires  dogmes  ,  le  péché  originel 
et  la  divinité  du  Verbe  (3).  Enfin ,  il  le  termine^ 
par-  fwier  son  ange  gardien  de  le  conduire  toa-<- 
jours  dans  ses  voies  \a). 

Grégoire  étbit  à  peine  arrivé  à  Néocésarée  , 
qu'Origène  lui  écrivît  une  lettre  pleine  de  senti*- 
mem  de  tendresse  ;  *  il  Vy  appelle  son  seigneur* 
très^saint  et  son  véritable  fils;  il  l'exhorte  à  faire 
servir  à  la  gloire  de  la  religion ,  tous  les  talens 
qu'il  a  reçus  de  Dieu  ;  à  n'emprunter  des  philo- 
sophes païens  que  ce  qui  peut  conlribtier  h  ce 
but,  imitant  en  cela  les  Juifs  qui  employèrent 
les  dépouilles  des  Egyptiens  à  fa  construction  do 
tabernacle  du  vrai  Dieu.  Il  lui  recommande  do 
joindre  la  prière  à  l'étude  de  Técriture  sainte. 

Les 'Compatriotes  de  Grégoire  s'attendoient  à 
voir  le  fruit  de  ses  études;  les  pt  incipaux  d'entre 
eux  le  pressoient  de  briguer  les  premières  places^  . 
et  de  fuire  usage  de  ses  grands  talens  »  qu'il  avott 

(5)      54  ^  5S  ,  p.  95.  et  Bengeiius»  noU  in  n.  i53y 
etc. 

(a)  Dupiii  Hit  ,  en  paitnnt  de  ce  panégyrique,  que  Tanti- 
qiiiîé  nVii  ulTre  point  de  plus  beaux  ni  de  p!ns  elegaas.  Gé-« 
raid  Vussius  Casaubun  ,  Pabiicius,  i  tc.  en  portent  U*.  même 
jugeiÎHiit.  ^(Mit^^elius  ,  savant  Luthérien,  en  a  donné  une 
Douveiie  édition  avec  des  noie»  ,  laquelle  Fut  injpriiuée  ,  ea  ♦ 
172a,  à  Stutgard,  capîhile  du  duché  de  Wirtemberg  en 
Suuabe  ;  mais  Fédition  qu'en  a  donnée  D.  Cliailes  Vincent 
de  la  Rue  ,  f.  /^'^ ,  op,  Origcnis  ^  pari,  a  ^  p.  âô  ,  est  beau- 
coup pbis  «xarte. 

Les  ouviages  q^ui  nous  restent  de  saint  Grégoire  Thaama^ 
turge,  et  qui  sot.t  singulièrement  cstiaiés  ,  même  parmi  les 
pruti^stan»;  sont  ,  nop  panégyrique  en  llioniienr  d*Ori^ 
gl.oa  i  2,0  aoji  ^ymbolc  5.*'8uo  épître  canonique;  4*'' sa» 
paraphrase  sur  l'ËccIésiaste.  tièrard  Vossias  les  publia  tous* 

f  A  iQo4  ;  mail  l'éditioa  de  Sanîs  de1i6ia  eit  plua  corteote^ 

j 


Digitized  by  Google 


cultivas  avec  tant  de  soin.  Mais  il  abaadoiiiia 
tout  ce  qu  il  possédoil  dans  le  monde,  et  se  re- 
tira à  U  campagne  dans  pu  lieu  solitaire ,  oik  tt 
Be  voulut  converser  qu'avec  Dieu. 
•  Phédime ,  archevêque  d*Amasée  ,  et  métrope-  . 
litaia  de  la  Broyince  de  Pont,  résolut  de  le  iaire 
évècfue  lie  Néacétôrëe;  îl  jugea  que  ses  y^erlm 
et  ses  rares  talens  dévoient  faire  oublier  sa  jeu- 
nesse«  Grégoire,  instruit  de  ce  qui  se  passoit» 
changea  de  demeure ,  et  fut  quelque  ten^ps  h  er- 
rer de  solitude  en  solitude ,  pour  empêcher  qu'où 
Bele  découvrit.  Il  sç  rendît  cependant  à  la  Ion*- 
goe ,  mais  ce  fut  à  condition  qu'on  lui  aceorderoit 
quelque  temps  pour  se  disposer  à  recevoir  Tonc- 
tiou  épiscopalet  Ce  terme  expiré,  il  fut  sacrée 
9eloa  les  cérémonies  usitées  dans  l'église. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'il  mit  par  écrit 
le  symbole  qu'il  avoit  reçu.  C'est  une  règle  de  foi 
eonoernani  le  mystène  de  la  sainte  Trmîté  (  6  }• 
Mous  HsoDs  dans  saint  Grégoire  de  Nyssè ,  que  ce 
symbole  lui  fut  donné  dans  une  vision  par  la 
aaiste  Vierge ,  de  la  npanière  suivante.  Une  nuit 
que  le  Saint  étoit  dana  nne  méditation  profonde 
sur  les  mystères  augustes  de  k  religion ,  il  aper- 
çut un.  vénérable  vieillard,  qui  se  dit  envoyé  de 
Pieu  pour  lui  enseigner.  ie$  vérités  de  laVoi.  A 
côté  du  vieillard  éloit  une  femme  qui  paroissoit 
au-dessus  de  la  condition  humaîine  ;  elle  l'appela 
Jean  l'évangéltste ,  et  lui  recommaiida  d'instruire 
le  jeuiiG  homme  des  mystères  de  la  vraie  reli- 
gion.  Le  vieillard  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  obéir 
à  la»  mère  de  Dieu.  Aussitôt  il  expliqua  la  doctrine 
céleste,. et  Grégoire  la  mit  eii  écrit;  ce  qui  étant 

Lambéçius  ep  a  publié  une  bonne  version  latipe ,  qui  est 
fbrt  aocicfane,  d'après  la  copie  dout  1%  pape  Adrien  I  aToit 
fyit  priieat  à<  Gbiurtcinagiie, . 
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achevé ,  la  vision  disparut.  Le  saiot  éveque  en  fit 
depuis  la  règle  de  ses  instructions.  Il  laissa  ce 
symbole  à  son  église,  qui  s^  est  toujours  confor- 
mée, suivant  saint  Grégoire  de  Nysse;  aussi  a-t* 
elle  eu  le  bonheur  d'être  préservée,  de  toute  héré- 
sie 9  nommément  de  celle  des  Ariens  et  des  semi- 
Ariens.  C'est  que  ce  symbule  explique  clairement 
la  doctrine  de  l'église  sur  la  Trinité  (4).  Saint 
Grégoire  de  Nysse  rapporte  que  de  son  temps 
Voriginal  s'en  gardoît  dans  les  archives  de  l'église 
de  Néocésarée.  11  est  cité  par  saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  par  Rufin,  et  par  plusieurs  autres  écri- 
Tains  ecclésiastiques. 

La  ville  de  Néocésarée  étoit  grande ,  riche  et 
peuplée.  Mâi$  les  habitans  en  étoient  si  corrom*» 
pus  et  si  attachés  aux  superstitions  de  l'idolâtrie , 
que  la  religion  chrétienne  n'avoit  pu  y  pénétrer  , 
quoicju  elle  fût  Hérissante  en  plusieurs  endroits 
de  la  province  de  Pont.  Saint  Grégoire  ,  brûlant 
de  zèle  et  de  charité,  mit  tout  en  œuvre  pour 
remplir  dignement  les  fonctions  du  ministère  qui- 
lui  avoit  été  confié.  Un  pouvoir  extraordinaire 
d'opérer  des  miracles  assura  le  succès  de  ses  tra- 
vaux. Nous  allons  rapporter  quelques-uns  de  ce» 
prodiges  ,  d'après  saint  Grégoire  de  Nysse. 

Le  6aint  allant  un  jour  de  la  ville  dans  le  dtiser t, 
fut  surpris  par  un  violent  orage.  Il  entra  »  pour  se 
mettre  à  l'abrî ,  dans  un  temple  d'idoles ,  qui  étoifc 
le  plus  renommé  du  pays ,  à  cause  des  oracles  qui 
s'y  rendoient.  fui  y  entrât,  il  fit  plusieurs  fois  le 
signe  de  la  croix ,  afin  de  purifier  l'air.  Il  passa  lar 
nuit  en  prières  avec  son  compagnon  ,  suivant  sa 
coutume.  Le^lendemain  matin»  il  continua  sa 
route.  Le  prêtre  du  temple  étant  venu  pour  son 
service  ordinaire,  les  démons  déclarèrent  qu'ils 
(4)  Vojres  Buiius ,  Defmi,  fidei  i¥icM«<,  I.  a  ,  is^ 
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ne  pouToient  plus  y  rester  et  que  IHiomme  qui 
y  avoil  passé  la  nuit,  les  forçoit  de  se  retirer.  Il 
tenta  inutilement  de  les  rappeler  ;  il  courut  après 
le  Saint  «  et  le  menaça  de  porter  *  des  plaintea 
contre  lui  aux  magistrats  et  à  l'empereur.  Gré- 
goire lui  répondit  tranquillement  qu  il  avoit  reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  -de  chasser  et  de  rappeler  leS' 
démons  à  sa  volonté.  Le  prêtre  fut  étonné  de  voir 
ses  menaces  inutiles ,  et  d  entendre  dire  au  Saint 
qu'il  pouvoit  commander  aux  ilémons. .  Alors  sa 
foreur  se  changea  en  admiration  ,  et  il  pria  le 
Saintde  faire  Fessai  du  pouvoir  divin  qu'il  préten* 
doit  avoir  reçu ,  et  d'ordonner  aux  démons  do- 
revenir  dans  le  temple.  L'évêque  acquiesça  à  sa 
demande ,  et  lui  remit  un  morceau  de  papier  sur 
lequel  étoit  écrit  :  Grégoire  à  Satan;  entre.  Le 
papier  ayant  été  mis  sur  l'autel,  et  le  prêtreayant 
fait  les  oblations  ordinaires,  les  démons  rendirent 
leurs  oracles  comme  auparavant.  Ce  qui  se  pas- 
soit  remplit  le  prêtre  du  plus  ^rand  étonnement. 
Il  alJa  retrouver  le  Saint ,  et  le  pria  de  lui  faire 
connoitre  le  Dieu  auquel  ohéissoient  ceux  qu'il 
adoroif.  Grégoire  lui  expliqua  les  principes  de  - 
la  religion  chrétienne.  Voyant  que  le  mystère  de 
Tincarnation  le  choquoit ,  il  lui  représenta  que 
cette  grande  vérité  ne  devoil  point  être  prouvée 
par  le  raisonnement  humain ,  niais  par  les  pro- 
diges de  la  puissance  divine.  Alors  le  prêtre  , 
noontrant  uiie  grande  pierre ,  demanda  qu'il  lui 
fût  ordonné  de  changer  de  place ,  et  de  se  trans- 

Sorter  dans  un  lieu  qu'il  désignoit.  Grégoire 
onne  Tordre  ,  et  la  pierre  obéit  par  le  pouvoir 
de  celui  qui  promit  à  ses  disciples  que  leur  foi 
seroit  capable  de  transporter  les  montagnes.  Ce 
miracle  convertit  le  prêtre  païen  ;  il  abandonna 
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aa  idinille  et  ses  aiuis  pour  defeoir  uu  véiitama 
4isoîpb  de  Jésiis-Chri«t. 

Les  habitans  de  Nébcésarée ,  qui  entendirent 
parler  de&aotian^miraculeuses  de  Gréjçoire,  eurent 
envie  de  veir  un  honiiaesi  extraordinaire,  et  il  s  le 
reçurent  avec  acclamation  la  première  foi»  qu'il 
reparut  dans  leur  viUe«  Mais  il  passa  au  milieu  de 
k  ibule  do  peuple  nvec  modestie ,  sans  faire  atien** 
tion  à  la  cii  coostance ,  sans  même  lever  ks&yeux. 
Ses  amis  ,  qui  otoieut  venus  avec  lui  du  désert , 
Aaroissaai  inquiets  sur  le  lieu  oU  il^  logeroient ,  il 
leur  reprocha  leur  peu  deconfiance  en  laproteotîoor 
divine  :  il  ajouta  qu'ils  ne  dévoient  point  s'in- 
quiéter de  ce  qui  concernoit  legrs  corp»,  mai& 
penser  à  leurs  ames^  qui  étoieat  infiniment  piu$> 
précieuses ,  et  auxquelles  il  falloit  préparer  une 
demeure  dans  le  ciel.  Cependant  plusieurs  per- 
sonnes lui  olFrirent  leurs  maisons  ;  il  accepta  c^e 
de  Musonius ,  un  des  habitdus  les  plus  dislinjçués 
de  la  ville.  11  prêcha  le  jour  même  «  et  convertit 
un  nombre  d'idolâtres  suffisant  pour  former  une 
petite  église.  Le  leudemaiu  matin  ,  on  lui  pré- 
senta une  Ibule  de  malades  qu'il  guérit.  Le  noai«* 
bre  des  Chrétiens  devint  considépable  en  fort  peu 
^de  temps  •  de  sorte  que  le  Saint  fit  balir  une  église 
pour  leur  usage.  Tous  travaillèrent  à  cet  édifice  » 
ou  contribuèrent  de  leur  argent  à  sa  eonstpuction» 
Malgré  les  édits  portés  pour  la  dén^olitiou  des> 
églises  »  et  un  tremblement  de  terre  qui  fitbeai^ 
coup  de  ravages  à  Néocésarée ,  le  temple,  don* 
nous  parlons  ne.  lut  point  endommÉ^gé;.  il  n  y  oui» 
pas  même  tme  pierre  d'enlevée. 

Le  Lycus ,  appelé  aujourd'hui  CasahnHc' ,  qui 
prend  sa  source  dan$  les  nîonlaji;nes  d'Arménie  » 
passoit  devant  le^  murailles  de  Aléocé^aré^»  Il  m: 
débordoit  quelquefois  avec  tant  d'impétuosité , 
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qu'il  eolevoit  le^  moissooa»  les  troiipea^ix ,  et  les 
liaisons  avee  leurs  babîtaas.  Saint  Grégoire ,  ému- 
de  compassion  •  s'approche  du  ileuve  ,  sur  le  bord 
duquel  il  enfonce  son  bâton»  U  ordonne  en^uit^ 
aux  ^ux  9  de  la  part  de  Dieu  «  de  ae  point  passer- 

ceUe  borne  ,  et  elles  obéissent.  Il  n'y  avoit  point 
eu  encore  de  .débordement  au  temps  qu  écri?oit 
saint  Grégoire  de  Nysse.  Le  bâton  même  jNrit  ra- 
cine et  devint  un  grand  arbre. 

Le  Saint  étant  eii  voyage.»  deux  juifs,,  qui  con«v 
aoissoient  sa  charité ,  eurent  vecours  au  strata-^ 
génie  suivant ,  pour  lut  en  imposer.  L'uo  se  oou** 
che  par  terre  et  contrefait  le  mort;  l'autre  feint 
de  se  lamenter,  approche  de  l'évêque  et  lui  de-< 
mande  de  quoi  enterrer  son  compagnon»  Le  Saint 
prend  son  manteau  et  le  jette  sur  le  prétendu 
mort»  Lorsque  Grégoire  fut  k  quelque  distance  » 
l'imposteur  court  avec  joie  ii  son  compagnen ,  et 
lui  dit  de  se  lever;  mais  il  le  trouve  véritablement 
mort* 

Les  miracles  et  la  sagesse  du  saint  évôque  lui 

'  attirèrent  la  plus  grande  réputation.  On  venoit 
le  consulter  de  toutes  parts,  et  on  s'en  rappor- 
toit  à  sa.  décision ,  même  dans  les  afl(aires  civiles» 
Deux  (W^res  se  disputoient  un  lac ,  qui  faisott  pan«^ 
tîe  de  la  succession  de  leur  père.  Grégoire  leur 
proposa  inutilement  divers  moyens  de  concilia- 
tion ,  ils  tutoient  tellement  aigris  ,  quMls  résolweni 
de  soutenir  leur  droit  par  la  force  des  armes.  Le 
jour  fut  pris  pour  venîir  sur  les  lieux  vider  la 
qaerelle.*  Le  Saint ,  voulant  prévenir  ^'effusion 
du  sanj;,  passa  la  nuit  de  la  veille  de  ce  jour  en 
jtfli^es  >sur  le  bord  du  lac»  qui  le  lendemain  se» 
trouva  desaéchÀ^  ffas^  oe moyen:»  k  disputa  fofr^ 
terminée.'  On  voyoit  les  restes  de  ce  lac  encore 
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Grégoire  fut  du  noïnbre  de  ceux  qui  a^^sistèrent 
ài'élHCfibn  del'évéqiiQ  de  'Gooiane,  qui  de  fit  de 
son  temp<5.  Le  penpfe  jf^toit  les  yeux  sur  des  pert- 
Mones  recotaïaandables  par  la  naissance  et  les 
falmê*  eMérieiirs ,  qui  avoieat  de  la  coastdéra*. 
tion  dans  !e  monde.  Mais  le  Saint  représenta 
qu'on  devoil  faire  moins  d^attention  à  ces  qualU 
téa  »  qu^à'la  ireHo ,  à  la  sainteté  et  à  la  prudence. 
Nous  pouvons  donc,  dit  un  de  Rassemblée ,  chol- 
air  pour  évéque  Alexandre  le  charbooaîer.  Cp^ 
AlcQCQiidre  éloit  uik  homme  d'une  rare  aagesse , . 
d'une  saintelé^minenté ,  et  d'une  profonde  hu- 
milité, qui  ,  après  avoir  renonçé  à  l'étude  des 
sciences»  vivoit  à  Coûiane  déguisé  ea  charbon- 
nier,  et  subsistorh  du  travail  de  ses  maîns.  Gré-* 
goire  ayant  appris  pjr  révélation  ce  que  c'étoit 
que  cet  homme ,  obscur  eu  appareoce ,  le  fit 
amener  ;  et  ses  réponses  aux  questions  qu*on  lui 
proposa  ,  convainquirent  le  peuple  qu'il  étoit 
autre  qu'il  ne  paroissoit  être.  On  l'obligea  ensuite 
k  se  faire  connoltre»  et  ft  quitter  ses  yêtemens 

Ijauvres ,  pour  prendre  ceux  qui  conyenoient  à 
a  dignité  épiscopale.  Il  gouverna  son  église  a?ec 
autant  de  xèle  que  de  sainteté ,  et  dqQua  sa  Yie- 
pour  la  foi.  11  est  nommé  dans  le  martypioge  ro-  . 
main  »  sous  le  1 1  Août*        ^  ,  « 

Les  miracles  que  nous  Tenons  de  citer  »  smxk 
rapportés  par  saint  Grégoire  de  Nysse.  On  trouve 
aussi  dans  saint  Basile  le  récit  d'une  partie  de  ces 
mêmes  miracles.  Du  temps  de  ces  deux  iSaînts  >  û 
n'y  a  voit  pas  cent  ans  que  le  grand  évéqiie.  de 
Néocésarée  étoit  mort.  Ils  avoient  appris  ce  qu'ils 
en  ont  dit  »  de  Macrine  ,  leur  aïeule  ,  qui  s'étott 
chargée  elle-même  du  soin  de  leur  éducation  ,  et 

Îui ,  dans  sa  jeunnesse  ,  avoit  connu  Gréoçoire 
haumaturge ,  et  l'a  voit  entendu  prêcher».  C'étoit» 
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suivant  saint  Basile ,  un  homme  doué  de  Tesprit 
des  prophète»  et  des  apôtres.  Toute  sa  conduite 
portoit  rempreinfé  de  la  perfection  évangélique  ; 
dans  tous  ses  exercices  de  piété,  il  montroit  le 
plus  grand  respect  et  le  plus  profond  recueille- 
ment ;  jamais  if  ne  prioit  que  la  tête  découverte  ; 
il  parloit  avec  modestie  et  simplicité;  il  avoit  en 
horreur  le  mensonge ,  Tartifice  et  ces  détours  qui 
ne  s'accordent  point  avec  la  plua  exacte  vérité;  il 
ne  connoissoit  ni  Tenvie ,  ni  Vorgueil  ;  il  haïssoit 
souverainement  tout  ce  qui  pouvoit  hlesser  la  cha* 
rité  ou  donner  la  plus  légère  atteinte  à  la  répu- 
tation du  prochain.  Toujours  maître  de  lui- 
même  ,  il  ne  se  livroit  jamais  à  la  colère  »  il  ne 
lui  échappoit  pas  même  une  parole  qui  annonçât 
de  ramertume. 

.  Pendant  la  persécution  de  Dèce  »  qui  commença 
en  s5o  »  saint .  Grégoire  conseilla  aux  fidèles  de 
son  troupeau  de  prendre  la  fuite ,  et  de  ne  pas 
s'exposer  au  combat,  de  peur  quils  n'eussent 
point  lissez  de  courage  pour  résister  aux  ennemis 
de  leur  foi.  Il  eut  la  consolation  de  n'en  voir 
aucun  tomber  dans  Tapostasie.  il  se  retira  lui- 
même  dans  le  désert ,  accompagné  du  prêtre 
idolâtre  qu'il  avoit  converti,  et  qu'il  avoit  élevé . 
au  diaconat.  Les  païens,  qui  surent  qu'il  étoit 
caché  sur  une  montagne ,  envoyèrent  des  soldats 
pour  l'arrêter  :  mais  ceux  -  ci  revinrent  peu  de 
teoips  après ,  et  dirent  qu'ils  n'avoient  rien  vu  qMC 
deux  arbres.  On  ordonna  de  faire  de  nouvelles  per- 
quisitions. Celui  qui  en  fut  chargé  trouva  réveijue 
et  son  diacre  en  |>rières;  c'étoient  eux  que  les 
soldats  avoient  pris  pour  des  arbres.  Persuadé 
qu'ils  avoient  échappé  par  miracle,  il  vint  se. 
jeter  aux  pieds  de  l'évêque,  et  après  avoir  em- 
jMrasaé  le  christianisme ,  il  voulut  être  le  compa- 
Tamc  XL  L 
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gho&  àe  sà'retraîfô ,  et  partager' les  mêmes  périf^. 
licé  païens  ,  furieux  d  avoir  manqué  le  pasleur  , 
tcfurnèrent  leur  r^^e  contr^  le  troupeau;  Ils  sai-^ 
sirëtit  ce^'qu'îi^  jîùreât  trourâr  dç 'Chrétiens  / 
hoinmes  ,  femmes  et  enfans  ,  et  les  mirent  en 
prison:  Saint  Grégoire»  toujours  cacti^. dans  le | 
dësei^t  ;  vit.'eû  esprit  les  combats  dii  martyr  Trôade. 
C'éloît  un  jeune  homme  dîstînçué  da^s  la  villq  ^ 
qùi.  après  avoir  souffert  divers  tourmens.  eut  le. 
honhenr  de  môunr  pour  la  foi. 

^'ta  persécution  finît  en  «Si  ,  avec  la  vie  de 
l'empereur.  Grégoire  revint  à  Njéocésarée.  Peu^ 
.de  temps  apr^'s ,  il  entreprit  de  visjter  tout  ie^ 
pays.  Il  fit  d'exdèllens  rëgtemens  pour  réparer  les 
abus  qui  avoient  pu  s'introduire .  et  il  institua  des 
fêtes  anniversaires  en  1  honneur  des  martyrs,  qiii, 
avoient  souffert  durant  la  persécution.  ' 

'  Un  des  jours  spécialement  consacrés  au  culte 
des  divinités  païennes,  il  se  fit  à  Néocésarée  un 
concours  prodigieux  ;  lés  infidèles  s'y  étoient  sur- 
tout rendus  pour  assister  aux  jeux  et  aux  specla- 
clies  qui  se  donnoient  sur  le  théâtre.  Majs  la  foule ^ 
étoit  si  grian^é  ,  que  quelques-uns  prièrent  Ju-'^ 
piter  de  leur  procurer  de  la  place.  L'évéque ,  qui 
eh  fût  informé,  dit  qu'ils  ne  seroient  pas  long- 
temps' à'^sé  plaindre  de'  manquer  de  place. 
Effectivement ,  la  peste  fit  sentir  ses  ravages  ,  et 
les  étendit  par  tout  le  Pont.  Ce  flé^u  ne  cessa 
à  Méocésarée  /  que  piar^  les  prières  di('  siaint  \ 
éfêque.  La  plupart  db  ceux 'qui  étoieht  encore 
idolâtres  ouvrirent  alors  les  yeux^  et  crurent  en 
Jésus-Christ. 

lia  folbtesse  du  règne  de  l'empereur  Galliea , 
ayant  enhardi  les  Gollis  et  les  Scythes  ,  ils  par- 
coururent la  Thrace  et  la  Macédoine.  De  là  ils., 
passèrent  en  Asie ,  où  ils  brûlèrent  le  temple  de 
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Diane  à  Ephèse ,  ils  dévastèrent  le  Pont  et  plu-^* 
sieurs  autres  contrées  ,  laissant  par-tout  des  trace»> 
de  leur  fureur  et  de  leurs  cruautés.  Durant  çes 
temps  de  confusion  »  il  se  trouva  dés  Chrétiens 
qui,  ayant  été  pillés  parles  Barbares, pillèrent  les, 
autres  à  leur  tour,  et  achetèrent  .des  infidèlès. 
leur  injuste  butin.  Uh  évéq^e  consulta  Grégpire" 
sur  l'espèce  de  péiiiience  qu'il  falloit  imposer  à  ces' 
Chrétiens.  Le  Saint  écrivit  alors  son  épltre  cafio^-] , 
nique,  qui  tient  un  rang  distingué  parmi.  lés  canoas 
péullenliaux  delà  primitive  égalise  (5).  On  y  lit  ce 
qui  suit  (6)  :  «  Que  personne  ne  se  trompe soi-^ 
»  même  »  sons  prétexte  qu'il  a  trouvé  une  chose.»  Il 
7t  n'est  point  permis  défaire  usage  de  ce  qu'on  a 
»  trouvé...  Si  en  temps  de  paix  il  uous  est  défendu 
»  de  chercher  notre  avantage  aux  dépens  même 
»  d'un  ennemi,  qui  par  négligence  laisse  ce  qui  lui 
»  appartient;  à  combien  plus  forte  raison  sera- 
»  t-il  défendu  de  s'approprier  ce  que  des  inforiunés 
1  abandonnent  par  nécessité-»  et-  dans  la  vue  de  se 
»  soustraire  par  la  fuite  à  la  fureur  de  leurs  enae- 
»  mis  ?  D  autres  s'imaginent  faussement,  pouv>oir 
»  retenir  ce  qui  appartient  à  un  autre  ,  parce 
»  qu'ils  l'ont  trouvé  sur  leur  propre  fonds.  Ainsi , 
»  parce  que  les  Borades  et  les  Golhs  exercent 
9  des  hostilités  contre  eux»  il  leur  sera  permis  de 
»  dévenir  des  Borades  et  des*  Goths  à  l'égard  des 
9  autres?  Ceux,  ajoule-t-il  (7),  qui,  en  resti- 
9  tuant  ce  qu'ils  ont  trouvé  »  accomplissent  le 
»  précepte  du  Seigneur»  doivent  le  faire  jsaiis 
»  vues  humaines,  sans  rien  demander  ou  exiger; 
D  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  9 
Cette  maxime  de  justice  «est- fortement  «inculquée 


(5)  Voyez  Bévèridge'«n  Cun»  EecL  Gr*  - 
6}  Can,  4»  5. 
7)  Ibid.  Ctin^  10. 
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pàr  saint  Angaslin.  Saint  Grégoire  Thaumaturge 
iait  mention  ,  dans  son  épitre  canonicj^ue»  des  dif- 
f8reD8  ordres  de  pénitens. 
•  En  s64  »  il  se  tint  un  concile  à  Antîoche  pour 
condamner  Paul  de  Samosate^qu!  avoit  été  quatre 
;uis  évéque  de  cette  ville.  Cet  hérésiarque  ensm- 
gnoit  entre  autres  erreurs  »  qu'il  n*y  ayi>it  qu'une 
personne  en  Dieu»  et  que  Jésus-Christ  étoit  un 
pur  homme  (8).  C'étoit^  d'ailleuri^,  un  homme 
d'ime  vanité  et  d'un  orgueil  insupportables;  il  faî- 
soit  chanter  dans  l'église  des  hymnes  en  son  hon- 
]ieur«  Saint  Grégoire  Thaumaturge  et  Athéno*- 
écre  f  son  frère ,  sont  nommés  les  premiers  parmi 
ceux  qui  souscrivirent  le  concile.  On  n'y  pro- 
nonça point  de  censure  personnelle  contrit  JPaul 
de  Samosate ,  parce  qu'il  dissimula  ses  erreurs  ; 
mais  il  les  renouvela  depuis;  et  un  second  concile 
d'Antioche^  qui  s'assembla  en  270,  le  condamna 
«t  le  déposa.  Il  resta  cependant  maître  de  la  mai- 
son épiscopale  jusqu'en  272 ,  que  fut  vaincue 
Zéaobie ,  reine  d'Orient^  qui  s'étoit  déclarée  jsa 
protectrice. 

c  .On  ne  sait  pas  précisément  en  quelle  année 
rBOurut  saint  Grégoire  Thauoiaturge  ;  l'opinion  la 
plus  prohable  est  que  ce  fut  en  ^yù^n  271  »  le  1 7 

Novembre,  Sentant  approcher  sa  dernière  heure, 
il  s'informa  s'il  y  avoit  encoreheaucoup  de  païens 
^ns  ia  ville  ;  il  ne  s'y  en  trouva  que  dix-sept.  Il 
leva  les  yeux  au  ciel,  en  soupirant  de  ce  que  la 
Traie  religion  n'étoit  pas  la  seule  dp  son  diocèse.  £n 
mêmç  temps  il  remercia  le  Seigneur  de  ce  que 
n'ayant  trouvé  que  dix-sept  Chrétiens  à  son  arri- 
vée ,  il  ne  laissoit  en  mourant  que  dix-sept  inii- 

(8)  S.  Epiphane ,  Hœr.  63  ;  Eusèbe ,  Hist.  L  y  ^e*  27  et  5o  S 
jCmw^  t,  I ,  p»  855  ;  S.  Athanase^  de  Synode  Arimln,  p,  691  9 
708  ,  etc.  Voyez  Jablonski  y  Di$$§H*  degenuinâ  PauliSamotm 
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dèles.  Il  demanda  la  conversion  de  ceux-ci  »  et  la 
persévérance  de  tous  le»  autres*  Il  fit  promettreà 
ses  amis  qu'on  n'acheteroît  aucun  lieu  particulier 
pour  Fenterrer ,  et  qu'on  mettroit  son  corps  dans 
le  lieu  destiné  à  la  sépulture  eobunune.  ;  «  Ayant 
»  toujours  vécu ,  disoit-il  ,  comme  étranger  sur 
9  la  terre»  je  ne  voudrois  pas  perdre  ce  titre 
i  après  ma  mort.  Il  ne  faut  donc  pas  que  j'aie  imê 
»  sépulture  particulière.  Aucun  lieu  ne  doit  porter 
•  le  nom  de  Grégoire.  La  seule  possession  dont  je 
s  sois  jaloux ,  est  celte  qui  ne  me  fera  soupçonner . 
»  d'aucun  attachement  à  la  terre  (c).  »  Saint 
Grégoire  Thaumaturge  est  nommé»  sous  le  17 
Novembre  »  dans  tous  les  martyrologes  d'Orient  et 
d'Occident  (rf). 

'  Les  plus  beaux  génies  qui  aient  existé»  les 
hommes  les  plus  recommandables  par  leur  péné- 
tration, leur  jugement,  l'étendue  de  leurs  con- 
noissances ,  qui  étoient  en  même  temps  vrais»  sin- 
*cères»nullement  dominés  par  l'intérêt  des  passions» 
dont  l'éminente  sainteté  étoit  regardée  comme  un 
prodige  »  déposent  en  faveur  de  la  divinité  du  chris- 
tianisme »  en  faveur  de  la  certitude  des  miracles^^ 
qui ,  en  le  confirmant ,  en  procurèrent  l'établisse- 
ment. Leur  témoignage  a  d'autant  plus  de  force , 
qu'il  étoit  plus  désintéressé  »  et  rendu  par  des 
hommes  dont  toute  la  conduite  portottrempreinte 
.  de  l'humilité ,  de  la  douceur  et  de  la  charité.  Com- 
ment donc  de  prétendus  philosophes  viennent-ils 

'{e)  Le  passage  qui  contient  une  preuve  û  édifiante  de 
l'amour  de  saint  Grégoire  pour  la  pauvreté  ,  est  imparfait  et 
tronqné  dans  les  imprimés.  Moûtfaucon  l'a  donné  tout  entier» 
BibL  Coîsliana  ^  p,  180. 

(d\  La  ville  de  Néocésarée  ,  dont  saint  Grégoire  Thauma- 
turge a  été  évêque  ,  fut  depuis  érigée  en  archevêché.  Lea 
Grecs  l'appellent  présentement  Nizar^  qui  est  une  corruption 
du  nom  primitif.  Les  Turcs  Ja  nomment  Tocate.  C'est  If 
fiége  d'un  begUerbey»  ou  gouverneur  de  province. 
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nous  dire  aujourd'hui  que  le  bon  seos  e$t  excltist- 

Temenl  leur  pai  Ini^e  ,  et  que  plus  un  hooimc  a  de 
lumières  et  de  génie,  moins  il  croit  à  la  religion 
chrélienne  ?  Mais  les  efibrtsqu'iU  font  pour  couvrir 
,de  rLdicuIe  celte  religion  sainte ,  sont  aussi  insensés 
Que  sacrilèges;  les  ténèbres ii|ui  les  aveuglent sonl 
K)rniécs  par  les  nuages  impurs  quVxbate  la  corr op- 
tion deleurcœur.  Qu'ils  examinent  avec  impartia- 
lité les  causes  de  leur  incrédulité^  ils  verront  qu'ils 
n'attaquent  la  révélation,  quepareequ'elle  les  con- 
damne, et  querintércL  seul  de  leurs  passions  éteint 
en  cAix  le  flaodbeau  de  la  foi*  S'ils  renonçoient  à 
leurs  vices  »  et  qu'ils  pesassent  avec  droiture  lesmo« 
'tifs  qui  (létcrniincnl  lo  chrétien  et  l'incrédule, leurs 
diflicullés  ne  tarderoient  pas  à  s'évanouir  ,  et  ils 
sentiroient  toute  l'évidence  des  preuves  qui  dé- 
nionlrent  la  divinité  du  christianisme.  Les  absur- 
dités, les  contradictions,  les  inconséquend^es ,  la 
mauvaise  foi  qu'on  découvre  dans  leurs  livres  les 
plus  vantés  ,  feront  toujours  dire  au  chrétien  que 
la  raison  n'est  pointpour  eux, puisqu'ils  en  heur- 
teaat  si  visiblement  les  premiers  principes.  Quel  est. 
donc  celui  qui  fait  de  la  raison  l'usage  le  plus  lé- 
jgitime  et  le  plus  glorieux?  C'est  le  fidèle  qui  se 
souinet  à  la  révélation,  dont  la  divinité  nepeuiélre 
révoquée  en  doute  par  quiconque  examinera  de 
bonne  loi  les  matiis  de  crédibilité  qui  lui  ser  v^ent  d» 
fondçme&t. 


S.  DëNYS,  Évêque  d'Alexandrie. 

Sajht  Basile  et  1^  autres  Grecs  donaent  ordi* 

nairement  à  saint  Den)  s  le  titre  de  Gmnrf^  et  saint 
Athanase  l'appelle  XeDocteurdt  f  église  catholique* 
Ses  naveiis  élofteot  riches  et  distingués  dans  le 
monde.  11  paroît  qu'il  naquit  à  Alexandrie ,  C£ui 
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étoit  alors  le  centre  àes  sciences  ;  il  parcourut  aVjÇ/a 
succès  les  différentes  branches  de  U  littérature 
profiine  ,  et  le  désir  qu'il  avoit  d'apprendre ,  le 
conduisit  insensiblement  à  connoîlrele  ridicule  §t 
Pifu piété  du  paganisme  dans  leqppl  il  étoit  né»  L^s 
épiires  de  saint  Paul ,  qu'il  voulut  lire ,  lui<)ffrtre^k 
des  charmes  qu'il  n'avoU  point  trouvés  dans  l^s 
écrits  des  philosophes  :  son  coaur  fut  touché,  qn 
même  temps  qiie  son  esprit  étoit  éclairé  ;  enfiq  il 
quUla  ridoldtrie,  et  se  fit  chrétien.  II  nous  apprend 
lui-même  qu'il  dut  sa  conversion  à  une  voix  qui 
se  lit  entendre  h  Iqi  dans  une  vision ,  ainsi  qu'à 
son  amour  pour  des  lectures  réfléchies,  et  h  Vin\- 
partialité  avec  laquelle  il  exan»inoit  les  diverses 
opinions.  .  , 

Son  changement  fut  si  parfait  ,  qu'il  ne  voulut 

{>Ius  vivre  que  pour  Dieu  :  il  foula  aux  pieds  toute 
a  gloire  du  monde;  il  méprisa  les  ayanti^es  qu'U 
deyoit  se  promettre  de  sa  naissance  ,  de  son  mérite 
et  des  premières  dignités.  11  se  mit  au  nombre  des 
âi^ciples  d'Qrigène ,  qui  tenoit  l'école  des  calé- 
j^hèses  ^  Alexandrie  ;  ses  progrès  dans  la  science 
de  la  religion  et  de  la  piété  le  firent  élever  au  sa- 
cerdoce. Il  fut  chargé  de  la  même  école  en  25 1  » 
Vantiée  'qu'Héraclas ,  qui  avoit  aussi  exercé  cet  em- 
ploi, fut  élu  évêque  d'Alexandrie.  L'an  24^^  ,  le 
cinquième  de  l'empereur  Philippe  ^  on  le  doonfi 
pour,  successeur  à  Héraclas^  sur  le  siège  de  cet^ 
ville.  ,    ,  ,  .  . 

.  Le  règne  de  Philippe  avoit  été  favorable  aux 
Chrétiens  :  mais  la  paix  dont  ils  jouissoient  fut 
troublée  après  Texaltation  de  saint  Dcnys.  Une  • 
*  j^ersécution,  excitée  jpar  la  popuiaiçe  d!Alexa^dria^ 
^  lit  répandre  dans  cette  ville  le  sang  de  plusieurs 
fidèles  (a).  Pëu'de  temps  après ,  Dèce  màssacçp 

(a)  Voyez  la  vie  de  mainte  ApoUonie  ,  soufl  le  9  Février. 
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Philippe,  et  prit  la  pourpre.  La  persécution  devml 
«lors  générale  et  plus  yiolente.  On  fit  souffrir  des 
tortures  horribles  aux  Chrétiens ,  sans  distinction 
d'âge»  de  sexe  et  de  rang.  Plusieurs  se  sauvèrent 
'iur  les  montagnes  et  dans  les  bois ,  où  ils  périrent 
de  faim  et  de  misère.  Quelques-uns  tombèrent 
«entre  les  mains  des  Sarrasins ,  et  furent  condam- 
'nés  à  une  servitude  pire  que  la  mort  même.  Maia 
de  tous  ces  maux,  il  n'y  en  eut  point  qui  toucha 
plus  vivement  le  saint  évêque  »  que  l'apostasie  de 
ceux  qui  s'étoient  laissés  vaincre  par  les  tourmens* 
Ce  scandale  fut  cependant  en  quelque  sorte  réparé  ' 
ar  la  constance  invincible  du  plus  grand  nçm- 
re  »  et  par  la  conversion  miraculeuse  de  plu- 
sieurs païens.  Il  y  en  eut  en  effet  parmi  ceux-ci , 
qui  t  ayant  d'abord  insulté  les  martyrs ,  furent 
tellement  frappés  de  leur  douceur  et  de  leur  cou- . 
rage ,  qu'ils  déclarèrent  tout  à  coup  qu'ils  éloient 
-chrétiens»  et  prêts  à  souffrir  les  plus  cruels  sup- 
plices pour  la  religion  qu'ils  embrassoient.  Deux 
firent  cette  déclaration  en  présence  même  du 

i'uge;  et  leur  résolution  courageuse  le  surprit  et 
'effiraya  tout  à  la  fois.  Ayant  été  condanmés ,  il» 
allèrent  au  lieu  du  supplice  ,  en  remerciant  Dieu, 
et  en  se  réjouissant  du  glorieux  témoignage  qu'ils^ 
'  rendoient  à  Jésus-Christ  (  i  )  • 

Ce  fut  au  commencement  de  l'année  s5o ,  que 
lesédits  sanglans  deDèce  furent  publiés  à  Alexanr 
drie.  Le  saint  évéque  ne  négligea  rien  pour  pré^ 
parer  au  combat  les  soldats  de  Jésus-Cnrist.  Sa- 
bin,  préfet  ou  gouverneur  d'Ëgypte  ,  envoya  un  . 
garde  pour  se  saisir  de  sa  personne ,  maisil  échappa^  ^ 
en  restant  quatre  jours  caché  dans  sa  maison ,  où 
le  garde  n'alla  point ,  persuadé  sans  doute  qu'il  ne 

(i)  Voyez  S,  Dionytiiis^  Ep^  ad  Fah^  Antiffch,  ap.  Ef^*^*  * 
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devoit  plus  y  être.  Denys  eb  sqrtii  dloré ,  liônimè 
nous  rapprenons  de  lui-mêm'é  ,  dâ^s  la  vue  de 
trouyef  une  retraite  ^^suréè»  Dieu  permit  que  les- 
choses  todrtiassei^t  autrement;  iltoinba  dans  lès 
mains  des  pérsécuteups  ,  avec  ceux  qui  1  acçoai-^ 
pagnoient  V  et  tous  Auvent  conduits  à  la  petite  ville 
appelée  Taposiris.  Une  trdû{>é  tonsiidérable  de^ 
paysans  »  informés  de  ce  qui  venoitdese  passer, 
prennent  les  armes  et  volent  au  secours  de  leur 
évéqoe.  Ils  se  présententr  àbk  gardes  que  la  crainte  * 
fait  fuir  ,  et  se  rendent  maîtres  des  prisonniers. 
Us  enlèvent  de  force  l'évéque  qui  attendoît  la 
mort  à  chaque  instant  ;  et  l'obligent  de  pourvoir 
à  sa  sûreté.  Denys  se  retira  dans  un  désert  delà 
province  de  Marmorique  eu  Lybie.  etyresta  ca- 
ché  avec  les  prêtres  Pierre  et  Caïus  qui  Tavoient 
accompagné  ,  jusqu'à  la  fin  de  la  persécution  ,qui 
arriva  au  milieu  de  Tannée  âài.  Durant  cet  inter-  ' 
yalle ,  il  ne  cessa  de  veiller  au  soin  de  son  trou- 

f>eau ,  de  ceux  sur-tout  qui  souffroient  pour  la  foi. 
I  leur  envoyoit  des  prêtres  pour  les  consoler ,  et 
il  leur  donnoit  par  lettres  les  instructions  relatives 
à  la  situation  où  ils  se  tronvoient. 

Saint  Denys  étoit  de  retour  à  Alexandrie ,  lors- 
qu'il futr  instruit  du  schisme  formé  conti(*e  le  pape 
Corneille ,  et  qui  avoit  Novatien  pour  auteur.  Cet 
antipape  lui  représenta  son  électioji ,  comme 
ayant  été  faite  selon  les  règles.  Denys  lui  fit  une 
réponse  dont  il  n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait. 
«  Vous  deviez ,  lui  disoit-il ,  tout  souffrir  plutôt 
9  que  d^exciter  un' âchisme  dans  l'église.  Mourir 
1  pour  la  défense  de  Tunité  de  l'église ,  est  aussi 
9  glorieux ,  et  même  selon  moi  plus  glorieux , 
p  que  de  refuser  aux  dépens  de  sa  vie  ,  de  sacri^ 
>  fier  aux  idoles ,  parce  qu'il  s'agit  alors  du  bien 
»  génér4  de  Tépouse  de  JàiMS-Cluist.«...  Si  vous 
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»  l'amenez  vos  frères  à  runité,  vous  réparerez 
»  votre  faute  ,  vou»  la  fere^  bubliër,  ët  vOus  liié- 
»  rîtérez  de  jiisles  éloges.  Sî  vous  "ne  pouvcîz  ga- 
»  gûcr  les  autres ,  vous  sauverez  du  moins  voire 
«  aîné.  9  Le  Saint  évéque  écrivit  pluiâeàrs  fois  stu 
clergé  de  Rome  et  aux  côhfësséiirs^ tl^aî ,  trompés 
par  les  apparences ,  's'éloient  déclarés  en  faveiir 
du  schisme.  Sefs  exhortàtiôris 'etireut  le  suécès 
'  qu'il  en  espéroît.  Les  confesseurs  rehbhcèrcnt  Ëti 
schisme  avant  la  lin  de  Tannée  :  et  comme  Nova- 
tien  enseignoit  que  l'église  n'avoit  point  le  pou- 
'volr  de  remettre  cei^tains-  péchés  ,  il  ordonna  ^ 
pour  témoigner  l'horreur  qu'il  avoit  de  cette  hé- 
résie ,  d'accorder  la  Communion  ii  tous  ceux  qui 
la  demandéroient  à  la  mort. 

Fabien ,  évêque  d'Antîoche  ,  paroissoit  incliner 
pour  le  rigorisme  outré  de  Movatien  envers  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  persécution.  Samt 
Denys  lui  écrivit  plusieurs  léttï^es  îi  ce  sujet.  Il 
lui  raconte  dans  une  de  ces  lettres  ce  qui  éioit 
arrivé  à  Sérâpion.  G^^toit  un  vîefHikrd  qui  avoit  eti 
le  malheur  de  succomber  aux  totifrmens  et  de  sa- 
crifier. On  Tavoit  exclus  de  la  cotiimunion ,  et  fl 
létoit  en  pénitence  depuis  sa  chute.  Une  riialàdie  » 
dont  il  fut  attaqué ,  fit  craindre  pour  sa  vie.  Il 
fut  trois  jours  sans  pàrlér ,  et  mémelsàns  connois- 
taiïde.  Etani;  enfin  reVenn  à  Ini-tnême ,  il  s'ë^ria  :  ' 
a  Pourquoi  suis  -  je  retenu  ici  ?  Je  demande  \ 
»  être  délivré,  Il  dit  ensuite  à  son  petit  -  fils  , 
encoire  etiflîiYrt ,  d'àllér  chercher  le  prêtre  ;  cSluï- 
ci  étoit  malade ,  et  hors  d'état  de  sortir  de 
maison.  Il  envoie  Teucharistie  par  rèafant ,  àu- 

Înel  n  recommande  'dé  la  détli^eétfper ,  pour  Ih 
lire  couler  dans  là  bouche  du  vieillard.  C'étoit 
l*trsège,  durant  les  persécutions  de  là  primitive 
é^èe  9  de  porter  ou  d^eOQToyëi*  ainsi  l:'^àcfaari<lt& 
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^dans  les  maisons  particulières.  Lorsque  l'enfant 
fbt  arrivé»  Sirapton  lui  dit  :  •  Le  prêtre  nepeitt 
1  véiiir;  Àiles  ee  qu'il  if&ùs  a  ordc^né /afin  que 
»  je  ne  sois  pas  retenu  ici  pins  long-temps.  »  A 
f  etoe  eiit^l  reçu  reuoharistie,  ^u^il  expira  ,  eu 
f  ouasaiit  un  -léger  ■floilpîr.  'Dieu  ,  suivant  saint 
^Denys,  lui  conserva  miraculeusement  la  vie  ,  alin 
:qu'il  ne  fôt  pas  privé  de  la  sainte  communion. 

Le  saint  évèque  eat  la  ilouleur  de  Toir  pérb 
une  partie  de  son  troupeau  par  la  peste  qui  com- 
-mença  en  ^âo»  et  dont  les  ravages  se  iirent  sen- 
tir plusfeusrs  aimées.  Il  procura  à  ceux  qui  furent 
attaqués  de  ce  lltau,  tous  les  secours  qui  furent 
en  son'pou¥Oir«  li  inspira  ie  zèle  dont  il  étoît  ani- 
wé  »  aux  "prêtres ,  aux  diacres ,  aux*  laïques  mêmes, 
et  plusieurs  moururent  martyrs  de  la  charité  en 
cc^tte  occasion  (â). 

Q aréiques  passages  de  l'Apocalypse  mal  enlen*- 
dus  ,  donnèrent  lieu  au  millénarisme.  Cette  erreur 
eonststoit  à  croire  que  Jésus  -  Christ  régneroit 
mille  ans  sur  la  teiAhe  avec  seis  élns  avant  le  jour 
du  jugement.  Ceux  qui  pensoiènt  avec  Cérinthe  , 
que  ce  règne  se  passeroit  dans  la  jouissance  des 
plaiairs  sensuels  »  lurent  toujours  règardés  comme 
des  hérétiques  abominables.  Les  catholiques  mil- 
lénaires prétendoient  qu'il  ne  séroit  question  que 
de  phâsîrs  spirituels.  L'église  toléra  quelque  temps 
celte  opinion.  Népos ,  pieux  et  savant  évêque  des 
Arsinoïtes ,  lequel  mourut  dans. la  communion 
cathetiqne  ^-répanéîtdatirs'CeMe  ]>artte  de  T  Egypte^ 
la  doctrine  du  millénarisme  ,  entendue  dans  le 
dernier  sens  ;  il  la  défendit  même  par  écrit  dans 
éeox  livres ,  intitulés  des  Promesseê.  Saint  iienyn 
les  réfuta.  Il  fit  aussi  un  voyage  dans  le  canton 

(a)  Yoyes  ee  *  éTé  dh  de  générfetts  GhrétittttlB  f  'Btft$ 
le  s8  Février;  AisèJbe,  BiH.  4.  j  ^  6.  %%. 
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d'Arsinoé ,  où  il  eut  une  conférence  publique 
avec  Coracioû  ,  chef  des  milléuaijres.  Il  parla 
avec  tant  de  solidité  ,  et  en  aiême  temps  avec  une 
telle  douceur  et  une  telle  charité ,  que  Coracioa 
et  ses  partisans  reconnurent  qu'ils  entendoieat 
mal  l'écriture  ;  que  leur  sentiment  étoit  con- 
traire à  la  tradition ,  et  qu'il  falloit  s'en  tenir  à 
la  doctrine  commune ,  qui  n'étoit  combattue  que 
par  quelques  docteurs^  ou  par  quelques  églises 
particulières.  <  , 
Notre  Saint  travailla  toujours  avec  zèle  à 
maintenir  la  paix  dans  Té^lise.  Lorsque  le  pape 
Ëtienne  menaça  les  Africains  de  les  excommu* 
ûîer,  parce  qu'ils  persistoient  à  vouloir  rebaptiser 
les  hérétiques  ,  il  lui  écrivit  les  lettres  les  plus 
pressantes  ,  pour  l'engager  à  suspendre  1  exécu- 
tion de  cette  menace.  Saint  Jérôme  étoit  mal  in* 
formé ,  lorsqu'il  lui  a  attribué  l'opinion  des  Afri- 
cains ,  puisqu'au  rapport  de  saint  Basile  (3)  »  ii 
admettoit  même  le  baptême  des  pépuzéniens ,  qui 
étoit  rejeté  en  Asie.  C'est  que  ces  hérétiques  , 

|>ar  une  suite  des  variations  communes  à  toutes 
es  sectes,  corrompoient  dans  certains  lieux  la 
ibrme  essentielle  du  baptême,  qu'ils  retenoient  en 
d'autres  endroits  {b). 

Yaiérien  ayant  renouvelé  la  persécution  contre 
les  Chrétiens,  en  267  ,  Emilien ,  préfet  d'Egypte, 
fit  arrêter  saint  Denys  avec  Maxime ,  prêtre  , 
Fauste ,  Eusèbe  et  Quérémon  ,  diacres ,  et  un 
nommé  Marcel ,  romain  de  naissance.  Lorsqu*oa 
les  eut  conduits  devant  lui ,  il  les  pressa  de  sacri- 
fier aux  dieux  conservateurs  de  l'empire  :  t  Tous 
s  les  hommes ,  répondit  Denys ,  n  adorent  pas 

(3)  Ep,  Cm»  u 

(6)  On  peut  s'assurer  des  Trais  sentimens  de  salot  Denys 
imr  ce  point ,  par  les  Iragoiens  de  ses  lettres ,  conservés  par 
Susèbe,  /•  7  y  c«  as,  Voyes  aussi  Flsurj,  /.  7  »  «•  ^Sé 
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1  les  mêmes  divinités.  Pour  nous ,  nous  adorons 
t  le  vrai  Dieu ,  oui  a  créé  tout  ce  qui  existe ,  et 
»  qui  a  dooné  1  empire  à  Valérien  et  à  GallieD. 
»  Nous  lui  offrons  sans  cesse  des  prières  pour  la 
»  paix  et  pour  la  prospérité  du  règne  de  ces 
»  prince».  »  Le  préfet  essaya  vainement  de  leur 
persuader  de  joindre  au  culte  de  leur  Dteu ,  celui 
des  divinités  de  Tempire.  Enfin  ,  il  les  exila  h 
Képbron ,  en  Lyjbîe.  Il  défendit  en  même  temps 
aux  ChrMens  de  tenir  des  âssembiées  ,  et  d*aller 
aux  lieux  appelés  cimetières  ,  c'est-à-dire ,  aux 
tombeaux  des  martyrs.  Saint  Denys  convertit.au 
christianisme  les  païens  i|ui  habitoient  le  pays  où 
il  avoit  été  envoyé.  Mais  le  préfet  donna  ordre 
qu'on  le  conduisit ,  avec  ses  compagnons ,  à  Col- 
feuthion ,  dans  la  Maréote*  Par  ce  cbangement 
d'exil  »  le  saint  évêque  se  trouvoit  moins  éloigné 
d'Alexandrie ,  et  plus  à  portée  d'y  avoir  des  cor- 
respondances pour  Tinstruction  de  son  peuple. 
Pendant  son  exil ,  qui  dura  deux  ans ,  il  écrivit 
fjleux  lettres  pascales. 

.  La  captivité  de  Valérien ,  que  les  Perses  firent 
prisonnier  en  a6ô  ,  changea  la  face  des  affaires. 
Gallien ,  par  des  édits  publics ,  rendit  la  paix  à 
l'église^  et  saint  Denys  eut  la  liberté  de  revenir  - 
au  milieu  de  son  troupeau.  Mais  il  éprouva  qué 
rien  n'est  stable  dans  ce  monde,  et  qu'il  faut 
s'attendre  à  un  enchaînement  de  peines  qui  se 
succèdent  sans  interruption. 

Le  préfet  Emilien  s'étant  emparé  des  magasins 
d'Alexandrie  »  qui  étoient  comme  le  grenier  de 
Rome ,  se  fit  proclamer  empereur.  Cette  révolte 
attira  sur  la  ville  et  sur  le  pays  toutes  les  calami- 
tés qui  sont  la  suite  des  guerres  civiles.  Heureu- 
sement £milien  fut  débit  par  Théodote^  que  Gai- 

m 
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lien  avoit  envoyé  contre  lui.  On  le  conduisit  à  - 
jBome,  où  il  subit  une  mort  ignominieuse. 

Peu.  de.'teDafM  afMPès ,  Alexandrie  fut  plongée 
dans  de  nouveaux  malheurs.  Le  domestique  d'un 
nukgisicat  eut  une  querelle  avec  un  soldat  pour 
une  bagatelle.  On*  1  arrêta  et  on  le  battit  rude- 
ment pour  l'injure  qu'on  prélendoit  avoir  été  faite 
au  soldat.  La  populace  s  émeut,  et  toute  la  ville 
est  bientôt  sous-  le»  anses.  Des  ruisseaux  de  sang 
coulent  dans  les  rues  ,  qui  sont  couvertes  de  corps 
mocts»  La  conduite  paisible  des  Chrétiens  ne  les 
garantit  point  de  la  violence.  La  confusion  étoit  st 
grande,  qu'on  ne  pouvoit  rester  dans  sa  maison, 
nien^sortir  sans  danger. 

Les  hérésies  qui-  troublèrent  alors  Téglise , 
donnèrent  un  nouvel  exercice  au  saint  pasteur*  * 
Sabeliius ,  de  Ptolémaïde ,  en  Lybie  ,  disciple  de 
Noëtde  Smyrne»  renouvela  lea  blasphèmes  de 
Praxéas ,  en  niant  la  distinction  des  personnes 
divines.  Saint  Denys ,  auquel  appartenoit  le  soin 
des  églises  de  la  Pentapole,  avertit  les  auteurs 
de  cette  erreur ,  du  crime  dont  ils*  se  rendoient 
coupables ,  et  les  pressa  de  revenir  à  Tunité  de 
réglise.  Mais  ils  soutinrent  leur  doctrine  impie 
avec  opiniâtreté.  Ils  furent  eondamnéa  «dans  un  ^ 
concile  tenu  à  Alexandrie  en  261.  Le  pape  Sixte  II, 

Î[uisi^ea  depuis  ^Sy  jusqu'en  269 ,  avoit  été  in-^ 
brmé  auparavant  de  Thérésie  4e  Sabeliius ,  par 
une  lettre  que  saint  Denys  lui  avoit  écrite ,  et 
dont  Ëu^èbe  noMs  a  conservé-  ub  fragment.  Dans 
la  lettre  que  Je  même  Saint  écrivit  à  Euplianer 
et  à  Ammonius  sur  le  même  sujet ,  il  insista  beau* 
coup  sur  l'humanité  de  .  Jésus-Christ ,  a(m  de 
lupntrer  que  le  Père.n*eat  pmntle  Fils.  Quelques 
personnes  qui  entehdoient  mal  le  saint  évêque 
d'Alexandrie,  lui  prêtèrent  une  doctrine  qu'il 

4^ 
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H^enseîgnoît  pas  ,  et.  k  calomnièrent  auprès  du 
pape  Clenys ,  st|/(^pes$pu£.dQ  saint  Sixte.  Ce  sou- 
verain .  pontifie  enécmit^à  notoe  Saint»  qui  se, 
justifia  en  faisant  voir  que,  lorsqu'il  disoit  que 
Jésus -Christ  étiçitf  une  créature  ,  et  qu'il  diiférgii- 
dp  Père  en  substance ,  il  ne  parloit  que  de  sa  na- 
ti^re  huu^aiqe.  Ce  fut  la  matière  de  son  apologie  à 
Denjs,  évêque  de  Home,  il  y  démontiroit-encore 
quejeJFils,  quant  À 'la  nature  divine»  esjt  de  la 
même  sub$t40CQ  que  le  Père.  Saint  Athanase  Ta 
fait  .voir  clairi^ia^t  jdans  son  livre  de  C opinion  ds 
Denys.  Noire  Saint  établissoit  aussi  danaleméme 
ouvrage  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  les  pas- 
sages qqe.  saipl^  Bfisile  en  rapporte ,  ne  permettent 

p^s  d'en  dpiater*. 

MajhqureMijement  les  écrits  de  saint  Denys' 

d^^|€»]|f:andrii(i.  Ii'ont.point  échappé  aux  ravages  du. 
tqnpips.  Il  ne  noua  en  jresie  que  quelques  fragmens» 
avec  son  épUi  e  canonique  h  Basilide.  Cet  épîlre 
tient  un  rang  distingué  parmi  les  ancieps  canons 
de  i  égli^.  Le  Saint  y  fait  mention  d'une  difficulté 

qu'on  proposolt  alors  ,  et  qui  avoit  pour  objet  de 
savQÎr  à  quelle,  heure  du  matin  on  pouvoit  rom*- 
pre  Je  jeûqe  dii«  cacême ,  le  jour  de  Pâques»  C'est  ^ 
dît-il ,  à  minuit  que  le  jeûne  est  censé  finir  (  ce  ' 
qui,  est.  décidé  depuis  long ^ temps  quant  au  pré- 
cepie  do;  l'église  )  ;  néanmoins  »  comme  il  n'est 
ni  naturel ni  ordinaire  de  manger  alors  ,  on  ne 
pourroit  le  faire  sans. s'attirer  le  re^proche  dia- 
tempérance.  il  faut  doue  attendre  le  matin  pour 
rompre  le  jeune.  Les  Chrétiéfis  pasi^oient  alors  en 
prières  toute  la  nuit  de  la  veille  de  Pâques.  Le 
Saint  parle  des  jeûnes  de  superposition ,  qui 
s'observoient  la  dernière  semaine  de  carême. 
Quelques-  uns  jeûnoient  les  six  derniers  jours 
avant  Pâques ,  sans  prendre  aucune  nourriture  ; 
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les  autres  )eÛA<i^i0Bt  mus  ou  moins  de  )durs ,  selon 
leurs  forces  et  leur  aé?otioQ ,  d'où  il  suit  que  ce 
jeûne  ratfàéfdiaaire  n'étoît  point  de  précepte. 
Saint  D^nys  insiite  encore  dans  son  épltre  cano- 
nique» sur  r^xiréme  pureté  de  Tame  et  du  corps\ 
requise  dans.liPtts  ceux  qui  approchent  de  la  table 
sainte  et  qui  reçoÎYent  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur  (4)  • 

)  Quelque  temps  aidant  sa  mort ,  il  défendit  k 
divinité  de  Jésus-Christ  ,  contte  Paul  de  SamcH 

s^e^  évêque  d'Antioche ,  qui  joignoit  à  l'hérésie 
un  oi^ueil  insupportable  9  et  beaucoup  d'autres^^ 
vices.  Il  fut  invité  au  concile  qui  se  tint  à  Antie- 
che ,  en  264 1  contre  cet  hérésiarque.  Son  grand 
fise  et  ses  iniirmités  nejui  ayant  point  ^peran^ 
dry  assister ,  il  réfuta  les  nouveNea  enrenr»  dana. 
plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  à  l'église  de  cette 
ville,  et  dans  lesquelles  il  ne  salua  point  celui 
^ui  en  étoitévéque       Paul,  pw  son  hypocri** 
sie ,  évita  pour  lors  la  condamnation  qu'il  méri- 
toit,  et  resta  encore  quelque  tempa^nr  son  siège. - 
Sfaint  Denys  mourut  à  Alexandrie»  vera^Ja  fin  de- 
Tannée  265,  après  avoir  gouverné  son  église,' 
avec  autant  de  sagesse  que  de  sainteté ,  environ 
dix-sept  ans«  Sa  mémoire ,  dit  «saint  Ëpiphame 
se  conserva  à  Alexandrie  par  une  église  qui  fut  i 
dédiée  sous  son  nom^  et  encoro  plus  par  ses  ia-* 
comparables  vertus  et  séa  exceUens  écrita.      <  »  « 

Vojez  Ëusèbe ,  HUt.  l,  6  et  7  ;  saint  Jérôme  ,  m  'Catki, 
etc.  Tillemont  ^  t.  IK^  Ga¥«  ^     /   CdUliex  t,t.^l//>;^«  t4i«'* 

(4)  y.  Bp.  Cm^m,  S.  Vkm.  4^.  mf«*  C^mmmt  BùehsUé  1 
Grœem^  per  Bereve^ium,  ,  *      i  n 

'  (5)  Eas^be  ,  L  7*j  c.  27 ,  âj.' 

...  .  i  ^ 
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S.  AGNAN ,  ÉTâQUE  n'OnLiAlis; 

On  croit  que  saint  Agnan  étoit  originaire  de 
Yienne  dans  ta-  Gaule»  et  qu'il  vécut  quelque 
temps  reclus  dans  une  cellule  près  de  cette  ville. 
Il  se  rendit  depuis  à  Orléans ,  où  il  fut  attiré  par 
la  réputation  du  saint  évêque  Euverte.  Ayant  été 
«donné  prêtre,  il  eut  la  conduite  du  monastère 
de  Saint-Laurent  des  Orgerils,  situé  dans  le  fau-  • 
bourg  d'Orléans  y  et  qui  n'est  plus  qu'un  prieuré 
de  Gluni.  Saint  fiaverte»  qui  sentoît  sa  fin  appro-^ 
cber»  le  demanda  pour  successeur,  ce  qui  lui 
&à  accordé;  il  quitta  T administration  de  son  dio- 
^èsev  <ït  mourut  peu  de  temps  après,  c'est-à-dire, 
le  7  Septembre  69 1. 

/  Saint  Agnan  j  ustifia  pàr  sa  conduite  le  choix 
qu'on  avoit  fait  de  lui.  Il  fit  rebâtir  avec  plus  de 
magnificence-  Téglise  de  Sainte-Croix ,  ;fondéB 
par  son  prédécesseur.  On  lui  attribue  l'obtention 
du  privikgo qu'ont  les  évêques  d'Orléans»  dedé- 
Itmr  tous  ies  prisonniers  à  leur  entrée  dans  la 

ville  (a).  • 

*•  ll:y  avoit  près  de  soixante  ans  qu'il  étoit  évê- 
•que ,  lorsque  les  Huns ,  conduits  par  Attila  ,  vin*' 
rent  mettre  le  siège  devant  Orléans.  Il  avoit  prévu 
l'orage ,  et  avoit  fait  le  voyage  d'Arles ,  pour  de- 
mander du  secours  au  général  Aëtius.  Cependant 
les  barbares  pressoient  le  siège.  Saint  Agnan  en- 
courageoit  son  peuple ,  et  l'exhortoit  à  mettre  en 
Dieu  sa  confiance.  Tous  s'adressèrent  au  ciel  par 
de  ferventes  prières ,  dans  l'attente  du  secours 
qui  leur  avoit  été  promis.  Enfin,  lorsque  tout 
aembloit  désespéré ,  les  Romains ,  auxquels  s'é* 

(a)  Ce  privilège  est  du  moioi  fort  ancien.  Yves  de  Chartrc», 
ad  Sanciium  Aurdian,  en  parle  comme  d*un  mage  <{iiî 
<ie  soa  tctDDs  avoit  déjà  passé  en  cyutume*  * 

'(4nmXL  h* 
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toleot  joints  les  Visigoths ,  parurent ,  vainquirent 
et  dispersèrent  les  barbares.  On  attribua  cette  I 
victoire  encore  plus  aux  prières  et  à  la  prudence 
du  saint  évêque,  qu'à  la  bravoure  d'AëtIus,  cjui 
presoue  seul  soutenoit  Tempire  romain  sur  le 
penchant  de  sa  ruine. 

On  met  la  mort  de  saint  Â^nan  9  le  17  Novem- 
bre  4*^S*  On  l'enterra  dans  1  église  desaint*Lau- 
renl  des  Orgerils^  d'ob  son  corps  fut  depuie  trans- 
féré dans  celle  de  Saint-Pierre ,  qui  a  pris  le  nom 
du  Saint.  Il  est  nommé  en  ce  jour  dans  les  an- 
ciens martyrologes.  Les  huguenots  pillèrent  sa  | 
châsse  en  1 563  ,  et  brillèrent  ses' reliques  avec 
celles  de  plusieurs  autres  Suints  qui  reposoient 
dans  le  même  lieu. 

Voyez  Baillet  ;  le  Gallla  Christ,  nova^  t,  VIU ^  p,  ;  le 
P.  LonguevaL ,  Misl,  de  l'Eglise  GaUicant\,  1^  p,  ^o^  et  4o5; 
f.J/,/^.  67.  • 

•mn     i  >       m  III.       ■     I  ■  I   m. 

S.  GRÉGOIRE,  Éyêqub  de  Toims. 

Georcb  Florentius  Grégoirb  fut  le  plus  bel 
ornement  de  l'église  de  Tours ,  après  samt  Mar- 
tin. 11  sortoit  d'une  des  plus  riches  et  des  plus 
illustres  familles  d'Auvergne,  où  la  piétésembloit 
héréditaire.  Léocadie,  son  aïeule»  descendoit  de 
Yeilîiis  Epagatus  ,  martyr  de  Lyon.  Saint  Gai  , 
é^vêque  de  Glermont ,  étoit  son  oncle  paternel. 
Ârmentarta  ,  sa  mère ,  étoit  petite-fille  de  saint 
Grégoire,  qui  mérita  par  ses  vertus  d'être  élevé 
sur  le  siège  de  Langres.  Il  vint  au  monde  le  5o 
Novem'bre  ôSg.  Il  n  eut  d^abord  d'autre  nom  que 
George  Florentins.  On  croit  qu'il  n'y  ajouta  ce- 
lui-de  Grégoire,  que  par  respect  pour  la  mé- 
moire de  Àâint  Grégoire  de  Langres  ^  son  bisaïeul. 

Il  fui  élevé  sous  la  conduire  de  saint  (îal  ,  son 
oncle*  U  ne  doipina  qu'une  application  mécUocri» 
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aux  belles-lettres  ;  mais  il  acquit  une  grande  con- 
noissance  de  toutes  les  sciences  ecclésiastiqiies* 
Son  oncle  lui  conféra  la  tonsure.  Saint  A?it  »  suc- 
cesseur de  saint  Gai,  rordoima  diacre.  ^ 

Àyant  été  guéri  d'une  maladie  dangereuse  »  il 
voulut,  poui"  témoigner  à  Dieu  sa  reconnoissance  ^ 
visiter  le  tombeau  de  saint  Martin  à  Tours.  Peu  de 
temps  après  son  départ  de  cette  ville ,  le  clergé  et 
lë  peuple,  qiii  vbnoit  d'admirer  sa  piété,  son  sa- 
voir ,  son  humilité ,  Télurent  polir  remplacer  le 
saint  évêque  Euphrone ,  que  la  mort  leur  en!e- 
voit.  Les  députés  chargés  de  lui  annoncer  son  - 
élection  ,  le  trouvèrent  à  la  cour  de  Sigeberi  »  roi 
d'Austrasie.  Forcé  de  se  rendre  au  vœu  du  dio- 
ch^e  de  Tours  »  il  fut  sacré  par  Gilles  »  évêque  de 
Rheims».  le  22  Août  èyd.  11  a  voit  alors  trente* 
quatre  ans  {a).  Par  sou  zèle  ,  il  fit  fleurir  la  re- 
ligion et  la  piété.  Il  rebâtit  sa  cathédrale,  fondée 
par  saint  Martin»  et  plusieurs  autres  églises.  Il  dé- 
fendit les  franchises  de  celle  de  Saint  -  Martin  , 
èn  refusant  de  livrer  à  Chilpéric  le  duc  de  Con- 
tran ,  qui  s'étoit  retiré  dans  cet  asile»  qu'on  regar- 
doit  alors  comme  inviofable.  Chilpéric  s'étoit  em- 
paré de  la  ville  de  Tours  après  l'assassinat  de  Si- 
gebert ,  et  Gontran  avoit  mis  Childebert  II ,  fils 
de  ce  prince  »  sur  le  trône  de  son  père.  Le  duc  ,  ^ 
qui  craignoit  le  ressentiaient  de  Chilpéric,  s'étoit 
renfermé  dans  l'église  de  Saint-Martin. 

Le  saint  évêque  de  Tours  assista  au  concile  qui 
se  tint  à  Paris  en  677,  contre  Prétextât,  évêque 
de  Aouen,  que  Frédégonde,  lémmede  Chilpéric, 
TOuloit  perdre  absolument.  Il  prit  la  défense  de  ce 
prélat,  faussement  accusé  de  divers  crimes  ,  re- 

(a)  D.  Rivet  dit  que  saint  Grégoire  avoit  alor^  environ  3o 
ans  ;  mais  il  est  certain  ,  par  le  tcuioigoage.  même  du  Saint , 
/.  ù  de  iitirac.  S.  Marlinii     10^/9,  1067,  qu'il  eo  ayoit  34.  V./ 
Ruinait ,  not»  ibid. 
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procha  à  quelques  évéques  leur  indigoc  complai* 
sancc  pour  la  reine  »  empêcha  du  moins  que 
Fai&îre  ne  fût  portée  aux  dernières  extrémités  (6). 

Frédégonde^dontla  vengeance  n'a  voit  point  été 
entièrement  satisfaite ,  ne  le  pardonna  point  à  Té* 
Têque  de  Tours,  Elle  trouva  un  digne  mioistre 
de  sa  fureur  dans  Leudaste,  comte  de  Tours.  C'é- 
toît  un  homme  de  néant  qui  ,  à  force  d'intrigues 
et  de  crimes ,  s'étoit  élevé  aux  première^  places. 
Il  chargea  Grégoire  de  diverses  accusations  qu'il 
rendit  vraisemblables  ,  et  dont  il  se  vanta  de 
fournir  la  preuve.  Chilpéric  convoqua  une  assem- 
blée d'évéques  à  Berni,  près  de  Gompiëguc  (c)  , 
pour  juger  cette  affaire.  Grégoire  y  fut  mandé 
comme  les  autres.  On  découvrit  la  calomnie ,  et 
on  reconnut  l'innocence  de  l'évêque  de  Tours.  j 
Ses  accusateurs  furent  traités  comme  ils  le  mé- 
ritoient ,  et  Leudaste  périt  depuis  misérablement. 

Grégoire  eut  ensuite  une  dispute  assex  vive 
avec  Félix,  évêque  de  Nantes.  Il  s'agîssoit  d'une 
terre  de  l'église  de  Tours  que  Félix  vouloit^avoir. 
Gelui-ci  tomba  malade  peu  de  temps  après,  et 
résigna  son  évêché  à  Burgundio,  son  neveu,  qui 
n'avoit  (-ue  vingt  ans,  et  ^ui  n'étoit  pas  encore 
tonsuré.  Grégoire  refusa  d  ordonner  le  résigna- 
^  taire,  pour  ne  pas  violer  les  canons  qui  défen-» 
doient  de  noniiuer  h  Pépiscopat  quelqu'un  qui 
n'éloit  point  engagé  dans  les  saints  ordres. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  un  fait  qui 
arriva  à  Berui,  Un  gentilhomme,  nommé  Daccon , 

(b)  Voyez  PHist.  de  oc  concile  dans  la  vie  de  saint  Prétex- 
tât ,  sous  le  24  Février. 

(c)  Les  historiens  avoient  traduit  jusqu'à  présent  Brenna^ 
eum  par  Braioe  «ur  Vetiîe,  à  trois  lieues  de  Soissons  :  mais 
Tabbé  Lebeuf  a  donné  des  raisons  coovaincantes  pour  Berni, 
près  de  Coin  pièf^ne.  Voy<^z  la  vie  de  saint  Grégoire  de  Tours  » 
par  M.  Lcvehque  de  la  Uavallière. 
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fat  condamné,  à  morti  pour  crime  de  trahison*  Il 

demanda  ua  prêtre  à  Vinsn  du  roi,  pour  Tad-^ 
mettre  à  la  pénitence.  On  lui  accorda  cette  gr^ce  ; 
après  quoi  il  fut. exécuté.  Ce  trait  prouve  quW 
recevoit  une  pénitence  secrète,  et  qu'on  se  con- 
•^soit  à  la  mort  (i).  Il  est^odcore  149e  preuve  de 
Tusage  barbare  où  étoient  anciennement  les  cours  .  ^ 
de  justice  en  France  ,  de  refuser  aux  criminels 
mourans  la  facilité  de  se  réconcilier  avec  Dif/U, 

Saint  Grégoire  défendit  la  divinité  de  Jésuf»*^ 
Christ  contre. les  Jfuife,  le^  Ariens,  et  autres  hé* 
rétiques.  Il  confondit  les  différens  ennemis  de 
l'église,  et  en  ccoivertit  plusieurs.  Ghilpéric,  qui  ,  . 
se  piquoit  de  savoir  la  théologie,  fit  un  écrit  où 
il  détruisoit  quelques  articles  fondamentaux  de 
notre  foi.  Il  le  fit  voir  à  Qr^oire^  qui  eut  le 
\  courage  de  lui  dévoiler  ses  erreurs  et  de  les  com* 
\  balire  (2).  Il  en  témoigna  le  plus  grand  raécon- 
fentement  ;  mais  le  saint  évêque  ne  rabattit  rien 
de  sa  fermeté.  On  ajoute  que  ce  prinçe  avoit 
rédigé  le  projet  d'un  édit  en  faveur  du  sabellîa- 
nisme^^  qui  anéantissoit  la  distinction  des  per- 
sonnes  dîivines  de  la  Trinité;  mais  que  saint 
Grégoire  de  Tours  et  saint  Salvî  d'Albi  s'armè- 
rent d'un  zèle  intrépide»  et  l'obligèrent  à  le  sup- 
primer (5). 

Notre  Saint  savoit  allier  la  douceur  avec  le 
zèle.  Tous  ses  diocésaiqs  étoieot  l'objet  de  sa  sol* 
licitude  pastorale.  Sa  charité  s'étendoit  à  tous  > 
et  ses  ennemis  en  éprouyoient  les  effets  les  plus 
sensibles.  Les  malheureux,  ceux  mêmes  qui  pa-: 
roissoient  les  moins  d^nes  de  compassion ,  trou«» 

(1)  s.  Greg.  TuroQ.  Hisi,  /.  â,c«  aô;  Mabii.  prœfi  in  sec»  5  9 
Ben»  pari.  2  ,  obs»  2^,  n,  98. 

(d)  Qreg.  Turon,  ùte.  dt»  4^* 

(3)  Vuyez  Velly  ,  EisCtUFr.  *.  /,  />.  laa,  édlU  de 
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Voréiit  eh  lui  un  père  et  un  défeiiiseur.  Des  volèùrs 
ayant  pillé  TégUse  de  Saint-Mariin ,  on  les  arrêta 
et  oh  leur  fit  leur  prôcès.  Grégoire  demabdâ  lené! 
grâce  au  roi;  et  comme  personne  ne  se  présentôit 
pour  suivre  raffaire ,  Chilpéric  leur  laissa  la  vie. 

Leè  rois  Childebert  et  Gontran  doduëi-eût  dé 
grandes  marques  dé  confiance  au  saint  évoque 
de  Tours;  il  s  en  servit  pour  assurei^aii^ant  qu'il 
étoit  en  lui,  là  paix  entré  cesjdeUi  prîmes,  fl 
remplît  toujours ,  aVec  autant  Jfe  ifelé  quelle  ca- 
pacité» les  commissions  importantes  àofn  jÏ^ùi^ 
chargé  »  et  ne  se  proposa  jamàis  que  le^  bfetiy^Be 
Tétat  et  la  gloire  de  la  religion.  NwO^  / 

Sainte  Radegonde  a  voit  beaucoup  d'eslîme  pour 
Grégoire.  Cette  princesse  étant  nfortè  ^s^JtSj  ; 
dans  le  monastère  de  Sainte-Croix  de  Poiiier^; 
qu'elle  avoit  fondé ,  l'évêque  de  Tours  fit  la  céré- 
monie dë  ses  funérailles  en  l'absence  de  Tévêqué 
diocésain.  Sa  mort  fit  naître  un  schisme  dans  le 
monastère.  Clotilde,  fille  du  roi  Caribert,  qui  y 
étoit  simple  religieuse ,  voulut  fdiÉ*e  déposer  l'ab- 
besse  pour  se  mettre  en  sa  plâce.  Elle  avoit  plu- 
sieurs religieuses  dans  son  parti ,  entre  autres 
Basine ,  fille  de  Chilpéric  ;  les  choses  furent  pot- 
téesà  on  point/  quMl* fallut  nomtner  une  commis- 
sion composée  de  plusieurs  évêques  pour  terminer 
cette  affaire.  Grégoire  fut  du  nombre  des  com- 
missaires. L'innocence  de  i'abbesse  qu'on  vouloit 
déposer  fut  rcconnne.  On  condamna  les  relî- 
gieuses  qui  s'étoient  soustraites  à  son  obédience; 
et  on  prononça  contre  elles  la  peine  d'excommu- 
nication. 

Saint  Grégoire  eutt  aussi  de  grandes  liaisons  de 
piété  avec  Ingoberge,  veuve  de  Caribert,  roi  de^ 
Paris.  C*étoit  une  princesse  aussi  verliieubC  que 
charitable.  L'évêque  de  Tours  l'assista  dans  sa 
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•  dernière  mstodie ,  el  elle  le  nommâ  $0n  etéctiteur 

testamentaire.  Elle  mourut  en  689. 

La  même  année  saiat  Grégoire  obtint  la  cou- 
servation  des  privilèges  de  son  église ,  qu'on  attd* 
quoit;  il  sut  en  maintenir  les  exemptions  par  son 
sèle  et  sa  fermeté. 

L'auteur  dè  Tancienne  vie  de  saint  Grégoire 
rapporte  que  ce  saint  évêque  fit ,  en  > 
voyage  de  dévotion  à  Rome  [d)  ;  que  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand  le  reçut  avec  honneur ,  et  qu'il 
lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or.  Le  pape ,  con- 
tinue-t-il»  en  admirant  les  rares  vertus  de  son  ame^ 
fut  surpris  de  la  petitesse  de  sa  taille  :  «  Nous 
»  sommes  tels  que  Dieu  nous  a  faits,  répondit  l'é- 
2>  véque  de  Tours;  il  est  le  même  dans  les  petites 
et  dans  les  grandes  choses  »  ;  donnant  à  entendre 
par-lii  que  Dieu  est  Fauteur  de  tout  le  bien  qui 
est  en  nous ,  et  que  c'est  à  lui  seul  qu'il  iaut  en 
rapporter  la  gloire. 

La  sainteté  de  l'évêque  de  Tours  fut  attestée 

Ear  divers  miracles»  dès  son  vivant.  Il  les  attri' 
uoit  par  humilité  à  saint  Martin  et  aux  autres 
Saints  dont  il  avoit  coutume  de  porter  des  reli- 
ques. Il  mourut  le  17  JNovembre  âg5,  après  plus 
4e^viogt  ans  d'épiscopat»  Il  ordonna  »  avant  de 
mourir»  qu'on  enterrât  son  corps  dans  un  lieu 
par  où  passoient  tous  ceux  qui  entroient  dan$ 
église^  Son  but  étoit  <)u'en  foulant  aux  pieds  son 
tombéau,  on  en  perdit  insensiblement  le  sou- 
yenir^,  Mais  son  clergé  érigea  un  monument  en 

Le  voyage  de  saint  Grégoire  de  Toiws  à  Rome  est  dou- 
teux, sflon  M,  Levcsque  de  la  Ravallière.  Suivant  cet  auteur, 

on  ne  cite  point  do  garant  de  ce  fait.  2."  Si  saint  Grégoire 
eut  (ait  ce  voyage,  n'v.n  aiiroif-H  pas  parlé  ,  puisqu'il  n'a  point 
manqué  de  marquer  ceux  qu'il  i\t  dnns  la  Caiilc.  3.°  C'est  de 
lui  qu'on  sait  qu'il  envoya  un  diacre  à  Hume ,  s'il  y  €Ùt  été 
iui-mi^me  >  pourquoi  u'ea  auroit-ii  rien  dit  ?  ' 
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8oa  hoDQeiir  »  à  la  gauche  du  tomJbeau  de  saint 

Martin  (e). 

Voyez  les  œuTres  de  saint  Grégoire  de  Tours  ^  publiées  par 
D.  Ruinart,  avec  sa  vie  qui  est  à  la  téte  de  cette  édition  ,  et 
qui  a  été  écrite  par  saint  Odon,  abbé  <ic  Cluni,  Voyez  aussi  D. 
Rivet  ,  Hist.  Lit,  de  ta  France,  t.  111,  p,  Sja  ,  «f  t.  V  ,  y/i  cr- 
iiistmant ,  i  ii  ;  CeilUer  ,  t.  XVJ I  ;  Maan  ,  Hisî,  Eccl,  Tu-^ 
ton,  le  P.  Longuevai^  HUt,  de  l'E^ Use  Gallicane  ^  t.  111,  et  la 
Tk  de  laiiit  Grégoire  de  Tours ,  par  M.  LeTesque  de  la  KaTaiK 
nére  ;  Afôm.  M^icÊéimiô  d»  Ëmeripîùmê  »  t.  UVI  »  ^.  5^8^ 


S.  HUGUES, 
ËvâQVB  DB  Lincolu,  BU  Anglbtbbrb. 

Nulle  part  on  ne  jetle  avec  plus  de  sûreté  les 
fondeinens  de  la  vie  intérieure  que  dans  la  soli-r 
tude  ;  nulle  part  on  ne  se  prépare  mieux  aux  fono 

(e)  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  la  liste  :  i.^  Deux  livres  de  ia  Gloire  des  Martyrs  ; 
le  second  regarde  principalement  les  miracles  de  saint  Julien 

de  Briuude. 

a,®  Un  livre  de  la  Gloire  des  Confesseurs,  C'est  le  récit  des 
miracles  opères  par  l'intercession  et  les  reliques  de  ces 
Saint.H  dans  les  différentes  parties  de  la  France. 
3.0  Quatre  livres  des  Miracles  de  suint  Martin» 
4-^  Un  livre  des  f^ies  des  Pères.  On  trouve  dans  ce  recueil  la 
vie  de  saint  Gai,  et  celle  de  plusieurs  autres  Saints  français. 
On  a  reproché  à  saint  Grégoire  de  Tours  d'avoir  quelquefoii 
rapporté  des  mîradtef  dont  la  certitade  n'éloit  fondée  qœ 
snr  des  broits  ou  traditions  populaires* 

L'hUtoin  «fsi  f^smfaU.  Ci*est  le  principal  ouvrage  da 
saii|t  Grégoire  de  Tours.  Cette  histoife  est  divisée  en  i6 
livres*  BUe  comprend  un  intervalle  de  174  ans ,  depuis  l'éta* 
blîssement  fixe  oes  Français  dans  quelques  villes  de  la  Gaule , 
sur  les  rives  du  Ahin.  Elle  est  tout  à  la  fois  ecclésiastique  et 
civile.  On  y  trouve  plusieurs  traces  des  anciennes  lois  et  cou* 
tûmes  des  Gaulois  et  des  Français,  qu'on  chercheroit  inutile- 
ment ailleurs.  £lle  sera  toujours  lue  avec  plaisir  par  ceux  qui 
veulent  bien  conooître  î*origine  et  les  comrnencemens  de 
notre  monarchie ,  et  qui  ne  se  laissent  rebuter  oi  par  le  dé« 
faut  de  méthode  ,  ni  par  la  oégligence  du  style.  Voyei  les 
remarques  de  D.  Ruinart ,  qui  a  donné  une  excellente  édition 
de»  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Tours  ^  laquelle  parut  à  facis 
en  iG<^ ,  in-foL 
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piété  au  mîHèu  des  distractions  qu'entraîne  le 
commerce  des  homoie^»  Çe  fut  daui^J^  4^ert  de 
la  grande  Ghàrtreii^^  que  saialt  ^Uugueft  apprit  à 
maîtriser  ses  petichans ,  et  qu'il  amassa  ce  trésor 
de  Ter  tu  qu|  iire^  deiui  jua  digne  minUtro  de 
Jésus-'Christ;.   .      ^  a. 

Il  étoit  d'une  des  meilleures  fajmîlles  de  Bour- 
gogne, et  * Vint  au  monde  en  n4o.  11  n'avoit- 

fioint  encore  huit  ans  lorsqu'il  perdit  sa  mère.  On 
e  mit  alors  dans  une  maison  de  chanoines  régu- 
liers »  voisine  du  château  de  son  père  p  qui  avoi^ 
servi  a¥eo  distiiielioii  »  et  qui  depuis  se  retira  dans- 
le  même  monastère  ,  où  il  mourut  dans  le  saint 
exercice  de  la  péaitencQ*  Hugues  a  voit  les  plus 
heureuses  dispi^sitioiis  «  x  et.  il  fit  de  grands  pro-* 
grès  dans  toutes  les  sciences  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua* L'aJt)bé  du  monastère  le  mit  spécialement 
sous  la  coÊuluite  d'uû  prêtre  vénérable  qui  le 
dirigeoit  dans  ses  études  et  dans  les  voies  de  la 
vertu.  Les  leçpns  qu'il  recevoit  iirent  sur  son 
ame  une  impression  profonde* 

L'abbé  étoit  dans  1  usage  de  visiter  tous  les  ans 
la  grande  Chartreuse.  Hugues,  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans  ,  fut  nommé  pour  l'accompagner.  La  .i*etjraite 
et  le  silence  de  cé  saint  désert ,  la  vie  toute  an- 
gélique  des  moines  qui  Thabitoient ,  lui  inspirè- 
rent un  désir  ardent  d'^Q^brasser  ,  leifr  institut. 
Les  chanoines  réguUeirs  voulurent  inutilement  à 
son  retour  le  dissuader  d'exécuter  la  résolution 
qu'il  avoit  prise;  persuadé  que  Dieu  l'appeloità 
i|n  genre  de  vie  plus#parfiiit ,  il  partit  secrètement 
peur  la  grande  Chartreuse,  et  y  pfit  Thabit,  Les 
combats  iatérieurs  qu'il  éprouva  d'abord  ^  neser-* 
vireujt  qu'à  purifier  son  âme ,  qu'à  augmenter  sa 
ferveur  et  sa  vigilance.  Mais  au  milieu  de  ces 
Torn^  XL  M 
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épreuves  ,  il  recevoit  quelquefois  desxansokiioiii 
qui  en  adoucissoient  ramertucie.  Enfin  ,  k  pra- 
tique de  la  morlificatian ,  jointe  à  une  prière,  con- 
tinuelle» éteignil  les  traits*  eifllammés  derennenû 
du  salut. 

Le  temps  où  il  devoit  être  élevé  au  sacerdooe 
approchant ,  un  ancien  père  qu'il  serMoit  »  juivant 
Tusage  des  Chartreux  »  lui  demanda  s'il  vouloit 
être  prêtre.  11  répondit  avec  simpiicité  que  c'é- 
toit  la  chose  du  monde  qu'il  désiroit  le  plus.  Le 
vieillard ,  qui  craignoit  que  cette  réponse  ne  vint 
de  présomption  ,  et  que  Hugues  n'estimât  point 
assez  la  grandeur  des  fonctions  sacerdotales  » 
lui  dit  d'un  air  sévère  :  «  Gomment  osez-vous 
»  aspirer  à  un  degré  où  les  plus  saints  ne  se  lais- 
9  sent  élever  qu'en  tremblant  et  par  contrainte?  » 
Hugues  ,  saisi  de  frayeur ,  se  prostome  par  terre , 
et  demande  pardon  avec  beaucoup  de  larmes.  Le 
vieillard  ,  touché  de  son  hnmilité  ^  le  console  »  en 
lui  disant  qu'il  contiott  le  pureté  de  aon  désir ,  et 
il  lui  annonce  que  non-seulement  il  swa  prêtre  » 
mais  même  évêque; 

Il  Y  avoit  dix  ans  que  Hogues  vivoit  retiré  dans 
sa  ceiluie  ,  lorsqu'il  fut  élu  procureur  de  son  mo- 
nastère. U  s'acquit  une  grande  réputation  depru* 
dence  et  de  suinteté  ,  qui  le  firent  cwiottre  par 
toute  la  France. 

Henri  il ,  roi  d'Angleterre ,  avoH  fondé  à  Wi<- 
tham ,  dans  la  provjnee  de  Sommersét ,  la  pr^ 
mière  Chartreuse  qu'il  y  ail  eue  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Mais  cet  établisseoient  avoit  souffert  de 
grandes  difficull)^ ,  et  il  n'avoit  pn^  été  poeaible 
a'y  mettre  la  dernière  main  sous  les  doux  pre- 
miers prieurs.  Henri  envoya  Renaud ,  évé4{ii0  de 
Bath,  el  d'autres  personnes  considérables  li  la 
grande  Chai  ireuse ,  pour  demander  le  moine 
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Hugue# ,  qui  paroissoitle  pluô  propra  à  gouverne^ 
kiiioii88lèred6  Wîtliâai.  Il  y  eulde  grands  débato 
par  rapport  à  cette  demande  ;  on  refusa  d'abord 
d'y  acquiescer  ;  mais  d'après  les  réflexions  qu'on 
fit  sur  réteadue  de  la  charité  chrétienne  9  qui  ne 
doit  pas  se  confiner  dans  une  seule  famille  ,  lors- 
que in  hien  général  Te^kige ,  il  fut  arrêté  en  cha- 
pitre, qu'on  déféreroit  aux  désirs  du  roi  d'An- 
gleterre  ,  et  Hugues  eut  ordre  de  partir ,  Quoiqu'il 
protestât  que  de  tous  ses  frères ,  il  étoit  le  moins 
câpahle  de  répondre  à  la  confiance  d^:  monarque 
anglais.  ^ 

A  peioe  eut-il  débarqué  en  Angleterre  ,  qu'il 
prit  la  rouie  ée  Witham  »  sans  se  présenter  à  la 
cour.  Son  arrÎFée  releva  le  courage  du  petit  nom- 
bre de  religieux  qu'il  y  trouva.  Le  roi ,  l'ayant 
fait  venir ,  lui  donna  mille  marques  de  bonté  ;  il 
lui  fit  divers  présens ,  et  lui  fournit  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  achever  le  monastère, 
iiugues  ne  t^réà  pas  à  mettre  la  dernière  main 
enic  bâtimens  ;  et  on  le  vit  y  ti^aveiller  lui-même 
avec  les  ouvriers.  Son  humilité  ,  sa  douceur ,  et  la 
aainteté  de  sa  vie  »  lui  gagnèrent  la  cœur  de  ceuK 
wul  avoient  le  plus  traversé  iôe  samt  établissement» 
La  conduite  édifiante  du  prieur  et  de  ses  reli- 
gieux  réconcilia  les  esprits  avec  leur  institut  1 
plusieurs  même ,  touchés  du  désir  de  servir  Dieu 
dans  leur  solitude  ,  renoncèrent  au  monde  pour 
lee  imiter  y  en  sorte  que  la  communauté  devint 
nombreuse  et  florissante  «a  fort  peu  de  temps. 

Les  historiens  rapportent  que  le  roi ,  revenant 
aurec  son  armée  de  Normandie  en  Angleterre ,  fut 
aMailli  d'une  violente  tempête.  Le  danger  étoit 
si  pressant,  qu'on  n'attendoit  plus  rien  de  l'art 
des  pilotes.  Tous  s'étant  adressés  au  ciel ,  Henri 
ût  cette  prièce  :  t  Grand  Diau ,  que  le  prieur  de 
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;i  Wîtham  sert  avec  vérité  ,  daignez ,  par  lea 
»  mérites  et  l'intercession  de  votre  serviteur ,  jeter 
Tt  un  regard  de  pitié  sur  notre  triste  situation.  • 
Cette  prière  faite ,  le  calme  succéda  à  l'orage  ^  elle 
reste  du  trajet  fut  heureux.  Cet  événement  aue* 
menta  beaucoup'  la  confiance  que  le  roi  et  la 
plupart  de  ses  sujets  avoient  en  la  vertu  du  saint 
prieur  de  Witbam. 

Il  y  avoit  quelque  temps  que  le  siège  épiscopal 
de  Lincoln  étoît  vaquant  :  Henri  n'a\ oit  pointvoula 
permettre  qu'on  le  remplît;  mais  euiin  il  rendit 
au  doyen  et  au  chapitre  de  la  cathédrale  la  liberté 
d'élire  un  évêque.  Le  choix  tomba  surleprîeurdes 
Chartreux*  Hugues  allégua  bien  des  raisons  pour 
ne  pas  accepter;  mais  on  n'y  eut  aucun  égards  et 
Baudouin,  archevêque  de  Cantoibëiy,  Tobligea 
de  se  laisser  sacrer  le  21  Septembre  1 

Le  nouvel  évêque  commença  l'exercice  de  son 
autorité  par  former  un  conseil ,  où  il  Cl  entrer  ce 

Îu'il  y  avoit  dans  son  clergé  de  plus  pieux  et 
e  plus  éclairé.  Il  rétablit  la  discipline  ecciésias^ 
tique,  cl  re^^forma  les  abus  qui  avoient  pu  se  glis- 
ser parmi  les  clercs.  Ses  discours  et  ses  exhorta- 
tions ranimèrent  par-tout  l'esprit  de  foi.  Usavoit, 
dans  les  conversations  ordinaires,  profiter  des 
circonstances  pour  porter  les  autres  à  la  vertu. 
Il  étoit  gai  et  affable;  mais  il  conservoit  toujours 
un  fond  de  gravite  qui  lui  concilloit  le  respect. 
Lorsqu'il  s'agissoit  de  faire  quelque  foactlon 
importante»  il  s'y  préparoit  par  de  longues  prières 
et  par  un  jeune  austère.  Il  faisoit  une  exacte  re- 
cherche des  pauvres 9  afî^  de  pouvoir  les  assister; 
il  alloit  fréquemment  les  visiter»  et  il  les  conso- 
loit  avec  bonté.  Il  affection noit  sur- tout  les 
lépreux,  et  on  le  vit  plus  d'une  fois  baiser  leurs 
ulgères.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  un  jour  en 
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plaisantant  qu'il  ne  guérissoit  pas  la  chair  des, 
lépreux  qu'il  baisoit ,  il  fit  cette  réponse  :  €  Le 

»  baiser  de  saint  Martin  guérissoit  la  chair  des 
.  »  lépreux  y  et  moi  je  les  baise  pour  guérir  moa 
1  ame.  »  Lorsqu'il  yoyageoit  »  il  étoit  si  recueilli , 
qu'il  ne  jeloit  jamais  les  yeux  sur  ce  qui  se  trou- 
voit  autour  de  lui.  La  ferveur  avec  laquelle  il 
récitoit  les  psaumes ,  paroissoit  plus  qu'humaine; 
aussi  les  sentimens  qu'il  y  puisoit^  donnôient-ils 
sans  cesse  à  son  ame  une  nouvelle  force  et  une 
nouvelle  vigueur.  Sa  ponctualité  à  réciter  l'office 
divin  étoit  extraordinaire ,  et  il  lui  arriva  une 
fois  de  rester  dans  une  auberge  pour  satisfaire  à  ce 
devoir ,  quoiqu'on  l'avertit  de  partir  promptement 
pour  éviter  la  rencontre  dcr  voleurs  qui  infestoient 
le  chemin  par  lequel  il  devoit  passer.  Tous  les  ans 
il  faisoit  au  moins  une  retraite  dans  la  Chartreuse 
de  Witham*  U  y  suivoit  alors  les  observances  de 
la  règle ,  et  n'étoit  distingué  des  autres  religieux 
que  par  les  marques  de  la  dignité  épiscopale. 
Dans  cette  solitude^  comme  d'une  tour  élevée, 
il  considéroit  la  vanité  des  choses  humaines  »  la 
brièveté  de  la  vie  ,  et  les  profondeurs  de  l'éter- 
nité. Tournant  ensuite  les  yeux  sur  lui-même  »  il 
examinoit  avec  impartialité  toutes  ses  actions  et 
tous  les  mouvemens  de  son  cœur.  Il  se  pénétroit 
de  toute  l'étendue  de  ses  obligations ,  et  prenoit 
de  sages  mesures  pour  ne  pas  tomber  dans  le  pré* 
cipice,  sur  le  bord  duquel  il  étoit  forcé  de  mar- 
cher. Le  goût  qu'il  se  senloitpour  la  solitude,  lui 
faisoit  regretter  sans  cesse  son  premier  état  ;  il 
tâcha  même  d'obtenir  du  saint  siège  la  permission 
de  quitter  le  gouvernement  de  sou  diocèse;  jnais  - 
elle  lui  fut  constamment  refusée. 

Le  mépris  qu'il  avoît  pour  les  choses  de  la 
terre  »  l'élevoit  au-dessus  de  toutes  les  considéra-» 
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tfdos  Au  resped  humam.  It  ne  crai^noit  p<»nt  de 

donner  des  avis  au  roî ,  quoiqu'il  n  aimât  point  à 
être  contredit.  Henri  ie^  recevoil  avec  une  sorte 
àe  respect  ;  et  s'il  n'en  profita  pas  toujours  ,  il» 
le  disposèrent  au  moins  à  faire  un  bon  usage  des 
afflictions  que  Dieu  lui  envoya  depuis  ,  et  à  re- 
noncer à  ses  passions  sur  la  fin  de  sa  rie* 

Quelque  grande  que  fût  iâ  douceur  de  Févèque 
de  Lincoln ,  il  savoit  être  ferme  dans  roccasion» 
Les  forestiers  ou  officiers  chargés  de  i'inspeclioii 
des  forêts  du  roi ,  exerçoient  une  tyrannié barbare 
à  la  campagne.  Ils  mutiloient  etmettoient  même  à 
mort  quiconque  ayoit  tué  ou  blessé  une  bète  fauye.. 
Lès  paysans  avoient  la  douleur  de  voir  f»érir  leura 
moissons ,  sans  pou  voir  éprendre  des  mesures  pour 
les  conserver.  Sur  le  plus  léger  soupçon  ,  on  leur 
faitoit  subir  l'épreuve  de  Tean ,  si  fortement  pros- 
crité  par  l'église,  et  malheur  à  tous  ceux  auxquels 
le  prétendu  jugement  de  Dieu  n'étoit  point  &vo-* 
MMe.  Les  officiers  du  roi  faisoient  valoir  des  cou- 
tumes ou  plutôt  des  abus  qui  se  trouvoîent  forti- 
fiés par  des  ioia  injustes  et  tyranniaues  (a). 
Quelques-uns  d'entre  emt  se  saisirent  d^n  clerc» 
et  le  condamnèrent  à  une  amende  considérable. 
Hugues  s  en  plaignit  «  et  après  une  triple  cita- 
tion, it  eneommunia  le  chef  de  ces  officiers. 
Cette  action  déplut  beaucoup  au  roi.  Il  dissimula 
cependant  son  ressentiment.  Quelque  temps  après» 
il  demanda  au  saint  évéque  une  prébende  en  fevear 
d*un  de  ses  courtisans.  Hugues  répondit  que  ces 
places  étoientpour  les  clercs»  et  non  pour  les  cour- 
tisans ,  et  cfue  le  roi  ne  m^nquott  pas  de  moyen» 
pour  récompenser  ceux  qui  étoient  attachés  à  soa 

(a)  C'est  ainsi  que  le  savant  et  pieux  Pierre  de  Bloifl,  qui 
vécut  quelque  temps  à  la  cour  de  Heori  II  »  quallEe  les  loi* 
wrestîèret  dont  il  l'agit  ici. 
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serviM.-  Htonri  le  P»»»»»  i^y^^  l'excom- 

muoicatioa  prononcée  «ontre  l  officier  ;  maw  û 
déclara  qu'il  ne  réconcllieroit  le  coupable .  que 
quand  il  reeonnoltroit  sa  faute,  et  qu  il  donneroit 
des  marques  d'un  repentir  wncèwe.  Henri  wïToya 
chercher  l'évêque  pour  se  plaindre  de  «on  mgra- 
tttude,  et  de  la  manière  dont  U  en  agissoit  à  son 
égard.  Hugues  Itti  wptésenta  awc  douceur  qu  U 
n^avoit  cherché  dans  toute  cette  affaire  que  la 
êloire  de  Dieu  et  le  salut  de  sa  roaiesté  ;  et  que  le 
roi  s'exposoit  à  perdre  son  ame ,  s'il  protégeoit  les 
oppresseurs  de  l'église ,  ou  s'il  exigeoit  que  le» 
bénéfices  fussent  donnés  à  des  personnes  qui  n  en 
étoient  pas  dignes.  Henri ,  touché  de  seà  repré- 
sentations, parut  satisfait.  L'oflicier  excoin«auni6 
se  montra  pénitent ,  et  fut  absous  dans  la  forme 
usitée  en  pareil  cas.  Il  devint  depuis  fort  zélé 
pour  l'accomplissement  des  devoirs  de  la  reli- 
gion ,  et  l'un  des  plu»  fidèles  amis  de  l'évêque  de 

Lincoln.  i»      z  » 

Il  étoit  alors  d'usage  que  le  clergé  fit  présent 
au  roi  tous  les  ans  d'un  manteau  précieux.  On 
l'achetoit  avec  le»  sommes  qn'en  leroit  sur  le 
peuple,  et  les  clercs  parlageoient  entre  enx  l  ar- 
gent qui  restoit.  Hugues  abolit  cet  usage ,  après 
avoir  obtenu  du  roi  qu'il  renonceroit  au  présent, 
n  changea  aussi  les  peines  qu'infligeoît  sa  cour 
ecclésiastique  ,  et  qui  consbloient  principale- 
ment en  amendes  pécuniaires.  U  en  substitua 
d'autres  qui  dévoient  produire  plus  d'effet  pour 
l'avantage  de  la  religion,  il  donnoit  également  ses 
soin»  à  la  décence  du  etilte  «ixtérieur;  il  acheva 
sa  cathédrale  (6). 

(6)  La  catbédrale  de  Lincoln  fut  bâtie  en  io8S  Mr  Rémi, 
qui  transféra  dans  cette  ville  en  109»  le  Siége  de  DO«ne»tjr. 
Elle  fut  brûlée  treutt-huit  ans  aprè».  L'évêque  AMMWtt 
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Henri  II  mourut  en  1 198 ,  après  un  règne  de 
trente-quatre  ans,  etXUchardliuisucc^da.  Huguet 
l'exhorta,  comme  son  prédécesseur,  à  réprimer  ses 
passions ,  et  à  ne  point  opprimer  ses  sujets.  11  dé- 
fendit aussi  avec  une  généreuse  liberté  les  inuau- 
ni  tés  de  l'église.  U  tint  la  même  conduite  sous 
ie  roi  Jean ,  qui  monta  sur  le  trône  en  1 199.  Ce 
dernier  prince  l'envoya,  en  qualité  d'ambassadeur, 
à  la  cour  de  Philippe-Aueuste ,  roi  de  France, 

})6ur  conclure  la  paix  entre  lès  deux  couronnes  ;  et 
a  réputation  de  sainteté  dont  jouissoitl'évêque  de 
Lincoln ,  ne  contribua  pas  peu  au  succès  de  la  négo- 
ciation (1).  Hugues  ,  avant  de  quitter  la  France, 
voulut  visiter  la  grande  Chartreuse.  Ayant  logé 
durant  la  route  dans  une  Gbartreuse  appelée 
Ameria ,  quelques  moines  lui  demandèrent  des 
nouvelles.  Etonné  de  cette  question ,  il  leur  ré- 
pondit qu'un  évêque ,  obligé  par  état  de  vivre 
dans  le  monde,  pouvoit  quelquefois  savoir  des 
nouvelles  et  en  parler,  mais  que  cela  étoit  défendu 
à  des  religieux  qui  étoient  morts  au  monde,  et 
qui  dévoient  ignorer  ce  qui  s'y  passoit. 

Il  arriva  à  Londres  lorsqu'on  étoit  sur  le  point 
défaire  à  Lincoln  l'ouverture  d'un  concile.  Il  se 
propo.soit  d'y  assister ,  mais  il  en  fut  empêché  par 
une  fièvre  qui  le  saisit ,  et  qui ,  suivant  l'auteur 

commença  à  la  rebâtir,  et  la  fit  voûter  en  pierre*  SftiatHo» 
giH'8  y  fit  faire  des  augmentations  et  des  embeliisseuiens  con- 
sidéiabies;  il  bâtit  aussi  le  cbapître.  La  longueur  de  cette 
église  est  de  483  pieds  de  l'orient  à  roccident ,  et  de  223 
pieds  du  midi  au  nord.  C'est  un  des  plus  beaux  édilices  gothi- 
ques qu'il  y  ait  en  Angleterre  ,  après  la  cathédrale  d'Yorck  , 
quia  cinq  cent  vin^t-quatre  pieds  et  demi  de  longueur  ,  sur 
deux  cent  vingt-deu\  pieds  de  largeur^dans  la  croix.  Il  y  avoit 
autrefois  beaucoup  de  maisons  religieuses  à  Lincoln.  On  en 
voit  encore  les  ruines  daos  des  granges  ,  des  étabies,  etc. 

(i)  Voyez  les  articles  de  ce  trailé  de  pàiz  d«DS  les  FmiUrm 
de  Mymej:,^  i,/».  iiô. 
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de  sa  vie  »  étoit  la  suite  de  son  excessive  abstinence. 
11  prédit  sa  mort ,  et  8*y  prépara  par  les  exercices 
de  la  plus  fervente  piété.  On  lui  administra  le 
saint  viatique  et  rextréme-onction  le  jour  de  saint 
Matthieu  9  mais  il  vécut  encore  jusqu'au  dix-sept 
du  mois  de  Novembre  suivant.  Ce  jour  il  fit  ré- 
citer l'office  divin  dans  sa  chambre  par  ses  cha- 
pelains ,  auxquels  s^étoient  joints  plusieurs  moines 
et  plusieurs  prêtres*  Voyant  qu'ils  pleuroient,  il  les 
consola,  et  fespria  chacun  en  particulier  de  le  re- 
commander à  la  bonté  divine.  Enfin»  il  se  fit  étendre 
sur  une  croix  de  cendres  bénites  »  qu'on  avoit  for* 
mée  sur  le  plancber  de  sa  chambre  ;  et  il  expira 
en  récitant  le  cantique ,  Nunc  dimittis  ,  l'an  1 200 
de  Jésus-Christ ,  le  soixantième  de  son  âge ,  et  le 
quinzième  de  son  épiscopat.  On  embauma  son 
corps  ,  et  on  le  porta  solennellement  de  Londres 
à  Lincoln.  Un  grand  nombre  d'évêques  »  d'abbés 
et  de  personnes  qualifiées ,  assistèrent  à  ses  funé-^ 
*  railles.  Jean ,  roi  d'Angleterre ,  et  Guillaume  , 
roi  d'Ecosse,  mirent  le  cercueil  sur  leurs  épaules, 
lorsqu'on  te  portoit  à  l'église.  Le  second  de  ces  • 
princes,  qui  avoit  aimé  le  Saint  tendrement ,  fon- 
doit  en  larmes  {c).  Trois  paralytiques  et  quelques 

(c)  Guillaume,  roi  d*Ecosse,  succéda  à  Malcolm  IV  ea 
iiqS»  et  hérita  de  son  amour  pour  la  religion.  En  1174» 
Henri  II ,  roi  d** Angleterre ,  le  fit  prisonnier ,  et  le  tiot  long- 
temps renfermé  dans  la  tonr  de  Falaise  en  Normandie.  Ce 

{irince^  ayant  recouvré  sa  liberté  9  rétabtit  son  royanme  dens 
'indépendance ,  et  régna  avec  autant  de  bonheur  que  de 
gloire.  Sa  grmdeur  d'ame  dans  l'adversité  ne  fut  pas  moins 
admirable  que  sa  modération  daas  la  prospérité.  Ces  disposi* 
fions  étoient  une  suite  de  sa  haute  piété.  11  faisoit  ses  délices 
de  la  méditation  des  choses  célestes.  Il  fonda  l'abbayé  de 
Xï'ndorik,  sons  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  et  celle 
d'Aberbrock  ou  Arbroth,  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  en  l'honneur 
de  saint  Tbomas  de  Cantorbéry  ,  qu'il  avoit  connu  dans  sa 
jeunesse.  Il  fit  rebâtir  la  ville  de  Perth ,  qui  avoit  été  pres- 
qu'entièrement  détruite  par  une  inondation.  Sa  pieui»e  mèi:^  t 
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autres  malades  furent  guéris  à  son  tombeau.  II 
fiit  canonisé  par  Honorius  troisième  et  quatrième 
flu  nom.  II  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  martyr 
reloge  romain. 

Voyec  la  vie  de  «dot  Hugues  ,  par  Adàm ,  chaMreax  de 
Londrés  (é)^  en  ii^o^  et  l'abrégé  qe  oette  Tiepar  im  aatfê 

chartreux  da  même  siècle  ;  elle  a  été  publiée  avec  des  notes 
par  D.  Bernard  Pez  :  Bibi,  Àsceiica  ,  f.  /7.  3.  11  y  a  aussi 
noe  rie  Mss.  du  saint  dant  la  bibliothèque  da  roi  à  Paria  5 

LA  DËDIGAGë  des  Égusbs      S.  Pibbhb 
ET  DE  S.  Paul,  a  Romb. 

L'ioLisB  du  Vatican  »  dédiée  soûs  rinvocatîonde 

saint  Pierre ,  est  la  seconde  église  patriarcale  de 
Rome.  On  y  conserve  la  moitié  dea  reliques  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Les  tombeaux  des  conquéransetdes  maîtres  du 
monde  sont  depuis  long-temps  détruits  et  ignorés; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  des  martyrs.  La  . 
vénération  des  fidèles  »  en  les  consacrant,  en 
éternise  la  mémoire.  Parmi  les  lieux  que  ces  gé-  . 
néreux  soldats  de  Jésus-Christ  ont  rendu  célèbres, 
on  distinguera  toujours  cette  partie  du  Mont-Va* 
tican  qui  a  été  arrosée  du  sang  du  prince  des  apo- 
de concert  avec  lui ,  fonda  on  monastère  de  Giaterciennea  à 
Haddington.  Ce  bon  prince  mourut  à  Sterlifijg^«  en  et 
fut  enterré  dansTabbaye  d'Arbroth^  la  plus  richem eut  dotée 
de  tonte  TEcosse.  Hector  Boétius ,  Lesley  ,  etc.  lui  attribuent 
quelques  cures  miraculeuses.  Quelques  éccivains  écossais  l'ont 
nommé  parnn  Saints  de  leur  pays,  sous  le 4  Avril,  quoi- 
qu'il soit  mort  le  4  Décembre. 

(</)  Ce  savant  et  pieux  théologien  cooTersoit  peu  avec  les 
hommes.  11  se  livra  aux  exercices  de  la  contemplation  foÂqn'à 
râge  le  pins  avancé.  Il  a  laissé  deux  traités  spirituels  sui  les 
avantages  de  la  tribulation^  qui  ont  été  imprimés  a  Londres  , 
en  i53o;  2.°  Les  livres  intitulés  ;  Scala  Cœii  aiîtngendi ,  d& 
Sumpiione  EucharUtuB ,  Spéculum  spirUualium  j  Mss.  \oyez 
Tannf^r ,  p.  7.  Y.  Adam,  et  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  We:>lminster. 
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très  ,  et  qui  est  enrichie  de  ses  précieuses  dé- 
pouilles. 

»  Les  tombeaasL  de  ceux  qoi  ont  servi  Jfésas 

1  crucifié,  dit  saint  Chrysostôme  (1) ,  l'euiporlent 
»  sur  les  palais  des  rois ,  non  pas  toujours  par  la 
»  grandeur  et  la  magoificence  des  bâtimens»  quoi- 
»  que  sous  ce  rapport  ils  les  surpassent  quelque- 
»  fois ,  mais  en  des  choses  infiniment  plus  impor* 
9  tantes ,  et  nommément  par  la  multitude  de  ceux 
9  que  la  piété  y  attire.  L  empereur ,  quoique  re- 
»  vêtu  de  la  pourpre  vient  les  visiter ,  et  les  ho- 
»  nore  par  un  respectueux  baiser.  Humblement 
»  proflierné»  il  invoque  les  martyrs  et  les  conjure 
»  de  prier  Dieu  pour  lui.  Enfin,  celui  qui  porte  le 
»  diadème ,  regarde  comme  une  grande  faveur  du 
w  ciel ,  d'avoir  pour  protecteur  un  pécheur  et  un 
9  faiseur  de  tentes  ,  et  il  aoUieite  cet  avantage 
)r  avec  la  plus  vive  instance.  »  Saint  Augustin  , 
ou  l'ancien  auteur  d'un  sermon  qui  lui  a  été  atiri* 
bué  /  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  manière, 
t  On  \oit  maintenant  l'empereur  se  prosterner 
»  devant  Tautel  d'un  pécheur ,  et  les  pierres  pré^ 
1  lieuses  de  la  couronne  brillent  sur-tout  là  ob 
ji  Ton  ressent  avec  plus  de  profusion  les  bienfaits 
9  du  pécheur  (2)  » . 

On  dit  que  saint  Pierre  fut  enterré  »  immédia- 
tement après  sa  mort ,  h  Tendroit  où  il  avoit  été 
martyrisé  sur  le  Mont-Vatican  (5) ,  qui  dans  ce 
temps-là  étoit  hors  des  murs  de  la  ville  ,  et  près 
du  faubourg  ([u'habitoient  les  Juifs.  On  porta  ses 
reliques  dans  le  cimetière  de  Calixle  ,  d'oii  elles 

(1}  In  9  Cor*  JSfom.  s6 ,  f  •  X  »  />•  S2S ,  idiU  Bm, 

ao5  ,  t.  V ,      541  9  ediU  Ben. 

(5)  Onuphrias ,  de  sepierh  UrbU  BûsUieU  1  deiia  ^acrosaneta^ 
BasUiea^  ai  S.  Pietro  in  f^atlcmèOf  Bomûff  1760  ;  et  le  BuKu'^ 
fiam  Baûikm  f^ûiieanm ,  1. 1. 
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furent  depuis  rapportées  au  Vatican.  Celles  de  saint 
Paul  furent  déposées  sur  le  chemin  d'Osiie  ,  à 
Tendroit  où  est  présentemeiit  l'église  du  nom  de 
cet  apôtre. 

Dès  les  premiers  temps»  les  Chrétiens  visi- 
toient  les  tombeaux  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  avec  une  dévotion  extraordinaire,  et  avec 
plus  d'empressement  encore  que  ceux  des  autres 
martyrs.  Caîus  ,  prêtre  de  Rome,  célèbre  par  son 
savoir  et  son  éloquence,  qui  (lorîssoit  en  210,  en 
parle  ainsi  dans  sou  dialogue  avec  Proclus ,  Mon* 
taniste  (4)  :  «  Je  puis  vous  montrer  les  trophées 
»  des  apôtres.  Soit  que  vous  alliez  au  Vatican , 
9  ou  sur  le  chemin  d'Ostie ,  vous  verrez  les  tom- 
»  beaux  de  ceux  qui,  par  leurs  prédications  et 
i>  leurs  miracles,  fondèrent  cette  église.  »  Dans 
le  temps  même  des  persécutions»  les  Chrétiens 
alloient  souvent  prier  aux  tombeaux  des  martyrs, 
ou  dans  les  oratoires  bâtis  sur  ces  tombeaux,  et 
ils  avoient  grand  soin  de  les  orner. 

Constantin  le  Grand,  après  avoir  fondé  l'église 
de  Latran,  en  fit  bâtir  sept  autres  à  Rome,  et  un 
nombre  plus  considérable  dans  les  autres  parties 
de  ritalie.  La  première  des  sept  de  Piome ,  ssituée 
sur  le  Mont-Vatican ,  fut  dédiée  sous  rinvocation 
de  saint  Pierre.  Il  y  avoit  eu  précédemment  au 
même  endroit  deux  Icmpies  païens,  Tun  d'Apol- 
lon, et  l'autre  de  Cybèle,  appelée  la  mère  des 
dieux  (5).  L'empereur  choisit  ce  lieu,  parce  que^ 
comme  nous  l'avons  observe ,  le  prince  des  apôtres 
y  avoit  souffert  le  martyre ,  et  y  avoit  été  enterré 
(6).  L'égiise  de  Saint-Paul  fut  aussi  bâtie  sur  son 
touiLeau,  qui  étoit  sur  le  chemin  d'Ostie. 

U)  ^/'.  Euêeb.  Htsi.  I.  3,  £.  25. 

*    (5;  V.  Bianchini,  Prœf.  in  Pontifie,  p.  72. 

(6)  i  uggim ,     JRcmano  S»  P^tri  itimr.  merdU  17  ,  p*  ioon 
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'  Toutes  ces  églises  eurent  des  revenus  annuels» 
qui  montoient  à  dix-sept  mille  sept  cent  soixante^ 
dix  sous  d'or ,  ce  qui  faisoit  alors  une  somme 
considérable.  Elles  avoient,  outre  cela,  d'autres 
fonds  qui  provenoient  des  aromates  d'Egypte  et 
d'Orient.  L'église  de  Saint-Pierre  avoit  des  mai- 
sons à  Autioche  »  et  des  terres  aux  environs  de 
cette  ville  »  ainsi  qu'à  Tarse ,  en  Gilicie  •  à  Tyr  y 
en  Egypte,  près  d'Alexandrie,  dans  la  province 
de  l'Euphrate ,  etc.  Une  partie  de  ces  terres  four- 
nissoit  annuellement  de  quoi  entretenir  les  lam- 
pes ,  avec  de  l'encens  et  d'autres  aromates ,  pour 
brûler  dans  les  encensoirs.  Anastase  parle  au  long 
des  vases  dW  et  d'argent  que  donna  Conslantiû 
pour  le  service  des  mêmes  églises  :  peut-être  ce- 
pendant confond-il  les  présens  de  cet  empereur 
avec  ceux  qui  furent  faits  depuis  (7; . 

Les  églises  bâties  par  Constantin  étoient  de  la 
plus  grande  magnificence  et  ne  le  cédoient  point 
à  ce  qne  Tarchitecture  avoit  produit  de  plus  par* 
fait  dans  Fempire.  On  en  peut  juger  par  la  des- 
cription que  donne  Eusèbe  de  l'église  de  Tyr, 
puisque  ce  fut  sur  ce  modèle,  qui  étoit  censé- 
quemmeat  d'une  grande  antiquité,  qu'on  cons- 
truisit toutes  les  autres  (a).  L'église  de  Saint- 

(7)  Anast.  Bibiiot*  m  Sylvestre  ^  ap.  Muraîcri  SeripU  liaU  3 
U  111  ^  paru  5  9  /!«  io5. 

(a)  DaoB  les  pays  où  Ton  n'étodioit  point  l'architecture^  les 
.églises  ressemoluicot  aux  antres  bàtimens.  «  Sulpice-^évëre 
rapporte ,  «  qu'étant  dans  les  déserts  de  la  Ljbie  ,  près  de 
•  Cyrène  *,  il  alla  avec  le  prêtre  chez  lequel  il  logeoit ,  dans 
>  une  église  faite  de  branches  entrelacées  ensemble ,  et  qui 
9  pour  sa  pauvreté  ne  difléroit  point  de  la  maison  du  prêtre  ; 
»  où  un  homme  ppuvoit  à  peine  se  tenir  debout;  mais  les 
»  hommes  qui  tréqnentoient  ces  églises^  étoient  des  hommes 
»  de  Tàge  d'or ,  et  a  voient  les  mœurs  les  plus  pures,  •  Sulp* 
Sévère  ,  Dia(,  i  ,  c.  a  ,  p,  3gi. 

K0U8  apprenons  de  Bède  ,  IHst.  l,  3 ,  4?  qu'anciennement 
il  n'y  avoit  point  d'églises  de  pierre  dans  toute  TAngleterre  \ 
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Pierre  du  Yatioan  menaçant  ruine ,  on  commença 
à  la  rebâtir  sous  Jules  II ,  en  1 5o6;  et  Urbain  ViU 
la  dédia  en  1626,  ie  18  de  Noyembre,  jour  aa* 
quel  se  célébroit  la  dédicace  de  l'aucienne  église 
{b)^  On  garde,  soit  sons  les  autels,  soit  dans  Té- 

que  la  coutume  étoit  de  les  bitir  toutes  en  bois,  et  que  Févê- 
que  Nioyaieo  ayant  fait  faire  une  de  pierre  ,  cela  parut  ai  ax« 
traordinaîre  ,  qu'on  l'appela  Candida  Casa,  Withern ,  ott 
l'Eglise  blanche.  Suivant  le  même  auteur,  l,  ?> ,  c.  25,  Finao  , 
second  évêqne  de  Lindislarne ,  bâtit  une  église  destinée  h 
servir  de  cathédrale,  non  de  pierre  ,  mais  de  bois,  et  la  fit 
couvrir  de  roseaux  ;  ce  ne  futque  sous  Eadbert,  septième  évê- 
aue  de  ce  siège ,  qu'on  en  couvrit  le  toit  et  les  côtés  de  lames 
de  plomb.  On  a  un  exemple  de  cette  manière  grossière  de 
bâtir  anciennement  en  Angleterre,  dans  une  partie  d'une 
église  qui  est  à  un  demi-mille  d'Ongarden  £ssex.  Les  murs 
ne  sont  faits  que  de  troncs  d'arbres,  de  la  hauteur  d'un 
homme  ,  et  qui  sont  \ink  ensemble  par  du  mortier  en  dedans; 
la  couverture  est  de  chaume.  Voilà  quelles  étoient  les  églises 
que  fréqueDtoient  les  Saints  les  plu«  iiiufities^  mais  leuri 
maisons  n'étoient  pas  mieux  bâties. 

W  t^'église  de  Saint  Pierre  du  Vatican,  ce  chef-d'œuvre 
d'architecture,  fut  commencée  par  Bramante  Lazari,  qui 
mourut  en  i5i4.  Elle  fut  continuée  par  Raphaël  ë'UrlMÙa, 
très-connu  par  son  rare  talent  pour  la  peinture  et  pour  l'ar- 
chitecture. A  Raphaël  succéda  Michel-Ange  Buonarotti ,  dont 
le  nom  sera  à  jamais  célèbre  parmi  les  peintres,  les scultttem 
et  les  architectes.  Ce  fut  lui  qui  fournit  le  dessein  de  lamnd* 
coupole  ,  ainsi  que  des  principales  parties  de  l'église;  en  sorte 
que  l  édifice,  tel  qu'il  existe,  a  été  presqu'entièrement  oods- 
truit  d  après  son  plan.  11  fut  remplacé  par  Darozzi ,  auquel 
succédèrent  Jacques  de  la  Porta  et  Maderno.  Ce  fut  Bernini 
ou  le  Bermn  qui  acheva  l'église  de  Saint-Pierre  sous  Paul  V. 
Od  peut  voir  ,  sur  l'ancienne  et  la  nouvelle  église  du  VaUcan, 
Fontana,  de  Boêilkà  FaU'canâ ,  Homœ ,  1694,  3  vol.  in-fol 
Ciampini ,  de  Templo  Faticano  ;  le  Borna  suhUrranea  et 
Foggmi,  de  Ihmano  S.  Pétri  ei  hin.  Episcopatu  ,  Romm  , 
1741,  ai-4.«  A0U8  ne  devons  pas  ogublier  de  citer  l'excellent 
Ottmge  de  M.  l'abbé  Mai,  intitulé  :  Les  temples  anciem  et 
W«toW#,^^t  qui  a  été  imprimé  à  Paris,  en  1774,  in-8.0  L'ar- 
ncie  œ  aKaint-Fierre  de  Rome  y  est  traité  avec  autant  d'exac- 
îinia«^que  d  élégance  et  de  goût.  Ou  lira  aussi  avec  beaucoup 

BîJtïï'^t.'^f  ^5™.^'"^  '"J^*^      Voyage  d'Italie  de  M.  l'abbé 

i  *>i/e>^5*ûn(«  parties  de  la  buêiU- 

*  ^-  ï>"'"ont. 

«««euse  4e  Mat-fierre  de  fi^me  ,  k  compter  du  portaU, 
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S lise  souterraine  qui  est  fort  vaste,  les  reliques 
'uQ  grand  nombre  de  Papes»  de  Martyra  et 
d'atttres  Saints.  Mais  Je  plus  précieux  trésor  qu'on 
y  conserve,  ce  sont  les  reliques  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul.  Elles  sont  placées  sous  un  ma- 

ÇBiifique.  autel ,  où  le  pape  seul  |ieut  dire  la  masse, 
but  autre  prêtre  ou  prélat  d  y  célèbre  qu'avec 
une  commission  spéciale  du  souverain  poptife» 
Le  sontemin  qui  penferme  les  reliques  des  d^x 
apôtfes  >  est  connu  sous  le  nom  de  Cmfèsaion 
saint  Pierre  y  de  Limina  apostolorum.  On  y  va 
en  pèlerinage  avec  dévotion  9  dès  ie^  pi:ien>içrs 
sièdes  du  christianisme. 

Les  églises  ne  sont  dédiées  qu'à  Dieu  »  mais 
souvent  sous  l'invocation  de  quelque  saint  :  c'est 
pour  exciter  les  fiddiei  à  réunir  leurs  prièi^s» 
afin  d'implorer  la»  miséricorde  cUvine  par  l'interf- 
cession  de  tel  Saint,  et  pour  que  les  églises  soient 
disUnguées  par  différons  titres»  «  Ce  n'est  point 
»  aux  martyrs ,  dit  saint  Augustin  (8) ,  que  nous 
B  érigeons  des  églises  ou  des  autels,  et  que  nous 
»  offrons  le  sacrifice ,  parce  que  ce  m  sopt  p^s 
9  les  martyrs ,  mais  le  Dieu  des  martyrs  que  nous 
»  adorons....  Entendit-on  jamais  le  prêtre ,  à  l'au» 
»  tel  élevé  sur  le  corps  d'un  martyr,  lui  adresser 
Y  les  mêmes  prières  qu'à  Dieu?  J)it^îl»  Pierre» 

â  sept  cents  pieds  anglais  de  long  ,  sur  cinq  cent  neuf  piedn 
de  large  ;  celle  de  Saiot-Faul  de  Londres  ea  a  cinq  cent 
quatre-vingt-dix  de  longueur,  sur  deux  cent  cinquante  de 
largeur,  selon  ieô  dimeniiions  pri&es  pur  le  pcre  Christophe 
Maire  >  célèbre  mathématicien* 

I/égllM  de  Stiat^aal ,  ««r  lechtena  d^Oitie^  à  ciaq  milles 
du  Fatwm  ût  Rome^ett  ssolêatM  sur  cent  qotraote  piiieis  de 
marbre  blaoc  qu'on  a  tirées  de«  baios  d'Antdniii.  On  gitfde 
la  moitié  des  reliques  de  saidt  Pierre  et  de  saint  Paul  dans  un 
caveau  souterrain  sotis  le  atand  autel.  Cette  église  appartient 
à  noe  riche  abbaye  de  Bénédictins  de  la  eongrégation  du 
Mont-Cassin. 

(8)  Voyez  la  catéchisme  de  Montpellier,  U  Ih 
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»  Paul,  Cyprien,  nous  vous  offrons  le  sacrifice, 
9  lorsqu'il  prie  à  l'autel  de  ces  Saints?  Ne  roffre- 
»  t-on  pas  au  Dieu  qui  a  fait  ces  saints,  hommes 
»  et  martyrs,  et  qui  a  bien  voulu  les  associer 
>  dans  le  ciel  au  bonheur  de  ses  anges  (9)  ?  Nous 
»  ne  bâtissons  point  d'églises  aux  martyrs ,  comme 
9  à  des  dieux  :  nous  leur  érigeons  de  saints  ma* 
»  numens ,  comme  à  des  bommes  qui  sont  sortb 
»  de  ce  monde ,  et  dont  les  ames  vivent  avec 
»  Dieu.  Nous  n'élevons  point  d'autels  pour  y  sa- 
»  crifier  aux  martyrs;  nos  sacrifices  sont  offerts 
s  au  Dieu  des  martyrs,  à  notre  Dieu  (10).  » 

Constantin  donna  des  preuves  de  sa  religion  et 
de  sa  piété ,  en  fondant  ce  grand  nombre  d'éelbes 
dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  lesquelles  il 
désiroit  que  le  nom  du  Seigneur  pût  être  glorifié 
jusqu'à  la  fin  des  temps*  Am^onçons-nous  les 
mêmes  sentimens  par  notre  recueillement  et  notre 
modestie  dans  nos  saints  temples,  et  par  notre 
assiduité  à  les  fréquenter  ?  Dieu  est  par^tout ,  et 
par-tout  nous  devons  l'honorer  par  l'hommage 
de  notre  cœur  :  mais  dans  les  lieux  qui  lui  sont 
consacrés  y  oii  ses  ministres  exercent  les  plus  au- 

{ justes  fonctions ,  où  ses  fidèles  serviteurs  unissent 
eurs  prières,  nous  le  glorifions  d'une  manière 
plus  éclatante ,  nous  le  disposons  plus  favorable- 
ment à  nous  exaucer  y  et  cette  pnion  de  prières 
que  nous  lui  adressons ,  lui  fait  une  sainte  violence» 

(9)  s.  Aog.  /.  8 ,  de  Civ.  Dei^  c.  ay ,  p.  217. 

(10)  S.  Aug.  loc.  cif,  /.  22,  c,  10,/?.  673.  Voyez  ce  poîat 
traité  nu  long  par  Thomassin  dans  sa  discipline  de  Cégiisef 
et  parmi  le»  protestans,  par  Hooker,  L  ^  d^  ia  polit»  êo^U* 
êioêti^ue. 
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S.  ALPHÉË ,  S.  ZACHÉE .  S.  ROMAIN 

BT  S.  BARULAS,  Martyrs. 

La  première  année  de  la  persécution  générale 
de  Dioclctiea ,  la  dix-neuvième  du  règne  de  ce 
prince  »  le  gouverneur  de  Palestine  ,  qui  faisoit 
sa  résidence  à  Gésarée  »  obtint  de  Tempereur  la 
grâce  de  tous  les  criminels.  C'ctoit  la  coutume 
de  délivrer  ainsi  les  prisonniers ,  lorsqu'on  célé- 
broit  les  jeux  des  quinquennales»  des  décennales, 
des  vicennales  du  prince,  c'est-à-dire,  des  cin- 
quième, dixième,  vingtième  années  du  règne  de 
Fempereur.  Les  Chrétiens  furent  exceptés  de  la 
grâce»  et  réputés  plus  indignes  de  vivre  que  les 
meurtriers  et  les  autres  scélér  ats. 

Dans  le  même  temps  on  arrêta  Zacbée»  diacre 
de  Gadare  »  au-delà  du  Jourdain ,  et  on  le  con- 
duisit charge  de  fers  devant  le  préfet.  Il  fut 
cruellement  battu  par  ordre  du  juge ,  et  eut  tout 
le  corps  décbiré  avec  des  peignes  de  fer.  Les  bour^ 
reaux  le  traînèrent  ensuite  en  prison ,  011  ils  lui 
mirent  les  pieds  dans  les  entraves  jusqu'au  qua- 
trième trou,  en  sorte  que  son  corps  fut  presqu'en- 
tièrement  écartelé.  Malgré  cette  horrible  situai 
tien,  il  ne  perdit  rien  de  sa  tranquillité,  et  il  ne 
cessoit  nuit  et  jour  de  louer  le  Seigneur.  Alphée^ 
son  parent,  vint  bientôt  le  joindre.  G'étoit  un 
homme  de  désir,  c'est-à-dire,  un  hofîime  qui 
avoit  l'esprit  dcî  prière  dans  un  degré  eailnent. 
Il  sortoit  d'une  des  meilleures  familles  d  Ëleuthé- 
ropolis ,  et  il  exerçoit  dans  l'église  de  Gésarée  les 
fonctions  de  lecteur  et  d'exorciste.  Le  zèle  avec 
lequel  il  exhortoit  les  fidèles  à  confesser  génère  use- 
ment  Jésus-Ghrist,  le  fit  arrêter.  4^yant  confondu 
le  préfet  dans  son  premier  iatei  rogatoire  ^  il  fut 

Time  XL  M  * 
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mis  en  prison.  Dans  un  second  interrogatoire ,  oa 
le  battit  de  verges  et  on  le  décbira  avec  les  crocs^ 
de  fer.  Après  quoi  on  le  condaisit  dans  la  prison 
où  étoit  Zacbée  ,  pour  y  être  traité  de  la  même 
jnaûière.  Ayant  subi  tous  les  deux  un  nouvel  ior 
terrogatoire ,  ils  furent  condamnés  à  perdre  la 
tête  ,  le  17  de  Novembre. 

Ëusèbe  donne  un  abrégé  de  leurs  actes  ,  dans 
son  histoire  des  martyrs  de  Palestine  :  mais  ces 
mêmes  actes  ont  été  publiés  en  entier ,  d'après 
roriginal  chaiddïque,  par  M.  Etienne-Evode 
Assémnni,  Act,  UttrL  Oecid.  t.  11  y  p.  177. 

Saint  Romain  est  un  des  plus  illustres  de  ce* 
martyrs.  Eusèbe  a  joint  son  histoire  à  celle  des 
autres»  parce  que,  quoiqu'il  ait  souffert  à  An^ 
tioche ,  il  étoit  né  en  Palestine.  Saint  Cbrysos- 
tome  prononça  uu  panégyrique  en  son  honneur  à 
jlntiocbe,  le  jour  ne  sa  fête  (1).  On  trouve  dans 
les  œuvres  de  ce  Père  un  autre  panégyrique  de 
Saint  Homnin  ,  qu*on  croit  être  de  quelque  prêtre 
d'Antioche,  qui  vivoit  dans  le  même  temps  que 
saint  Ghrysostôme.  Enfin  nous  avons  un  troisième 
panégyrique  de  ce  Saint ,  parmi  les  homélies  pu- 
nliées  sous  le  nom  d*Eusèbe  d'Emèse  (2). 

Romain  étoit  exorciste  dans  un  village  soumis  à 
la  juridiction  de  Césarée  en  Palestine.  Lorsque  le 
feu  de  la  pcrséc*iUon  fut  allumé  ^  il  quitta  le  lieu 
de  sa  doipoure  pour  aller  ej^horter  les  Chrétien» 
à  combattre  courageusement  contre  les  ennemis 
de  leur  religion.  Il  fit  même  un  voyage  à  Antio* 
lîhe,  dans  la  vue  de  souieulr  ceux  qui  étoient 
Exposés  à;  de  plus  rudes  épreuves.  Etant  à  la  cour 
du  j^ige,  que  Prudence  appelle  Asclépiade»  iL. 
s*aperçul  que  quelques  prisonniers  chrétiens  pa- 
soissoient  chanceler*  11  les  exhorta  tout  haut 

(1)  T.  n ,  p.  Bm.  (a)  Ssnm  5q* 
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Eersévérer  daft^  leur  foi,  et  les  pria  de  penser  au 
onheur  du  ciel  et  aux  tourmens  de  Tenfer  qui 
lie  finiroiit  jamaU.  Le  juge»  irrité  de  celte  har^ 
dîesse  ,  le  fait  arrêter ,  et  après  avoir  ordonné 
qu'on  lui  déchirât  le  corps  avec  des  fouets  et  des 
crocs  de  fer,  il  le  coûdamne  à  être  brûlé  vif. 
Dîoclétien ,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites  à  Antio- 
che  (a) ,  crut  que  ce  supplice  a'étoii  point  assez 
rigoureux  ;  il  ordonna  qil*on  en  suspendit  i*exé- 
cution  ,  et  fil  couper  la  langue  à  Romain  jusqu'à 
la  racine.  Le  martyr  ne  perdit  point  pour  cela 
Tusage  de  la  parole.  Il  continua  d'exhorter  ses 
frères  à  n'aimer ,  à  n'adorer  que  le  vrai  Dieu.  Il 
ne  cessoit  aussi  de  rendre  grâces  k  celui  qui  opère 
les  miracles.  L'empereur ,  pour  le  soustraire  à 
la  vue  du  peuple ,  le  renvoya  en  prison.  On  lui 
mit  les  pieds  dans  les  entraves ,  et  on  les  étendit 
jusqu'au  cinquième  trou.  Romain  souffrit  celle 
torture  un  temps  considérable.  Enfin  on  Tétrangla 
dans  la  prison 9  le  17  de  Novembre,  jour  auquel 
saint  Alphée  et  saint  Zachée  reçurent  la  couronne 
du  martyre  en  Palestine.  Mais  ils  sont  tous 
nommés  sous  le  1 8  du  même  mois  dans  les  mar- 
tyrologes des  Grecs.  Les  latins  n'honorent  que 
saint  Romain  en  ce  jour.  Prudence  demanda  à 
Dieu  (3) ,  par  Tintercession  de  ce  Scîint ,  la  grâce 
d'eire  séparé  d'avec  les  boucs,  pour  être  placé  à  • 
droite  parmi  les  brebis.  C'est  aussi  de  Prudence 
que  nous  apprenons  qu'un  jeune  enfant ,  nommé 
Barulas ,  coiil  ssa,  à  l'instigation  de  saint  Romain» 

Îu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  que  c'est  une  impiété 
'en  adorer  plusieurs.  Il  fut  décapité,  après  avoir 
été  battu  cruellement.  Sa  mère  ne  cessa  de  l'en-* 

(a)  Ruinari  et  Tiilemoat  se  êODt  troi|ipés«  eadÎMint  om 

c*étoU  Galère.  '  ^  i. 
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.courager  »  et  8'élerant  par  la  foi  ^iiu-dessus  des 

seutimeus  de  la  nature ,  elle  lui  vit  couper  la  tête 
avec  traaquUlité  »  et  mêiae  avec  joie  (4)«  Barulas^ 
Barallaha»  et  par  conlraction  Bariaha,  signifie 
en  clialdaïquc  enfant  ou  serviteur  de  Dieu.  Dans 
l'ancien  bréviaire  de  Tolède  »  ce  saint  martyr  est 
appelé  ThiodfiU  »  mot  grec  qui  a  la  même  slgoi- 
iication  (5). 


S»  ODON ,  Abbé  db  gluhi. 

Odon  ,  né  à  Tours  en  871)  ,  éloît  fils  d'Âbbon  , 
seigneur  de  grande  qualité.  11  passa  ses  premières 
années  auprès  de  Foulques  ,  comte  d'Anjou  ,  et 
auprès  de  Guillaume  ,  comte  d'Auvergne  et  duc  . 
d'Aquitaine ,  qui  fonda  depuis  l'abbaye  de  Cluni. 
Il  montra  dès  son  enfance  beaocoup  d'amour  pour 
laprière.  Sapiélé  lui  faisoit  regarder  comme  perdu 
le  temps  qu  il  étoit  forcé  donner  à  la  chasse  et 
aux  autres  amusemensdu  siècle.  A  l'âge  de  dix-neuf 
ans  il  reçut  la  tonsure ,  et  fut  nommé  à  un  canoni- 
cat  de  Téglise  de  Tours.  11  renonça  alorsà  l'étude 
des  auteurs  profanes»  et  ne  voulut  plus  lire  que 
l'écriture  et  les  livres  propres  à  nourrir  dans  son 
cœur  la  componction  »  la  ferveur  et  l'amour  di- 
vin. 11  vint  passer    quatre  ans  à   Paris  pour  y 
faire  un  cours  de  théologie.  Etant  retourné  dans 
la  Ville  de  Tours  >  il  se  renferma  dans  une  cellule 
pour  se  livrer  uniquement  à  la  prière  et  à  la  mé» 
ditation  des  livres  saints. 

La  lecture  de  la  règle  de  saint  Benott  acheya 
de  le  détacher  du  monde.  Voyant  combien  sa  vie 
étoit  éloignée  des  maximes  de  perfection  qui  y  sont 
tracées /il  résolut  d'embrasser  l'état  monastique  > 

(4)  Voyez  sur  S.  Barulas ,  Geiilier ,  t.  III ,     455  1 

(5)  Voye&  AI.  AstéuMiil  9  m  CkU$né*        t.  Y.  ^ •  Soi^ 
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mais  le  comte  d'Anjou  refusa  d'y  coasentir.  Il  resta 
donc  encore  près  de  trois  ans  dans  sa  cellule  avec 
le  coiupagQon  cjul  suivolt  les  mêmes  exercices. 
Enfin ,  lassé  des  obstacles  qu'il  rencontroit  »  il  se 
démit  de  son  canonicat ,  et  se  retira  secrètement 

dans  le  monastère  de  Baume  ,  au  diocèse  de  Be- 
sançon Saint  Bernon  »  qui  en  étoit  abbé ,  lui 
donna  Thabit  en  909.  Il  n'a?oit  emporté  avec  lui 
que  sa  bibliothèque^  qui  consistoit  en  une  cen- 
taine de  volumes. 

L'année  suivante»  Fabbaye  de  Gluny, qui  ve- 
noit  d'être  fondée,  fut  mise  sous  la  conduite  de 
saint  fiernon ,  qui  eut  à  la  fois  le  gouvernement 
de  six  monastères.  Après  la  mort  de  ce  saint  abbé« 
arrivée  en  927  ,  les  évêques  du  pays  obligèrent 
saint  Odon  à  prendre  la  conduite  de  trois  de  ces 
monastères;  savoir.  Cl  un  y,  Massay  et  Déols  (a). 
Il  fil  sa  résidence  dans  le  premier  ,  qui  devint 
bientôt  célèbre  par  la  régularité  qui  s'y  observoit» 
et  par  la  sainteté  de  ceux  qui  Thabitoient.  Il  y 
établit  l'observance  de  la  règle  de  saint  Benoit 
dans  toule  sa  pureté.  11  recommandoit  sur -tout 
le  silence  ,  et  disoit  à  ce  sujet  que  c'étoit  une 
condition  nécessaire  pour  s.e  soutenir  dans  la  so- 
litude intérieure  9  et  pour  converser  avec  Dieu. 
Après  le  silence ,  il  recommandoit  Tobéissanee  , 
rbumilité  et  le  renoncement  à  soi-même.  Plu- 
sieurs monastères  de  diiférens  pays  embrassèrent 
sa  réforme  et  se  soumirent  à  sa  juridiction  ; 
en  sorte  que  la  congrégation  de  Cluny  devint 
l>ienlôt  aussi  florissante  quei  nombreuse.  Mais 
celte  austérité  ne  subsiste  plus  depuis  long- 
temps, à  cause  des  mitigations  qui  ont  été  suc- 
cessivement introduites.  Les  papes  et  les  princes 

(a'  Gluni  est  à  cinq  lieues  de  MâcoQ  ;  MaS88y  el  DéolS)  «u^ 
Ireio^iil  k  Bourgdieuz  »  aont  ea  UenU 
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avoieâl  une  grande  confiance  au  saint  abbé.  Ih 
lé  chargèrent  de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes, où  sa  prudence  et  Sa  piété  lui  assurèrent 
un  heureux  succès* 
Odon  a  voit  une  slngnlièire  dévotion  à  'saint 

Martin  :  ce  qui  lui  fit  désirer  de  mourir  à  Tours. 
Àyant  été  attaqué  d'une  maladie  dont  il  prévit 
qii^il  ne  gtiériroit  point ,  il  se  fit  porter  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  le  18  Novembre  94^*  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint- Julien.  Les  Hu- 
guenots ont  brûlé  la  plus  grande  {lartie  de  ses 
reliques. 

Voyez  la  vie  de  saint  Oduo  »  écrite  par  Jean  ,  son  dLscipIe  , 
éans  la  bibliothèque  de  Cluoi,  qu'ont  publiée  Marrîer  et 
Duchesne  ;  Mabîllon  l'a  fait  réimprimer  avec  d'autres  pièces 
relatives  à  rbit^toire  du  Saint,  Sec.  5,  Bt^tu 

# 

S.^  HILDE  9  Arb£ss£  Angleterre. 

HitDfi  ou  fiiLD  eut  pour  père  Héréric ,  neveu 

de  saint  Ëdwin ,  roi  des  Northumbres.  Elle  fut 
baptisée  par  saint  Paulin  »  à  1  âge  de  quatorze 
ans.  La  grâce  qu'elle  reçut  alors»  fut  toujours 
depuis  présente  à  ses  yeux  ,  et  elle  la  conserva 
sans  tache.  Ses  pensées  et  ses  désirs  n'eurent 

*  plus  pour  objet  que  le  royaume  céleste.  Dans  la 
vue  de  suivre  ptas  fidèlement  sa  vocation ,  elle 

•  abandonna  sa  patrie  ,  et  se  relira  chez  les  Est- 
Angles  ,  dont  le  pieux  Annas  »  son  proche  parent  » 
étoit  roi.  Elle  avoit  voulu  d'abord  se  retirer 
à  Chelles  ,  en  France ,  niais  la  nouvelle  de  la 
mort  de  sainte  Héreswide,  sa  sœur  ,  qui  servoit 
l^iéu  dans  ce  monastère  ,  la  fit  renoncer  à  ûc 
projet.  Saint  Aïdan  la  détermina  même  à  retour- 
ner dans  le  Northumberland  ,  où  elle  s'enferma 
dans  un  petit  monastère ,  situé  sur  la  Wère»  Ha. 
àn  après ,  on  la  fit  abbesse  d'ane  noDorbréuse  wttir-  I 
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Hmtiftnté  à  Heortea  ou  Hetersiie  »  et  aujourd'hui 
Horllepooi  (a).  Elle  fui  choisie  au  tout  de  quel- 

Sues  années  pour  fonder  un  double  monastère  à 
treAneshàIch  (6).  Les  Danois  détruisirenl  les 
monastères  de  sainte  Hilde»  environ  deux  cent 
cinquante  ans  après  sa  mort.  Celui  de  Streanes- 
halch  fut  rebâti  en  1067  ,  et  donné  aux  Bénédic- 

Le  monastèm  d'Hcortea  fut  fondé  par  Heiu ,  qu'on  croît 

ttre  la  première  religieuse  du  Norlhumberland ,  et  qui  se  rc* 
tira  depuis  à  Galcester,  aujourd'hui  Tadcaster  (  Hcde  ,  ^  4t 
c»  23  ),  Lélaad  et  Cres^y  confoodent  Heiu  avec  sainte  Bè^e  ou 
Bees  ;  mais  cette  dernière  servoit  Dieu  daus  un  autre  endroit, 
et  ne  ibnda  aucun  monastère.  Ou  en  bâtit  un  en  son  honneur 
à  Copeland,  suuj.  le  règne  de  Henri  I.  Heiu  fonda  d'abord 
JOD  monastère  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Wère.  C'est 
par  méprise  que  quelques  auteurs  l'ont  confondue  avec  sainte 
Hîldc/ 

{b)  Depuis  appelé  Presthy ,  à  cause  du  grand  nombre  de 
prêtres  qui  j  vivoieot;  c'est  aujourd'hoi  Whitbj  dans  ie 
Vorkshire. 

Anciennement  le  peuple  s'imaginoit  que  sainte  Ilildc  avoit 
changé  en  ce  Heu  les  scrpeus  en  pierre;* ,  parce  qu'on  y  voit 
BD  grand  nombre  de  pierres  ,  qui  ont  la  forme  de  serpens  en- 
trelacés, maiâsaus  tèle.  Ces  préteadiis  serpens  sont  des  pier- 
res naturelles  qu'on  appelle  ammouites.  11  v  a  aussi  dans  le 
mèûffb  émirent  des  pélrilicatioDs  de  serpent ,  de  pobsona,  etc* 
Woodward  les  reêarde  comme  aoe  preuve  é^ideBte  d'en 
déluge  uniFeraeL  On  pent  toit  les  Transactions  philosophi- 
ques ^  vùL  50t  an*  ^7^7»  P*  aa8,  sur  les  impressions  de 
plantes  ^tti  se  trouvent  dans  les  mioeê  de  charbon  en  Angle- 
t^ce ,  en  France  »  en  Saae en  Bohême  »  etc.  Plusieurs  de  ces 
plantes,  qui  paroissent  avoir  été  fort  belles^  ne  sont  point  con- 
niies  des  Botanistes.  Quelques-unes  de  ces  impressions  sont 
telles ,  qu'on  reconnoU  aisément  les  plantes  qu'elles  repré- 
sentent. On  en  trouve  de  semblables  dans  les  mines  de  fer  du 
Shropsbire,  du  Yorkshirc  ,  etc.  11  y  a  dans  les  fossiles  (  ibid, 
p,  596)  des  pétrifications  de  bois,  d'osscmens  d'animaux, 
de  dents  et  d'arètes  de  poisson»,  de  graines  et  de  fruits  de 
toute  espèce.  On  a  trouvé  dans  la  terre,  à  une  très-grande 
profondeur,  des  pétri  llcations  de  poissons  et  de  bois  inconnus 
dans  les  pays  où  elles  sont.  On  peut  consulter  l'essai  sur  la 
théorie  de  la  terre  par  Woodward  ,  et  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  l'histoire  naturelle ,  et  en  particulier  l'ouvrage  de  M. 
!•  Antoine  de  Luc,  intitulé:  Lettres  phisyques  et  marateê  sar 
itèi9Ê9inékiat0m€t  de  têmmmoj  Paris  ^  177g.  - 
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iinSf  qui  i'oal  gardé  jusqu'à  la  suppresâioo  dea 

maisons  religieuses  en  Angleterre. 

Hilde ,  devenue  célèbre  par  sa  sainteté  et  par 
sa  prudence  dans  la  conduite  des  âmes,  avoitune 
sainte  liaison  avec  plusieurs  évêques,  et  sur-tout 
avec  saint  Aïdan.  Les  princes  mêmes  alloient  sou- 
vent la  consulter  sur  les  aflaîrCvS  les  plus  dilïiciles 
et  les  pluâ  importantes.  Eiie  avoit  un  rare  talent 
pour  rapprocher  les  esprits  divisés,  et  pour  ter^ 
miner  les  querelles. 

Nous  avons  observé  qu'elle  fonda  deux  monas- 
tères à  Streaneshalch ,  l'un  pour  des  hommes,  et 
Tautre  pour  des  femmes.  Le  premier  produisit  un 

Îjrand  nombre  de  prélats  aussi  distingués  par 
eurs  vertus  que  par  leurs  lumières.  C^est  do  là 
que  sortirent  saint  Bosa ,  saint  Uedda ,  saint  Jean 
de  Béverley ,  saint  Wilfrid.  Ce  dernier  étoît  en- 
core dans  sa  solitude,  lorsqu'il  réttita  CoUuan  et 
les  moines  d'Ëcosse  »  qui  erroient  sur  le  jour  où 
Ton  doit  célébrer  la  Pàque.  Le  monastère  des  re~ 
ligieuses  n'étoit  pas  moins  célèbre.  Oswi ,  roi  des 
Northumbres,  le  mil  sous  sa  protection  spéciale, 
.  et  le  combla  de  biens. 

Ce  prince  ,  qui  régnoil  depuis  douze  ans  ,  avoît 
vu  plusieurs  fois  ses  états  dévastés  par  le  cruel 
Penda,  roi  de  Mercie.  Les  démarches  quMl  fit  pour  - 
gagner  l'amitié  deson  ennemi  ftirenl  inutiles.  Eufià 
Penda ,  qui  baissoit  la  religion  chrétienne  »  et  qui 
avoit  massacré  cinq  rois  qui  la  professoient  (c) , 
forma ,  quoiqu'àPage  de  soixante-dix-huit  ans  ,  le 
projet  de  s'emparer  de  tout  le  Norlhuuiberland.  * 
Oswi,  qui  étoit  beaucoup  plus  foible,  implora  le 
secours  du  ciel ,  et  fit  vœu  de  consacrer  au  Sei- 
gneur sa  fille  nouvellement  née  ,  et  de  doter  quel- 
ques monastères.  Ses  prières  furent  exaucées;  il 
{e)  Ces  vois  font  Aiuim>  5ig«beFt»  Egcio,  Omal»  Sdwin* 
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remporta  la  victoire  surle&Mercieaset  leurs  alliés; 
Penda  lui-même  fui  tué  sar  les  bords  de  TAire  , 
près  du  village  de  Seacrofl ,  environ  ii  trois  mille» 
de  Leeds .  daos  la  [  rovince  d'Yorck  (i).  Celte  ba- 
tâiUe  se  livra  en  6âô.  La  puissance  d'Oswy  devint 
alors  redoutable  à  tous  ses  ennemis.  En  trois  ans, 
il  subjugua  toute  la  Mercie»  et  la  plus  grande 
partie  du  pays  des  Pietés  septentrionaux.  Gonfor- 
mément  à  son  vœu,  il  consacra  au  Seigneur  sa 
fille  Ëlflède  ,  et  lenvoya  à  sainte  Utlde ,  qui ,  du 
monastère  d'Heortea ,  la  fit  passer  dans  celui  de 
Streaneshalcji*  U  donna  des  bieps  considérables 
h  c^  dernier  monastère.  Ce  prince  ^  étant  mort  en 
670,  après  un  règne  de  vingt-huit, ans  »  Eaiflède, 
sa  femme,  qui  étoit  iille  du  saint  roi  Ëdwin,  se 
.  retira  à  Streaneshalch ,  où  elle  fini);  ses  jours  dans 
les  exercices  de  la  vie  religieuse.  * 

Sainte  Uilde  laourut  en  680 ,  h  Tâge  de  65  ans» 
Elle  en  a  voit  passé  trente-trois  dans  l'état  monas- 
tique. Elle  fut  remplacée  dans  le  gouvernement  de 
son  monastère  par  Ëlflède»  c|uiy après  avoir  servi 
Dieu  avec  ferveur  pendant  soixante  ans  ^  alla  dans 
le  ciel  recevoir  la  récompense  de  ses  vertus.  Le 
corps  de  sainte  Hilde  lut  porté  à  Glastenbur y,  lors- 
qu'on eut  détruit  le  monastère. 

•  Voyez  Bède ,  Hist,  L  5  ^  c.  24  9  a5  ;  /.  4  ^  c.  23  ;  et  le  fiegis" 
trum  de  fVliitby ,  cité  par  Bur.too  dana  le  Moiwlicon  Bboru' 
c^nse  9 1.  I ,  p.  6^. 


S.'« ÉLIZABETH  db  Hongrie,  Veuve. 

Nous  D*avon8  plus  sa  vie ,  qu'avait  écrite  Gésaire»  moine 
d'ileîsterb^icti.  Thierri  de  Tkuringe,  dominicain^  qu'oa 
croît  être  Thierri  d'Apoldo  ,  auteur  de  la  vie  de  saint  Domir' 
niqne  «  a  donoé  celle  de  aaiote  Ëlizabeth,  qui  est  di?isée 

(i)  Bède ,  /.  5,  c.  ai  «  a5  ;  Goillaanie  de  Malmesbury ,  /.  1  , 
ThotethY  Duc*  Leod,  p,  i43,  144»  Monast.  Aogh 

Toniê  JCL  N 
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en  huit  lîti-es/ét  qtr^oii  trOUtë  dans  It^g  Lecii9iiét  AntlqaiB 
.  de  Cantsius,  t.  V,  Il  y  manquait  ntf  fragment  que  Lainbéeiib, 

t.  H,  Bibl.  Vind,  a  donné,  avec  plusieurs  pièces  i^iative< 
à  la  canonîsatiô'n  de  la  Sainte.  Sa  vie,  par  Jacques  Montantit 
de  Spire,  que  Sédulilisapùbliée  dans  &qu  liisloria  Seretphiàif 
;et  que  d*Ahdilly  a  abrégée,  est  tirée  de  l'ouvrage  dfe 
Thierri  ;  on  a  le  détail  de  ses  éniinentes  vertus ,  dans  la 
ibttre  que  Conrad  d«  Mârpurg,  son  ôonfitààeUr,  écrivit  peu 
de  temps  après  sa  mort  , 'au  pape  Grégoire  IX.  Voyez  en- 
core Saint  Bouaventure  ,  Serm,  de  S.  Èfizabelha  ,  t.  V ,  et 
le  t.  Il  des  Annales  de  Wadding,  que  le  P.  Fonseca  a  fait 
'réinipHàsérik  Rôtne  "aVéc  dc^  éditions,  lén  i/^a  ,  16  vUl, 

ÉkiMK^teyft /ttéè  en  iVù^  /eut pètfr^ievte^Aitidiré 
ÎI,  toi  de  Hongrie,  et  pour  mère  Gertrude ,  fiOe 
du  duc  de  Garinihie.  Vers  le  tdêtne  temps»  il  ba- 
quk  iïn&s  à'Herman  Jàhd^àVerdëThiit^i»g6ët0è 
Hesie,qui  fbt  nommé  Louis.  Le  mariage  du  jétibè 

£ rince  et  de  la  jeune  princesse  fut  dès  lors  arrêtée 
le  laDrlgraVe ,  flôiirdoiiiiérà'iiel^ùgagéiii^t  plua 
de  solidité,  demanda  qu'Ëlizabeth ,  qui  n'avoit 
encore  qtie  quatre  ans ,  fût  envoyée  à  sa  cour.  Qh 
tïoïifia  lè  som  de  wn  éducàtîoîi  à  cme  éàttyalfécëêt- 
WftlidaMe  pHr  séli  Vértua.  GiUili  a<is  fifj)rèd^»'Iferimà 
taourut ,  et  Louis ,  son  fils ,  lui  succéda. 

Jâliiâbeth  ,  dès  son  enflahCe ,  parut  singulière* 
ment  prévenue  des  bëhédrbf  ions  du  'ciel  i  ràtsko^ 
des  créatures  ne  s'insinua  point  dans  son  cœur; 
'et,  quoiqu'au  milieu  des  plaiisilrsy  ellb  iresta  in- 
sensible à  leurs  flatteuses  amorces.  Son  recueille- 
ment dans  la  prière  tenoit  du  prodige.  Les  fonds 
destinés  à  l'entretien  de  sa  maison ,  éloient 
Jiresqa'entîèrément  employés  aù'sotilagémeat  des 
pauvres.  Elle  ifionfroit  jusque  ^ans  ses  récréa* 
lions, qu'elle  ne  désiroit  rien  tantque  de  pratiquer 
l'humilité  et  le  téûàhcemeùi  évangélique.  Sou- 
vent elle  se  fénfei*moit  dans  sa  chapellfe  ,  bù  ellè 
prioit  dans  la  posture  la  plus  respectueuse  ;  et 
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I'6rs(iu'ellc  ne  la  Irouvoit  point  ouverte,  ëtle  se 
mettoit  à  genoux  à  la  porte,  pour  rendre  au  Sei- 
gheDr  l'hommagè  ordinaire  de  sës  adorations, 
lîllfe  se  livroit  a  sa  ferveur  avec  plus  (le  liberté 
dahs  son  oratoire ,  où  personne  ne  là  voyoit. 
^llé  hvoU  une  grande  dévotion  à  son  .ange  gar- 
dien ,  et  entre  tous  les  Saints ,  à  saint  Jean  l'évan- 
Ijéliste. 

Elle  fut  ëteVée  avec  Agnès,  sœur  âu  jeûné 

landgrave.  Elles  alloienlënsemTjle  à  l'église;  elles 
étoient  parées  de  la  même  manière  ,  et  portoient  . 
chacune  une  couronne  de  diamahs.  Sophie /nAërè 
du  landgrave,  s'aperçut  que  quand  les  deux 
princesses  entroient  dans  la  maison  du  Seigneur, 
Ëlizabeth  5toit  sa  coubonne;  et  cdmnie  elle  lui 
démandoît  pourquoi  elle  agissoit  de  la  sorte  , 
Elizabèth  lui  répondît  avec  simplicité,  qu'elle  ne 
rpoovoit  pdroHi'e  avec  dés  diamans  sur  ia  tête, 
dans  iin  lieu  011  elle  voyoit  Jésus-Christ  cou- 
ronné d'épines.  Âghès  et  sa  înèire ,  qui  ëtoient  bien 
éloignées  d'avoir  de  pareils  sentimens  ,  conçiirérft 
du  mépris  et  de  layersibn  pour  notre  Sainte,; 
elles  lui  diterit  que,  puisqu'elle  avoit  si  peu  (fe 
gdûl  pour  vivre  d'une  manière  conforme  a  son 
rang  ,  elle  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
se  retirer  dans  un  couvent»,  Les  coiirtisaiis  pdr^ 
tèrerit  encore  plus  loin  leurs  discours  et  leurs  ré- 
^llexions  ;  ils  mirent  tout  en  ceùvre  pour  rendre 

la  personne  d'Ëlizabelb  mëprisabl.eÂ  ^I'^  ^'^^^ 
digne,  dîsoient-ils,  de  l'alliâfnce  du  landgrave; Je 
grince ,  d'ailleurs ,  ne  l'aine  pas  ;  elle  n'a  d'an.tre 
parti  à  prèndreque'iSeretournerenHongrië,po4r 
.y  épouser  quelque  gentilhomme.  Cette  épreuve  fût 
4^autant  plus  pénible  pour  Ëlîzabéth ,  que  le  gou-  * 
Vernemçnt  itoit  j^pM  les  mains      Sophie  ^  ea 
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attendant  que  le  jeune  landgrave  fût  en  âge  de 
gouverner  par  lui-même.  / 

Ëlizabeth  profita  de  celte  persécatioa  en  prin- 
cesse chrétienne;  elle  se  confirma  de  plus  en  plus 
dans  le  mépris  des  choses  de  la  terre.  Elle  apprit 
à  porter  sa  croix,  et  à  suivre  Jésus-Christ  par  la 
pratique  de  la  patience ,  de  Thumih'té  »  de  la  dou- 
ceur et  de  la  charité  envers  d'injustes  persécu- 
teurs. Son  union  avec  Dieu  n'en  devint  que  plus 
intime;  elle  se  soumettoit  avec  résignation  à  sa 
volonté  ,  dont  raccomplissemcuL  étoît  l'unique 
objet  de  ses  désirs. 

Ënfin  le  jeune  landgrave  revint  après  une  lon- 
gue absence ,  que  le  soin  de  son  éducation  avoit 
occasionnée.  C  étoît  un  prince  accompli ,  et  fait 

Sour  paroitre  avec  éclat  sur  le  théâtre  du  monde, 
lais  ce  qui  le  rendoil  encore  plus  estimable, 
c'étoit  un  amour  sincère  pour  la  piété.  Les  vertus 
d'Ëlizabeth,  alors  âgée  de  quatorze  ans,  la  lui 
firent  singulièrement  estimer.  Mais  il  la  vit  et  lui  - 

f>arla  rarement  même  en  public,  jusqu'à  ce  que 
'alTaire  de  son  mariage  fût  décidée.  Il  marqua 
'autant  d'indignation  que  de  surprise ,  h  l'occasion 
des  bruits  qu'on  âvoit  fait  counr,  et  déclara  que 
la  vertu  d'Elizabeth  la  lui  rendoît  plus  chère  que 
tous  les  biens  du  monde.  Il  lui  envoya  de  riches 
présens  «  entre  autres  deux  cristaux  qui  s'ou  vroient 
de  chaque  côté;  dan^  l'un  étoit  un  miroir,  et 
dans  l'autre  une  image  de  Jésus-Christ  fort  bien 
travaillée.  Le  mariaee  se  fit  peu  de  temps  après  ^ 
et  celte  cérémonie  donna  lieu  à  des  réjouissances 
publiques  »  où  éclata  la  plus  grande  magnificence. 
La  conduite  du  prince  fut  universellement  ap- 
plaudie; on  rendit  justice  à  Elizabetb,  et  on 
reconnut  que  les  bruits  qu'on  avoit  fait  courir, 
étoient  l'ouvrage  de  la  calomnie  ou  de  la  mali-*' 
|mté. 
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Elizabeth  choisit  pour  directeur,  Conrad  do 
Marpurg ,  prêtre  Tertueux  et  éclairé^  qui  faisoit 
beaucoup  de  fruit  par  ses  prédications,  et  qui 
étott  regardé  comme  le  mod(*Ie  des  prêtres  de 
son  temps  par  sa  ferveur,  son  désintéressement» 
son  isimour  pour  la  mortification  et  la  pauvreté. 
Elle  ne  voulut  agir  que  par  ses  conseils  dans  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  son  salut.  Conrad  vit 
bientôt  que  la  princesse  avoit  les  plus  rares  dis-»  - 
positions  pour  la  piété  :  aussi  s'appliqua- t-il  à  les 
cultiver  pour  la  conduire  à  la  perfection  chré- 
tienne. Il  Tencouragea  à  marcher  dans  les  voies 
laborieuses  de  la  pénitence;  mais  il  fut  plus  d'une 
fois  obligé  de  modérer  son  zèle  pour  les  austérités 
corporelles.  Le  landgrave  avoit  aussi  une  entière 
confiance  en  Conrad ,  et  il  voulut  s'en  rapporter 
à  lui  sur  la  nomination  aux  bénéfices  ecciésias-* 
tiques. 

Notre  Sainte  »  du  consentement  du  pieiix  land* 
grave ,  se  levoit  pendant  la  nuit  pour  vaquer  à  la 
prière.  Les  dimanches  et  les  fêles ,  elle  se  livroit 
tellement  aux  exercices  de  piété,  qu'elle  n'a  voit 
pas  un  moment  à  donner  à  la  parure.  Le  temps 
que  n'emportoit  point  la  prière,  éloit  employé 
'  aux  œuvres  de  chanté  ou  au  travail;  et  ce  travail 
consistoit  à  carder  ou  à  filer  de  la  laine  pour 
faire  des  habits  aux  pauvres  et  aux  religieux  de 
Saint'François.  Les  mystères  de  la  vie  et  des 
souffrances  du  Sauveur ,  faisoient  le  sujet  le  plus 
ordinaire  de  ses  méditations.  Elle  possédoit  le* 
grand  art  de  rendre  sa  prière  contmuelle.  Ses 
austérités  surpassoient  celles  des  reclus.  Lors* 
qu'elle  mangeoit  en  public  ^  eUe  se  privoit  de  ce 
qui  çouvoit  flatter  le  plus  sa  sensualité;  mais  elle 
savoit ,  par  de  pieux  artifices ,  dérober  aux  autres 
la  cônnoissance  de  ses  mortifications.  En  partions' 
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Ibr,»  elle  I»  U80U  qiie  4  »iiT)^us.  gro&^iecs,,  quieHe 
pi*enoii  en  fort  pqiilo  quantité.  Elle  ne  m^ngepi^^ 
qpç  CQ  qu  av,oU  fait  a{ipi^er  ellq-D^i^ ,  pour, 
êtpe  sûre  qu'on,  n'avoir,  ri^n,  ip#lé  à  s^a  alirn^^* 
qui.  fût,  contraire  aux  règles  slrlçtes  de  pémlenj:;e 
qu'elli^  s!<$toit  iippo&ées.  vi;^pi),  Ji,  5e&.px:oprjç%. 
îrm,  ponr  n!êlw  poin|;  k  çbai^go  m  Iftwlçtpîrcî, 
SpQ  iiv^r^ioii  pour  le  faste  et  la  parure  étoi't  in,- 
croyable;  dans  certaines  occasions  cependant  elle 
pr^loit  à  QC}  qM'exigeqit  soi^  rang,  p^  çoiqgtdjr'- 

jancQ  pour  son  n^^rû  Le  roi,,  de  liongrie  v  ^n^i 
père,  nyani  env.qy.éi  dps  ai|iba8$i^deurs ,  elle  ob-r 

iUkti  du  landgr^yç.  4^  pîixotffiei  eq.  l^qr,  pjçéaaflfift 
i^n^  hi^bftt^  ^ofnptueujL  :  nud^  Pieu  donni^  tanl^ 
de  grâce  à  sa  persqnûe,  que  U  simplicité  de  soa 
extérieur  ne  l'empêcltai  ppiatf  de  i;éu()ir  tous  le3. 
suffrage^*  £u  Tabiscjnce  de  sqi»  mari ,  elle,  ne  fffc-. 
toit  que  des  habits  grossiers ,  faits  de  laioe  qui 
n'avoit  point  été  teinte.  Plusieurs  de  ses  dames 
4'honaeur  iuiitèront  ses  \iei?tus;  mais  elles  ne  la, 
suivoient  que  de^  i^iea  loin  :  elle  étoifc»  inia^ital^le , 
sur-tout  dans  la  pratique  de  rhumllilé,  et  dans. 
S9II.  ardei^p  k  içeç)ii$r^)ier  kâ.  huni^li4faions  Ip^.  plu^ 
moriafiantos.  pour  1^  iw^ttiitw  Ëlle  sAviff^iX  i^.  spm^ 
les  pauvres  et  les  naalades ,  et  elle  s^aiytachoit  da 
préférence  à  ceux  q^ji  aivoii^pt^  If^Si,  ifkfyrvnlt^^  \^ 
plus  4é^ûtap(^* 

Ses.  aumônes  étoieat  sans  bornes^",  et  le  1£|q4- 
grave  laissoit  un  libre  exercice  à  sa  charité.  L'Air 
bqd^ne  ayant  été  ^MlS^,  d'Hûi^  QrwUe  ifmfi^. 
en.  i8ti5;,  ^Ile^vînt  aju^  secours,  da  tous  ceux,  quji^ 
souffroient  de^  ce  fléau.  Le.  laudgrave  étoit  alors 
daus  la  p^uil|e  avec  Tenipereifr*  ]ftQr«qu'i|  f^^  4^^ 
retpur ,  oa  lui  povia.  des.  plainïqii  SIK  V^*fiWi^,^> 
profusion.  d'EIizab^th,  eayers  lea  psmyiîes  :  ms^^ 
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8.^«  ÉMÎl^R^^,  (19:  NpwwJjre.)  m$ 
manda  $i  el)!B  avmt  aliéilé  sfBis.^m^ÎQO»)  f 
%  lui  répandirent  ses  officiers.  Eh  bieql  rqprit-i!^ 
»  ne  pepix  blamçr  ses  charil^  :  elle^.atjijç^oiil 
»  suc  noDS  la  héjtiédiçtion  ^  c^^?  BlQq^.iw.niapn 
•.,q;Uei;onsv  ppifït ,  tj^çt  que  nous  la  laissqrQiîô 
»  lQ$;paiiv,re&,  çonppï^  elle  fait,  h 
]  Le  châlea  u  de  Marpurg ,  où  1q  landgrave  ft«oii 
^  ri^id^CCi él,oit  bâli  sur  un  rocher  escarpé  , 
99  sortQ  le$i  NtlW^a  m  pouy<oiQat,;  aUfiiu 
^jiizabeth  fit  copstruiroi  a»  d^  ce  noaher  u» 
l(^pital ,  l'on  ayçili  ^ift  de  toqç,  ceux  qui 
airoiant  dçf  mala^m  on,  4?»..  injO^n^itôs^  ËUa  m 
visitoit  souvent ,  et  leur  reudcfit  les  serviceSi  liwi 
plii^ .  hi^nailiana  aw^  y^P^t^dM  .ilWftdp*  J5Ue  faisoit 
élenrerr  ^  sea  dépQQ^^up  grand  nombre,  dlpppbelins 
et  d'enfans  quj  n'avoient  auçune  ressource*  Elle 
fonda  un  €|utre,  bppiîal  daa%  lequel  il  y  a¥pit  ha^ 
t^itueUejQpieot  wngt-hiitti  paqTnesw  Tom  les  jau» 

on  distribuoit  à  sa  porte  des  provisions  suffisantes 
jM^j^6R  j^ojMi?rir  .j^f^Qfint^.  JÈIlf)  W  aj^sistpii<  beau- 
cpqp  d'a.uti^Q$t  <iaiia  le^  difl^éf^nt^a  paolaesidu  kmd^ 
gravi^t,»  eaj.  sprlp  que  soi)  revenu  étoit  véritable*' 
ment  Ip  patpiinQiii^  d^s  nauvres.  M^i^la  ppudeace 
dirigeoît  sa  eharité.  SlU  &isoitr  tiiavaiiler  oeux 
giû,  éloient,  capables  de  traviail  ,  d'une  manière 

£rop4irtîflià|ié€|.  ik  leurs,  favcips.  ek  à.  leur  adresae* 
e  landgravre,  aussi  charmé  qu'édifié  de*  la  ooiv 
duite  de  sa  vertueuse  épousa,  appcouiroit  t(^iik 
4^!elH  fpisfûtji  U  ^^'mt  IpiÎTwtoie  rimitateuB*de 
sa.  çl^ritél  et  de  ses»  autres  vortu&,  ce  qui  l'a  fait 
ll|i/i^oi|tfner  le  /m^mo?  paq  Ipiii^istotf iens.  Il  eut  trois 
^fnigMifj^'j^li^  SopblfMti  GMtrude* 

%ip^ie  ë{pousa  depuis  le  duc  de  Brabant.  Gertrude 

cit  «ftoitffili^iiP^sed'Aldienyiaurgb 
(.  Cflpfi^iaikfJ^iidgiOTat  8a  meisa>  pour  pastet 
an  Palestine  avec  l'emperem  F«r(âdéivipj .  4a(be- 
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rousse.  Sou  dépari  fut  une  épreuve  bien  sensible 
pour  lui  et  pour  Ëlizabelh;  mais  les  seiiUmens 
de  religion  dont  ils  éloient  animés .  les  élevèrent 
au-dessus  de  ceux  de  la  nature.  Le  landgrave  alla 
joindre  l'empereur  dans  le  royaume  de  Napies. 
mais  lorsqu'il  étoit  sur  le  point  do. s'embarque!^, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  à  Otrante.  Il 
demanda  lessacremens  de  Téglise,  qui  lui  turent 
administrés  par  le  patriarche  de  Jérusalem ,  et 
il  mourut  dans  de  grands  sentimens  de  piété,  le 
11  Septembre  I8S7.  On  lit  dans  Thisloire  de 
Tliuringc  ci  dans  celle  des  croisades  (i),  que  sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles.  La 
Aoavelle  de  sa  mort  remplit  d'amertume  le  codur 
d'Elizabeth.  •  Puisque  mon  frère  (elle  appeloit 
»»  ainsi  son  mari  )  ne  vit  plus ,  je  mourrai  à  moi- 
»  même ,  au  monae  et  à  tontes  ses  vanités.  »  Mais 
ce  ne  fut  là  que  le  prélude  des  tribulations  qui 
Tattendoient. 

L'envie,  la  haine,  Tambitton,  qui  n'avoient 
osé  se  montrer  du  vivant  du  landgrave ,  se  réuni- 
rent pour  la  perdre.  On  allégua  d  abord  pour  pré- 
texte qu'elle  avoit  ruiné  l'état  par  des  aumônes 
excessives;  qu'il  étoit  nécessaire  de  rétablir  les 
finances  épuisées  ;  que  le  prince  Herman ,  fils  du 
feu  landgrave,  étoit  trop  jeune  pour  gouverner; 
qu'on  devoit  choisir  quelqu'un  qui  fût  en  état  de 
prot^er  et  d'étendre  les  domaines  du  landgra-- 
viat;  et  qu'il  falloit  pour  cela  jeter  les  yeux 
sur  Henri ,  oncle  d'Uerman.  Les  grands  trouvè- 
rent le  moyen  de  gagner  le  peuple.  Henri  prit 
donc  possession  du  gouvernement.  Son  premier 
acte  d'autorité  fut  de  chasser  Ëiizabeih.  Non- 
seulèobent  il  lui  refusa  les  cbosed  les  plufi  né- 
cessaires h  la  vie;  mais  il  lit  même  défendre  à 
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tontes  les  personnes  de  la  ville ,  de  la  recevoir  et 
de  la  loger.  La  princesse  soiifTrîi  ce  cruel  et  in- 
juste traitemeDt  avec  une  pattonce  admirable;  il 
lie  iui  échoppa  lii  plainte»  /tti  mfirniiires.  Plehfe 
de  confiance  en  Dieu,  elle  sbrttt  tranquillement 
du  château  avec  ses  femmes,  et  se  retira  daas 
une  auberge ,  d'autres  disent  dans  une  chaumière» 
A  minuit,  elle  se  rendit  dans  l'église  des  Fran- 
ciscains ,  pendant  qu'on  disoit  matines ,  et  y  fil 
chanter  le  Te  Deum ,  en  actions  de  grâces  de 
ce  qu'elle  avoit  été  jugée  digne  de  souffrir.  Le 
lendemain  9  elle  fit  tous  ses  efforts  pour  trouver 
un  logement  :  mais  personne  n'osa  la  recevoir , 
dans  la  crainte  de  déplaire  à  l'usurpateur  et  à 
ceux  qui  le  soutenoient.  Elle  passa  tout  le  jour 
dans  l'église  de^  Franciscains.  Le  soir  on  lui  ap* 
porta  ses  enfans  que  Henri  avolt  aussi  renvoyé» 
du  château.  Elle  ne  put  retenir  ses  larmes,  en 
voyant  ces  innocentes  victimes  de  la  barbarie  de 
leur  oncle  ,  qui  n'étoient  point  encore  en  âge  de 
sentir  leur  malhetfr,  témoigner  par  leurs  petites 
caresses  la  joie  qu'ils  avoient  de  voir  leur  mère. 
Un  prêtre  cependant  la  reçut  dans  sa  maison,  qui 
étoit  fort  pauvre ,  et  il  ne  put  lai  donner  qu'une 
misérable  chambre  pour  elle ,  ses  enfans  et  se» 
femmes*  La  fureur  de  ses  ennemis  la  poursuivit 
jusque  dans  ce  triste  asile  :  elle  fiit  forcée  d'en 
sortir  pour  retoilrner  dans  l'auberge  ou  la  chau- 
mière dont  nous  avons  parlé.  Ainsi  la  mère  de 
*  tant  de  pauvres  manquoit  du  nécessaire ,  et  se 
vbyoit  dan»  le  cas  de  »olltGiter  ponr  elle-inéme 
les  aumônes  des  autres.  Une  situation  aussi  dé- 
plorable ne  prenoit  rien  sur  la  tranquilUté  de  son 
ame.  Elle  offroit  à  Dieu  se»  souffrance»  et  se» 
humiliations  ;  elle  lui  demandoit  la  grâce  de  ne 
vivre  f  de  ne  respirer  que  pour  lui-  »  et  le»  conso* 
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laMo^B  ipiéri^pras  qu'ell^^-mcevoit  >  dponoieiit  I 
soa,  cpiUPage  unç  nouvelle  activité.  EI|e  qu|,  mêmf) 

trude,  une  4^  ^aiue^ d'hpnppur »  ^laquelle 
elle  éloît  teadreiiiQa)  aitacl^ée  ^  ^  qu'elle  ayojti. 
af^f^çj^t*  i(  »es  pii^tiq^  j^i^té  ^t.  i%  inortî^n 
catîoiip. 

I^,'a^t^3$e  K^ti^ÂP&^o  diocèse  de  Wuritz-» 
bf9urg»  taptQ  içat^^eUe  d'Ëiiz^ilbi^ti),,  fut  infor- 
mée d%  tout  çe  qui  pasdoit*  Touchée  des  vçï^U 
I^urs.  de  sa,  i^ièce ,  elle  lui  Ht  oûcip  une  retf^itç 
éfku^  saa  monaatène.  £11$  lui.  coQaeîii^  «iW-ujUll. 
d'avoir  recours  à  l'évêque  deBaniberg ,  son  oncle. 
Ç'é^it.  im  préWij  qui  joigqpit.  la  prudence  à  la 

cbaiâté  >  et  qui  moii  beaucoup  de  crédit^  I<i'évê- 

que,  et  les  ecclésiastiques  de  son  clergé  qui, 
^Qii^at  £^vec  lui ,  ne  purent  retenir  leurs  la^q^» 
ep.  v6]âqi4  ElizabetJb»  Le  prélc^i.luji  4t  donnera  uu^oi 
liiaisou  commode  auprès,  de  son  palais.  Gommp^ 
eUiç  ^Qi{^  ieuf^  et  hpiïf^  »  il  Ijuji  proposa  4^  ^  r^e- 
marier^  M  qrut,  qu'une.  iiouv4b  allia|iA9  étoit. 
Tunique  moyen  qu'il  y  eût  à  prendre,  pour 
a'ello^pi^^  recouvrer  ses  droits,  et  cea;&,de  ^eqi: 
âm«  Mai&  la  Sainte  lui  répppdi^  qju'elle  bq  $0 
rjandroit  jn  tuais,  à  une  s^o^^laW^  propositiou  ; 
yi'elb  v^uloii,  rfsster.  Vf^uv^,  et  «ftrvii;  le» 
reste  de  seir  jours  dans,  une  chasteté  p^^rfaite» 

Ce  fut  dans  ce  teipp^  <m'on,  leya,  dç;  terrcr  le 
corp^  4mi  ieu  Landgraifre,,  q^j^l  a^voît.  ei^jnft  ^ 
Qtrante.  Les  chairs  ayant  été  c^tièreppiept  çqnaui- 
^iées ,  on  rejftfiftrma      qf^seipoiaiB^  dan>,  ufl  çfif^ 

mi  rîchro,  eii  04.1^  tffwspprtac  eii»4Al<mKffP*  ^^\ 

ff^a  nombre  de  pirioçe!^.  et,  dp  seign^Mrs  4e  la, 
Pfeniièpe,qi4^m^^  s^J|^oi^t.^p  çer^fM»  tPH*  aw-r 
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8.**  iuzABBTiT.  (  1 9  Novembre.  )  igg^ 
teodre  que  des  soos  lug^ubres.  I^es  «eîgneurs  dfi 
chaque j>dys  par  où  1q  <ft>rps  passpit ,  se  relevoient. 
successivement.  Peodant  la  nuit,  on  dépogoit  le 
cercueil  dans  une  église  ou  dans  un  monastère , 
el  VoB  y  réci^oit  des'  prièces»  I^Qrsqu*on  fut  près 
de  Baniberg ,  Févêque ,  avec  son  clergé  et  les 
moines,  ajla  processionnellenient  au  devant  delà 
pompe  fijnèbre.  L9  noblesse  resta  dans  la  ville 
avec  Eifzabetfa  pour  la  coqsoler.  La  vue  du  cerr. 
cueil  renouvela  la  douleur  do  Ja  pieuse  princesse. 
Cependant ,  quoique  1^  larmes  CQulas^eni  de  tous^ 
les  yeui;  àaps  l^&glise  ,  elfe  sut.  compdancler  à  li| 
nature  ;  mais  quand  on  vint  h  ouvrir  le  coffre  où 
étoient  les,  osseinens  4^  son  mari,  e\\p  ne  put 
teÎDur  à  ce  spectc^cle,  et  sa  tendresse  la  trahit. 
Réfléchissant  ensuite  sup  elle-même ,  elle  fit  à 
Dieu  le  sacrilice  de  sa  douleur ,  et  le  remercia  de 
ce  qu^  dans  s^  n)iséricoi:de  il  avoit  appelé  h  Iqi 
un  prince  encore  si  jeune  >  pour  Tintroduir^e  dan^ 
les  tabernacles  éternels.  Le  corps  resta  plusieurs 
jours  à  Baniberg ,  après  quoi  il  fut  conduit  solen* 
hellement  en  Tnuringe, 

Elizabelh  pria  les  seigneurs  qui  le  suivoient  de 

{daider  sa  cause,  et  d'engager  soq,  beau -frère  à 
ui  renjire  justice*  Elle  np  Faccusa  point  des 
mauvais  traitemens.  qu'elle  en  avpit  reçus.;  elle 
les  attribuoit  uniquement  aux  conseils  qu'on  lui 
avpit  donnés.  Ceux  qu'elle  chargeoit  de  ses  inté- 
rêts 9  prqmirent  de  ne  rien  négliger  pour  lui  faire 
obtenir  satisfaction.  L'ardeur  qu'ils  montrèrent 
sur  ce  poipt  étoit  si  vive,  qu'Elisabeth  fMtobligéo^ 
de  modérer  lieur  aèle.  J^lle  exigea  qu'ils  a'em- 
ployassent  que  d'I^umbles  remoi^rances.  Arrivés 
en  Thuringe  ,  ils  représentèrent  à  Iteitri  qu'il* 
avoit,  déshonoré  sa  propre,  maison ,  violé  toutes 
lèji  lois  divines  el^  huipaincâ  #  et  brjlsé^le^  lic^  les 
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flus  sacrés  de  rhuinanité»  «  Pensez ,  lui  dirent-» 

i  Ils,  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  voil  touté  Quelle  faute 
I  a  commis  coalre  vous  une  femme  que  la  foi- 
»  blesse  de  son  sexe  empêche  de  rien  entrepren- 
B  dre ,  et  qui  d'ailleurs  est  si  remplie  de  vertus 
»  et  de  piété  ?  Que  vous  ont  fait  ses  enfans  ,  qui 
»!sont  votre  propre  saog?  Leur  âge  tendre  ne  ae^ 
»  vroit-il  pas  parler  en  leur  faveur?  »  Quoique 
rambition  eût  endurci  le  cœur  de  Henri  »  ii  ne 
put  résister  à  des  représentations  si  solides  »  et 
qui  lui  élolent  faites  par  les  principaux  barons 
du  landgraviat.  Il  promit  de  rendre  à  Ëlizdbeth 
son  douaire  et  tout  ce  qu'elle  étoit  en  droit  de 
répéter;  il  promit  même  de  remettre  le  gouver 
nement  entre  ses  mains.  La  princesse,  instruite 
de  ce  qui  s'étoit  passé  /  déclara  qu'elle  renonçoit 
au  gouvernement  :  mais  elle  demanda  qu'il  fût 
réservé  à  son  fils. ,  On  la  conduisit  au  château 
d'où  elle  avoit  été  chassée ,  et  Henri  non  content 
de  la  traiter  en  princesse ,  cherchoit  les  occasions 
d'entrer  dans  toutes  ses  vues*.  Mais  sa  tranquillité 
fut  encore  troublée  »  et  les  persécutions  se  renoa- 
vêlèrent  de  temps  en  temps  jusqu'à  sa  mort. 

Le  prêtre  Conrad  ,  qui  l'avoit  suivie  dans  ses 
voyages,  revint  à  Marpurg  avec  elle.  Voyant 
Taversion  qu'elle  avoit  pour  les  grandeurs  de  la 
terre ,  et  son  amour  pour  la  retraite ,  il  lui  per- 
mit de  faire ,  en  sa  présence  ,  vœu  d'observer  la 
règle  du  tiers-ordre  de  saint  François  ,  ,dont  elle 
porta  depuis  secrètement  l'habit  sous  ses  vête? 
mens  ordinaires.  Les  revenus  que  produisoit  son 
douaire,  furent  employés  au  soulagement  des 
pauvres.  GonracT  étant  obligé  de  résider  dans  la 
ville  de  Marpurg,  elle  choisit  pour  demeure  une 
maison  qui  fut  bâtie  dans  le  voisinage ,  et  elle  y 
passa  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
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pratique  des  plus  héroïques  vertus.  Ses  discours 

étoieut  réservés  ot  iiiodosles,  et  Ton  remarquoit 
à  la  manière  dont  elle  s'exprinioit ,  en  niant  ou 
affirmant  quelque  chose  ,  qu'elle  craignoit  beau-» 
coup  de  se  méprendre.  Elle  parloit  peu ,  et  tou- 
jours avec  gravité;  Dieu  étoit  le  sujet  ordinaire 
de  ses  cônversations  ;  il  ne  lui  éçhappoit  jamais 
une  parole  qui  tendît  à  donner  bonne  opinion 
d'elle-même.  Pleinement  mignée  à  la  volonté  de 
Dieu  »  elle  c^nservoit  une  parfaite  égalité  d*ame 
dans  la  prospérité  et  l'adversité.  Elle  fit  vœu 
d'obéir  à  Conrad,  son  confesseur,  et  reçut  de 
ses  mains  un  habit  grossier  y  fait  de  laine  »  à  qui 
la  teinture  n'avoit  point  ôté  sa  couleur  naturelle. 
C'est  ce  qui  a  donné  lieu  au  paj^e  Grégoire  IX  9 
qui  étoit  en  correspondance  avec  elle ,  de  dire 
qu'elle  portoit  l'habit  religieux,  et  quelle  s'étoit 
soumise  au  joug  de  Tobéissance.  £lizabeth  imitoit 
donc  la  vie  des  religieuses  »  autant  qu'il  étoit  en 
elle  ;  mais  elle  ne  quitta  point  l'état  séculier^  afin 
de  pouvoir  continuer  ses  aumônes.  Conrad  s'aper- 
çut qu'elle  avoit  un  attachement  trop  sensible 
pour  deux  de  ses  femmes^  Gute  et  Isentrude ,  ce 
qui  pouvoit  retarder  ses  progrès  dans  la  perfec- 
tion ;  il  lui  proposa  de  les  renvoyer.  Elle  obéit 
sans  réplique,  quelque  douloureux  que  fût  ce  sa- 
crifice.. Elle  préparoit  avec  ses  femmes  la  nourri^ 
ture  qu  elle  prenoit  ;  elle  ne  vîvoit  ordinairement 
que  d'herbes  et  de  pain  ,  et  ne  buvoit  que  de 
leau.  Inutilement  le  roi  de  Hongrie^  son  père» 
voulut  l'attirer  à  sa  cour;  elle  aima  mieux  rester 
dans  l'état  d'hiuniliation  et  de  souiTrance  où  elle 
étoit.  Les  œuvres  de  miséricorde  spirituelle  et  . 
corporelle  l'occupèrenl  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
mens.  Plus  d'une  fois  ses  exhortations  convertirent 
des  pécheurs  endurcis.  ËUe  puîsoit  dans  la  prière 
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la  force  dont  elle  avoit  besoin  pour  se  soutenir 
dans  cette  vie  mortelle ,  et  elle  y  étof^  souvent  fa- 
vorisée de  grâces  extraordinaires. 

Lorsqu'elle  sentit  que  sa  fin  a|)prdchoit  ^  elle 
redoubla  de  ferveur  dans  tous  ses  exercices.  Pat 
son  testament,  elle  institua  Jésus-Christ  son  hé^ 
ritier  dans  la  personne  des  pauvres.  £He  voulut, 
avant  de  recevoir  la^^acremens ,  faire  une  con- 
fession |;énérale  de  toute  sa  vie;  et  jusqu'à  son 
dernier  so0^ir  ^  elle  ne  cessa  de  s'entretenir  des 
myslères  de  la  vie  et  des  souffrances  du  Sauveur. 
Sa  bienheureuse  mort  arriva  le  19  de  Novembre 
is3i.  Elle  éloit  dans  la  vingt-quatrième  année 
de  son  âge.  Son  cor^s  fut  enterré  dans  une  cha- 
pelle I  près  de  rhôpiial  qu'elle  avoit  fondé.  Plu- 
sieurs malades  recouvrèrent  la  -santé  à  son  tont- 
beau.  Siffroi ,  archevêque  de  Mayence,  constata 
juridiquement  divers  miracles  opérée  par  l'inter- 
cession de  la  servante  de  Dieu ,  et  en  envaya  la 
relation  à  Rome.  Le  pape  Grégoire  IX,  après  une 
loi^ue  et  mûre  discussion ,  la  canonisa  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  en  1  i^A.  SiÉtroi  étant  informé  de 
cet  événement,  désigna  un  jour  pour  la  transla- 
tion des  reliques  de  la  sainte ,  et  la  cérémonie  s'én 
&i  à  Marpurg  l'année  suivante.  ïiVmpereur  l^ré- 
déric  II  voulut  y  assister;  il  enleva  la  fireoû^re 
|>ierre  du  tombeau ,  et  mit  sur  là  chasse  une 
magnifique  couronne  d'or ,  dont  il  fit  présënt.  Le 
prince  Uerman,  alors  landgrave ,  et  ses  sœurs 
Sophie  et  Gertrude ,  assistèrent  également  à  cette 
awuste  cérémonie ,  ainsi  que  les  archevêques  de 
Cologne  et  de  Brème,  et  un  grand  nombre  de 
winces ,  de  prélats  et  de  seigneurs.  Les  reliques 
de  -la  Sainte ,  renfermées  dans  une  châsse  de 
vermeil ,  furent  placées» ^#ur  l'autel  dans  régUse 
de  l'Hôpital. 
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Un  moine  de  rof*di[<e  dè  GUeaux  affirma  avéC 
sermeiit ,  qu<3  t$^}al^t  ab'rdtoteau  dè  HêAMe 
beih,  quelqUfe  temps  aVant  la  trtmrfatiôh  de  son 
corps ,  il  a^oit  été  gu^ri  d'cfiie  palptlatîen 
cœur  qui  lè  iOiiK^h  teàiibôUp  «oùffi*il*  dej^ufë  ^lià^ 
ràntè  ans ,  et  dont  toits  lùs  remèdes  possibliss  n'a- 
yoientpu  le  d'élivrér.  Mohtdnus 'rapporte  plusieurs 
aîitres  guërisbtts  ùpétéés  aù  tôoflMttti'oii  ^^^FiBr- 
tercession  dè  la  Sainte. 

On  garde  ùùe  portion  de  ses  telkjues  4afilis 
l'église  dës  Càlriliélltëst  %tilkëUes/èt  U'M'tf^^ 
dans  la  belle  ch^pellè  de  là  Roche-Guydh-sur- 
Seiae«  Il  y  eû  a  aussi  une  portion  considéMbfe 
dans  une  énâsSé  pt^iéUSB  qui  fait  partie  dttlMbMr 
électoral  de  Jttano^ër  (2). 

tiCS  femmes  du  iiei^s-ordre  dè  skitit  ^Ftàûçbté', 
qui  est  devenu  ordre  religieux  long-te^pâ  àp^Ss 
la  mort  de  notre  Sainte  >  Tont  choisie  ^our 
tronne  ,  et  s'appellent  quelquefois  religieuses  dU 
sainie  EHzabeth.  Cet  institut  est  bien  dijDTérent  de 
pe  que  nous  nommons  communémeht  tiers-ordre 
46  saint  François  »  ët  quVmbrassent  dës  {>6rsonnés 
;pieuses  de  l'un  et  de  Taiilre  sexe/^ui  tivetit  au 
milièu  du  monde* 

La  ipeifection  ûe  consiste  pas  éëSeûtiélléiilènt 
dans  la  mortification ,  mais  dans  la  chcirilé.  Le 
^lus  parfait  est  celui  que  la  chanté  unit  à  Dieu 
d^une  manière  .plus  intimé.  JÙais  ii  fààt  qae  l'hti- 
milité  et  le  renoncement  à  soi-même  lèvent  lés 
obstacles  oui  s'opposent  à  i'àilidur  divin  ,  en  re- 
«tranchant  lesiafiections  désordoiinées  et  cés  ibdi- 

nations  perverses  qui  entraînent  le  cœur  vers  lés 
:créaturés.  Le  coeur  ne  peut  être  en  liberté  qu'aa- 
tantqu'iLest  .aflranchi  de  l'ésclavagè  des  sens^'èt 
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qu'il  jkeêi  plua  dominé  par  l'attachement  aux 

choses  créées.  C'est  alors  que  rame,  avec  le  se- 
cours de  la  grâce ,  s'élèvera  iacilement  à  Dieu , 
et  «'attachera  puremenl;  h  lui.  ,Une  pierre  qui 
tombe  n'arrivera  point  à  aon  centre,  si  elle  est 
retenue  par  des  obstacles  insurmontables.  De 
même  une  ame  ne  peut  parvenir  au  pur  amour 
de  Dieu ,  tandis  que  les  liens  des  attachemens 
terrestres  l'empêchent  de  s'élever.  De  là  ces 
maximes  si  souvent  répétées  dans  révaogile  ,  et 
pratiquées  par  tous  les  Saints ,  sur  la  nécessité 
de  mourir  à  soi-même  par  rhuuiililé  ,  la  pa- 
tience ,  la  douceur  ,  le  renoncement  et  l'obéis- 
sance. Hais  rien  ne  contribue  davantage  à  faci- 
liter  le  crucifiement  intérieur  du  vieil  nomme 
que  la  résignation  et  la  patience  sous  le  poids  des 
alllictions« 


S.  PONTIEN ,  Pape  ,  Mabtyh. 

Nous  apprenons  du  calendrier  de  Libère,  que 
ce  saint  pape  siégea  cinq  ans.  11  fut  placé  sur  la 
chaire  de  sainl  Pierre  ,  api  es  la  mort  de  saint 
Urbain,  arrivée  en  23o.  Alexandre  Sévère  régnoit 
alors,  et  il  laissôit  l'église  respirer  en  paix;  mais 
Ifaximin  l'assassina  au  mois  de  Mai  de  l'année 
255,  et  se  fraya,  par  ce  crime  ,  une  route  au 
trône  impérial.  C'étoit  un  barbare ,  né  en  Thraoe, 
et  d'une  taille  gigantesque.  Ses  crimes  ;  et  sur- 
tout sa  cruauté,  lui  firent  donner  les  surnoms 
odieux  de  Busiris»  de  Typhon  et  de  Phalaris, 
monstres  qui  avi>ient  déshonoré  l'humanité.  Il  ^ 
coumicuça  son  règne  par  une  sanglante  persécu- 
tion contre  les  Chrétiens.  Saint  Pontien  fut  hanui 
dans  l'ile  de  Sardaigne^  où  il  mourut  la  même 
«nuée.  S'il  ne  termina  pas  sa  vie  par  le  glaive ,  il 
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mourut  au  moins  de  misère  et  du  mauvais  air  du 
pays  où  il  avoit  été  relégué.  Son  corps  fut  rap^ 

Î)orté  dans  le  cimetière  de  Galliste ,  à  Rome ,  el 
*on  croit  communément  que  ce  fut  le  pape  saint* 
Fabien  qui  fit  cette  translation.  Saint  Pontlen  est 
nommé  dans  les  anciens  martyrologes ,  sous  dilEé- 
rens  jours.  L'opinion  la  plus  probable  est  qu'il 
mourut  le  19  Novembre. 

Voyei  Tiliemont  »  t.  1|L 

S.  BARLÂAM,  Mijam. 

Saint  Barlaam  ,  né  dans  un  village  près  d'An- 
tioche»  fut  occupé  dans  son  enfance  aux  travaux 
de  Ift  vie  champêtre*  Mab  il  les  sanctifioit  par  la 
pratique  des  vertus  les  plus  héroïques,  et  se  pré- 
paroit  ainsi  à  recevoir  la  couronne  du  martyre.  Il 
n'avoit  d'autres  connoisaanc^s  que  celles  des 
maximes  de  l'évangile ,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas 
de  confondre  Torgueil  et  la  cruauté  des  maîtres 
^  du  monde.  Le  zèle  avec  lequel  il  confessoit  le 
nom  de  Jésus-Christ ,  le  fit  aréter  par  les  païens. 
Il  fut  renfermé  dans  les  prisons  d'Antioche  ,  oii 
il  resta  long-temps.  Les  prières  qu'il  oflroit  à 
Dieu  dans  la  simplicité  de  son  cœur ,  lui  attiré- 
reut  les  grâces  les  plus  abondantes ,  et  augmentè- 
rent encore  le  désir  qu'il  avoit  de  souflrir  pour  la 
vérité.  Ayant  été  conduit  devant  le  juge ,  celui-ci 
le  railla  sur  son  extérieur  et  son  langage  rustique; 
mais  il  fut  étonné  de  sa  grandeur  d'ame  et  de  sou 
inébranlable  constance.  Il  ne  poussa  pas  un  sou- 
pir ,  et  ne  laissa  pas  échapper  une  seule  plainte , 
pendant  la  cruelle  flagellation  qu'on  lui  fit  souf- 
frir. Ou  Tétendit  ensuite  siu^  le  chevalet ,  où  pres- 
que tous  ses  os  furent  disloqués.  Au  |pilieu  de  ces 
touroiens ,  il  étoit  si  tranquille  et  si  gai ,  qu'on 
Tome  XL         ,  N  * 


Digitized  by  Google 


eût  dib  f{ii'i|f  ^it>^$aift  km  banqwt^  déliciQ^Xc  ou 

sur  un  trône.  Le  jugç  le  mçoaça  de  la  mont,  et 

les.  QOUdidéra  sans  effroi;  sa  douceur  et  spo.  4^ 
composé  QopfoÂdirontf  ol  déco|i«ei^^r«q|;t  leS;  perr 
sécuteur^.  On  le.  remena,  eo  pirisoD.  lif).  >uge  , 
honteux  d'avoir  été  vaincu^pan^iHit  f^wf^^ps^ffif^, 
chercha  k  inventer  quelque  iipuw^n?  gfw*)^.  dû 
supplice ,  pour  venger  ses  dieux  qu'il  croyo/t  ou- 
tragés par  la  constance  4m  ^^Vf'y^t  U  recours 
à  un  moyen  dont  le  succès  lui  parut  assuré.  On 
lira  Barlaam  de  sa  prison  ,  et  on  le  plaça,  deraul 
un  autel  où  étoient  des  charbons  allumés  poiu^ 
brûlei;  l'encens  destiné  au  sacrîfio^i  On.  luit  àteot 
dit  la  main  sur  le  feu  ,  après  Favoir  couverte 
d'-encens  et  de  charbons  embrasés.  Oa  ima^oit| 

Sue  la  <k>u1eur  lui  feroit  secouer  k  mam ,  et  cpie* 
»  encens  v.enant  à  tomber,  dans  le  feu  qui  étoil 
sur  If autel  9  on  pourroit  dire  qu'iliavoit  sacrifié» 
be  Saint ,  auquel'  i'ombre  seule  du  crime*  finsoit 
horreur,  et  qui  craîgnoit  de  donner  le  moindre 
scandale  ,  se  laissa  brûler  la  main  sans  vouloir  la 
remuer.  Ar  la  vue  d^on-  tel  courage ,  les  raîMertes^ 
des  païens  se  changèrent  en  admiration.  Peu 
de  temps  après^  cette  victoire ,  le  soldat  de  Jésus^ 
Christ  fut  appelé  dans  le  ciel  pour  y  jouir  de  la 
gloire  qu'il' a  voit  méritée.  Sa  bienhe'ure'Use  mort 
arriva  »  suivsant  l'opinion  la  plus  probable»  dorant 
la  première  persécution  de  Dioclétien. 

Vnyçz  les  panégyriques  de  saint  Barlaam  par  saint  Basile  y 
t«  II ,  ^.  i58>  et  par  S.  Chrysostàme >  té  II ,  p»  6Si  y  les  actes,  ' 
gxec8  du  Saint  donnée  paç,Lana.béciu8.^  t.  V,III  , 277  ,  et 
dont  le  P.  Baltus  a  publié  iinc  traductioti  latine  à  Diion  ,  en 
1720,  in-\7.  Voyez  aussi  une  îiomé^îe  de  Sév/tre ,  patriarche 
d'Antioche^  quLse  trouve  dans  un  manuscrit  chaldaïque>  e|> 
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« 

S.  PATfiieeLfi ,  Reclus  bn  B^aby. 

ipiUe  a^édipcfe ,  garda»        s^,  jwpe^^^e  ^'lfv>ttr 
c^ç  son  pèi:Qv  S'é;tan|i  ^^^Iiq^ét  dqpuU^è* 

£^p;ier,  4up|]^è|s.4!ua  ^^ignpf^^.^t^^  1^  comu  da 
Gbildebert ,  roi  dç.  Paris»  Si^,  mère ,  d^venud 
K^uve,,  l^.r^pjpela„  et  lui  propos»,  4ft  «Ç.atW/iw; 
wi%  i\\niri^^^t  vue»»  uns 

les  lui  expliquer.  Il  alla  demander  la  tonsure 
cléricale  ^  Uévéqu§u  dfit  Bc^ii^  >,qMÎ  âewmmoit 

8^JlmQjèr||3S^  acquiesça  h^  s^  dçim^mde ,  qwejque 
t^mps  apc^s,  il  rprdonn^  diacre.  Patrqçle  vécut 
4;^bw4  daqfk  la.q(W»f»inpjmté,4p8,,cl^, 
4M.d|é8^  4c»'DP>^W  iiiii9«Tiap|u9Mrfaite,,  il  ae  te,* 
t^l^a.dfVi^  jQ  bourg  de  Néri3 ,  où  il  bâtit  uu  oratoire 
^^L'I^çMO^^i^  4p  s^int  M^Ma ,  et,ai'ocpAipa  V'mT 
t|r)i^cl|wi>  4j9$,  QO^Qi^,  ^  sfiAfifelé  Iç.  fit^  hm\ù^ 
QQriRoHre  >  et  on  jui.aujiç^aoit  dq  tpute^  pairts  des 
éi»6j:guji)^i9ps^  qyi'il  délivroit.  Il,néi^Ql)i(,dj{^.quHteir 
ù^  \m  ppur<  se  di^i;ot\er  à^li^.  CQnA0f^4m<^.  4^ 
hpmpi^çs^  JU'éta^ît  unecpipmuaauté  de  religieMS^ 
auprès  de  son  oratoire,  qt. partit  de  N^ris  s^ius 
c«ftçprt£ff  a«tr»,  Qiw»e  q^^^4eft,iI»s^r>uiJ^e^^4pp^^  U 
a;¥/oiJlbiÇ^oiil,paur  se  coji^jtruire  upp  ceil^)€^  dans.le 
fojadde  quelque  forêt.  Il  bâtit  dans  la  suite  le  mo- 
ii^èr^  de  Colombièix^ii^  eoyirpn  à  c;i^q, L^eii^ça, dp 
s».  Qou veUa  habi^ition,  ;  mai^iLei^^donaa^le  goi^ 
yprnement  ua  autre ^  afia  de  p^é^trc  pas.oblig|é 
d'abapdouner  sa  rctf|ait^«  VbpnqeMf*.  qii'iJt  e}\t 
d^^  élfivé  à  Ifj.pf^tidse,,  Ipr  lU^re^dpubl^.  ^ 
ffiptéritiës.  Il  porAoit  cooUaqeltemeQt  lerqilice  et 
^fit^HF^tiMWajs.diP  ^U.  II.  V^.  viy.oiL  quç.4p  g^p 
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trémpé  dans  l'eau  avec  un  peu  de  sel.  Il  n*inter« 
rompoit  1  t^ercice.de  l'oraUoa,  que  pour  Kre  Té- 
critore  sainte  ^  ou  s'occuper  à  quelque  travaiL  H 
mourut  après  avoir  passé  dix-huit  ans  de  cette 
manière.  On  met  sa  bienheureuse  mort  vers  l'an 
677.  Il  fut  enterré  à  Colombières,  et  il  s'opéra 
divers  miracles  à  son  tombeau.  Sa  léte  est  marquée 
en  ce  jour  dans  le  martyrologe  gallican.  Ce  fi£aint 

est  quelquefois  nommé  iS.  Parre. 

Voyez  S.  Grégoire  de  Tours,  Vit.  Pair,  c,  9,  tf<  Hist.  Fr,  t,  5, 
«•  10  ;  et  le/P.  Lbngueval,  MUU  <U  tégL  -galUe.  t.  lil  »  p.  991 

 r,   U..^  .  i  ,  .  , 

S.  JACQUES»  Ermite  en  Berby. 

'  Saint  Jacques  ,  issu  d'une  &miUe  noble  établie  < 

dans  la  Grèce  ou  dans  le  voisinage  de  Constanti- 
nopl^  9  embrassa  la  profession  des  armes  avec  cinq 
de  ses  frères ,  et  s'y  acquit  une  grande  réputation 

!)ar  sa  sagesse  et  son  courage.  L'empereur  Léon 
'Arménien  le  fit  venir  auprès  de  lui  ,  et  lui  promit 
d'avancer  ses  frères;  mais  ceux-ci  se  rendirent 
iudignes  des  bontés  du  prince  par  leur  conduite 
déréglée*  Quant  à  Jacques ,  il  justifia  la  haute  idée 
qu'on  a  voit  conçue  de  lui;  il  se  faisoit  d'ailleurs 
aimer  de  tout  le  monde ,  et  on  ne  pouvoit  lui  re- 
^  prêcher  que  les  défauts  de  sod  état ,  l'ambition  et 
le  désir  de  faiie  fortune, 

Ilaveit  un  sixième  frère  »  nommé  Herpelin^qui 
avoit  embrassé  la  vie  monastique  »  et  qui  ne  s'oc- 
cupoit  que  de  sa  sanctification.  Ses  émînentes 
vertus  portèrent  son  évêque  à  l'ordonner  prêtre. 
Il  ne  cessoit  de  prier  pour  le  salut  de  ses  frères. 
Mais  il  se  senloit  une  tendresse  particulière  pour 
Jacques  ,  qui  approchoit  plus  de  son  âge,  et  dans 
lequel  il  avoii  toujours  remarqué  plus  de  dispo- 
sition h  la  piété.  Il  le  pria  de  venir  le  voir.  II  lui 
parla  avec  tant  de  force  de  la  vanité  des  honneurs» 
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et  des  dangers  auxquels  on  est  exposé  dans  le 
monde  9  qu'il  le  désid)usa  des  idées  de  fortune  qui 
Fa  volent  occupé  jusqu'alors.  Jacques  fat  si  tou- 
ché ,  qu'il  ne  voulut  plus  retourner  à  la  cour.  Il 
se  fit  même  religieux  ,et  reçut  le  diaconat  quelque 
temps  après. 

Les  deux  frères  demeurèrent  ensemble  un  ou 
deux  ans  ;  mais  ils  résolurent  ensuite  de  quitter 
leur  pays,  d'aller  à  Jépusalem  et  à  Rome,  et  enfin 
de  se  fixer  en  France  »  où  il  y  avoit  alors  un  grand 
nombre  de  personnes  célèbres  par  leur  sainteté. 
La  loi  ne  les  excluant  pas  du  droit  d'héritier  de 
leur  famille ,  ils  vendirent  leurs  biens ,  et  les  don** 
nèrent  aux  pauvres.  Ils  ne  se  réservèrent  que  ce 
qui  étoit  absolument  nécessaire  pour  leur  voyage. 
Ils  s'embarquèrent  à  Constantinople  »  chacun  sur 
un  vaisseau  différent..  Celui  où  étoit  Jacques  fut 
jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  d'Afrique.  Mais 
On  ne  revit  plus  le  vaisseau  qui  portoit  Herpelin. 
Jacques^  ayant  abordé  en  Sardaigne    7  passa 
Fhîver.  De  retour  à  Constantinople ,  il  s'informa 
vainement  de  ce  qu 'étoit  devenu  son  frère.  Quel* 
que  douloureuse  que  fût  cette  séparation,  il  M 
soumit  à  la  volonté  de  Dieu  qui  en  avoit  ordonné 
ainsi.  S'élant  embait^ué  de  nouveau  pour  l'Italie» 
une  seconde  tempête  le  fit  aborder  à  Jopé  en 
Judée  ;  il  profita  de  ce  malheur  pour  visiter  les 
lieux  sa ir*.  Lorsqu'il  fut  revenu  à  Constantino- 
ple ,  il  demanda  quelque  secours  à  ses  amis ,  parce 
qu'il  ii'avoit  plus  de^uoi  subsister.  Le  patriarche 
Jean  ,  qui  le  cennoissoit,  lui  fournit  les  chose» 
qui  lui  étoient  nécessaires.  Jacques  s'embarqua 
pour  la  troisième  fois  ,  et  aborda  à  Tile  de  Corse» 
où  les  matelots  le  laissèrent  sur  le  rivage ,  après 
ravoir  dépouille  de  tout  ce  qu'il  avoit.  Les  habi- 
tans  de  Tile  l'arrêtèrent  comme  im  espion ,  et  lui 


wreaft'Wuffinii  milk  indignités.  «  paqi^^Urer  Afh  \% 
Vnfen  de  son  *  prétendu  crime.  A  la  fiq^,  sa  pat|ep>î€i 
fili  douter,  s  il  était  «éoU^Q^tr 
eoDiiuisk  àkiiévàqucK  i|ui<'Veqoiiaiit»soiirii}jipcenc(9» 
el  le  retint  dan&  l'ile  pondant:  up.sip.  Qe  ipv^e^, 
expiré ,  Jacques  voulut  partir  pour  j^QD^f)»  etlrép 
ipftqae  lui;  doQM  dQiJ«iltncvii  d<^«iiiQQ9i||Biaii4^yon 
qui  Imî  procurèrent  accès  a^iprès^  dM  papç).  ILden 
manda  Ift  bénédictinoi  dui  souverain  pç^j^i^  ^  4l 
•bitot  de&vdiiquestde»pllisieurs,ai%r(fK|r8» 


Gênes,  t  toujours  dans,  le  dessein  de  pa^sçr  eq 
Fraiioe*  Mai^J'év^ua  de^  Gâo^.»  iji^trMittd»  sf^ 
.teiinonte. piété,  ki  M^mt  duni  flOQ^  djiaoèfte». 4ac^ 

quBS  y  servit  Dieu  quatoiize  a,ns»  Iknportuné  pap 
h&.  iâ«lta&  dç  ceux  qui  venoienU  ioiplgc^»  l^>si@h 
eouM^dp^sas  puièreSi»  iliité^Liifc  ei^fiajd^.paw^roft 
France^  La  réputation^  de  sainteté  donti  )QuissoL( 
Fridégise.»  évÂqi^e^^^  GlermPQt,  liii  fit  choisin 
Mi^u vergne- pour*  le  Heii.de  sai Mtoûto^  Jl  f}mm^ 
quelque  temps.  lfi,iiiei  énémilique«  II:  ae  retiiîii  da-. 
puis  dans  le  Berryi,  et  sur,- ce. qu'on;  lui;  dit,  d'ua 
BBonaslèPiâ  voi&in  dû  Bourges»  où  l'on  gardoitt 
«aoteineiil  la  règle  de*  suint  Biemrft ,  il;  s'^ 
recevoir  eu  qualité  d'hôte.  Ilfuti  sii  édifié  (|e  la^ 


teit  cependant  qiiQlquefQi&  de  petits  ppi^^onsi  : 
ce*  n'étoii  ordinairement  qu'en,  maladie  qu'il  a^ 
permettoit  l'usage  des  œufs,  et  du  from^g^*  Ijb 
lioudioitt  sue  la  tensAtUii^,  eti  ne  coaieatoiti 
noucher'SurJa  paille  que  quaiid^sesiinfiiiBiîtésiiffli 
i€iidoieutce  petit  soulagement  nécessaire, 

Enll^mm^  diun  ààm^  andeat  d£^.saijrrAsanc^« 
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trait  pour  la  pémteace  et  la  contemplation ,  it 
prit  la  résolution  de  finir  ses  jours  dans  le  désert» 
Il  se.  coo^ir^nsit.  une  cellule  prèa  de  1^  i^i^iàice  dftt 
S^m4?<Q«  JMi  «ftBPeDlflinenk  4»  çpil^tQ  i^i:|^rtt|^ 
seigneur  du  pays.  U.  bâtit  ausfii  une  diapelle  » 
pour. y  céltjbrcr la  messe;  Jean,  son  disciple,  lui 
fi^voit  d^  minisifi^.  Il  pa^^git  presque,  t/qu^.  lp$ 
jours*  dana  lea  boia*,  o(i.  il  vaquoîtà^'oraisoi^avec 
line  ferveur  merveilleuse.  Comme  il  ne  portoît 
point  4a  cbauawFQ  »  ses.  pieds  étoient  qH^lqfii^&ia 
tout  ensanglanté»*  Le  eomte  Robert  et  aa  femme 
lui  envoyoï^nt  manger  tous  lesjpurs  :.ip9i$  il 
distribuoit  aux  pauvres  la  plus,  gnande.  partie  de 
ce  qu'il  receyoit.  Il  prédit  s£t  mqrt,  qp'^n  n^et 
Qomu|unémçnt  en,8Q5.  Oq  l>qt^r^A.d^as  l^  çlia- 
pelle  de  son  ermitage ,  où  il?  se  forma  depuis  un 
ifionastère..  Cq  s^esi  plus  qu'qn  prieuré  dé,pen-* 
dant  de  r.abbaya*  de  Saint-Siilpice^  4e  Bourges , 

qu'oa  appelle  la  chapelle  d'Angillon ,  et  qui  est 
à  sept  ou  huit  lieues  de  Bourges ,  sur  le  chemin 
de  S^ris»  lies^  miraclea  opérés  à  sgm  tombeau 
donnèrent  lîeu  h  l'établissement  de  soD  Colte  en 
piusieuif»  lieux  du  Berry*. 

NoaB  n*avoD8  plus  sa  vie»  qu^aToit  ootnposf  c  uo  autpur  eoa* 
tpmHOmV^»  qiM  éloiï  peutrèllre  Jêa«  »  80Q.<)t9çiF|l€w-  Qtlil*  qmç 
n^i:^  nyoQf  a  été  faîte  d'après  la  première ,  par  un  moine  de 
Sal^t  -  Sulpice  de^  Bourges.  Maoillqn  Ta  publiée  dans  ses 
jécta  A* 5,  Ont,  S,  Bened^  See^  4'>  /'«rt,  a,  p.  i44«  Voye*  - 

tn^iu ,  flirt,  i/*^.  i^^én       %  w  »  p-  %  i  ^4*«.> 
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S.  EDMOND  f  Roi  m  Martyr  en  Amglsx£b&£. 

Tiré  de  sa  vie  ,  composée  d'après  la  relatioQ  de  S.  Dunstan  , 
,  par  Abboa,  alors  moine  de  Cantorbérjr ,  puis  abbé  de 
Fleury  ,en  France.  Nous  avons  une  autre  vie  du  saint  roi, 
écrite  en  vers  par  Jean  Lydgate  [a)  ,  moine  de  Saint-td- 
mondsbury ,  laquelle  est  dédiée  à  Henri  Vi.  Tanner,  qni 
donne  Ténuméralion  des  manuscrits  de  cet  ouvrage,  a  omis 
l'uriginal  qui  lut  présenté  à  Henri  VI  par  l'auteur,  et  fnii 
se  gaidedans  la  bibliothèque  Ilarleïenne  :  c'est  un  des  plu» 
beaux  manuscrits  qui  existent.  On  a  aussi  de  Lydgate  ,  une 
relation  des  miracles  de  saint  Edmond»  Ct  des  prièrea 
adressées  à  ce  saint  roi.  Ces  pièces  ,  qui  «oot  maoascrâtes  f 
ainsi  que  plusieurs  autres  conceraaDt  lé  même  Saint  «  se 
trouvent  dans  diverses  bibliothèques,  notamment  daoa 
celle  de  Nortblk ,  qui  appartient  à  la  société  lorale  de  Loa*- 
dres.  Assérius  a  Isien  fait  connoltreles  Tertns  on  saint  toi, 
JnnaL  Brii.  inUr  Scrlp.  AngL  pêr  Gah^  p.  iSg,  l6o,  l6i. 
Oo  peut  voir  eocore  rilistoire  des  miracles  opérés  par  l'ia*- 
tercessioQ  du  même  Saint ,  laqaelte  a  été  compilée  par  an 
mi'ine  de  Saint-Ëdmondsborv ,  et  que  D.  Martène  a  foit 
•  miprimer  ^  5erî/»f  •  ampiiëi»  Coil^ei»  t»  VI ,  p.  5ai« 

L'an  870. 

Dbpvis  Egbert ,  c'est-à-dire  »  depais  80:»  p  les  rois 
des  Saxons-occidentaux  étoient  monarques  de* 
toute  l' Angleterre.  Cela  n'empêchoit  pas  qu'il  n'y 
eût  des  souverains  en  plusieurs  endroits ,  mais  leur 
puissance  n'étoit  pas  absolument  indépendante. 
Ofla  y  par  exemple,  régnoit  sur  les  Est- Andes.  Ce 
.prince  voulant  finir  ses  jours  à  Rome  dans  les 
exercices  de  la  piéié  et  de  la  péniteace  ,  remit  sa 
couronne  à  Edmond ,  qui  n'a  voit  encore  que  quinze 

(i;)  Lydgate  étoit  fort  savant ,  et  snr-tout  très-versé  dans  la 
connoissance  des  belles-lettres.  U  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre; d'ouvrages  en  prose  et  en  vers  ,  sur  lesquels  on  peut  coq- 
«ulter  Tannnr,  Bibf.  Britan.  11  avoit  voyagé  en  France  el  en 
Italie.  Chaucer  fut  suQ  maître;  mais  il  excella  moins  qoe  lui 
dans  la  poésie.. Les  vers  de  Lydgate  tUoient  si  naturels  et  si 
couians,  qu'on  disoit  de  lui  ,  que  soo  esprit  avoit  été  formé 
et  iaçonaé  parMes  muses  elles-mêmes.  Voyez  les  vies  (an- 
glaises }  des  poètes  par  diii'êreas  auteurs ,  t.  X. 
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9.  BDMoND,  î\oi.  (20  Novembre.)  8i5 
mis  ^  um&  qui  ^nnouçoit  les  plus  heurçusesincUaa- 
tions  pour  la  vertu,  et  qui  descendoit  desancient 
rois  ançlo-saxons  de  la  Grande-Bretagne  (  6  ), 
Edmond  ,  suivant  les  historiens,  de  S9  vie  ,  fut 
placé  sur  le  trôaede  ses  ancêtres ,  et  couronné  le 
jour  de  Noël  855 ,  au  château  de  Burum ,  sur  le 
Stour  Ses  qualités  morales  et  religieuses  ea 
firent  le  modèle  des  bons  rois.  On  admiroit  dans 
mi  prince  si  jeune  l'aversion  la  plus  décidée  pour 
les  flatteurs  ;  il  vouloit  voir  de  ses  propres  yeux  et 
entendre  de  ses  propres  oreilles ,  tant  il  craignoitla 
surprise  dans  ses  jugemens ,  Finfidélité  des  rap* 
ports ,  et  les  manœuvres  des  passions  humaines  ; 
tonte  son  ambition  étoit  de  maintenir  la  paix  et 
d'assurer  le  bonheur  4e  ses  sujets.  De  là  ce  zèle 
pour  faire  administrer  la  justice  avec  intégrité^  et  » 
pour  faire  fleurir  la  religion  et  les  bonnes  mœurs 
dans  ses  états*  11  fut  ]p  père  de  ses  sujets,  et  sur- 
tout des  pauvres ,  le  protecteur  des  veuves  et  des 
orphelins^  le  soutien  et  Fappui  des  foibles.  Sa 
ferveur  dans  le  service  de  Dieu  rehaussoit  Téclat 
de  ses  autres  vertus*  A  Texemple  des  moines  et  de 
plusieurs  autres  personnes  pieuses  ,  il  apprit  le 
psautier  par  cœur ,  et  pour  cela  il  vécut  pendant 

{é)  Blomfleld ,  m  Nwfblk  »  prétend  que  Miot  Edmond  étoil 
fila^d'Alcmoad ,  loi  de  raacienne  Saie  en  AOemagae ,  et  qui 
fîit  adopté  par  Oflhf  son  parent^  lorsque  Celui-ci  atloit  É 
Roibe.  Mais  Lydgate  et  les  meillean  liistoriens  d'AngleliSrre 
assurent  qu'il  de«cendoit  des  anciens;  rois  aDglo-sazous  des 
Est-Angles,  et  qu'il  étoit  né  dans  la  Grande-Bretagne.  Da?id 
Chytneus,  dans  sa  Saxonia^  ne  parle  dlancnn  roi  de  06  pays 

2ui  ait  porté  le  00m  d'Alcmond  ;  il  ne  met  pas  non  plus  saint 
dmond  dans  la  liste  des  rois  que  l'ancienne  Saxe  donna  à 
l'Angleterre. 

J^e)  Appelé  aujourd'hui  Burei  ou  Buers.  La  cérémonie  de 
son  couronnement  fut  faite  par  saint  Humbect^  évéque  des 
Est-Angles.  Ce  saint  prélat  fut  traité  comme  son  souverain 
par  les  Danois ,  qui  lui  firent  souffrir  la  mort  dans  le  même 
temps.  On  l'honoroit  anciennement  en  Angleteire  évec  le 
titre  de  martyr,  le  ao  Novembre» 

TinM  XL  0 


Digitized  by  Google 


5i4  s.  BDMOND,  »oi.  (20  Novembre.) 
un  an  à  son  château  de  Uunstanton ,  qui  n'est  plm 
qu'un  vîUage  de  la  fMroTiiioe  de  Norfolk.  Le  livie 
dont  il  se  servoit,  s'est  gardé  religieusement  à 
l'dbèayede  Saint-*-Ëdmonds-Bury ,  jusqu'à  la  de$^ 
truetioti  de$  monastères  en  Angleterre  (1). 

Il  y  avoit  quinze  ans  que  saint  Edmond  régnoit 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  Danois.  On  lit  dans 
la  chroni^e  de  ces  peuples  (2)  »  que  Régner  Lod* 
Brog  ,  roi  de  Danemiirck  ,  ayant  été  fait  prison- 
nier, fut  tué  en  Irlande  où  il  a  voit  fait  une  inva- 
sion. 11  eut  pour  successeur  llarald  Klag  ,  qui , 
pèur  se  soustraire  à  sa  tyrannie  ,  s*étoit  retiré  en 

Allemagne  auprès  de  Louis  le  Débonnaire.  Harald 
embrassa  la  religion  chrétienne  ,  mais  il  retomba 
depuis  dans  l'idolâtrie.  Après  lui  régnèrent  Sy^^ 
ward  III ,  Eric  I  et  Eric  II  ;  le  dernier  lut  con-^ 
verti  sur  la  fin  de  sa  vie  par  saint  Anschaire.  D^e 
son  temps ,  les  fils  de  Régner  Lodbrog  sotffni^ 
irent  ta  IVorw^ge ,  et  ravagèrent  PAngieterre  par 
leurs  incursions  (rf).  A  la  lêle  d'une  armée  nom- 
breuse qu'ils  avoient  levée  dans  [e  Nord^  ilsexer^ 
cèrent  la  piraterie.  Hinguar  et  Hubba ,  deux  ée 
ces  princes  ,  et  qui  surpassoient  en  barbarie  tous 
les  pirates  danois  »  débarqujirent  en  Angleterre» 
et  passèrent  l'iiifei*  m  milieu  des  fist  -  Angles. 
Ayant  fait  une  trêve  avec  cette  nation  ,  ils  par- 
tirent dans  Tété  pour  le  Nord,  ils  mirent  à  feu  et 
à  sang  te  Norlhumheriand  et  la  Mercie  »  en  dirt-* 

Saant  leur  marche  par  les  provinces  de  Lincoln , 
e  Nortbampton  et  de  CaniLridge.  Par  un  excès 
de  rage  et  de  cruauté ,  et  encore  plus  par  haine 

(1)  Blomfield)  m  Norfolk^  et  Gamdeo,  ibid.  vol,  /i« 
470.  ... 

(a)  elle  a  été  publiée  par  Lindenbrucii ,  avec  Adam  de 
lirèDie ,  p,  2Ù. 

(d)  Les  noms  de  ces  princes  étaient  Eric  »  Ofebic,  Godefrôy^ 
Bioguar,  Hu^a ,  Uii'u  »  Biomcf. 
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8.  SMO!?D,  ROI.  (se  Novembre.)  3iâ 
fpAur  te  nom  chilien ,  Ms  détruisirent  les  églises 
et  les  monastères ,  et  massacrèrent  tout  ce  quUU 
trouvèrent  de  prêtres  et  de  moines.  Les  relîgîenses 
^  Coldifigiiam  »  a»  -  delà  de  Berwick ,  qui  crat- 
gnoient  moins  la  mort  que  les  outrages  dont  leur 
cihaëtelé  étoit  menacée ,  se  coupèrent  le  nez  et  la 
lèvre  sûpériénre ,  à  l'instigation  de  sainte  Ebbe  , 
leur  abbesse  ,  afin  de  n'offrir  aux  Barbares  qu'un 
i^etïrele  d'hmirefir.  A  la  vérité  on  n%sulta  poitit 
%  leur  Mdeur  ,  mais  elles  furent  toutes  massa- 
crées. On  compte  encore  parmi  les  monastères 
«m  forent  détruit»  alorfr ,  ceux  de  Bardeney ,  de 


1 

it 

tru  ses  sujets  en  sèveté ,  et  ne  s'étoit  point  pré* 

paré  à  la  guerre.  Mais  comme  il  vît  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  sacré  pour  les  Barbares  ,  il  rassen^bla  ce 
qn'il  put  de  tr#upes ,  et  ma<«faa  contre  eux.  il  battît 
tine  partie  de  leur  armée  près  de  Thetford.  Cette 
perte  lut  bientôt  réparée;  l'armée  des  infidèles  fut 
ttémeranf€Mieée|>iirdeiiouv^estroupes.  Edmond, 
qui  éfcoittrop  foiblepour  tenir  la  campagne,  et  qui 
ne  vouloit  pas  prodiguer  à  pure  perte  le  sang  de 
«es  sujets,  se  relira  ver»  son  château  de  Fram- 
lingham  ,  dans  la  province  de  Sullbiik  (f).  Le$ 

(c)  011  Toît  encore  dans  la  cathédrale  de  Péterborough 
m  monillneixt  de  ce  temps-là  qu  on  y  a  depuis  trannporlé,  et 
^'on  appelle  Moi^g-^tone ,  pierre  (^cs  moines,  U  y  a  sur 
cette  pierre  la  foure  d*on  abbé  et  celles  de  plusieurs  reïipeux. 
filIeeimmHliilbs$eoù)'oDavuTt  enterré  quatre-vin^tsmoines 
^T^b^e  de  PéteH>orQUg,  ^ae  Hinçuar  et  Iluijba  luassa- 

(A-^P^.^»  conquête,  le  château  de  Framlingham  fut 
poaaédé  ,  tantôt  par  le  roi ,  tantôt  par  les  ducs  de  iNorfoli.  U 
passa  i654à  la  maison  de  l'embrock,  à  laquelle  U  appar- 
lleot  aujourd'hui.  Les  aacieus  murs  e^térij^urd  sahuieteat 
encore. 

tie.  principal  palais  des  rois  Est  Angles  étoit  Keninghall, 
Simnyoa  King»  aocien  nom  qui  desiguoitle  roi.  TheUbrd^ 
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5i6  s.  EDMOND,  Hoi.  (20  Novembrc. ) 
Barbares  lui  firent  diverses  propositions  qu'il  re* 
fusa  d'accepter  >  parce  qu'eues  étôieni  opposées 
à  la  religion»  el  à  la  justice  qu'il  devoit  à  son 
peuple.  Il  aima  mieux  s'exposer  à  la  mort  que  de 
trahir  sa  conscience.  Pendant  qa'il  fuyoit,  les 
infidèles  l'investirent  à  HoMn ,  sur  la  Waveney; 
Il  voulut  inutilement  se  cacher;  sa  retraite  fut 
découverte  :  on  le  chargea  de  chaînes  pesantes  » 
et  on  le  conduisit  à  la  tente  du  généraL  On  im 
fit  de  nouveau  des  propositions  semblables  aux 
premières  :  mais  il  répondit  avec  fermeté  que  la 
religion  lui  étoit  plus  chère  que  la  vie^  et  qu'il 
ne  consentiroit  jamais  à  offenser  le  Dieu  qu'il 
adoroit.  Hinguar ,  furieux  de  cette  réponse  ,  le  fit 
battre  cruellement;  après  quoi,  ayant  ordonné 
de  l'attacher  à  un  arbre ,  il  le  fit  déchirer  à  coups 
de  fouet.  Le  saint  roi  souffrit  ce  barbare  traite- 
ment avec  une  patience  invincible ,  et  en  invo- 
quant le  nom  sacré  de  Jésus-Christ«  Les  infidèles 
encore  plus  enflammés  de  rage,  le  laissèrent  at- 
taché à  l'arbre  9  et  par  un  amusement  digne  de 
leur  férocité^  ils  lui  décochèrent  une  grêle  de 
flèches  dont  son  corps  fut  bientôt  tout  hérissé. 
Enfin,  il  fut  condamné  par  Hinguar  à  perdre  la 
tête.  Le  Saint  finit  ainsi  son  martyre  le  se  No- 

quî  en  étoit  k  douze  mîlfës,  paroît  avoir  été  la  capitale  da 
royaume.  Ce  lieu  est  présentement  rempli  de  ruines  de 
maisons  religieuses.  Le  manoir  d«  Keninghali  a  passé  des 
iluwbrays  aux  Ilowards,  ducs  do  PSorfolk.  Le  duc  Thomas  y 
bâtit,  au  cumiiîencement  du  règne  de  Henri  VllI  ,  ua 
iDagniGque  château  ,  connu  sous  ie  nom  de  palais  du  duc.  Il 
est  à  peu  de  distance  des  ruines  de  l'ancien  palais  ,  oii  Pou 
trouve  craelquefoii  eo  ereaaaot  dea  moonoiea  et  d'autrea  anti- 
qQités*  Lors  du  bill  de  proacriplion  du  duc ,  le  roi  se  sùnt  de 
manoir*  Xa  reine  Marie  s'y  retira  loi^squ'ellie  Tatappeléo  à 
lacooronne.  La  reine  filizabetb  y  vécut  aussi  quelque  temps» 
IiesHomrds  eu  recouvrèrent  la  possession,  et  il  appartient 
encore  aujourd'hui  au  duo  de  NorfoII^.  U  est  vrai  que  le  grand 
château  a  été  détroit;  mais  on  en  voit  les  ruines  qui  si^bsii^fejitf 
loujouis. 
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vembre  870.  Saint  Dunstan  en  avoii  appris  les 
circonstances  d'un  témoin  oculaire.  Le  lieu  où  se 
passa  cet  événement ,  s'appeloit  alors  Henglesdun; 
il  se  nomme  aujourd'hui  iioxon  ou  Uoxne.  On  y 
bàiit  depuis  un  prieuré  de -moines  qui  porta  le 
nom  du  saint  martyr. 

Les'infidèles  j>ortèrent  la  tête  d'Edmond  dans 
un  bois ,  et  la  jetèrent  dans  des  broussailles; 
mais  on  la  retrouva  miraculeusement ,  et  on  Ten- 
terra  avec  le  corps  à  Hoxon.  Peu  de  temps  apr^» 
on  transféra  ces  saintes  reliques  à  Bedricksworth 
ou  Kingston»  appelé  depuis  Saint-Edmondsbury, 
parce  que  ce  lieu  étoit  le  patrimoine  particulier 
du  saint  roi ,  et  non  à  cause  de  son  tombeau  (g). 
On  bâtit  une  église  en  bois  à  Tendroit  où  il  étoit 
enterré  {h).  La  sainteté  du  serviteur  de  Dieu  fut 
attestée  par  divers  miracles.  En  920,  la  crainte 
des  Barbares  lit  porter  ses  reliques  à  Londres  ; 
eUes  y  restèrent  trois  ans  déposées  dans  l'église 
de  Saint-Grégoire,  On  les  reporta  ensuite  à  Saint- 

(g)  Bory  en  anp^îo-saxoo  signifie  cour,  palah.  Voyez  le 
dictionnaire  topograpbique  de  TAiigieterie  par  Lambartf 

p.  53, 

(h)  G'étoit  ta  manière  de  bâth  en  ce  temps-là.  On  enfonçoit 
en  terre  de  grands  troncs  d'arbres  ,  sciés  par  le  milien  »  en 
sorte  que  le  côté  brut  étoit  en  dehors.  Ces  troncs ,  d'one 
^ale  hautenr  se  plaçoientà  peu  de  distance  les  uns  des  autres. 
On  en  formoit  un  tout^  en  remplissant  les  intervalles  déterre 
onde  mortier.  Au-dessus  étoit  un  toit  couvert  de  chaume.  On 
ne^doit  point  être  surpris  de  cette  simplicité.  L'abbaye  de 
Glastenbury,  ce  monument  de  la  libéralité  des  plus  pnissans 
rois  des  West-Saxons ,  étoit  construite  de  la  même  manière. 
Ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu'on  la  rebâtit  en  pierres.  On 
peut  voir  le  plan  de  l'ancienne  église  de  Saint-Edmond  dans 
le  recueil  des  antiquités  de  la  province  de  Sulîolk  ,  publié 
par  M.  Martin  de  Palgrave.  On  trouve  dans  le  même  ouvrage 
des  dessins  de  peintures  antiques,  des  manuscritsVet  d'autres 
monumens,  curieux  concernant  l'abbaye  de,  Saint-£d* 
i^iondabury» 
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SdmoacUbury  (3).  L'églbe  de  hoi&  dont  now 
avons  parlée  Bulittita  jnaipB'aii  temps  du  roi  Kntite 
ou  Canut ,  qui ,  poin*  réparer  les  outrages  faits 
par  son  père  Swin  ou  Swenèn  à  œ  iiei*  »  et  aui; 
leliques  de  saiiil  fidiMid»  fonda  eu  imo  ime 
nouvelle  église  et  une  abbaye  en  l'honneur  du 
iaiût  martyr  »  et  les  lit  bâtîr  avec  la  plus  graude 
magoifieencd  (ê). 

(3)  T.  Afsériati  Annal,  Britan,  ab  an.S^^adanm  914 1 

(i)  LéUwd ,  qui  a  fil  ccrtie  abbaye  émus  sa  ipteuéeitr ,  quoi* 
qae  alm  espiranta  «  a%»zprioAe  ainsi  :  «  Oa  n'a  jamais  vu  so«a 
>  le  soleil ,  ni  nne  ▼Uie  mienx  située  »  ni  nne  abbaye  plus 
»  riche ,  soit  qa'on  en  considère  les  revenus  ou  Pétendne  et 
»  la  magnifieevoe.  En  Toyant  Fabbaye  ,  on  ponvoit  diie  véfft* 

•  tablement  qne  c'étoit  nne  ville.  11  y^  avoit  un  ^and  nombre 

•  de  portes  »  dont  quelques-unes  étoient  de  cuivre  ;  on  y  ad« 

•  miroit  plnsieur»  tvurs  ékvées ,  et  indépendaminent  ne  le 
«  nrincipale  tigUse  qai  étofti  magnifique ,  troif  antres  église» 

•  aans  le  même  cimetière  «  toutes  d'un  travail  acbevè.  •  Ce 
témoignage  vient  d*nn  bomme  qui  fiit  chargé  par  Henri  VIII 
de  visiter  les  «îibayes  et  les  églises  d'Angleterre  f  pour  en  re- 
cueillir les  antiànités.  Hais  il  ne  put  remplir  entlèremeat  m 
commission ,  m  mettre  en  ordre  les  recherches  qu'il  avoit 
ftJles.  11  mourut  en  i55i,  après  avoir  voles  régnes  de  Henri 
Vlll  et  d'Edouard  VI. 

Il  ne  reste  de  i'abhaye  de  Saint«Edmondsbury  qne  des 
ruines  qui  étonnent  encore»  avec  deux  églises  dans  un  ctme^ 
tière.  Celle  qui  porte  le  nom  de  Sakit-Jacques  ,  lut  achevée 
et  mise  dans  Tétat  où  elle  est  par  Edouard  VI.  L'antre  est 
l^ncienne  église,  dite  de  Sainte-Marie.  II  y  a  plusieurs  tom« 
beaux  antiques,  mais  endommagés  pour  la  plupart,  tels  ^ue 
ceux  d'Alain  ,  comtede  Bretagne  et  de  Richemond,  neveu  de 
Guillaume  le  Conquérant;  de  Marie ,  reine  de  France,  aeeer 
de  Henri  Vlll,  etc.  On  a  enlevé  les  tombf^s  de  enivre  ,  sur 
lesquelles  étoient  des  inscriptions,  Henri  Vi  i  l  épargna  l'^lk^e 
de  Péterhorough ,  parce  que  la  reine  Catherine  sa  femme  y 
avoit  élé  enterrée.  11  eût  bien  dù  épargner  également  Tabbaye 
de  Saiot-Edmondsbury  à  cause  de  sa  sœur  «  Il  est  bieo 
»  étrange,  dit  le  doctenr  Brown-Willis ,  Hîst,  des  abhayes  wt- 
»  trêes  ^  voi.  /,  p,  i4a,  qoe  ce  prince  n'ait  point  fait  grâce 

•  au  monastère  de  Bury,  pour  l'aniotir  de  sa  smr  Marie, 
rf  rpîno  de  France  «  qui  aprè.s  la  mort  de  Louis  XI 1 ,  son  pre- 
»  mier  mari ,  épousa  Charles  Brandon  ,  duc  de  Suliblk,  et  fint 
B  enterrée  dams  ce  monastère.  » 
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Les  historiens  de  la  Grande  -  Bretame  font 
Féloge  le  plos  complet  de  saint  Edmond.  Ils  re- 
lèvent «ur-tout  sa  piété  »  sa  douceur  et  3on  hu< 

milité  (4).  Les  rois  d'Angleterre  Thonoroîent 
oomme  leur  principal  patron ,  et  le  considéroieni 
comme  un  modèle  accompli  de  tojutcs  les  rertus 
royales.  Henri  VI ,  dans  lequel  on  auroit  desir^ 
plus  de  conaoîssance  des  aÎTaires,  maïs  qui  joi- 
gnoit  une  bonté  de  cœur  admirable  h  un  grand 
amour  pour  la  religion^  et  qui  fut  éprouvé  par 
tant  d'afllictions ,  avoit  une  dévotion  singulière 


5 

traites  dans  Fabbayo  de  Salnt-Edmondsbury ,  et 
U  y  trouvait  des  consolations  qix  il  ne  reocontroilt 
point  ailleura. 

Un  concile  national  d'Oxford,  tenu  en  1122, 
mit  la  féte  de  saint  Edmond  au  nombre  de  celles 
qui  étoient  d'obligation  en  Angleterre;  mais  eii0 
ne  se  retrouve  plus  dans  les  constitutions  de  Far- 
ebevôque  Simon  Islep ,  qui  supprima  un  certain 
nombre  de  fêtes  en  i369  (5). 

.  L  n  chrétien  ue  doit  point  être  surpris  de  voir 
souffrir  rionocence  ;  la  prospérité  est  souvent  un 
des  plus  terribles  jugemens  que  Dieu  exerce  sur 
les  mécbans»  Elle  les  aveugle  et  les  endurcit;  elle 
est  pour  eux  une  occasion  de  s'enfoncer  de  plus 
en  plus  dans  Tabîme  de  Tinlquité.  D'un  autre 
côté»  le  Seigneur  conduit  tellement  les  cause» 
secondes»  que  les  aiHiotions  sont  le  partage  des 
ames  dont  il  a  principnlenienL  en  vue  la  sanc- 
tification. C'est  à  Técole  de  la  tribulation  qu'on 
Apprend  par&îtemeni  à  mourir  au  monde  et  à 
soi-Diêuie,  à  pratiquer  rhumilitét  la  patience,  la 

(4)  Voyez  Haipsfield,  sec,  9,  c.  8;  Capgr«ve|  le# 
annales  d'AIford  »  ab  an,  ^20  ad  an.  la  i  o, 

(5)  V.  n.  3.  ; 
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résignation  et  la  charité ,  vertus  qu'on  n'auroît  ni 
connues  ni  pratiquées  dans  d'autres  circonâtances* 
Celui  qui  fait  un  bon  usage  de  la  tribulation  »  dé- 
tient facilemenl  un  saint ,  et  en  fort  peu  de  temps. 
L'occasion  de  souffrir ,  et  la  grâce  de  bien  soui&ir 
«ont  de  la  part  de  Dieu  un  acte  de  miséricorde 
envers  ceux  qu'il  aime,  et  c'est  h  cette  miséri-* 
corde  que  les  élus  ont  été  et  seront  dans  tous  les 
temps  redevables  de  leur  couronne.  Nous  avons 
à  sou'ffrir  de  nous-mêmes  »  de  nos  amis ,  de  nos 
ennemis  :  nous  sommes  de  toutes  parts  envi-- 
ronnés  de  croix.  Mais  nous  les  portons  avec  im-*- 
patience  et  en  murmurant  Nous  montrons  par-là 
que  nous  aimons  nos  passions ,  et  nous  faisons 
servir  à  multiplier  nos  péchés  »  les  moyens  mêmes 
destinés  à  les  détruire.  Apprenons  aono  à  bien 
porter  ces  petites  croix  journalières.  Le  bon  usage 
que  nous  en  ferons ,  nous  obtiendra  la  grâce  de 
nous  periectionner  dans  toutes  les  vertus,  ainsi 
que  la  force  nécessaire  pour  ne  pas  succomber 
dans  les  grandes  épreuves.  Toute  la  vie  de  saint 
Edmond  fut  une  préparation  au  martyre. 


S.»*  MAXENCE, 

VlBBGB  BT  MaBTTBB,  BN  BbAUVOISIS. 

Saints  Maxbnce  ,  vulgairement  appelée  sainte. 
Maixence  et  sainte  Messence  »  naquit  en  Ecosse  , 

et  Toa  croit  qu'elle  étoit  issue  du  sang  royal. 
S'étant  retirée  en  France  pour  accomplir  plus  fa- 
cilement le  vœu  qu'elle  avoit  fait  de  garder  sa 
virginité ,  elle  vécut  recluse  près  de  Ta  rivière 
d'Oise.  Ou  assure  qu'elle  y  fut  découverte  et  mas- 
sacrée par  un  malheureux  qui  avoit  inutilement 
tenté  de  lui  faire  violer  son  vœu»  et  qui  l'avoit 
poursuivie  en  France.  Nous  apprenons  d'un  des 
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eontinoateurs  de  Frédégaire  {i) ,  que  son  colle 

étoit  établi  dans  le  septième  siècle  au  passage  de 
rOIse ,  où  il  s'est  formé  une  petite  ville ,  cooaue 
sous^  le  nom  de  Pant-SaitU^MaioDence  ,  à  cause 
des  reliques  de  la  Sainte ,  qui  y  sont  honorées 
avec  beaucoup  de  vénération.  Sa  fête  se  célébroit 
le  24  Octobre  en  Angleterre  et  eu  Irlande  ; 
dans  quelques  lieux  particuliers  de  l'Angleterre  , 
elle  se  faisoit  le  j6  Avril.  C'est  en  ce  jour  que 
Wilson  Ta  marquée  dans  la  seconde  édition  de 
son  martyrologe  anglais.  La  Mainte  est  honorée 
le  20  Novembre  dans  l'Ecosse  et  dans  le  diocèse 
de  Beauvais  ,  comme  on  le  voit ,  tant  par  le  bré- 
viaire de  Beauvais ,  que  par  celui  d'Aberdeen* 

Voyez  Uenschénîns ,  f.  ff,  Aprll.  p.  402;  Adam,  Kiag  et 
Huoter^  L.  Mu  de  fœminis  sanetis  Scotiœ, 


S.  SYLVESTliE, 
ËvBQVB  hb  Chalohs-suk-Saôivb. 

Saint  Sylvistbb  succéda ,  vers  l'an  490  » 
B.  Jean  ^  évéque  de  Ghâlons-sur-Sadne  ;  ce  fut 

sous  sa  conduite  que  saint  Césaîre  d'Arles  passa 
ses  premières  années.  £051791!  assista  au  con- 
cile d'Epaone  :  son  nom  se  trouve  dans  les  sous- 
criptions après  ceux  des  métropolitains  saint  Avît 
de  Vienne  et  saint  Yiventiol  de  Lyon ,  ce  qui  fait 
juger  qu'il  étoit  des  plus  anciens  évêques.  Il  mou- 
rut en  paix ,  suivant  Grégoire  de  Tours  »  après 
avoir  gouverné  saintement  son  église  pendant 
quarante  -  deux  ans.  Nous  apprenons  du  même 
auteur  que  les  malades  recouvroient  la  santé  »  en 
se  couchant  sur  un  lit  tissu  de  cordes  qui  lui  avoit 
appartenu. 

(1)  Chren*  nonim»     666  ^  ûd*  Ruinartm 
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On  Ignora  loog-temps  où  son  corps  avoit  été 
enterré.  GIrboid,  évêque  de  Châlons^  le  décou- 
vrit dans  TégUse  de  Saint-  Marcel ,  avec  celui  de 
saint  Agricole ,  vers  Fan  878 ,  et  il  en  fit  la  trans- 
lation. Il  prit  seulement  une  partie  des  reliques 
de  saint  Sylvestre ,  qu'il  plaça  sur  l'autel  de  Saint- 
Pierre  ,  avec  le  corps  entier  de  saint  Agricole  ,  et 
il  laissa  ie  reste  dans  le  tombeau  de  marbre  qu'on 
avoit  trouvé.  La  fête  du  saint  évêque  de  CJjâlom 
est  marquée  au  20  Novembre  dans  les  martyrolo- 
ges d'Adon  et  d'Usflard ,  ainsi  que  dans  le  miarty- 
rologe  romain. 

Voyes  Grégoire  de  Tours ,  de  ghrià  CmpBtë*  85  ;  l'IUustrm 
OrtméaU^  ou  l'Histoire  de  Chàhn§-^ur^aône .  t.  II;  dans 
PAppeDdice  intitulé,  ^ie$  de  quelques  Sainis  de  Châfons  ; 
le  Gaiita  Chr.  nûva  ^UlF^p.  865  \  et  fiaiUett  soui  k  so  r«o- 
Yembre* 


S.  BERNWARD  ou  BERNARD, 

ÉVEQUB  DB  HlLDBSffBint,  BN  BasSB-Saxb. 

Saint  BsBinvABii  étoit  issu  d'une  fomille  il-^ 

lustre  d'Allemagne.  Osdag ,  évêque  de  Hildesheim, 
s'étant  chargé  de  son  éducation ,  lui  donna  pour 
précepteur  le  bibliothécaîlre  de  son  église ,  nommé 
Taginar.  Charmé  de  ses  rares  progrès  dans  les 
sciences  et  la  vertu  »  il  lui  coulera  l'ordre  d'exor- 
ciste. Bernward  reçut  les  ordres  sacrés  de  la 
main  de  Villigis,  archevêque  de  Mayence.  Le  sé- 
jour qu'il  fil  à  la  cour  aOthon  II,  donna  un 
nouvel  éclat  à  son  mérite  et  h  ses  vertus.  Il  fut 
mis  auprès  dn  fils  de  ce  prince  en  qualité  de  pré- 
cepteur ,  et  il  lui  rendit  dans  la  suite  des  services 
•  importans.  On  Télut  évêque  de  Hildesheim  en 
993.  Son  exactitude  à  remplir  les  devoirs  de  Tépis- 
copat,  le  lit  chérir  et  respecter  de  ses  diocésains. 
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Après  airoir  donné  le  jour  à  l'eiercice  des  exac- 
tions pastorales  ,  il  employoit  une  partie  de  la 
puit  à  la  prière  et  à  la  lecture.  Il  rétablit  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  et  fit  fleurir  les  lois  »  les 
sciences  et  les  ar£s.  Les  pauvres  étoient  sûrs  de 
trouver  en  lui  un  père  et  un  protecteur. 

Le  roi  Othon  III ,  son  élève,  qui  tut  couronné 
empereur  en  996  ,  continua  de  lui  accorder  sa 
conliance,  et  de  lui  demander  ses  conseils  dont  il 
avoit  souvent  reconnu  la  sagesse. 

Bernward  étant  prince  temporel ,  pourvut  à  la 
sCireté  de  son  peuple ,  et  prit  de  sages  mesures 
pour  le  mettre  h  Tabri  des  insultes  de  l'ennemi. 
Quelque  grandes  que  lussent  sa  douceur  et  sa 
modestie  »  il  savoit  soutenir  ses  droits  avec  fer- 
meté. Il  eut  une  dispute  avec  l'archevêque  de 
Mayence  au  sujet  du  territoire  de  l'abbaye  de 
Gandesheim^  et  elle  fut  terminée  à  son  avantage. 
Après  la  mort  d'Olhon  ,  il  ne  perdit  rien  du  cré- 
dit ni  de  la  réputation  dont  il  jouissoit.  Il  lut 
également  honoré  de  la  confiance  de  l'empereur 
saint  Henri* 

Pendant  que  le  saint  ëvêque  éloit  occupé  à 
bâtir  ou  à  réparer  des  églises  et  des  monastères» 
et  qu'il  cherchoit  tous  les  moyens  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  le  fit  beaucoup  soulTrir  pendant  cinq  ans.  II 
la  reçut  comme  nne  épreuve  que  Dieu  lui  en- 
voyoit  pour  purifier  son  ame.  Il  donna  les  biens 
qui  lui  venoient  de  son  patrimoine  au  monas- 
tère de  Saint-Michel ,  qu'il  avoit  fondé ,  et  il  y 
prit  Thabit  la  dernière  année  de  sa  vie.  Il  mou- 
rut le  Novembre  \  ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  du  monastère  de  Saint-Michel.  Le  pape 
Célestin  111  le  canonisa  en  1194*  Peu  de  temps 
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après ,  on  fit  une  translation  soienoeUe  du  corps 

du  saint  évéque(*)^ 

Voyez  sa  vie,  commencée  par  Tagmar,  sôn  ptéoteptteor,  mt 
jsontinâée  par  deaz  autres  écrivains  qai  Ta  voient  cod  no.  EUe 
a  été  publiée  par  Brower,,  Sideta  iHuiirata ,  et  par  Sariua* 

S.  FÉLIX  DE  VALOIS, 
Collègue  de  S.  Jea^n  de  Matha, 

IlfSTITUTJiUa  DE  l'ordre  DE  LA  SAlNTB-TRimTÈ  » 
POUR  LA  RiDBWTION  DES  CAPTIFS. 

Saint  Félix»  dit  de  Valois ,  parce  qu'il  étoit 
de  la  branche  royale  de  la  maison  de  Valois  {a) , 

(*}  La  ville  et  l'évêché  de  Hildesheim  doivent  lear  splea-^ 
deur  à  saint  Bernward.  Far  le  traité  fait  à  Gosiar  en  i64a ,  et 
confirmé  par  celui  de  Westphalie  y  les  Luthériens  restituèreat 
aux  catholiques  neuf  monastères  de  ceux  dont  ils  s'étuîeat 
emparés.  Ceux  de  Saint-Godchard  et  de  Saint-Michel  sont 
dans  la  ville  de  Hildesheim.  Nous  avons  dit  que  le  second 
avoit  été  fondé  par  saint  Bernward,  Voyez  la  chronique  de 
cette  abbaye,  publiée  par  Leibaitz,  t»ilj  Scrip,  Brunsmicm 

^99»  et  par  Mtîibomius  ,  t.  III ^  Rerum  Gcrman,  p,  Syy, 
On  peut  voir  aunsi  la  chronique  du  monastère  de  Saint- 
Godehard,  Fondé  en  iiSa,  environ  loo  ans  après  celui  de 
Saint-Michel  j  ap,  Leibnitz,  ibid,  p,  4o4>  avec  l'histoire  des 
persécutidn^i  que  souffrirent  les  religieux  de  Saint-Michel ,  de 
la  part  des  Luthériens.  Ce  dernier  ouvrage ,  écrit  en  allemand 
par  D.  Stolte ,  célérier  de  ce  monastère  9  a  été  imprimé  à 
Vienne  en  iy'5?>  ,  in^fol. 

Parmi  les  monastères  du  diocèse  de  Hildesheim ,  restitués 
par  les  Luthériens ,  nous  distinguerons  encore  celui  de 
Lampspring  ,  b^Ui  pour  des  religieuses  en  847.  Rigar,  comte 
de  Winzenburn,  l'avoit  fondé  en  faveur  de  Uicbburge,  sa  tille, 
qui  en  fut  la  première  abbesse.  11  avoit  été  sécularisé  par  les 
Luthériens.  Ferdinand  ,  électeur  de  Cologne  ,  administrateur 
de  i'évéché  de  Hildesheim  ,  te  donna  aux  Bénédictins  anglais, 
du  consentement  de  la  congrégation  de  Bursfield.  Le  P.  Clé- 
ment Iteyner,  auteur  d'un  bon  ouvrage  intitulé  :  Aposlolatus 
Benedictinorum  in  Anî*l\â^  et  imprimé  à  Douai  en  1626, 
in-foL  en  fut  élu  premier  abbé  en  i6j3.  Il  mourut  le  17  Mars 
l65i,  dans  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Hildesheim,  oii  il  avoit 
fait  un  voyage.  Voyez  la  chronique  manuscrite  de  Lampspring, 
par  Dom8im«  dont  Leachfeldfaît  Péloge ,  Anttq.  Gandesheim  , 
€*^S,  p.  a8a,  et  Le{çipont  et  Ziegelbaver,  HisL  Lit,  Ofd.  S, 
BenedkU^  t.  W,  p,  383. 

(a)  Hugues,  troisième  Bis  de  Hemi  I,  roi  cl«  France» 
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ou  parce  quHI  étoit  né  dans  la  province  de  ce  nom, 
vint  au  moade  en  1127.  11  quilla  le  siècle  où  il 
avoit  des  biens  considérables  »  et  se  retira  dans 
une  forêt  au  diocèse  de  Meaux*  Il  choisît  cette  so- 
litude dans  la  vue  de  vivre  inconnu  aux  hommes^ 
de  ne  penser  qu'à  Dieu ,  et  de  s'occuper  unique- 
ment de  sa  sanctification.  11  joignoit  à  la  prière  et 
à  la  contemplation ,  les  plus  rigoureuses  austérités 
de  la  pénitence. 

La  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissoit ,  at- 
tira depuis  dans  son  désert  saint  Jean  de  Matha , 
qui  lui  demanda  la  permission  de  vivre  sous  sa 
conduite.  11  ne  tarda  pas  à  s^apercevoir  que  son 
disciple  étoit  déjà  fort  versé  dans  la  connoissance 
•  des  voies  intérieures  de  la  perfection.  La  ferveur» 
dont  ctoieiit  animés  les  deux  serviteurs  de  Dieu  , 
^t  presque  incroyable.  Nous  ne  répéterons  point 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  vie  de  saint  Jean  de 
Malha  (6)  ,  de  leurs  jeûnes  ,  de  leur  s  veilles ,  de 
leurs  vertus.  Us  concertèrent  ensemble  le  projet 
de  fonder  un  ordre  religieux  pour  la  rédemption 

époosa  Adélaïde»  fille  de  Herbert,  et  fut  par  ce  mariage 
comte  de  Vermaodois,  en  iioa.  11  fut,  selon  qoelques-noa» 
grand-père  de  notre  Saint,  qai  par  humilité  changea  le 
nom  de  Hugues  ,  qu'il  portoit  aussi ,  en  celui  de  Félix.  Voyec 
le  président  Hénaolt,  Ui ,  p.  147,  e</«  dt  1761 ,  fV8 ;  Jo» 
frédns,  Nicœa  Utusiraia,  part*  i'tt,  la  ,  p.  ia3;  Hailietf 
etc,  sont  pour  l'autre  opinion»  On  objecte  encore  à  ceux  qui 
soutiennent  la  première,  que  dans  le  temps  dont  il  s'agit , 
Baoult  de  Péronne  étoit  comte  de  Crépi  et  de  Valois.  (  VoTex 
D.  du  Plessis,  Hist.  de  Mfeattx ,  1. 1 ,  p.  jrîo.  )  Le  père  An- 
selme ,  dans  son  Histoire  généraU  dù  ia  maison  de  France ,  fait 
desc  endre  saint  Félix  de  cette  auguste  maison  9  mais  ses  con- 
tinuâteurb  ne  pensent  pas  de  même.  11  est  au  moins  cf  i  taia 
qu'après  Louis  Vil ,  les  maisons  de  Dreux  et  de  Courttnay 
étoient  plus  près  du  trône  que  celle  du  comte  de  Verman* 
dois,  Valois,  Amiens  et  Crépi. 

(6)  Voyez  la  vie  de  saint  Jean  de  Matha  ,  sous  le  8  de  Fé- 
vrier. On  Y  trouvera  lea  principami  détails  qni  concernent 
ceUe  de  saint  Féltz. 
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des  captifs,     Ils  travaillèrent  conjointement  à  eo 

Erocurer  l'exécution*  Mous  avons  rapporté  ail- 
itirs  (  1  )  ce  qui  leur  en  coûta  de  petfie^  et  de  firtî- 
gues  pour  obtenir  du  saint  siège  la  confirmation 
du  nouvel  ordre.  Pendant  les  différens  Toyages 
que  saint  Jean  de  Matha^fit  k  Rame  el  en  Barba- 
rie, saint  Félix  fut  chargé  du  gouvernement  des 
maisons  de  France  (c).  11  mourut  dans  la  mlttiide 
de  Çerfroi,  le  4  Novembre  121s,  à  Vâge  de 
quatre-vingt-cinq  ans  et  sept  mois.  C'est  une  tra- 
dition de  1  ordre  des  Trinitaires  ,  que  leurs  saints 
fondateurs  ont  été  canonisés  par  une  bulle  d'Ur- 
bain lY,  en  1262;  mais  cette  bulle  ne  se  trouve 
nulle  part.  Quoi  qu'il  eti  soit  »  on  célébroit  la 
fête  de  saint  Félix  dans  tout  le  diocèse  de  Meaux 
en  1219  (2).  Alexandre  VU  déclara»  en  1666  » 
qu'on  honoroit  ce  Saint  de  temps  immémortaKËQ 
1679  ,  Innocent  XI  transféra  la  fèlc  de  saint  Jean 
de  Matha  au  8  Février ,  et  celle  de  saint  Félix  de 
Valois  au  20  Novembre. 

Voyez  Robert  Gaguin  ,  général  des  Trinitaîres ,  mort  en 
i5oi  yliisi.  Franc,  in  Philip,  AugusU  et  le«  chroniques  du 
in^me  ordre  ;  Ciaconiis,  in  Innocent,  III  :  François  de  Saint- 
Ln  lire  lit,  Compendium  vHcb  SS.  Joannis  ti  Felicis  :  Jofre  •  ? 
Nicœa  illustratay  p.  laS  ;  D.  Toussaints  du  Plessis  ,  HisU  d€ 
VEgL  du  Miaux ,  /.  a  ,  c.  116,  i35,  p.       ,  etc. 

(t)  Voyes  la  vie  de  «aint  Jean  de  Matfaa  ^  sons  te  S  de  * 

(c)  Ce  l'ut  saint  Félix  de  Valois  qui  procura  à  son  jordre 
rétaT)]i8i$ement  qu'il  a  dans  la  ville  de  Paris.  La  maison  fut 
bâtie  à  l'jin  Jroit  on  étoi't  une  chapeUe  de  saint  Matliurin ,  ce 
^ui  fit  donner  aux  religieux  le  nuia  de  Mathurinsy  qu'ils  pprtea|; 
en  France.  Robert  Gaguin ,  bavant  général  de  Tordre  ,  la  fit 
recoQstruîie  et  agrandir.  Les  Trinitaires  étoient  quelquefois 
^^Jp^éii  Frères-Rouges  en  Angleterre  :  car,  quoiqu'ils  aient 
un  habit  bJaoc,  m  portent  sur  leur  scapulaire  une  croix  de 
CODlenr  Yooge  et  bleae. 

(3)  Voyez  dom  Toussaints  du  Plessis, Je  l*EgHAs  4m 
Âlcaax,  t,  //,  p,  255.  11  cite  un  acte  aqtbentinae^  à  i'aolia* 
pte  duquel  il  ne  paroîl  pas  possible  de  se  refuBerT 
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LA  PRÉSËMÏÂTiON  m  uk  Saintb  Vibbgb. 

Les  pareas  religieux  ne  manquât  jamais  de  coa* 
sacrer  leurs  enfans  an  Seigneur,  avaat  et  après 

leur  naissance.  Parmi  les  Juifs ,  on  ne  se  conten- 
toit  pas  toujours  de  cette  consécration  géièéraku 
Quelques-uns  o&cmtùi  leurs  eniaiis  à  Dieu  »  lor^ 
qu'ils  étoient  nés;  ces  enfans  logeoient  dans  les 
bàtimens  dépendans  du  temple ,  et  servoieni  ie^ 
prêtres  et  les  lévites  dans  les  fondioiis  saintes  de 
leur  ministère.  Nous  avons  un  exemple  de  cette 
consécration  spéciale»  dans  la  personne  de  Sat- 
muel  et  de  qn^ques  autres- Ju^.  U  y  avait  ausM 
des  appartcmens  pour  les  femmes  qui  se  dé- 
vouaient au  service  divin  dans  les  temples.  Du 
nombre  de  ces  femmes  ,  furent  Joaabeth  5  femme 
de  Joïada  (1) ,  et  Anne,  fille  de  Piianuël  (2). 

C'est  une  ancienne  tradition  que  k  niate 
Vierge,  dans  son  enfance,  fut  solennellement 
o£^rte  à  0ieu  dans  le  temple  (3)  ;  c'est  ce  qui 
a  donné  naissance  à  la  fête  qu'on  célèlnre  aujour<- 
d'hui.  On  l'appelle  Présentation ,  et  les  Grecs 
lui  donnent  souvent  le  nom^d'i^n^r^  dô  la  sainiù 
Vierge  dans  h  îemph.  Il  en  est  £nt  mention  danis 
les  plus  anciens  marlyrologeSa  ainsi  que  dans 
une  constitution  de  l'empereur  Emmanuel ,  rap- 
portée par  Balsamon  (4)-  Nous  avons  plusieurs 
discours  sur  celle  fête,  lesquels  ont  pour  auteurs  , 
Germain  ,  patriarche  de  Constautinople  ,  dans 
le  treizième  sièçlé  (5)  ;  saint  Turibe ,  patriarche 

(1)  ï  vet  2  Reg*        9  el  II  Paralip.  velfihnm,  XXU  ,  1 1 . 

(2)  Luc  9  11 ,  5. 

(ôî)  Vayez  S.  Grég.  de  Nysse ,  iScrm,  in  Nat,  Chrlsii ,  p,  775, 
'   H)  In  Nomoean.  Phoiii^  iii.  7,  c.  1. 
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de  ta  même  église  ;  l'empereur  Léon  le  philo- 
sophe (fi);  George,  quiétoit,  noa  archevêque  de 
Nicomédie  ,  comme  Tavance  Surius^  mais  chan-* 
celier  (a)  do  l'église  de  Constuniiiiople ,  etc.  fille 

passa  des  Grecs  en  Occideût,  et  on  la  célcbroità 
Avignon  en  1672  (7).  Trois  ans après^  elle  est  nom- 
mée dans  une  lettre  de  Ch0rles  V  »  roi  de  Fran- 
ce (8).  Sixte-Quintordonna,en  i585  (6),  qu*onen 
récitât  l'odice  dans  toute  Tégli^e.  Suivant  Mola- 
•  nus ,  Pie  II  et  Paul  Ui  Ta  voient  pui^lié,,  et  y  ayoienk 
attaché  des  indulgences*-  .  ir » 

La  consécration  que  la  sainte  Vierge  fit  d'elle- 
même  à  Dieu  p  lorsqa^lie  iiit/çdp^bla  de  se  servir 
de  sa  raison  »  nous  rappelle .  une  de  nos  oblige* 
tions  les  plus  étroites  et  les  plus  importantes.  Tous 
les  théologiens  conviennent  que  le  premier  usage 
que  tout  nomme  doit  faire  de  sa  raison»  est  de 
tourner  son  cœur  yers  Dieu  par  un  mouvement 
d'amour  ;  en  sorte  que  si  la  foi  divine  lui  est 
alors  dûment  proposée  ,  comme  il  arrive  aux 
enfans  nés  dans  le  christianisme  ,  il  est  tenu  d'y . 
acquiescer  surnaturellement ,  et  de  produire  des 
actes  de  foi ,  d'espérance  et  de  charités  Qiy  peut 
être  assuré  de  n'avoir  point  omis  un  devoir  aussi 
essentiel  ?  Nous  n'en  pouvons  juger  que  par  les 
soins  qu'on  prit  alor^  de  notre  éducation  chré- 
tienne* 

(6)  Ibid.  t.  I,p.  1619, 
.   (a)  Chariophylax. 

(7)  F,  Pap0^froeh ,  m  msnsem  IVov,  Muscovii» 

(Sj  Molaon»  »  ùddiU  ad  UuMuard.  V.  Caaisiua  ^  U  \  dêB*  * 
HanA  F,  1%, 

{b)  Baronius,  Annoi,  inMariyrol,  hûcdie,  observe  que  dani 
l'église  latine  ,  les  rituels  exprimoleot  parie  mot  présentation 
l'oBlafîon  de  l'enfant  Jésus  dans  le  temple  ,  laquelle  fut  faite 
par  su  mère,  dans  le  mystère  de  In  purification.  Mais  on  ne 
peut  confondre  la  présentation  de  l'enfant  Jésus  avec  celle  de 
la  sainte  Vierge.  Il  y  avoit  leug-temps.  qaek»  Greçs  célé 


Digitized  by  Google 


LÀ  ra£sEifTATioTf/  (îi  Novembre.)    Sa  g 
Que  les  parens  apprennent  de  là  avec  quelle 
attentioa  ils  doivent  profiter  des  premii^res  lueura 
de  raison  qu'il»  aperçoivent  dans  leurs  enfans ,  pour 
les  instruire  des  principaux  mystères  de  la  foi^- 
ainsi  que  de  l'oUigalionde  prier ,  et  pour  leur  don- 
ner l'intelligence  des  choses  apirituelles  ^  autant 
,  que  la  foibles.se  de  leur  âge  peut  le  permeltre.  Ces 
premiers  iruits  du  cœur  sont  un  sacrifice  dont  Dieu 
Mt  infiniment  jaloux,,  et  qui  a  été  figuré  par  l'obla- 
tton  des  premiers  fruits ,  ordonnée  par  rancienne 
loi  :  ils  sont  un  hommage  par  lequel  nous  recon- 
noissons  que  Dieu  est  notre  Créateur  et  notre  der- 
nière fin.  Avec  quelle  complaisance  ne  reçoit-il 
pas  les  dons  d'un  cœur  orné  des  grâces  de  rinno-* 
cence  baptismale,  d'une  ame  où  son  imageencore 
entière  n^est  défigurée  par  aucune  tache?  La 
grâce  recouvrée  par  la  pénitence ,  est  bien  pré- 
cieuse; mais  elle  n'a  point  le  prix  de  l'innocence 
que  le  péché  n'a  jamais  souillée.  Une  ame  qui 
revient  à  Dieu ,  après  avoir  été  l'esclave  du  vice  , 
est  bien  moins  heureuse  que  celle  qui  lui  consacre 
ses  premières  affections»  et  qui  lui  &it  hommage 
de  ses  premières  facultés  y  avant  que  le  monde  les 
ait  corrompus.  Cette  dernière  lui  offre  un  présent 
plus  digne  de  son  infinie  sainteté,  un  holocauste 
qui  ne  peut  manquer  d'être  très-agréable  à  ses 
yeux.  Aussi  de  quelles  faveurs  ne  la  coniblera-t-il 
pas  »  9ucun  obstacle  ne  pou  vaut  arrêter  les  saintes 
profusions  de  son.  amour  ? 

.  L'ame  de  Marie  étoit  ornée  des  grâces  les  plus 
précieuses ,  et  en  même  temps  qu'elle  étoit  l'objet 
de  l'élonnement  et  des  louanges  de  la  cour  céleste» 
elle  étjoit  aussi  l'objet  le  plus  distingué  des  com* 

broient  la  fête  de  celle-ci,  lorsque  les  Latins  l^Uaptèrent  et 
ils  s'y  proposoieot  d'honorer  la 'première  consécratfoa'qœ  la 
sainte  Vierge  avoit  laite  d'elle^^même  aa  Seigneur. 

Tome  XL  0  * 
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plaisances  de  l'adora bie Trinité;  ie  Père  la  regar* 
daal comme  sa  fille  Irien-aiinée,  le  Fik  connue  une- 
mère  digne  de  hii ,  et  le  Saint^ESsprit  eon»»ie  wn 
épouse  chérie.  Comment  donc  le  Seigneur  n*au- 
Mit  41  pas  reçu  »  comme*  le  plus  agréable  des  sa-* 
crtfices^  ta  première  présentation  de  la  sainte 
Vierge,  iiùU:  par  les  mains  de  sesparens,  et  rati- 
fiée par  elle-^méme  ? 

Gonsacrons*tious  à  Dien  sous  sa  potssaiite  pro** 
teclion  ,  et  en  union  de  ses  mérites.  Nous  avons 
peul-élre  raison  de  craindre  que  nous  n'ayons  né- 
gligé le  devoir  '  nous  étoit  imposé  »  lorsque 
nous  avons  été  capables  de  faire  usage  dé' notrë 
raison  ;  ou  si  nous  l'avons  rempli  ,  nous  avons 
peut«étre  violé  les  '  engdgemetfS  sacrés  qiie  nous 
contractâmes  au  baptême;  mais  ne  perdons  point 
confiance;  la  miséricorde  de  Dieu  est  si  grande, 
qu'il  ne  rejettera  point*  notre  oblatîon  ,  quoique 
tardive.  Si  nous  voulons  cependant  qn'iiraccef]^« 
il  faut  préparer  nos  cœurs  et  les  rendre  dignes  de 
lui ,  en  ks  purifiant  de  leurs  souillures  par  la 
componction  et  la  pénil^co ,  en  les  délaokani  de 
toute  affection  désordonnée  aux  créatures  ,  en  les 
-mettant  dans  la  disposition  de  tout  taire  et  de  tout 
souffrir  pour  We» ,  afin  que  nous  soyons  mitière- 
menLh  lui,  et  qu'il  ue  reste  plus  rien  eo  nous  qui 
appartienne  au  monde;  veillons  ensuite  sur  nous- 
mêmes  pour  conserver  et  augmenter  la  ferveur  de 
noire  consécration,  renouvelons-te  chaque  Jour^ 
et  tâchons  de  la  rendre  de  plus  en  plus  parfaite  ; 
en  un  mot ,  imitons  Marie. 

Elle  Put  b  preo^re  qui  leva  Tétendard  de  la 
virginité:  de  là  tant  de  vierges  qui,  à  son  exemple, 
se  sont  spécialement  consacrées  au  Seigneui:*  MaU 
inutilement  voudroii«on  embrasser  cet  état,  si  oq 
n'agisôoit  poiut  jpar  les  mêmes  motifs  que  Mariée 
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Il  faut  eaoore  la  prendre  pour  paironoe»  et  comme 
elle ,  akner  U  pirièsG,  Tlûiiailiiét  la  modestie  ,  ie 
sMenee  et  la  retratte» ,«  Marie,      «aint  Aoiliroise* 

•  nedésirolt  point  converser,  même  avec  les  autres 
»  vierges;  elle  avoit  pcmr  compagnie  ie«  saintes 
»  ^nsée^  eUe n'étoil  jamais  moioasedb  quequaiiA 
»  elle  paroissoitrelre»  Pourroit-on,  en  effet,  regary 
1  der  comme  seule ,  celle  qui  avoit.avec  elle  tant 
»  de  livres  pieux  ,  laot  d  archanges ,  tant  de  prd* 
»  phètos  ?  Elle  fîit  troublée,  en  voyant  entrer  Tange 
i  Gabriel ,  non  pour  n'être  pas  accoutumée  à  con«- 
»  verser  avec  les  anges  >  mais  parce qu  il  se  faiaoii 
s  voir  à  elle  sous  la  forme  d'un  nomme. . .  Nous  poi»> 
s  vons  juger  de  là  combien  âes  oreilles  et  ses  yeux 
a  étoient  chastes.  » 

Marie  vécut  dana  la  r^aite  fusqu'au  temps  oà 
elle  épousa  saint  Joseph.  Quelques-uns  ont  pensé 
qu'elle  n'a  voit  élé  que  fiancée;  mais  on  doit  con^ 
clure  des  rasûns  alléguées  par  les  Pères ,  qu'il  y 
eut  un  véritable  mariage.  Voici»  d*après  saint 
Jérôme  (9)  ,  les  principales  de  ses  raisons:  1.**  il 
étoil  démontré ,  par  la  généalogie  de  Joseph  ,  que  - 
Marie  descendoit  de  la  tribu  de  Ju^a  ;  2.^  Marie 
étant  mariée,  n'étoit  plusexposéeà  être  lapidée  par 
les  Juifs  ,  comme  adultère  »  lorsqu'elle  deviendroit 
tnère  ;  S."*  destinée  à  fuir  en  Egypte ,  eile  Irouvolt 
dans  unépouXy  un  consolateur  et  un  appui.  Lemar* 
tyr  aint  Ignace,  dit  saint  Jérôme  ^  ajoute  une  qua;- 
lrièm«.  raison ,  c'est  que  Dieu  vouloit  que  là  nais- 
sance de  son  Fils  ûit  cachée  au  démon.  Voici 
comment  s'exprime  ce  Père  apostolique  (10)  ; 
«  Trois  mystères  que  Dieu  a  opérés  dans  le  sj^ 
»  ience,  ont  été  cachés  au  prince  du  mondes  fk 
»  virginité  de  Marie ,  renfantement  de  son  fils,^ 

(9)  în  «ap.  i",  ilbt.  p.ji  ié.-ANi. 

{10) .  £p»  ad  Bpk€9*  *  .*  .  / 
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»  la  mort  du  Seigneur.  »  Ce  n'éloît  pas  que  Dieu 
craigaH  des  obstacles  à  l'exéculioo  de  ses  des^ 
aeins  ;  mais  il  Toulut  que  ces  mystère»  s'opéraa- 
sent  en  silence ,  sans  pompe  et  sans  éclat  »  afin  de 
triompber  plus  elficacemeut  de  Torgueil  et  de 
l'enfer  ;  le  démou  s'empressant  lui-même  de  con- 
courir au  mystère  de  la  croix. 

Saint  Augustin  prouve  (i  i)  par  le  mariage  de  . 
la  sainle  Vierge  et  de  saint  Joseph ,  que  le  consen* 
liment  mutuel  des  parties  suffit  seul ,  pour  qu'il  y 
ait  un  véritable  mariage  ,  lorsqu'il  a  été  contracté 
tans  empêchement ,  et  pour  que  la  société  des 
époux  soit  indissoluble. 

L'exemple  de  Marie  et  de  Joseph  est  une 
preuve  de  la  sainteté  de  l'état  du  mariage.  Les 
époux  doivent  se  mettre  sous  leur  protection , 
pour  attirer  sur  eux  les  grâces  du  ciel.  On  fait 
dans  quelques  églises  particulières  l'office  des 
EpousailU»  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph» 
le  25  Janvier» 


S.  6ÉLASB,  Papb. 

Le  pape  Félix  II ,  ou  Félîx  III ,  étant  mort  le 
SI  Février  492/Géiase»  originaire  d'Afrique, 
imais  né  à  Rome  ,  lui  succéda ,  et  gouverna  l'éjçlîse 
quatre  ans  huit  mois  et  dix-huit  purs.  Il  joignit 
au  savoir  et  à  une  conooissance  parfaite  des  cou- 
tumes et  des  usages  ecclésiastiques ,  une  grande 
pureté  de  mœurs ,  une  humilité  profonde ,  une 
Vie  austère  9  et  une  libéralité  peu  commune  pour 
les  pauvres ,  vivant  toujours  pauvre  lui-même  »  afin 
4e  pouvoir  faire  des  aumônes  plus  abondantes  (i). 

(il)  L.  ^NupUiê  et  C^ncup,  i&>  ».  i5»  p.  287  /•  dê 
Sono  Ccnjug.  c.  iS,  n.  21  ^  p»  Sia. 

(i)  Voyes  DeoytlePelitf  qal  monrat  afant  l'anaée  556, 
nuncup.  ûdJutimu 
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Faeundus  d'Hermiaoe  »  qui  éerivoît  peu  de  temps 

après  la  mort  de  ce  saint  pnpe  ,  dît  que  sa  science 
ei  ses  éminentes  vertus  le  rendirent  célèbre  dans 
tout  le  monde  chrétien  (s).  Gélase  fit  encore  pa- 
roltre  autant  de  prudence  que  de  fermeté  pour  le 
maintien  ou  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la 
discipline. 

Lorsqù^il  eut  été  élevé  sur  la  chaire  pontificale, 

il  ne  voulut  point  envoyer  de  lettres  de  commu- 
nion à  Euphémius ,  patriarche  de  Constantinople» 

i>aroe  que  celui-ci  refusoit  d'efiacer  des  dyptiques 
e  nom  d'Acace,  un  de  ses  prédécesseurs.  On  ap« 
peloit  dyptiques  le  registre  qui  contenoit  les 
noms  des  évêques  morts  dans  la  foi  de  Téglise , 
et  dont  on  faisoit  mention  à  Tautet.  Acace ,  à  la 
vérité,  n*avoit  jamais  rejeté  le  concile  de  Calcé- 
doine ,  mais  il  avoit  montré  trop  de  complaisance 

four  les  Eiitychiens ,  et  il  avoit  communiqué  avec 
ierre ,  patriarche  intrus  d'Alexandrie ,  qui  pro- 
fessoit  1  eutychianisme  ,  et  avec  les  autres  chefs 
de  cette  secte*  Quant  à  Euphémius;  il  se  montra 
2élé^  catholique  ;  il  fut  depuis  banni  pour  la  foi 
par  Ferapereur  Anastase ,  et  il  mourut  à  Ancyre  , 
en  âiô.  Les  Grecs  ont  inséré  son  nom  dans  leur 
calendrier. 

Le  P.  Alexandre  montre  que  ni  Euphémius ,  ni 
Macédonius ,  son  successeur  ^  ne  furent  schisma- 
tiques.  Car  le  refus  que  les  papes  leur  firent  dea 
témoignages  publics  de  communion  qu'ils  accor-* 
dotent  ordinairement ,  n'étoit  point  une  excom- 
munication^ et  il  ne  regarde! t  point  leurs  diocé* 
gains.  C'est  ce  que  prouvent  les  BoUandistes  par 
des  exemples  tout  semblables ,  et  ils  citent  ceux 
de  Flavien  d'Antioche,  et  d'Elie  de  Jérusalem; 
qui  sont  nommés  dans  le  martyrologe  romain. 

(a)  Facimd.  Herm.  conirn  Mocimi^  p.  566. 
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Aiasi  le  refus  des  papes  n'HaaoDçait  qu'un  mé- 

eontealement.  Ces  disj^utes  a? ec  h$  évêqiies  des 

principaux  sièges  d'Orient ,  oessèreiil  en  5 1 8  ,  que 
l/Q  nom  d'Âcace  fui  rayé  des  dyptiqoes  »  saus  le 
pape  llormîsdas. 

Gélase  déifendit  avec  force  la  primauté  de  soa 
si^e  dans  plusieurs  de  ses  lettres  (5) ,  et  dans  le 
concile  qu'il  tînt  à  Rome.  Il  fit  voir  que  depuis 
rétablissement  du  christianisme,  ce  siège  avoit 
pris  soin  de  toutes  les  églises  du  monde ,  et  qu'oa. 
n'appeloit  point  de  ses  jugemeos  à  une  autre 
église.  Sans  cesse  il  rappeloit  les  règles  anciennes, 
celles  sur-tout  qui  regardoient  les  ministres  de  1a 
religion.  11  veut  qu'on  fasse  quatre  parts  des  reve* 
BUS  de  chaque  église ,  une  pour  l'évèque^  une  pour 
le  clergé ,  la  troisième  pour  les  pauvres  «  la  qua- 
trième pour  la  fabrique  (4). 

Plusieurs  Romains  ^  à  la  tête  desquels  étoit  le 
sénateur  Aodromaque ,  voulurent  rétablir  la  fête 
des  Lupcrcains  que  Gélase  avoit  abolie.  Cette  fùte , 
célébrée  en  l'honneur  de  Pan  •  étoit  accomj^agnée 
4e  débauches  et  d'extravagances  grossik^.  Le 
saint  pape  en  empêcha  le  rétablissemenl ,  et  pu- 
blia un  ouvrage  solide  sur  ce  sujet ,  qu  il  intitula  : 
Traité  contre  Andramaque.  Il  ne  montra  paa 
moins  de  zèle  contre  Thérésie  des  Pélagiens  ,  et 
contre  divers  abus  quis'étoient  introduits  dans  la 
Marche  d'Ancône  ;  il  y  extirpa  la  simonie  »  et  dé- 
fendit  tout  trafic  aux  ecclésiastiques,  sousles  pei** 
fies  les  plus  sévères. 

Ayant  appris  qu'il  y  avoit  des  Manichéens  ca*T 
chés  à  Rome»  il  ordonna  la  communion  sous  les 
espèces*  G'étoit  un  uaoyen  sûr  de  découvjrir 
ces  hérétiques,  qa»  a'absteooient  de  Tus^e,  du 
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tia»  le  regardant  oomme  impur.  Oa  fut  Ioug«« 
temps  saQS  s'apercevoir  de  leur  afSaetatiOB  h  ne 
poiut  preadre  la  coupe ,  et  ils  recevoieot  india' 
tûneleoaeQt  Fi^ucliaristie  avec^  les  catholiques  ^ 
comme  nous  rapprenons  de  saint  Léon  (5j.  Mai» 
il  ne  leur  fut  plus  possible  de  diâ^imuler  aprè$  la 
loi  portée  »  en  49^  »  f^^  Gélaae ,  qui  traite  avec 
raison  de  sacrilège  ,  la  division  qu*ils  faisoient 
dans  l'église  par  un  motif  superstitieux  (6).  Cette 
loi  y  qui  tomba  en  désuétude  quand  le  mantdiéts^ 
me  fut  aboli ,  montre  que  les  fidèles  avolesnt  la 
berté  de  communier  sous  Tune  ouTautre  esp^i 
et  la  même  pratique  pourroit  encore  se  iiron^er 
par  d'autres  exemples  dé  ce  siècle  et  des  siècles 
précédens« 

Suivant  Gennade ,  le  saint  pape  G^ase  compo»* 

sa  y  entre  autres  ouvrages,  des  hymnes  sacrées» 
à  Fimitation  de  saint .  Ambroise  ;  mais  ces  ohk 
numens  de  sa  piété  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu'à nous.  * 

On  voit  par  les  lettres  de  saint  Innocent  I  »  dtf 
saint  Célestin  et  de  saint  Léon»  que  TégUse  de 
Rome  avoit  un  recueil  de  messes  écrites  avant 
Gêlase.  Le  saint  pape  en  fit  sans  doute  la  base  de 
son  Sacramtniaire  (a).  On  y  trouve  l'adoration 
solennelle  de  la  croix,  le  vendredi  saint»  ^t  la 
eonservation  d'une  partie  de  F^iicbaristie  consa- 
crée la  veille  pour  la  comuMinion  de  ce  jour;  la 
bénédiction  des  saintes  huiles;  l'onction  et  les 
autres  cérémonies  usitées  dans  le  baptême;  la 
bénédiction  de  l'eau  ;  les  prières  pour  ceux  qui 
ontre^  dans  des  maisons  nouvelics;  plusieurs 

(5)  Serm,  4  ?  de  Quadr,  (.  I  ^  aiy. 
(6j  De  Consec,  Disf,  2,  c.  12. 

{a)  Il  a  été  imprimé  à  Rome  en  1680,  d'après  im  manuscrit 
de  900  ans  d'antiquité^  par  les soins  duP,  lumaâi,  Xliéatiûf 
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messes  pour  les  fêtes  des  Saiats  »  qui  expriment 
riavocatioQ  de  ces  'amis  de  Dieu ,  et  la  vénéralioa 
due  à  leurs  reliques;  diS  masses  votives  pour  les 
voyageurs  »  pour  obteair  diverses  verlus ,  pour  le 
mariage  »  pour  le  jour  de  la  naissance ,  pour  les 
malades ,  pour  les  morts  ,  etc. 

Ce  fut  en  4l)4  Gélase  tint  à  Rome  un  con- 
cile composé  de  sotxante-dii  évêques ,  et  dans  le- 
quel il  publia  le  célèbre  décret  qui  contient  le  ca* 
talogue  des  livr^*s  canoniques  de  l'écriture ,  aveo 
un  autre  catalogue  des  Pères  orthodoxes  ,  et  un 
troisième  des  livres  apocrypbes ,  qui  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns ,  comme  les  actes  de  saint  George, 
sont  entièrement  forgés;  les  autres  contiennent 
des  faits  vrais ^et  sont  utiles  en  plusieurs  choses;, 
mais  il  y  a  des  laussetés  et  des  erreurs.  Il  faut  con* 
séquemment  les  lire  avec  précaution  ,  ou  du  moins 
les  exclure  du  canon  des  saintes  écritures. 

On  a  toujours  estimé  dans  l'église  les  écrits  qui 
nous  restent  de  saint  Gclase;  le  style  en  est  élé- 
gant et  plein  de  noblesse  :  niais  on  désireroit  queU 
quefois  quHl  fût  moins  obscur  et  moins  embar-* 
rassé  {b). 

(b)  Les  écrits  qai  nous  restf^nt  de  saint  Gélase  y  sont ,  i.* 
plusieurs  lettres  ,  avec  des  fragmeosde  quelc^uefi  autres  lettres 
^ue  nous  n'avons  plus.  '• 

Le  traile  du  Lien  de  l^Anathèmê^  dont  l'objet  est  da 
montrer  qu'Acace  ne  pouvoit ,  après  sa  mort,  fitre  abioosde 
l*ezcommanîcaf ioD . 

3.«  Le  traité  contre  Aidfwnaque*  Noiu  en  avons  parlé  dan» 
b  vie  du  Saint. 

4**  Le  traité  contre  Ui  Piiaglmu. 

5.0  Le  livre  des  deujo  natttret  en  Jésus^Chritt ,  contre  les 
Hestoriens  et  les  Eutychiens.  il  patolt  être  de  saint  Gélase» 
pape,  et  non  d'un  Gélase  de  Cyûqae  ou  de  Gésarée,  comme 
Quelques-uns  l'ont  prétendu.  Voyea  Labbe  $  de  Script  Ul^ 
*34a  ,  et  Ceillier,  f.  AT,  p.  5i5. 
'  6.<>  Le  Saeramentaire  »  dont  nous  donnons  nne  idée  dann  la 
fie  du  Saint. 

Philippe  Buonamici^  dan»  son  beaa  dialogue  f  de  clariiPan* 
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Le  saint  pape  mourut  en  4^  ,  le  ai  ào  No- 
vembre ,  jour  auquel  il  est  nommé  dans  le  mar- 
*|rPoIoge  romam ,  ainsi  ^ue  dans  ceu»  de  Bè4e , 
d  Usuard,  etc. . 

tZ'^^Vin^  Gél..e  et  les  conciles  ;  Ana.. 


.S.  COLOBIBAN.  Abbé. 

CoLOMBAN  OU  CoLOM ,  de  la  province  de  Leîns- 
ter .  en  IrUmde ,  naquit  ver*  le  milieu  du  sixième 

u  pays  un  grand 

nombre  de  moines  recommandables  par  leur  sa- 

^la*  ï  '^7.**^î«*^i  «f»  wrte  que  l'Irlande  étoit 
tout  à  la  fois  une  lie  de  Saints  et  le  séjour  des 
sciences  ecclésiastiques.  On  couroit  en  foule 
dans  les  monastères  pour  s'y  instruire  et  s'y  for- 
mer à  la  piété.  On  avoit  une  vénération  sineulière 
pour  ceux  qui  les  habitoient.  Us  mettoieSt  une 
we  retirée,  et  joignoient  à  la  contemplation ,  les 
plo»  ngoareuses  austérités  de  la  pénitence;  Lon- 
seulement  ,1,  évitoient  les  distractions  qu'entraî- 
nent les  affaires  du  siècle  ,  mais  ils  fùyoîent ,  au- 
tant qudfenr  étoit  possible,  le  commerce  des 

■*^^knanlUterarum  Serip. ,  dédié  »  IJcnuît  XIV  •Cmn.l^.A 

sS^r  ËSF"'' ^^^^^^ 

s'il  Toyoil  la  maMîfin...  \^  ysara  autant  d  indigoalwn ,  que 
*t  foulée  «wî^gëlté  2,,    ^^rl^  courerle  de  'bJue 


grande.jbeaàté. 
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Inùaa»  .'«fi»  <l«  fommr  oeaverser  plus  librement 
arec  Dieu  et  anm  teê  esprits  «éteiles. 

Be  tous  le»  iHonastères  d'Irlande ,  fe  pltta  «wfc- 
bre  éloil  celui  de  Benchor ,  dans  le  comté  de 
Dow».  Il  a«o»fc  *t* ^iM^é•I»»^^a»t  GMgd ,  rers 
l'an  53o;  et  il  *'y  rassembla  ,  somfer  condoite  mj 
ce  Saint,  un  grand  nombre  de  fervens  serviteurs 
de  9ieu ,  qui ,  dans  un  corp  mortel .  luenoient 
une  vie  véritablement  angéliqu©.  Il*  labouroient 
euxrmêmes  la  terre  »  et  se  Hvroient  à  d'autres  tra- 
vaux qullft  «avwent  alliée  avec  la  prière  est  la,  con- 
templation. Ils  s'appliquoient  auasL  à  l'étudft,  el 
ils  avoient  dans  saint  Congel  un  modèle  de  teute» 
les  sciences,  f  u'ib  dévoient  aaïuérir.  Leur  règle 
étoit  empruntée  de  caïle  do  saint  Baaite  et  4«» 
moines  de  l'Orient.  _  . 

Cobmban  „  après.  aToir.  appris  les  premiers 
élémens  des  sciences  sous  aaint  Smellus  à  Lluam- 
Inys,  se  retira  dans  le  monastère  dftBenchot^  et 
y  pril  l'habit,  11  y  vécut  plusieurs  années  dans  les 
nlùs  austères  pratiques  à»  la  iportilication.  Les 
progrès  qu'il  fit  dans  lesi  scienoea  qw  «'«««f- 
reliciw  Bour  Qbie,t  furent  si  rapides .  qM  il  «n  tut 
'  en  quelque  sotte  régai;dé  comme  l'qr^içlq.  Il  com- 
posl ,  étant  encore  fort  ieine  .  un  commenta^ 
sur  les.  psaumes ,  afin  qu^en  éctarcfssBBUe»  difl*^ 
eultés  qui  se  trouvent  dans,  ces  divins  canhques . 
ils  pussent  .  loi  et  sw;lrèws,.  ks  «édieir  a*iJC  plua 

Animé  d'un  désir  ardent  de  renoncer  plus  par^ 
faitement  au  mewie  et  h  tous  ics  biens  qm  au^ 
roient  pu  l'attacher  *  la  lerrè  .  «  résohit ,  comme 
Al^m,  4e  passer  dans  une 
U^HUOuBMiua.  son  d*>SKem  h  saint  Gongel ,  eti  le 
priant  do  lui  dennei'  sa  bénédiction et.  ilo  >i 
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perraetlre  de  partir.  Le  saint  abbé  fît  d'abord 

3ueltïues  difficultés,  parce  qii'il  craigpoit  de  per- 
te un  religieux  d'un  si  rare  mérite.  Il  acquiesça 
cependant  à  sa  demande,  dans  la  persuasion  que 
Cblomban  aeissoit  par  une  inspiration  surnatu- 
relle »  et  qu'if  ne  se  proposoit  que  la  plus  grande 
gloire  de,  Dieu.  Notre  Saint  parti't  de  Bcnchor 
avec  douze  autres  moines.  Il  étoil  alors  â^^é  d'ea- 
viron  trente  ans.  Il  passa  dans  la  Bretagne'et  do  là 
dans  la  Gaule, "cil  il  arriva  vers  Tan  ^5. 

Son  ièle  s'enflamma  quand  il  vit  la  discipline 
ecclésiastique  méconnue:  ce  qui Tjepoit  en  partie 
des.  incursions  des  Barbares,  en  partie  do  k  né- 
èlî^ènce  de  quelques  évêques.  Les  saintes  règles 
de  la  pénitence  n'étoient  pas  plus  observées.  Go- 
lomban prêcha  dans  tous  les  lîeux  où  il  passa ,  et 
la  sainteté  de  sa  vie  ajouta  beaucoup  de  force  à 
sef  ihsti'u'ctions.  Son  humilité  étoit  si  profonde, 
qù  il  se  riiettoit  au-dessous  de  ses  compagnons  : 
ils  n  avoient  tous  ensemble  qu'un  cœur  et  qu'une 
ajne  :  on  admiroit  leur  modestie,  leur  mortifîca- 
tioB,  leur  douceur,  leur  patience  et  leur  charité, 
bi  qiielqu  un' tomboit  dans  la  plus  petite  laut^', 
ifs.se  réunissoient  tous  pour  indiquer  le  moyen 
ffe-  la  réparer.  Tout  étoit  commun  parmi  eux 
Leur  exemple  iiispiroit  la  piët^  dans  twis  les  lieux 
ou.  ils  passaient.  .      ,  , 

*',  ,ta  réputation  de  Golomban  parvint  bieulôt  à 
la  cour  du  roi  de  Bourgogne.  G'élpit,  Çonlran , 
et  non  Sigebert ,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
prétendu.  «  pria  Golomban  de  se  fi:^er  dans  son 
royaume ,  et  lui  permît  de  bâlir  un  monastère 
dans  teJ  endroit  qu'il  voudroit  choisir.  Le  Saint 
se  détermma  pour  le  château  d'Anegrai,  qui  n'of- 
Iroit  plus  que  des  ruines,  et  qui,  étoit  situé  dans 
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û  déaert  de  Vo5ge  (a).  Ce  fut  là  qu'il  bâtit  son 
premiar  monastère  »  qui  n'existe  plus  depuis  long- 
temps. Cette  maison  fut  bientôt  trop  petite  pour 
recevoir  tous  ceux  qui  demandoîent  h  vivre  sous 
la  conduite  du  .serviteur  de  Dieu.  Il  bâtit  à  huit 
milles  de  là  un  second  monastère ,  connu  sous  le 
nom  de  Luxeul ,  et  qui  devint  le  chef -lieu  de  son 
ordre*  Il  subsiste  encore  aujourd'hui.  Colombau 
fonda  un  troisième  monastère,  environ  à  trois 
milles  de  Luxeul.  On  Fappela  Fontaines ,  parce 
qu'il  étoit  ^itué  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  beau 
coup  de  sources.  Ce  n'est  plus  qu^un  priemré  dé- 
jpendant  de  Luxeul.  Ces  maisons  avoîent  un  su- 
périeur particulier  9  et  Colomba  n  résidoit  dans 
chucune  successivement.  U  iaisoit  fréquemment 
à  ses  moines  des  discours  on  instructions  sur  les 
devoirs  de  leur  état ,  et  il  nous  en  reste  seize  qui 
sont  imprimés  dans  la  bibliothèque  des  Pères 
{i).  On  7  admire  une  grande  connoissance  des 
choses  spirituelles,  une  piété  tendre,  une  onction 
singulière  et  une  doctrine  plus  qu'humaine  »  sui- 
vant l'expression  d'un  auteur  contemporain  (s). 
En  parlant  du  mépris  du  monde,  le  Saint  s  ex- 
prime ainsi  :  «  O  vie  passagère ,  combien  d'hom- 
%  mes  nWtu  pas  trompés  »  séduits  «  aveuglés  1  si 
s  je  considère  la  rapidité  de  ta  fuite ,  lu  ne  ttie 
t  parois  rien  :  ton  existence  n'a  guères  plus  de 
»  réalité  qu'une  ombre.  Ceux  qui  s'attachent  à 
»  toi ,  ne  te  connoissent  point  :  tu  n*es  véritable- 
»  ment  connue  que  de  ceux  qui  méprisent  tes 
s  plaisirs;  quand  tu  te  montres,  tu  disparois j 
9  comme  si  tu  n*étots  qu'un  fantdme.  A  quoi 

(a)  DaD8  U  parlia  mcotagosme  de-^e  qnToa  «ppsUt  psé-» 
^entemenlLorraine* 

(0  7.  XI/)  p.  91t. 
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»  puis- je  te  Comparer,  qu'à  la  CoiirM  légère  d'ult 
%  voyageur,  au  vol  rapide  d'un  oiseau ,  à  un  nuage 
t  qui  n'a  point  de  consistance  «  à  une  vapeur  qui 
»  se  dissipé  &  Tinstant »  etc.  ?» 
*  II  paroît  que  saint  Colomban  n'avolt  pas  né^ 
;ligé  l'étude  des  belles-lettres  dans  sa  jeunesse* 
1I0U8  avons  de  lui  des  poésies  sur  des  aojets  de 
morale  et  de  piété,  qui  prouvent  qu'il  étoit  bon 
poMe  pour  le  siècle  où  il  vivoit^  et  qu'il  n'ignoroiti 
ni  l'histoire  profane  »  ni  même  la  mythologie  (6). 

Mais  celui  de  tous  ses  ouvrages  qu'on  estima 
le  plus,  c'est  sa  règle ,  qui  est  un  vrai  traité  delà 
profession  monastique  (c) .  Elle  porte  sur  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain,  dont  le  précepte  est  gé- 
néral ;  et  ce  fondement  soutient  tout  le  reste  de 
l'édifice  spirituel  que  le  Saint  veut  élever.  Il  in- 
culque l'obéissance,  la  pauvreté,  le  désintéres- 
Mment»  l'humilité,  ta  chasteté»  la  mortification 
des  sens  et  de  la-  Tolonté ,  le  silence  et  la  sagesser 
qui  font  discerner  le  bien  d'avec  le  mal  ;  il  for- 
tifie les  instructions  qu'il  donne  sur  les  différentea* 
trertus  par  des  passages  de  l'écriture ,  et  par  It 
développement  des  grands  principes  de  la  morale» 
Les  moibes  ne  mangeront  que  sur  le  soir,  et  ne 
vivront  que  d'herbes  et  de  racines,  auxquelles  ils 
joindront  un  peu  de  pain.  La  nourriture  sera  ce^ 
pendant  proportionnée  au  travail.  Us  mangèrent 
tous  les  jours ,  afin  de  conserver  les  forces  dont 
ils  ont  besoin  pour  remplir  tous  leurs  devoirs; 
Le»  jeûnes,  lès  prières;  les  lectures»  le  travail 
aont  prescrits  pour  chaque  jour*  Le  nombre  dei 

(b)  Les  poàpies  de  saint  Colomban  sont  imprimés  dans  Gol- 
dast,  800$  le  titre  de  ParanœiUiMrttm  veUrum  ;  dans  les  Collée* 
de^  JPatftee  ne«âng>  et  dans  la  BibUotbèque  des 
Feret  4#  1  édition  de  Lyon. 


(e)  Saint  Benoit  d'Aniane  a  inséré  la  règle  de  saint  Colomban 
dans  san  mcneU  de«  règles  monastiqae», 
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pgaumes  et  des  versets  qu'il  faut  réciter  à  chaque 
partie  de  l'office ,  e&i  exactement  marqué.  Sa^nt 
Çolomban  ajoute  qu'il  a  'reçiji  ceA,  r^leineiis  de 
ses  pères ,  c'est-à-dire ,  des  moines  d'Irlande.  On 
fléchissoit  les  genoux  à  la  fin  de  chaque  jisaume, 
et  ind^endaihment  de  la  prière  puÙiqioe  »  il  y 
ën  avoit  de  particulières  qu'on  récitoit  dans  sa 
cellule.  Mak  le  JSaint  recemmandoit  sur-tout  U 
prière  du  eœUr  et  rumoii  conlîiMiélle  de  Tame  à 
jpieu  (3). 

La  rè^le  de  saint  Colomba  n*  est  suivie  de  eoa 
if^éniteniiei^'C*e9i  un  Fecueii  des  péniteBces  qu*<in 
imposoii  aux  moines  pour  les  dliïérentes  fautes 
où  ils  tomboient ,  ^uelqpe  légères  qu'elles  fussent. 
Quiconque  manquoit  de  répondre  jimen,  aux 
prières  qui  se  disoient  avant  et  après  le  repas, 
rece?QÎt  six  coi^ps  de  fouet.  On  iaisoit  «ubir  ia 
même  pénitence  à  celai  qui  rompoit  le  silence 
«fi  réfectoire,  qui  sourioit  à  l'oilioe^  etc.  Oa  re- 
cevait cinquante  coups  de  fouet  »  pour  ayoir  iparU 
avec  bumeur,  ou  répliqué  au  supérieur.  Il  y  avoit 
des  fautes  qui  étoient  punies  de  deux  cents  coups 
de  fouet ,  mais  on  n'en  donnoit  pas  plus  de  vingt- 
cinq  à  la  fois.  On  imposoit  une  pénitence  aux 
moines  qui ,  après  avoir  i&ni  leur  tâchC;,  ne  diç^  | 
mandoient  pas  de  tranrail ,  ou  qui  faisoient  quel* 
que  cbose  sans  Fordpe  du  supérieur.  Outre  ces 
j^énttencest  il  f  avoit  enqore  des  jeunes»  dep  aus- 
térités ,  des  bumiliations  extréoiwnaires.  Lorsque 
Ibs  nmines  sorioient  de  la  maison  oa  y  eotfoiei^  » 
ils  demandoient  la  bénédiction  do  $ii|>ériattr»  at 
se  présentoient  devant  la  croix;  ils  faisoient  le 
ti|^  de  la  croix  sur  tout  ce  qui  servoit  à  leur 
iwage  awaat  à'f  t0Mcber#  «t  i'HNMssioii  dft-oitto 
pratique  étoît  punie  de  six  coups  de|  fouet  i^J^). 
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il  y  a  Qû  autre  Pénitentiel  de  saint  Colombaû  { 
dkms  lequel  sont  cc^teoues  le6  péaitences  oa^o^- 
niques  qu'il  Moit  9mp(ys6r  potfp  toute»  MNrteft'db 
péchés,  et  à  toutes» î^ortes  de  pereounes.  *  • 
'  La  «ègfe^  duf  BÀa%  4d>bé' V^bsenroît  dans  ptii^ 
sieurs  grands  monastères ,  oû  Itf  Wilit  *llfcdMI 
dans  quelques-uûs ,  conjokHement  avec  celle  de 
iaîttl  Bea^îl  (ô).  Dans  les  premiers  teu^s  dé 
l^insliiut ,  les  moines  de  *saint  Goiombdn  ne  vt- 
voient  que  d'herbes  et  d'écorces  d'arbres.-  Uslureni 
qfi^uefois  rédaîts^à  lânÔfimsilféia^^l^hlsMtrèijie^ 
et  Dieu  vint  alors  à  leur  secours  d  une  maniéré 
miraeulesse.  C'étoit  la  coutume  de  notre  Saint 
4e  'se  préparer  à  la  célébrati^  des  graittAes  fSfee»» 
tBïi  passant  quelque  temps  dans  la  plus  entière 
«olitttde;  il  se  retîroit  pour  cet  effet  dans  une  ca^ 
t^rae  située  h  quelques  sÉrHles  èa  mèilaMèré.  * 
-  Saint  Colomban  célébroit  la  Pâque  le  quatdr!!!* 
ii»  la  première  lune  après  i'équinoxe  du  pria 
i^nfps ,  quoique  ce  jtfor  toinbfit  le  dimûicl^  »  Vt 
ea  cela  il  suivoit  la  coutume  des  Irlandais.  Lek 
éréqaes  de  France  Vtiû  niptitenin  II  consulta  sur 
ee  «Hjet  le  pape  saint  Grégoire.  Dans  la  lettré 
^'il  lui  écrivit ,  il  insista  sur  l'autorité  de  saint 
îiiiatoliua ,  évdque  de  Laodicée  en  uSo ,  et  sur  là 
pratique  des  Occidentatix ,  c'est-à-dire ,  des  It- 
lamlaîs  (6).  Cette  première  lettre  fut  suivie  d'un% 
iBieconde;  mais  «aint  Greffe  he  répondit  ni  \ 
l'une  ni  à  l'autre ,  ce  quî  fait  présumer  qu'elles  ne 
iui  parvinr^t  point.  Vers  le  même  temps ,  envi- 
^n  do^use  ans  iipt*ès  son  arrivée  en  France ,  saiA 
'Golomban  écrivit  aux  évêques  français ,  assemblés 


■ 

F 

(5)  Voyet  Fleury ,  /.  35,  n.  lo,  et  Ceillier,  WXytL, 

m    1  «  sut,  eut.  iMà.  4.  m 
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de  charité ,  il  les  priolt  de  permettre  que  chacutt 
s'^o.tint  à  sa  propre  coutume  sur  le  temps  oùl'im 
d^voii  célébrer  la  Pâque»  Saint  Grégoire^  étant 
mort  en  6o4  >  Sabioiea  et  BonifacelII  occupèrent 
succes^iveuieat  le  saint  siège,  l'un»  cinq  mois  et 
dU-neuf  Î04IT8  »  Taatre  »  boH  mois  et  iriogt-traia 

jours,  Colomban  leur  écrivit,  comme  il  avoit  fait 
à^^aint  Grégaire  (7).  Mais  un  orage  qui  a'éieva 
eimire  lui  Tobligea  de  sortir  4a  foyaiOM-  dé 
Bourgogne. 

Ghildebert  ^ui  mourut  en  596 ,  laissa  ëÊam 
fils ,  Tbéodebert  et  Thiem.  Le  preuer  fut  roi 

d'Auslrasie ,  le  second  de  Bourgogne  ;  ou  plutôt, 
Brunebault»  leur  grand'mèrOf  r^noit  sous  ieur 
nom.  Tfaierri  avoit  beaucoup  de  vénération  pMir 
£aint  Colomban ,  qui  demeuroit  dans  ses  états  * 
et  il  alloit  souvent  le  visiter.  Le  saint  abbé  le  ra^ 
prit  de  ce  qu'il  vivoit  avec  des  concubines^  et  le 
pressa  de  contracter  un  mariage  digne  de  lui.  Le 
prince  promit  de  se  corriger  et  de  suivre  ce  con- 
iell.  Brunehault ,  qui  craignoit  qu'une  reine 




1 

OJ 

•il 

«a 

Son  ressentiment  fut  encore  augmenté  par  la 
refus  que  fit  le  Saint  de  donner  sa  bénédiction  aux 
.enfans  naturels  du  roi.  c  Ils  ne  peuvent ,  dit-il 
alors ,  hériter  de  la  couronne  ;  ils  sont  le  fruit 
s  de  la  débauche,  b  Quelque  temps  après»  Bru* 
nebanlt  se  présenta  pour  entrer  dans  le  monas- 
tère de  Colomban;  mais  il  lui  en  refusa  l'entrée, 
parce  qu'il  s'étoit  fait  une  loi  de  ne  la  permettre 
%  aucune  femme  »  pas  même  aux  hommes  qui  vi-^ 
croient  dans  le  siècle.  La  colère  de  cette  princesse 
ne  connut  plus  de  bornes ,  et  elle  réso|!i)t  4e 
venger  (8). 

MabiJ.  j^et,  Ben,  t.  Il ,  p.  ai. 

MabU.  Aci.  Hen.  u  II  »  p.  iS»  ao;  Fredeg,  Ckron.  a.  36, 
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*  Gefiendant  le  roi  ne  tenoit  point  la  promesse 
qu'il  AToit  faite  de  renvoyer  ses  concubines.  Go» 
lomban  loi  écrivit  une  lettre  »  eù  il  loi  fanoit  des 
reproches  sévères ,  et  le  menaçoit  de  la  peine  de 
rexcommunication  »  s  ii.ne  changeoifcpas  deeon» 
duite*  Bronebaalt^profitaide  eeltetûoeaaîon 

.  aigrîr  le  roi' contre  le  Saintv  et  elle  réussit.  Co-^ 
lomWn.fut  iBiûl^  d'abord  k  Besançon.  JDeux  gen* 
tilahoBaMm  eareiil  oÉwlse  essuite  dttie  condiiire  à 

^  Nantes  ,  et  de  ne  le  point  quitter ,  qu'il  ne  se  fût 
embarqué -pour  Tkiande.  Cesi.  se  passa  en. 6io» 
Uifiarott  que^  fiit  de  Nantes»  que  fe  Sai&fc  écrivit 
une  lettre  aux  moines  de  Lnxeui ,  où  il  les  exhor- 
toit  à  la  patiiance  »  à  T^mioA  et  à  la  charité*  tt 
s'embarqua  »  mais  des  venta  contraires  fereèreprt 
le  vaisseau  de  rentrer  dans  le  port..  11  se  retira 
auprès  de  Clotaire  II,  qui  réguoitdaasJa  Nous* 
trie  p  et  lui  jpvédit  qu'il  seroit  maître  de  toute  la 
monarchie  française  en  moins  de  trois  am;  pré*- 
diction  qu'U  avoit  déjà  faite  sur  la  roule ,  en  deuJt 
ou  trois  occasions.  Il  passa  par  Paris  et  par  Meaux^ 
et  vint  à  la  cour  de  Thà>deberL»  qui  le  reçut  avec 
bonté. 

'  Soutenu  de  la  protection  de  ce  prince,  il  par-» 
tit  avec  quelques-uns  de  ses  disciples  qui  étoient 
venus  le  joindre  »  pour  aller  prêcher  Tévai^e 
aux  infidèles  qui  habitoienl  près  du  lac  de  Zu^r 
rich.  11  fixa  sa  demeure  dans  une  solitude  voisine 
éb  Zug.  Les  habitana  du  paya  étoient  ausM  cruebi 
qu'adonnés  aux  superstitions  du  paganisme.  Co- 
lomban  leur  prêcha  le  vrai  Dieu»  Un  jour  qu'il» 
Je  pr^aroient  à  faire*  un  sacrifice ,  ayant  aperça 
une  cuve  pleine  de  bière  au  milieu  du  peuple ,  il 
leur  demanda  ce  qu'ils  prétendoient  faire.  Ils  lui 
répondirent  que  e'étoit  une  offirande  destinée  à 
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'  Imr  Jim  Wodan  (ict).  CofeinbeA  sMiffla  jim  lè 
faaô  ,  qiri  s©  hrisê  sur-le-champ  aréc  ,graa4 
bruit  ,  -et  la  bière  ftti  eritièremeni  répanduQ^  Il 
profita  de  la  «nrprite  où  il  ¥oyott  lea  SarlMm»} 
BQW  tes  exhorter  à  quitter  leort  -aiqperstilîom. 
Plusieurs  convertirent  et  reçurent  le  baptême  : 
d-aatres  qui,  après  aToir  éié  baptiaés-»  étoieA4.re^ 
tomsiéaàl'idal&triey  lenlrèreM  «ow  ie  joug  de 
i^éraDgile*  Saint  Cral ,  se  livrant  à  son  zèle ,  mît 
le  leu  aux  temples  païens,  et  jeta  dans  le  laç 
tout  06  qu'il  $'jtT%xmB  d'biBraiides  ;  il  préamnmt 
Tapprobatlon  du  peuple  qui  annonçoit  des  dispo* 
sitions  si  heureuses*  Mais  cette  action  irrita  telle- 
ment  «oeuiL  qui  persistèrent  dans  Tidolâtrie ,  qu'ils 
lésolurent  a^ôtw  la  vie  à  sMut  Gai ,  et  dedbasser^ 
saint  Colomban  de  leur  pays ,  après  Tavoir  battu 
de  verges.  Les  saints  missionnaires ,  informés  de 
hut  dessrâi  9  m  vetii^nt  à  ArlnniBe ,  sur  le  lac 
de  Constance.  Ils  y  furent  reçus  par  un  vertueux 
prêtre,  nommé  ViUemar,  qui  leur  Mt  conncïitM 

'  une  vallée  agrédbte  y  stt^iée  au  no^iau  des  mbii* 
tlignes,  et  où  se  voyoient  les  ruines  d'une  petite 
ville  9  appelée  Brigantium  ;  c'est  aujourd'hiu 
Biragentâs.  Colismbaii  et  ses  tx)mpagttons  trouvè- 
rent dans  ce  lieu  un  oratoire  dédié  sous  Pinvoca^ 
tion  de  sainte  Aurélie  ;  ils  se  construisirent  des 
celkiles  tout  iiutour>  Le  peuple ,  au  milieu  duipial 
Hs  se  fiicoie«l ,  avoit  «u  attcieummeirt  eonnois*- 
fiance  du  cht^istianisme  ;  mais  il  étoit  retombé 

{i)  M.  ttaUet  montre  dans  son  iotrodactioif  à  Miistolie  de 
Baoemmk»  p.5o,  54^  etc.  qiiH)diti  oa  Wlyda«  "étoit  ua 
Scjllie  ^in  vint  des  palus MéetMies  daas  la  S^sadlnaTie  ,  ea^V 
ton  aoluote<^  ans  avant  Jésos^Christ ,  et  qai  fut  an  girand 
conquérant,  âa  femme  se  nommoit 'Frigpga  on  Preia*  Thor  fat 
le  plas  vaillant  de  m  fils.  Si  6n  veut  bien  eonndftiv  cses  tfoto 
nrinofpales  divinités  d^s  Norwégiens,  des  Gerniaînt  et  àm 
Cettes^  il  faut  lire  M.  Mallet 'sur  VEdda^  ou  livre  de  la  mjrttio- 
iogie  dit  iiUndalt ,  qui  fut  écrit  dans  la  oniiéme  siécU. 
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ê»jàB  l'idolâtrie  »  et  il  avoit  placé  dans  rorateîm 
qaéine,  tvoM  ïina^  de  anime  doré.»  «t  leavade^ 
tfoit^jamrne  les  dieux  tutélaires  sdu  pays.  Saini 
Gai  ^  qm  en  sa^oît  li^  langue  ,  aanonça.  JéHH* 
dirist  »  et  ^  un  grand  nombue  de^onyecsioBs  2  il 

mit  ensuite  les  idoles  en  pièces  >  et  les  jeta  dan» 
h  lac*  €ok>mban  aspergea  l'église  d'^u  héfiite  ^ 
^  .tooPDttttt  «utoiip  avee  êes  disciples ,  en  chtMitul 
des  psaumes  ,  il  en  fit  la  dédicace.  Il  dit  la  messe 
sur  l'autel ,  après  y  avoir  fait  des  onctions,  et 
pkcé  4esso«8  4es  reliques  4le  samjLe  .  AMràlwu  Xm 
peuple  montra  une  grande  joie ,  et  chacun  re- 
tourna chez  soit»l>iea  rés<du  de  iie.j^ljyis. adorer  qu9 
le  wai  Dieu.  . 

Colomban  resta  près  de  trois  ans  à  Bregentz  , 
eft  y  fonda  un  monastèiie  (1^).  Quelques-uns  de>es 

(e)  G'cfit  là  Torigine  du  célèbre  monastère ,  ip{(elé  ën  latio 
Augia  major  6n  Briganfina,  atijourdiioi  MereraWj  et  le  plat 
âucien  de  l'A'lleittagiie.  11  est  sitilë  près  de  Bres;entt ,  «a  ék>» 
cèfle  de  Gou^tance.  Saiat  Goloaibaii,  qui  en  fut  le  premier 
fondateur  eu  6io ,  y  récut  trois  ans  avec  saint  Gai ,  saint  'Eus- 
taèe,  Sigebert,  B^bolan,  etc.  G'est  préseatemeat une  abbay» 
de  l'ordre  de  saiat  Benoît  dans  la  Suuabe.  D.  Rausperg,  prieur 
ée  cette  maison,  eu  a  écrit  les  annales;  il  en  a  donné  aussi 
VDe  histoire  abrégée  depuis  l'an  611  Jusqu'à  l'an  1728.  Ou 
en  trouve  l'extrait  dans  le  cinquième  tome  du  Gaf fia  Christ» 
nova,  £n  1754 ,  ie  saint  siège  accorda  à  cette  abbaye  le  privi- 
lège de  faire  la  fêto  de  saint  Colomban  du  rit  double  de  pre* 
nuère  classe,  avec  octave.  Il  y  a  de  plus  une  induigencc  plé* 
Axère  pour  ceux  qui  en  visitent  i'égli«e,  YoFézLégipoat^  auIh 
tiittr.  Ord.  5.  Bsn.  t,  I V ,  p.  539. 

Le  monastère  dont  nouë  venons  de  parler^  ne  doit  poînl 
être  confondu  avec  celui  qui  est  appelé  en  iaiiu  Augia  witi  ^ 
et  vulgairement  Richenaw.  Ce  dernier,  bâti  en  724  »  dans  un« 
Ûe  du  Rhin  de  ce  nom^  au  diocèse  de  Gonstance  ,  eut  pour 
fondateur  saint  Firmin,  qui  en  fut  le  premier  abbé,  et  qui 
forma  cet  établissement  avec  les  libéralités  et  la  protection 
Gharles  Martel.  Plusieurs  i^ois  de  France  en  augmentèrent 
considérablcmeni  la  dotation.  L'ertipereur  Gharles  le  Gros  y 
est  enterré.  L'abbaye  ayant  été  utile  in  l'évêché  de  Constance 
en  i  540 ,  là  communauté  n'tit  plus  composée  que  d'un  prieiv 
6t  âe  douze  molnee.  :*  .    4  .  '  • 
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disciples  tra?âilloient  au  jardin ,  d'autres  ayoî^ 
soin  de»  arbres  fruitiers;  oeux-d  étoient  pécheurs, 
et  le  saint  abbé  faisoit  des  filets.  Pendant  qull 
s'occupoit  de  cet  établiasement,  la  guerre  s'aUo- 
ma  «ntre  les  rois  Thierri  et  Tbéodebert.  Le  se* 
cond  de  ces  princes  fut  défait.  Ayant  été  livré  è 
son  frère  par  ses  propres  sujets ,  il  fut  euFoyé  à 
fttmehaolt»  sa  grand'mère  »  qui  ïobligeâ  ds 

'  Deul  Antres  monastèm  portent  le  aom  d'Augkt  s  i  BieiaiM* 
ÊàÊCWt  uu  Minder-Âuw ,  eo  latin  Augia  mmor*  llestsar  la  n* 
tièfetfo  SvbufF,  près  de  Keveosberg,  et  fat  Tofadè^  ea  1145, 
pur  Gébiioo,  de  l'illustie  nisiBon  de  Uabsporg;  a.*  Veitt^ 
naw  on  Augia  alba  Suevorum^  fondé  dans  le  même  temps,  et 
sur  la  mêiD«  rivière ,  à  trois  lieoes  du  lac  de  Constance* 

Ces  monastères,  excepté  le  dernier  ,  qui  appartient  à  Por- 
diS  As  Glleam,  sont  4e  Ja  congrégation  des  Bénédictins  de 
Sonabe.  Les  coostitutiont  qui  s'y  observent  avec  la  règle  de 
saint  Benoît,  forent  rédigées  par  Cbristopbé  Butler^  abbé  de 
Sweilfeld  ^  en  167 1  • 

Le  premier  des  monastères  de  Souabe  est  Kempten,  en 
latin  CampoduTuiy  lequel  fut  Ibûdé  au  wiliea  dn  miîtième 
siècle.  11  est  à  dix-huit  lieues  8udH)aest  d'Âusboarg.  Hiide- 
Sarde,  feiAmede  Gharlemague ,  Tenrichit  considérablement* 
L'ab|>é^dece  monastère  a  le  titre  d'archiDiaréchal  de  l'empiref 
•t  a  voix  à  la  diète  impériale ,  après  celui  de  Fulde. 

La  célèbre  abbaye  d'EIwang  en  Souabe  y  fondée  dans  lebm- 
tième  siècle,  fut  sécularisée  en  1460,  et  convertie  en  une 
^lise  collégiale,  dont  le  prévôt  a  voix  dans  k  diète  de 
Sonabe,  comme  Tabbé  l'avoit  anciennement. 

Les  autres  principales  abbayes  de  Bénédictins ,  situées  eS 
Sooabe  ,  ou  qui  appartiennent  à  la  congrégation  de  Souabe, 
sont  Weîngarten ,  à  une  petite  lieue  de  Ravensberg;  S.-Ulrie 
et  Ste.-Afre  à  Ausbourg  ;  Fnitenback,  Fuesscn ,  Deggiughenf 
Néreishcim ,  au  môme  diocèse  ;  et  dans  celui  de  Constance, 
Petershausen ,  Sweilfeld,  en  latin  ad  dupUces  aquas^  à  une 
lieue  et  demie  du  Danube,  et  à  dix  lieues  an-dessns  de  Ulm; 
Blanbeuren ,  Ocbsenhaasen  ,  Isni,  etc. 

On  compte  encore  les  monastères  de  Saint43eorge  de  Wil* 
nngen  ,  de  Saint-Trutpert ,  ainsi  appelé  de  son  premier  abbéj 
OUI  èloit  frère  de  saint  Rnpert  de  Saltzbourg,  lequel  est 
honoré  à  Fribourg  ;  de  Saint-Pierre  dans  la  Forêt-lToire  ea 
Bnsgaw  ,  près  de  Fribourg;  Genge&bacb ,  dans  le  ' 

Strasbourg;  EJchîngen,  près  dn  Danube,  à  une 
dsssous  de  y lm« 
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prendre  les  ordres.  On  le  mit  à  mort  peu  d« 
jours  après. 

J  Colomban  »  voyant  Thierri  maître  du  pays  où 

il  8*étoit  retiré ,  et  persuadé  que  sa  vie  n  y  seroil 
point  en  sûreté ,  passa  en  Italie  avec  plusieurs  de 
ies  disciples.  Saint  Gai  ^  retenu  par  la  fièvre  /ne 
put  raccompagner  :  9  bâtit  depuia  le  monastère 
qui  porta  son  nom ,  à  quelque  distance  de  celui 
gu'avoit  fondé  son  bienheureux  maître. 

Ce  fut  en  6 1 3  que  notre  saint  abbé  arriva  en 
Italie,  où  Algulfe ,  roi  des  Lombards ,  le  reçut 
avec  joie.  Âîdé  de  la  protection  de  ce  prince  9  il 
fonda  le  célèbre  monastère  de  Bobto»  dans  un 
désert ,  au  milieu  des  montagnes  de  TAppennin , 
près  de  la  rivière  de  Trébia.  Il  fit  bâtir  aussi, 
90U8  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  »  un  oratoire , 
dans  le  voisinage  duquel  étoit  une  caverne  »  où  il 
se  retiroit  pendant  le  carême  et  en  d'autres  temps 
de  l'année  ;  il  ne  paroissoit  alors  au  monastère 
que  les  )om*s  de  fôtes  et  les  dimanches. 

L'affaire  des  trois  chapitres  ou  écrits,  que  le 
çin^uième  concile  de  Constantinople  et  le  pape 
Vigde  avoient  condamnés ,  comme  favorisant  le 
Hestorianisme  »  fatsoit  alors  beaucoup  de  brait  en 
Italie.  Les  évêques  d'Istrie  et  quelques-uns  d'Afri- 
que prirent  la  défense  de  ces  écrits  avec  tant  de 
chaleur ,  qu'ils  firent  un  schisme  »  en  se  séparant 
de  la  communion  du  pape  et  de  l'église  catholi- 
que. Les  Lombards  prenoient  leur  parti ,  sous 
prétexte  que  la  condamnation  des  irats  ek^itreê 
^Qtralnoit  celle  du  concile  de  Calcédoine.  Jlsagîs- 
soient  ainsi  parce  qu'ils  n'étoleot  pas  bien  instruits 
de  ce  qui  s'étoit  passée  et  qu'ils  )ufi;eoient  d'après 
des  relations  vagues  du  jnfidèles.  Au  reste ,  cette 
ignorance  du  véritable  état  des  choses  ne  doit  pas 
surprendre.  L'Oçcideint  n'avoit  presque  point  d« 
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connmrce  arec  rOrientr;  on  y  entendôit'beît  V 
langue  grecque^  et  ce  qui  se  faisoit  cker  Otien- 
taux,  u'étoit  connu  qpe  très-imparftîtenxent  par 
h  ptnpart  de  ceux  qui  babitoient  fOccidéiit  lA 
pape  Grégoire  le  Grand  toléra  la  conduite  de  ces 
derniers ,  et^nr-tout  des  Lombards ,  dont  rejçreur 
Tenoîtd'igDorai^ce;  ilconljnQâ  de>bM(lin[aiirqÙ6f 
avec  eux,  espérant  que  les  faits  étant  éclaircîs ,  ik 
ne  refuseroient  plus  de  rëndre  hominage  k  la.  vé^ 
rité.  H  feur  écriVoU,  il  hm  enibyoît  mêmé  det 
présens;  A  entretendit  une  grande  correspoadânce 
avec  le.  roi  Aigulfe  et  la  reine  Tbé;iDt^liade  ^  r^- 
commattdebtes  "par  jèar  zèle  ei  fenf  piété  ,  qui 
avoient  retiré  les  Lombards  de  Tariai^siue ,  et 
fondé  des  édisesetdes  monastères*.  /    '  ' 

Saint  Cofomban ,  qui  ne  ccnAûissôit^f  âffiiîk^  Aûl 
trois  chapitres  que  d'après  ce  que  lui  en  avoient 
dit  les  Lombards,  se  décîara'en  faveur  de  ces  écrits. 
Cédant  aux  solficitatiôns  d'AtguIfe  ét  de  Th^de^ 
linde  <  ses  protecteurs ,  il  écrivit  au  pape  Boni- 
&ce  IV  une  lettre  où  ii  preuioit  fortement  là  dé- 
fi»ise  deî 'trois  chapitre^  ,  et  s'él)ivdit  contré  lé 
pape  Vigile  ,  prétendant  que  ce  souverain  j^n- 
tife  avoH  coiuiamné  le  concile  de  €alcédome  ^  et 
étoît  tombé  dans  la  même  faute  ^ue  Libère  ; 
qui  avoit  souscrit  une  formule  de, loi  favorable 
aux  Ariens.  Sa.  lettre  même ,  ;dit  un  célèiire  pn^ 
testant  (9)  ,  prouve  qu'il  n'éloit  pas  bien  instruit 
de  TaiFaire  qu'il  traitoit.  Elle,  fournit  encore  une 
ptreiive  du  zète  de  Golombiin  pour,  l^onneur  dià 
siège  apostolique,  et  de  la  résolution  où  il  étoit 
d^y  rester  inviolablement  attaché,  (0.  Il  persista 

(g)  Cave,  Biat,  LU,  1. 1,  p.  543.  .   ^  ^ 

(/VBower  conclut  de  la  loltre  de  saint  Colomban  ,  que 
les  Utoilies  irlandais  ne  ibrent  point  désabusés  par  rapport 
^fE  irpUi^apitTe^  ,  par  la  lettre  que  saint  Gjégi^ire.je  Gr«Qd 
écrivit  sur  ce  sujet  en  59a.  Mais  la  lettre  du  saint  abbé  fut 
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foignit  jamais  tki^  solrismaliques  d'Istrie. 

En  FraQce,  ThLerri  mourut queI<}ifes^mois  aprè$ 
KasèMi^mat'  de^  ïkéoâebert»  sùa  frète/  ét  eut  potij^ 
successeur  son  fik  Sigebert ,  encore  enfant ,  soui 

nom  duquel  régna  Bruuehaull^  son  aïeule.  GIo« 
taire  Ittt  âyant  4éefoM  la  guérie ,  le  fit  prisonniép 
avec  ses  deux  frères,  et  condamna  Brunèhaiiltà 
soufiVir  un&  mmi  cruelfe.  ft^dei^nt.mrr-Ià  maftre 
de»teutè  1»  «aHmavçMe;^'Se' rBj^lmitW 
de  Colomban  ,  il  lui  fit  proposer-  par  EJustase  ; 
abbé  de  Luxeul ,  de  revenir  en  France.  Le  Saint 
répondit  qu'il  ne  poavoît  quitter  Fltalie,  et  il  écri- 
vit en  même  temps  au  réîpfeur  Texhorter  à  mener 
une  vie  plus  chrétien^*  Qli»V|ire  »  pour  lui  donner 
une  marque  de  son  estime,  accorda  sa  protec- 
tion au  monastère  de  Luxeul,  dçnt  il  augmeat^ 
considérablemeot  les  re^venué,'  '  .        ^  ] 

Le  saint  àbbê ,  an  rapport  de  Jonas ,  son  histo- 
rien, combattu  avec  autant  de  force  qued(isu.ccè/s 
les  Ariens  qu^  étoient  parmi  les  Lombards  «  et  it 
composa  contré  leur  hérésie  un  savant  ouvrage  qui 
est  perdu  depuis  long-temps.  11  mourut  à  Bobîo  , 
le  21  Novembre  6iô.  Il  dit  d^n^  son  poème  sur 
Fj^dolius ,  qu'il  parott  avoir  écrit  peu  de  temps 
avant  sa  noort ,  qu  il  étoit  dans  sa  dix  -  huitième 
olympiade  oonséquemmen  t  il  a  voit  alors  an  moins 

écrite  en,6i3.,  un  an  avant  la  mort  deBoniface  IV,  et  iiavoil 

S due  l'ifl^odé  vers  l'an  585.  (  Voyez  Mabil.  Annai.  Ben.  t 
.  RJ«et  UKlntre  par  la  même  lettre ,  et  par  le  silence  de 
^iltefl,leil  partie^, , que  fiftlot  Colomban  se  confornioit  alors.a^ 
décret  du  coocile  de  Nicéo  sur  la  célél>ration  de  la  Pàque ,  et 
qu»'lâ9imoitm8'ê»ttfÊkeml  f»i«oiciii  la  mcme  chose.  Ceci  se 
prottvn  ebcore  par  lé  <îlence  des  moint  s  rebelles  dUtalie  ,  qui 
iv«atdlîWerie»objeolloiit««oDtre Jft  in^gle  du  Saint  dans  le  con^ 
otlê'delftâcoo^iet  qui'ti^woleat  pas  manqué  d<^  relerér  ce 
pDîiitvi44MoB^an'ii1eéf  .|taa(Béléb>ré'1a<t^^qui^  dt  Ja  manière 
pmoiOte  psr  i^>ënwé>o0iiciie  géoéial.  Voyex  Itélyut , 
t.  V,  p.  70.  /  , 
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$oixâDte-douze  ans.  Les  bénédictîas  frauçais  Vaf* 
pellent  dans  leur  bréviaire  «  un  dea  principaux 

patriarches  delà  vie  monastique,  sur -tout  en 
france»  où  la  plupart  des  monastères  suivirent  sa 
règle  jusqu'au  règne  de  Charlemagne.  On  reçut 
alors  par-tout  celle  de  saint  Benoit ,  pour  garder 
Funiformité.  On  honore  saint  Colpmban  dans 
pljusieurs  églises  de.  France ,  dltaUe ,  etc.  Il  est 
Aç^u^è  en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain  (g)n 

^  Voyes  sa  wie  par  Jonas^  abbé  de  Loxeal  eo  65o  ;  D,  Rivet» 
Ekt.  UUdé  ta  #>.,t.  m  »  p.  6o5  s  Uéiyot ,  I.  V»  p«  65; 
GeaUer»t.  XViI,p.46^. 

CÉCILE  »  Yina«  bt  MAanu» 

La  nom  de  sainte  Cécile  a  toujours  été  fort  célè- 
bre dans  réglise.  H  fut  inséré  dans  le  canon  de  la 
messe ,  dès  les  premiers  temps  du  christianisme. 
On  le  lit  aussi  dans  les  sacramentaires  et  les  çalen- 
driers  les  plus  anciens.  Les  mêmes  monumens 
font  également  mention  des  saints  Valérien  ,  Ti- 
burce  et  Maxime  »  qui  souffrirent  le  martyre  avec 
la  servante  de  Dieu. 

Sainte  Cécile  étoit  romaine  ,  et  issue  d'une  fa- 
mille noble.  £lle  fut  élevée  dans  les  principes  de 
la  religion  chrétienne ,  et  elle  en  remplit  tou- 
jours les  devoirs  avec  la  plus  parfaite  fidélité. 
jBile  fit  vœu  dans  sa  jeunesse  de  rester  vierge 
toute  sa  vie  9  mais  ses  parens  Tobligèrent 
entrer  dans  Tétat  du  mariage.  Celui  qu'on  lui 

(g)  Les  comtes  de  Douglas  ^  barons  de  GaatcUa,  originaina 
4'Ë)0S8e ,  et  établis  eo  Italie  depuis  le  boitlèine  siècle  ,  oat 
narqué  une  grande  défotion  pour  sautt  Colomben.  Voven  tor 
cette  dévotion  »  ainsi  qne  «or  le  monastère  de  Bobto»  et  l'église 
de  Sainte-Bngidfi  É  Plaoentia  on  Plaisance  »  Sanaovino  «  dmUÊL 
imgm0  ÛLUi  di/h  famiik  iUiuêri  ^Mku  hi  rtnmim . 
.i5Sa.  • 
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donna  pour  époux  étoit  un*  jeune  seigneur 
nommé  Valérien.  ËUe  sut  le  gagner  k  Jésus*-' 
Christ ,  en  h  faisant  renonce  à  Tidolâtrie.  Peu 
de  temps  après ,  elle  <^onvertit  aussi  Tiburce  p  soa 
beau-fi^re  »  et  un  officiœ  nommé  Maxime.  Ya« 
lérien  ,  Tiburce  et  Maxime  furent  arrêtés  comme 
chrétiens  »  et  condamnés  à  mort.  Cécile  rem- 
porta la  couronne  du  martyre  quelques  jours 
après. 

^  Les  actes  de  ces  Saints ,  qui  ont  peu  d'autOK' 
rité^  lesfont  contemporains  du  pape  Urbain  i  »  et' 
mettent  conséquemment  leur  martyre  yers  Tan* 
sSo  ,  sous  Alexandre  Sévère.  A  la  vérité»  cet  em* 
pmur  étoit  favorable  aux  çhrttirani  ;  mais  eda 
n'empêcha  pas  que  les  païens  n'en  fissent  mourir 
un  grand  nombre  sous  son  règne,  soit  dans  des 
émeutes  populaires ,  soit  par  la  cruaulé  parti-- 
culière  des  premiers  magistrats  (i).  Ulpien,  qui 
exerçoitla  fonction  de  premier  ministre»  se  mon* 
tn  ï  ^ennemi  déclaré  du  christianisme  et  lë'peiv' 
sécuta  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  assassiné  par  les 
gardes  prétoriennes  qu'il  commandoit.  D  autre* 
mettent  le  martyre  de  sainte  Cécile  et  de  ser 
compagnons  ,  sous  Marc- Aurèle»  entre  les  années* 
176  et  i8o. 

Les*  corps  de  ces  Saints  furent  enterrés  dans 
une  partîei  du  cimetière  de  Calixte ,  laquelle  prit 
depuis  le  nom  de  sainte  Cécile. 
•  Il  y  «voit  à  Rome,  dans  le  cinquième  siècle  , 
une  église  dédiée  sous  l'invocation  de  cette  Sainte» 
et  dans  laquelle  le  pape  Symmaque  tint  un  con-- 
cile  en  5oo.  Cette  église  tombant  en  ruines,  le 

Sape  Paschal  I  la  fit  rebâtir.  Il  dééespéroit  d'à--, 
ord  dé  trouver  le  cor^is  de  la  Sainte.  On  pensoit 

n^')  A^^V^  Tillcmont ,  HisL  des  Bmper.  in  Alem.  mi.  18,  et 

Tome  jp  * 
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364       s,%4;4CH^;  (  «î^  Noyembre.) 

Jes.  Looibards  1  <{ui  ayoieat  ^evé  plomurs 
corps  saints  des  cimetières  de  Ro^e ,  lorsi}ii'eo 

ils  i^sftfégèreat  ca^te  iriUe ,  a^^miciit  f^?4f^ 

pape  ^i&sMtani  un  dimfinohe  à  i matines  daa| 

sx)nge  dans  fequel  41  apprit  de-  saipte  Géçile  eUe* 
l^éme  ,  que.  las  Lombards  avoieiit  inui^i^Qi 
cherchéson  corps  et  qu'ils  n'aToient  pu  le  trocirori^ 
On  le  découvrit  doBC  dans  le  cimetière  qui  pçr- 
ifiif^Qm  de  ïjn^:  Sainte.  U  étoit  f^vtjk^fpéi  dan 
1)116.  Ppjia  d'w  tissa^'or At  on  UHM*¥a  «smiXi  pieds 

dçs  lipges  tcials  de  saog^  Le  corps  de  Yalérien 
éliMt  avecceliAi^e^^inie  Cécile^^^  pafii^.Jps  ^rans- 
£^^,  daQA  h  Q^Mi^Ue  é^^iscf  aY^c^^tw^jd^  saint 

Tiburce  ,  de  saint  Maxime    et  des  s^ilpi^  papes 

Urbain  jei  X^uoe  9  quiarepo^ien^i^an^le^cimelièrA 
dSfPr^xUt,  atteniuil'2r4:eliiide»a<|(iie  $aiate»ei 
égâj^ment  jsitné  sur     voie-Àp^Uenoo  Cette 
tJ^Ml^mêoûi^pn$ui.  ...... 

Le  pape  Paschal .  fonda  en  l*hoimeiar  de  jcm 
Saints  un  fnonasière  près  de  l'église  de  Sakite- 
Çéçik»  afia^ue  l'ofiice  dûrin  p^  s  y  cél^bvfur  nuit 
et  fonv.  Il  orna  cette  église  avec  beaucoup  de 
magnificence,  et  y  fit  de  riches  présc^ns^ 

lOvoe^m»  étak  T^résapté,  ua  ange  ccwon- 

O^iiit  sainte  Cécile,  saint  Valériep  et  saint  Tibui ce. 

Cette  église  est  uiil  {titre  de^çardinal-prôtre.  £Ue 
futaiebAtî^  par  le  çardii^lf  auiUËifiile  Sfondraie» 
neveu  du  pape  Grégoire  XIV  (a) ,  et  décorée 
une  ffi(4be£ise.qifî.é^nne  lea  sffMlfUeui!^»  Oa 
i!etira  ka«r€Îiqiie8  de. nos  Saints»  ^de  dessous  le 
grand  autel,  pour  les  mettre  dans  un  magnifique 

{2)  Anastas.  m  Pascbali  I ,  a/?.  Murât ,1}  lil ,  p.  si  5,  316. 
(a)  II  étoit  oncle  du  cardinal  Célestin  5îfondrate,  auteur  du 
Nodue  PrœJcêtinaiicnU  i^â$^lU$ti^  fi  COIUMI  «A  #i  fiNimn^  «ké 
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^eàVean  ,  cônnti  âufotird'hrfi  ëou^  lé  nèiri^e  CofÈ^ 
fesslon  dô  SuinUfCécite*  Outre  cette  église  ap<^ 
pélée  iH  trâ9téb»b,  t»il 'ab-dl^lh  Tilrtè;  il  y 
ën  a  èncofe  deux  autres  à  Komè  qui  sont  dédiées 
^tm  rinTorcation  de  sainte  Cécile. 

En  1466,  Jeati  GeoBroi  ,  cardînaf  -  évêque 
d'Albi^  obtint  du  pape  Paul  II ,  pour  son  églisé  » 
doM  sainte  Gédle  est  patroiifte  »  Voè  d'im  deb 
Bt^s  ;ét  tmé  partie  de  la  mâchoire  de  celte  Saihte , 
avec  quelques  aUtré^  reliques  dfes  sàiûts  Urbin, 
Yaiérien  et  Tibtnrce«  fift  1767 ,  M.  le  calcinât  de 
Berriiè^  aréhevêque  de  la  même  ville,  sùr  la  de- 
mande qui  lui  en  avoit  été  faîte  par  M.  de  Cérisi , 
évêquè  de  Lombè*,  a  àcebi^dé^  de  coticërl;  t(réè 
ion  chapitre ,  une  portion  de  l'os  du  bras  de  ià 
sainte  martyre ,  à  f  église  paroissiale  d' Acqufgny , 
kn  dioËèse  d%f  reux ,  laquelle  rhdnoi^e  ïussi 
comme  sa  patronne.  Cette  relique  y  est  ren- 
fermée dans  un  riche  reliquaire. 

Nous  apprëfiotis  des  àctes  de  sahité  Cé6ite> 
i|u'en  chantant  les  louanges  du  Seigneur,  elle 
joignoit  souvent  la  musique  inàtr amentale  à  là 
musique  vocale.  C'est  pour  cela  que  les  musiciens 
tml  choisi  cette  sainte  pour  patronne.  Il  est  cer- 
tain qu'on  peut  faire  servir  la  musique  au  culte 
yfiviû  :  le»  psaumes  et  les  cantiques  répandus  dànè 
les  livres  saints,  la  pratique  des  Juifs,  celle  deé 
Chrétiens ,  ne  permettent  pas  d'en  douter»  Par-U 
nous  pouvons  notis  associer  aux  esprits  célestes, 
dont  les  chants  iàeffàbles  exprimeront  éternelle-- 
ment  l'adoration,  l'amoùr  ët  la  reconnoistodcot 
La  joie  spirituelle  db  nos  cœurs  se  manifeste  pa^ 
la  musique,  qui  d'tailleui^  peut  Hott^exciier  à  ja 
dévotion^  quand  ni»os  iSjpWutons  i«s  s^tftnéns 
exprimés  par  les  stins  ou  lés  paroles.  Si  nous 
éommes  obligés  de  consacrer  ^  Dieu  nos  voix  « 
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êJ^  ciciLB»  (as  Novembre.) 
nos  oi^anes  t  nos  facultés  »  les  créatum  qui  mêt 

vent  à  nos  usages,  comment  ne  les  employerîons* 
nous  pas  à  exalter  lies  perfections  de  la  Divinité? 
Comment  ne  seroient-ils  pas  quelquefois  un  moy^ 
de  faire  connoîlre  extérieurement  les  affectiom 
de  notre  ame?  Saint  Ghrysostôme  décrit^  a?ec 
son  élégance  ordinaire ,  les  bons  efiets  que  pror 
duit  la  musique  sacrée,  et  montre  qu'une  psal- 
modie dévote  est  très-  efficace  pour  aliumer  dans 
Tame  le  feu  de  l'amour  divin  (3)«  Elle  a ,  dit  saint 
Augustin  ,  la  vertu  d'excîier  de  pieuses  affections, 
et  d'échaMifer  le  ccaur  par  la  divine  charité  (4)« 
Le  saint  docteur  rapporte  qu^après  sa  conver^ 
sion ,  il  ne  pouvoit  entendre  chanter  à  Téglise, 

3ue  des  larmes  pleines  de  douceur  ne  coulassent 
e  ses  yeux  en  abondance  (5);  mais  il  déplore 
en  même  temps  le  danger  qu'il  y  a  de  se  livrer 
trop  au  plaisir  de  l'harmonie ,  et  il  avoue  en  gép 
missant  qu'il  lui  étoit  arrivé  quelquefois  d'être 
plus  touché  de  la  musique  que  de  ce  qui  étoit 
chanté  (6).  Saint  Charles  Borromée ,  dans  sa  jeur 
nesse ,  n'avoit  d'autre  délassement  que  la  musi- 
que; mais  c'étoit  une  musique  grave  »  et  qui  a  voit 
rapport  à  celle  de  Téglis^.  Il  uiut  que  ceux  qui 
cultivent  cet  art  pour  s'amuser ,  prennent  garde 
d'y  donner  trop  de  temps ,  et  on  doit  éviter .  de 
renseigner  aux  enfans  dès  la  première  jeunesse. 
C*çst  que  la  musique  enchante  les  sens,  dissipe 
l'esprit,  et  le  rend  incapable  d'occupations  sé- 
rieuses. Quant  à  celle  qui  est  molle,  efféminée» 
ou  doit  la  fuir  avec  horreur.  Elle  est  le  poîâou  de 
la  vertu ^  la  (çorruptrice  des.ames. 

r  (5)  S.  Ohrys.  in  Ps.  4i>^.      p.  i3i ,  «/•  Ben. 

(4)  S.  Aug.  ep.  55,  oL  iiS ,  adJammr^    lèf  U  il  > 

(5)  S.  Aug,  C»nfe9.  L  9^.r,6^  /•  lo^  c*S5. 
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'  S.  FHILÉMON  ET  S/*  APPIE^  • 

Saint  Pailémon  étoit  un  riche  bourgeois  de 
Colosses^  en  Phrygie.  Ilavoîl  été  converti, soit  pat 
saint  Paul ,  quand  cet  apôtre  prêcha  à  Ëphèse ,  soit 
^ar  Epapbras  p  disciple  de  saint  Paul ,  lequel  an; 
nonça  le  premier  révangile  dans  la  ?ille  de  Ce* 
losses*  Il  fit  en  peu  de  temps  les  plus  grand»  pro- 
grès  dans  la  vertu;  sa  maison  devint  comme  une 
église  par  la  piété  de  ceux  qui  la  composoient, 
et  par  les  exercices  de  religion  qui  aV  faisoient. 
II  paroit  que  c'étolt  là  que  ^e  tenoit  rassemblée^ 
des  fidèles* 

Onézime ,  esclave  de  Philémon  p  ne  profité 
point  des  bons  exemples  qu'il  avoit  sous  les  yeux; 
il  en  vint  même  jusqu'à  voler  son  mattre  :  après 

Îuoi  il  s'enfuit  à  Rouie.  Dieu  permit  qu'il  trouvât 
ans  cette  ville  saint  Paul ,  qui  y  étoit  prisonnier 
pour  la  première  fols.  L'apôtre,  qui  se  faisoit 
tout  à  tous,  dans  la  vue  de  gagner  tous  les  hommes 
à  Jésus-Christ ,  le  reçut  avec  la  tendresse  d'uii 
père  ,  et  fit  paroitreà  son  égard  d'autant  plus  de 
compassion  ,  que  ses  plaies  étoient  plus  pro-^ 
fondes.  Il  le  convertit  et  le  baptisa.  Il  eût  bien 
voulu  le  garder  avec  lui ,  parce  qu'il  lui  anroit  été 
ntile  dans  la  circonstance  oii  il  se  trouvoit;  mais 
il  ne  crut  pas  devoir  le  faire  sans  le  consentement 
de  celui  auquel  il  appartenoit.  II  auroit  d'ailleursf 
privé  Philémon  du  mérite  d'une  bonne  œuvre 
qjvC'û  attendoit  de  sa  part.  Il  renvoya  donc  Oné 
aime  avec  une  lettre  pour  Philémon. 

Rien  de  plus  tendre ,  de  plus  persuasif,  de  plus 
noble ,  de  plus  apostolique  que  cette  épUi^e.  Saint 
Paul  prend  le  titre  de  prisonnier  de  Jésus-Christ, 
pour  toucher  plus  efficacement  le  cœar  de  Philé^^ 
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mon  ,  et  pour  le  rendre  plus  favorable  à  sa  prière. 
Il  joint  h  lui  Hmothée»  qui  éto^  Jiien  côniiu  de 
Phiiémon.  U -appelle  ce  deraier  ,  son  Uen-aimé, 
son  coopérateur  dans  les  travaux  de  Tapostolai, 
Ôuant  à  Appte,  feoune  de  I%ilémon ,  l'apôtre 
rappelle  m  cnère  sœur  >  à  cause  de  sa  foi  et  de  sa 
vertu,  il  intéresse  aussi  au  succès  de  sa  demapde 
toute  Téglise  de  Colosses  ;  Archippe ,  qui  la  gciii* 
yernoit  pour  Epapbras,  alors  prisonmor à  Rome, 
et  Téglise  domestique  >  ou  les  fidèles  de  la  maUoA 
daPhilémoa.  Uleur  souhaite  la  gr&ce  et  la  paix  »  ce 

3ul  étoit  sa  salutation  ordinaire.  L'éloge  qu'il  fait 
e  Philémon  est  digne  d'un  Saint.  Il  loue  sa  foi  »  sa 
charité ,  sa  libéralité  pour  tous  les  fidèles  ;  il  lui 
témoigne  son  affection ,  en  l'assurant  qu'il  se  sou- 
vient toujours  de  lui»  et  qu'il  le  recommande  à 
])ieu  dans  toutes  ses  prières*  Il  lui  demie  le  titre 
de  frère ,  et  lui  dit  qu  il  a  été  le  consolateur  et  le 
iHcnfaiteur  de  tous  les  Saiûts  qui  se  sont  trouvéi 
4ans  rafiliction. 

Enfin ,  il  en  vient  au  point  qu'il  se  proposoit. 
S'il  parle  avec  autorité  »  c'est  en  me  aie  temps  aveo 
modestie.  Comme  apôtre ,  dit-il  à  Philémoû  ,  il 
pourroit  lui  commander  au  nom  de  Jésus-Christ; 
mais  il  se  contente  de  le  prier  par  ses  travaux,  soa 
âge  ^  ses  chaînes.  Celui  pour  leqiiel  il  intercède , 
il  le  porte  dans  son  cœur  ;  c'est  son  fils ,  il  l'a  en- 
gendré dans  ses  chaînes.  U  adoucit  par  S^s  exprès- 
sîons  rénormiléducrimed'Onésiuie,  et  fait  valoir 
les  services  qu'il  lui  a  rendus^  Il  oflre  en  dédomma- 
gement du  vol  de  l'esclave  9  Içs  obligations  quélui 
a  le  maître.  Il  conclut  sa  lettre  par  le  coajurer  au 

nom  de  cette  fraternité  qui  les^  unissoit  m  JésHS- 
Christ.. 

'  One  telle  recommandatioa  ne  pouvoit  manquer 
4  avoir  &o^  elTet.  Ph^émott  accorda  la  Jibçrité  à 


Oiiéftkiie^  iuî  pardonna  son  criioe  ,  et  i«  renvoya  à 

digne  CMiopémtenr'dtterémn^île.  ^  - 

Les  Latins  et  les  Grecs  honorent  en  ce  jour ,  ou 
k  jour  miifluit ,  «aiM  Phitémon  et  saiate  Apfiie. 
Qvnèl^itei  €rQordni«it  qoe  saint  PfeilémoaâOiùTrit 

HiiUM  nfi^i  I  .  li      fi  ii...  ■  .1  ■       '  ni,fc    ■■  M  <  

'  '   S.  CLÉMENT,  Pape,  ftUaTia. 

Voyeï.  TillemoDt,  l.  Il ,  p.  i6a  ;  Geillier,  t.  1 ,  p.  5^  ;  Wake; 

Pagi  /ûd  ah,  loo^  n.      Schelestrate  ,  Ani.  Utustr,  Dîss.  3, 
'  e.^'ik^  p.Sicy;  Adtujiimt&teê  in  Anétims,  BkbL  t.  Il,  p.  âS, 

L'icif-'ioiK        •    •    ;  .   .t'  • 

•  Saint  Clémbnt  ;  fils  de  Faustin  ,  étoit  Homàia 
éft  iiaisfsanM  /  mais  luif  d'ecstracMon  :  du  ihcnM 
î!  se  dit  i'ui-ntême  de  la  race  de  Jacob  (i).  H  fut 
converti  à  la  foi  par  saint  Pierre  et  saint  PnuL 
8ota  atlaicftiement  à  ces  apôtres  fut  ^  constant  ,  et 
il  les  assista  dans  leur  ministère  avec  tant  de  zèle  , 
que  saint  Jérôme  et  d'autres  Pères  lui  doûneût  1^ 
iStre  A%tmràè  aposiolùiuù.  "Saint  Cléme&t'  é*k^ 
lexandrîe  V appelle  apôtre  (fi).  C'étoit ,  suivant 
Ruûïk  (d)  ,  presque  un  apétre. 

Quelques  anteurs  prétèhdeintqtiésa'convèrFll^ri 
ftta  doit  être  attribuée  cîpï'à  saint  Piètre  ,  qti'il 
troiiVÀ&€ésaréé  àveesatht  Bafnabé.  Quoi  qu'il  en 
**lt;'il'sôiVit  isaînt  Paul  à  Philippes,  en  6b  ,  ét  ^ 
partiageà  lès  soufffûnces  de  cet  apôtre.  Nous  àp- 
prenons  dte  i^^nt  ChryséStôfaoïé  (4) ,  qu'il  fut  ell 
plUsieuri  ofcéasioris  ,  aînsî  que  saint  Luc  et  sâint 
Tîmothée,  le  compagnon  des  voyages,  des  tra- 
tlifu^  ët  des  idangers  de  saint,  Paul  Cet  âpôhrg 

^i)  Ep.  1  ,  ad  Car* 

(a)  Strom,  L  4.        (3)  Deadutttr.  lib.  Orig,,  .  ' 

44)  ProU  w  i  TinwfJt  tipm.  pS  in  SkU*    ,       . .  -  ^  . 
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S6o  $.  tsMjsmmnt ,  >am.  (  tS  Norembre.  ) 
(5)  rappelle  son  eoopératear ,  ol  le  met  an  noué» 

bre  de  ceux  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  lii^re^ 
de  vie;  privilège  bien  supérieur  au  pouvoir  do 
commander  aux  démons  (6). 

Saint  Clément  suivît  saint  Paul  à  Rome.  Il  y 
entendit  aussi  prêcher  saint  Pierre ,  et  il  fut  ins- 
truit à  son  école ,  au  rapport  de  saint  irénée  (7V 
et  du  pape  Zosime.  Tertullien  dit  (8)  que  saint 
Pierre  Tordonna  évêque.  Quelques-uns  entendent 
par-là  qu'il  fut  fait  évoque  des  nations  ,  pour 
aller  prêcher  Tévangile  en  différentes  contrées. 
D'autres  pensent  avec  saint  Epiphane  (9) ,  que 
saint  Pierre  le  fit  son  vicaire  à  Rome ,  et  qu'il  lui 
conféra  le  caractère  épiscopal  »  afin  ^u'il  pût  le 
remplacer  ,  lorsque  ses  fréquentes  missions  l'o- 
bligeroîent  de  s'absenter.  D  autres  enfin  croient 
qu'il  pût  être  d'abord  évéque  de  l'église  des  Juifs 
qui  étoient  à  Rome. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  ayant  terminé  leur  vie 
par  le  martyre  ,  saint  Lin  fut  mis  sur  le  siège  de 
Rome»  et  gouverna  l'église  pendant  onze  ans.  Sainl^ 
Clet  lui  succéda.  On  plaça  saint  Clémeut  sur  la 
chaire  apostolique»  pu  89 «  ou  jplutôt  en  gi.  Il 
siégea  ,  suivant  le  calendrier  de  Libère,  neuf  ana 
onze  mois  et  vingt  jours.  ^ 

11  y  eut  de  son  temps  »  parmi  les  fidèles  do 
Corinthe  /  une  divisi<m  qu'il  appelle  lui*mêmei 
impie  et  déteUabU,  et  qui  ressembloit  à  celle 

Ïie  saint  Paul  a  voit  apaisée  dans  la  même  église», 
se  forma  un  parti  qui  se  révolta  contre  des  j^rê* 
très  saints  et  irréprochables,  et  on  en  vint  )ua^. 
qu'à  les  déposer.  Clément  leur  écrivit  une  lettre^ 
au  nom  de  l'église  de  Rome  »  et  il  paroit  que  ce 
lut  en  96  9  peu  de  temps  après  la  mort  de  Do- 

m  Phil.  IV  ,3.  (6)  Luc ,  X ,  17. 

l7)L.3y««5.  (S)  Pr»ic.  c.  5a.   (9)  mr.  a;  9    6.  / 
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9.  CLÉMENT,  PAPE,  (  2$  Novembrc. )  36i 
ttkitien  {a).  On  faiâoit»  daas  les  premiers  temps 

du  christianisme,  une  estime  singulière  de  cette 
lettre ,  et  Eusèbe  (lo)  la  qualifie  d'ouvrage  admi- 
rable. On  la  mettoit  immédiatement  après  les 
livres  canoniques  de  Técriture  sainte,  et  on  la 
lisoit  dans  les  églises  {b). 

Saint  Clément ,  au  commencement  de  sa  lettre» 
se  sert  des  expressions  les  plus  propres  à  lui 
concilier  la  bienveillance  des  Corinthiens.  Il  leur 
rappelle  rédification  que  donnoit  leur  conduite^ 
lorsqu'ils  étoient  sans  orgueil  ,  qu'ils  aimoient 
mieuK  obéir  que  gouverner,  donner  que  recevoir; 
lorsque ,  contons  de  l'état  où  la  Providence  les 
avoit  placés ,  ils  écoutoient  avec  soin  la  parole  de 
Dieu  9  et  que  brûlans  de  zèle  pour  taire  le  bien» 
les  dans  du  Saint-Esprit  se  répandoient  sur  eux 
avec  plénitude.  Il  témoigne  la  douleur  qu'il  res- 
sent de  ce  qu'ils  ont  abandonné  la  crainte  du  Sei- 

(a)  Voyez  Patrîciias  Junîus,  Annot,  in  ep»  Clem.  ;  GoteUer» 
/>.  8a  ;  Geillier ,  etc.  Gependaot  Dodwel ,  Append,  ad  6f 
Dissert  *  ad  Ptarson^  p^^ig;  Cave,  Hist.  Lit.  1. 1,  p.aS; 
Wâke  t  p.  la ,  i3,  etc.  Gntbe ,  m  Spidi*  p*  345  »  etc.  pensent 
qne  saint  GlêQiatit  écrivit  cette  lettre  pendant  la  vacance  dn 
aié^  de  RoniQytaprësle  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  et  que  ce  nit  pour  cela  qu'il  écrivit  au  nom  de  Téglise 
romaine.  Ils  ajoutent  >  pour  appuyer  leur  opinion,  que  le 
Saint ,  au  commencement  de  aa  lettre,  c.  i ,  parie  de  troubles 

3 ni  paroissent  avoir  rapport  à  la  persécution  de  Néron  ;  qu'il 
onne  comme  récent  le  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul ,  c,  5  ;  qu'il  fait  mention  »  e.  4^  «  du  service  lévitique  dans 
le  temple  des  Juifs ,  comme  subsistant  encore  «  et  qui  fut 
aboli  en  70.  Enfin  ^  continuent-ils,  il  est  dit  dans  la  même 
lettre^  c,  Sg  ;  que  Fortunat,  qui  vint  apporter  à  Rome  la 
nouvelle  du  schisme,  étoit  un  ancien  disciple  du  temps  de 
naintPaul,  i  Cor,  XV^  16. 

.  (10)  Hist.  L  3,0.  16.  Voy.  saint  Irénée,  ap.  Buseb»  /,  5^ 
<.  6;  saint  JérQme,  m  Catat*  ««15;  Pbotias,  cof.  136; 

(b)  On  trouve  cette  lettre  dans  Pancien  manuscrit  de  la 
Bible  ,  dit  Alexandrin ,  que  Cyrille  Lucar  envoya  à  Jacques  l, 
roi  d'Angleterre.  Patricius  Junius^  garde  de  la  bibliothéqnn 
4e  ce  prince ,  la  fit  imprimer  à  O^rd  en  i633. 

Tomé  XI.  Q 
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86â  s.  GLiMBNT ,  PAPB.  (25  NoTetDlnre«*y 
gneur,  pour  se  livrer  à  Forgaeil,  la  jalousie, 
au  schisme  »  et  il  les  exhorte  de  la  juanière  la 
plus  pathétique  à  quitter  ees  TÎces^  parce  que 
ceux  qui  en  sont  infectés,  n'appartiennent  point 
à  Jésus-Chrisl  ;  ce  divin  Sauveur  ne  s'étaot  pas  - 
montré  avec  faste  sur  la  terre,  mais  avec  familî-' 
lité.  II  leur  met  devant  les  yeux  la  douceur  et  la 

Jatiefice  du  Créateur  envers  les  êtres  qu'il  a  tirés 
u  néant;  la  docih'té  de  ces  mêmes  êtres  à  sa  vo 
lonlé;  la  soumission  avec  laquelle  les  cieux ,  la 
terre 9  Tocéan  et  les  mondes  qui  sont  au-delà  {c), 
exécutent  les  ordres  du  souverain  Seigneur.  "Si 
nous  considérons,  dit-il,  combien  Dieu  est  pro- 
che de  nous»  et  qu'a4icune  de  nos  pensées  ne  lui 
est  cachée ,  nous  devons  éviter  de  faire  ce  xpn  est 
contraire  à  sa  volonté ,  et  honorer  ceux  qu'il  a 
placés  au-dessus  de  nous.  'Nous  devons  modérer 
notre  langue ,  et  Fassujettir  par  Tamotir  du  si-  . 
Irace.  a  Elevez  v€>s  tenitans  .diâns  ces  Nseatîmens 
1  ayez  soin  de  lenr  appreniih^  qad  estle^poiivoir^ 
»  de  l'humilité  et  de  la  charité  auprès  de  Dieu , 
»  et  quelle  est  rexcellence  de  Ja  «cnaiiaite  Svei  • 
1  ^neur.  »  Ce  qui  suit  semble  mmtrerque  quel- 
ques Corinthiens  avolent  de  la  peine  à  croire  la 
résurrection.  Le  Sakit  monAre  qu  elle  est  £Bu^e 
à  la  toute-puissance  divine;  ce  qu'il  é<^aircrt  pur 
divers  exemples  tirés  de  la  nature.  Il  cite  la  ré- 
surrection du  ph^ix  en  Arabie  »  qui  est  recoBiiue 
depuis  long-temps  pour  fabuleuse  :  mais  on  la 
croyoit  alors,  sans  en  exciter  même  les  jpLus 


■ 

5 

H 

h  un  raisoanemekQt.  Au  reste». «quelle  qu'ait  é&é  la 

(^)  Les  aocicns  appeloicQt  nomeaax  iDondvs  $  <Ies  ilea  )Biî- 
tanniqueB  t  et  les  aotres  lieux  fléparé»  de  ieur-oenllfiient  ifar 
de  grandes  distances  et  de  ?asteii*iiierB. 

(u)  V.  €orneUle-Tacite ,  Animi^  /.  6,  a»  st^  etc* 
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façon  de  penser  de  saint  Clémeni  «ur  ce  sujet  »  il 
n'est  fMMiit  amez  iflaportant  ^our  Wo»  s'y  «arrête 
Le  Saint  veut  qu'on  évite  la  paresse  et  la 
négligence ,  parce  qu'il  n'y  a  qiue  celui  4|ut  tra- 
vaille 'fui  -ait  droit  4e  vivre.  «  (Nous  deiKuis  dose 
»  faire  avec  zèle  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres , 
»  car  le  Créateur  et  le  Seigi^eur  de  toutes  oboses 
9  M  plaft  4aùs  ses  propres  ^Qvra^.  « 

La  dernière  partie  de  la  lettre  de  ^aint  Clément 
contint  iine  exhortation  pathétique  à  l'humilité  » 
à  ia  paix  à  la  eharité.  €  Que  chacun  »  dî^-*il , 
»  garde  l'ordre  et  le  rang  où  il  a  été  placé  par  le 
»  don  de  Dieu;  que  celui  qui  est  fort  praone  -soin 
»  Àn  fSoftle  ;  que  le  feible  respecte  le  fort  ;  que  le 
9  riche  assiste  le  pauvre ,  et  que  le  pauvre  bénisse 
iDieu  de  ce-qu'il  veut  bien  pourvoir  à  ses  besoins. 
>  Que  f  homme  6age  fasse  paroltre  sa  sagesse ,  non 
1  en  paroles ,  mais  en  bonnes  œuvres.  Q  ue  celui 
»  «qui  est  humble ,  m  pai^  jamais  'de  lui-même  ^ 

»  et  ne  fasse  point  montre  de  ses  actions   Que 

9  celui  qui  est  chaste  »  n'en  conçoive  point  d'or- 
•  gmil  »  sachant  que  ce  n'est  pas  de  jui  -  môme 
»  qu'il  a  le  don  de  continence  (i3).  Les  grands 
s  ne  peuvent  subsister  sans  les  petits  »  iii  les  petits 
s  sans  le»  grands..  Da«s  le  corps  humain ,  la  tête 
»  ne  peut  rien  sans  les  pieds ,  ni  les  pieds  sans  la 
ji  tête.  Le  cwps  ne  peut  se  passer  du  service  des 
9  plus  petits  membres  (i4)*  »  Ainsi  le  saint  pape 
enseigne  que  ceux  qui  occupent  les  dernières 
places  dans  l'église.,  peu  vent  être  Itîs  pius.agré^^ 
liles  à  Dieu  (c^)/ll  rappelle  aux  pasteurs  et  aux  su* 

(i  a)  y.  Tentzelios  i  Dîf.  Seieet,  de  Phcmice  ^  p,Z3  ;  eên»  i6» 

(i3)  Ep.  i^ad  Cor.  n.  38.        (i4)  fàid,  n.  S^r. 

{d)  Epitecte ,  philosophe  païen ,  fortifie  la  vérité  de  cette 
maxime  par  uo  ezsiDple  tiré  d'une  pièce  de  théâtre.  On  n'eM* 
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364   6*  CLÉMENT ,  PAPE.  ^  (  23  Novembre.  ) 
périeurs  qu'ils  doivent  être  dans  le  tremblement 

et  riiumililé,  et  ne  se  proposer  que  la  gloire  de 
Dieu.  «  Prions ,  dit-il  »  pour  tous  ceux  qui  sont 
»  divisés ,  afin  qu'obtenant  la  modération  et  Thu- 
»  milité,  ils  se  soumettent,  non  à  ûous,  mais  à  la 
.  »  volonté  de  Dieu  (iS).  » 

Fortunat,  dont-  parle  saint  Paul  (16)  ,  étoil 
venu  de  Corinlhe  à  Rome ,  pour  informer  le  saint 
siège  de  la  malheureuse  division  des  Corinthiens» 
Saint  Clément  le  renvoya  avec  quatre  autres  per- 
sonnes^ qui  étoient  chargées  de  revenir  prompte- 
ment.  a  Uàtez-vous ,  mandoit-il  aux  Corinthiens 
»  de  les  faire  repartir ,  afin  que  nous  apprenions 
B  plutôt  que  le  schisme  a  cessé  parmi  vous;  que 
i  vous  jouissez  de  cette  paix  que  nous  désirons 
»  tant  »  que  nous  demandons  sans  cesse  par  nos 
)>  prières,  et  que  nous  puissions  nous  réjouir  du 
»  rétablissement  du  bon  ordre. 

Nous  avons  un  long  fragment  d'une  seconde 
épttre  de  saint  Clément  aux  Corinthiens.  Il  pa- 
ro!t ,  par  le  témoignage  de  saint  Denys  de  Cô- 
rinthe  (17),  que  les  anciens  Pères  ne  l'eslimoient 
pas  moins  que  la  première ,  et  qu'on  la  lisoit  éga- 
lement dans  plusieurs  églises  (e).  L'auteur  y  ex- 
hortoit  les  fidèles  à  mépriser  le  monde  avec  ses 
faux  plaisirs  >  à  ne  point  perdre  de  vue  les  biens 
qui  accompagnent  la  pratique  de  Tévangile ,  à 
aimer  la  vertu ,  et  à  rechercher  celte  paix  que 
doivent  suivre  des  délices  ineirabi€i3  dans  une 

mine  points  dit-il ,  qui  est-ce  qui  fait  le  rôle  de  prince  ou  de 
mendiant  ;  on  ne  considère  que  la  manière  dont  l'acteur 
joue  9  et  un  applaudit  à  celui  qui  a  le  mieux  joué  &uu  person- 
nage. 

(i5)  N.  56.  (16)  i  Cor.  XVI ,  i5. 

(17)  Ap.Eus,  U  4»  ^*  23. 

Ut)  Ce  fragment  fk MwaA  trouvé danslcmattiifcrit  AJexa»* 
llrin  de  la  Bible. 
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autre  vie.  il  montre  que  le  fondement  de  la  vie 
ehrétienae  porte  sur  la  mortification  des  passioas^ 
Il  y  a  deux  autres  épîtres  de  saint  Clément, 
adressées  aux  eunuques  spirituels ,  ou  aux  vierges» 
et  qnî  ont  été  découvertes  depuis  peu  {f).  C  est 
d'elles  que  parle  saint  Jérôme  (18) ,  quand  il  dit 
de  certaines  lettres  de  notre  saint  pape  :  <  Dans 
»  les  épitres  que  Giémept ,  successeur  de  l'apôtre 
»  Pierre  ,  écrivit  (aux  vierges  ) ,  le  discours  pres- 
»  que  entier  roule  sur  rexcellence  de  la  virginité 
»  (g).  »  Ces  lettres  ne  sont  point  indignes  de  celui 

{f)  M.  Jacques  Wetsteia  les  trouva  dans  un  manuscrit  sy- 
riaque du  nouveau  Testament,  en  1752.  11  les  fît  imprimer 
avec  ene  versiun  latine^  la  même  année  ,  et  réimprimer  en 
1757.  On  en  donna  une  traduction  française  ,  accinnpapnée  de 
notes  criliqiif  s ,  laquelle  parut  en  ij65.  La  versiun  latine  de 
M.  Wetstein  est  jointe  à  cette  traduction,  qui  a  pour  auteur 
Etienne-François  Boistard  de  Préma^ny,  avocat  et  ancien 
substitut  en  la  cour  deti  aides  de  Normandie  ,  ancien  échevia 
de  la  ville  de  Rouen ,  gecrétaire  de  l'académie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts,  et  juge  en  celle  de  l'tmmacalée 
conception  de  la  même  ville.  Voyea  les  Annone»  de  ta  provm  dû 
Nùrm*  on.  1766  9  n.  9  9  35  ef  36.  ^ 

fi8)  £.  1 ,  adv*  Javinian.  c.  79/9.  Sa^. 

{g)  Ce  texte  de  saint  Jérôme  a  donné  de  l'humeur  au  doc^ 
teur  Cave.  Il  accuse  le  saint  docteur  de  vouloir  Unité  passer 
pour  des  lettres  entières  une  ou  deux  périodes  de  la  première 
epltre  de  saint  Clément  ^  dans  les<{tteUes  se  trouve  l'éloge  de 
Ja  virginité.  HUt,  LiU  U  l >  p.  1^9  ed^naviss*  Cette  accusation 
a  été  répétée  par  le  docteur  Grabe ,  Spi^.  seeL  p*  262  ; 
mais  ces  deux  savans  ne  l'auroient  pas  formée ,  s'ils  avoient 
cpnnu  les  deux  lettres  découvertes  depuis  peu ,  et  que  saint 
Jérôme  a  voit  en  vue  dans  le  passage  dont  U  s'agit. 

Henri  Veuema ,  Luthérien  d'Allemagne»  a  attaqué  l'au- 
thenticité de  ces  deux  lettres;  mais  il  a  été  réfuté  par  M. 
Wetstein.  Voyex  les  actes  de  Leipzig,  Janvier  1756. 

M.  Wetstein  recounoît  que  saint  Clément  n'a  point  pensé 
comme  Luther  sur  le  célibat;  «  mais,  dit  ce  savant  protes<« 
»  tant,  on  n'a  point  prouvé  que  le  pape  ait  eu  tort  de  penser 
»  ainsi.  Qu'un  homme  en  effet  se  prive  lui-même  de  ce  dont  U 
»  pourroit  jouir  légitimement  9  et  cela  pour  se  livrer  plus  par» 
9  faitement  et  plus  librement  au  soin  de  l'église  1  on  ne  toit 
»  pas  pourquoi  il  n'auroit  point  h  espérer  une  grande  récora» 
>  pense  dans  la  vie  future.  »  Yoyes  les  actes  de  Leipsig» 
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i6&  8.  Gbiaffifii  »  PAdPB»  (  d&  Novamlire»  ) 
AmA  elles  porteolie  noifi.  On  y  trowe  Texplieft- 

tio»  des  conseils  que  donne  le  gr^nd  apôtre  sui* 
le  célibat  et  la  virginité  ;  cet  état  y  est  fortement 
reeommndé  9  sans  préjudice  toutefois  de  ThesH 
neur  dû  au  mariage,  qui  doit  aussi  être  regardé 
cemme  un  état  saint.  Saint  Clément  insiste  encore: 
iur  la  nécessité  d'évitep  toute  familiarité  entre  les» 
personnes  de  différent  sexe  ,  et  toutes  lesoccasioES 
ca^bles  de  porter  à  rincontinence  (A). 

La-  persécution  de  Domitien  donna  iîett  à  saint 
dément  de  iàire  éclater  sa  patience  et  sa*  sagesse* 
Les  fidèles  respirèrent  sous  Nerva  ,  mais  son  règne 
fut  t^èS'Court.  La  tempête  recommença*  sous  Tva^ 
)an  ,  qui ,  dès  son  avènement  au  trâne  impérial , 
refusa  aux  Chrétiens  la  liberté  de  tenir  desdsseih^ 
biées.  Il  alluma  le  feu  de  la  troisième  persécution 
générale ,  Tan  loo  de  Jfésus*Christ  :  ce  qui  fut 

(A)  Nous  avons  plusieurs  pnvrages  qai  ont  été  faussement 
attribué»  à  saîot  Ciémeat.  Tels  sont ,  i.»  les  Récognitions  qui 
parurent  vers  le  milieu  du  second  siècle ,  et  dont  Origëne 
fait  mention.  On  y  trouve  le  récit  d'un  prétendu  voyage  ,  et 
de  prétendues  eoiilerences  de  saiot  i'ierre.  Les  Eblooistes  j 
insérèrent  leurs  erreurs. 

3.*  Dix-neuf  homélies  appelées  ^/<;mcnfm«,  publiées  par 
Cotelier ,  sons  le  titre  de  Fausses  ClçmeniinêSé  L'imposteur 
avuil  de  Tesprit  et  de  l'éradîtion. 

3.°  Les  Canons  apostoliques.  Ce  recueil  fut  fait  dans  le  troi- 
sième siècle,  d'après  le»  diii'érens  conciles  qui  s'éloient  tenus 
jusqu'alors,  de  ceux  mêmes  tenus  en  Afrique  par  les  rebap-^ 
tisans.  Voyez  Bévéridge  ,  m  can»  Êcc>  Grabe  »  en  SpieU.  !• 
pn  390;  Nourry,  m  Appar.  U  ï;  Cotelier  ^  Palrei  apostotitl^ 
et  sur-tout  FootaoÎDi ,  ilUU  LiU  AquU^  LS^Cm  10 ,  p.  324* 

4**  Les  Cmutituibns  Àpoitoliques  %  qui  sont  presque  du 
même  temps  que  les  Canons  Aposîoiufues*  "EXïeê  sont  citées 
par  saint  Epipbane  ,  hœr,  45  ,  85  ;  mais  elles  ont  été  falsifiées 
depuis  ce  temps-là.  C'est  un  recueil  de  règlemens  des  pre- 
miers siècles ,  où  l'auteur  emprunte  quelquefois  le  personna^ 
des  apôtres.  La  liturgie  qui  s'y  trouve  est  une  de»  plus  an- 
ciennes que  Pon  connoî«se.  Voyez  Ceillier,  t,  XIIÎ^  /d.  643. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  an  rAve  de  Wisloa, 
qui  a  pour  objet  de  ranger  ces  écrits  COUtrei'aits,  parmi  Im 
livres  canoniques  de  l'écriture. 


Digitized  by  Google 


d^autani  plus  alïïigeaat  pour  l'églîse ,  que  sous  plu* 
sieura  xappoi^t»,  eo  prince  se  rendit  recoinaïaQ-i 
ddbktftâr  sa  JDttodéraUon  et  ^ea  awaar  pour  la  )u»- 
rice.  OO'Re  peut  guère  douter  qiie  saint  Clémeni 
n'ati  été  du  nosibre  de  ceux  qui  versèreofi  leus 
sâaj^l^w  la  foi.  Enfin  (19) ,  le  pa^e  Zezime  (20)^ 
et  le  concUe  de  Bazas^  tenn  en  4^  (^0  > 
donnent  expresséoiient  le  titre  de  martyr.  II  est 
mis  aussi  au  noodire  des  martyrs  dans  l'ancien 
eanen  èe  la- messe  de  l'église  romaine*  Il  y  avoik 
à  Rome  ,  dans  le  huitième  siècle ,  une  célébra 
église  de  Saint-Glément ,  qui  étoit  un  des  titres^ ott 
]MD«flses  ée  ht  TÎUe*  René  »  légat  de  saint  Léon/W 
faux  concile  d'Ephèse , étoit  prêtre  du  titre  de  notre 
Saint.  Il  n'y  avoit  dans  ce  temps-là  que  les  mar- 
tyrs qpai> donnoieiït  des  titres  aux  églises  {%). 

L^eiAqpereiir  Loni»  le  D^nmoaire  ayant  fbfldé  » 
en  872  ,  l'abbaye  de  Gava  ,  dans  l'A^bruzze  ,  à 
qnatre  milles  de  Mteroe,  l'enrieJfcàit'  de  rdiqiues  de 

(19)  Z>c  adultérât,  llb,  Orlg, 

(20)  E^.  2  ,  nn.  iij  y  p.  9!Î5  ,  ed.  Comtant, 

(ai)  Conc.  f'^asens.  can.  6,  t,  conc.  ed.  Hard,  p,  lySS, 
(i)  On  Ht  dans  Eusèbe  que  sflaint  Clément  sortit  de  cette  vie 
la  troisicuie  année  de  Trajan,  de  Jésus-Christ  loo.  Cette 
façon  de  s-'cxprimer  a  fait  conclure  à  qaelqiiefi  auteurs  que  la 
mort  du  saint  pape  avoit  été  naturelle.  Mais  saint  Clément , 
ep,  ad  Cor,  n.  5  ,  ait,  en  parlant  de  saint  Paul,  qii't/  sorlU  dù 
eerh&ïïuie.  On  ne  doute  cependant  pas  du  martyre  de  l'apôtre. 
Otl'ôb|ec(1i«»eiiCofe  ^e  scnit  Téieffphore  etft  le  seul  àoê  papei 
^oat  siégèMMtMliDlBleatbère,  auquel  aatat  Irénée,  /•  3» 
0. 3 ,  donne  le  titre  de  m^rtjr.  Ce  doit  ôlre  une  omisalon, 
qi]oii{a'on  n'en*  sache  parla  csttfse,  puisqu'il  y  a«eii  d'atriUreii 
papes  martyrs -que  saint  Téle»phov««  Saint  Irénée  fak  mentloa 
de  Tèpitre  de  saint  Cidment  aux  Corinthiens,  et  ne  dit  rien' 
de  celles  de  saint  Ignace  ,  qu'il  cite  cependant  quelquefois, 
Est>on  en  droit  de  conclure  de  là  qpt  le  saint  évêque  d'Ân« 
tioche  n'a  écrit  aucune  lettre  ? 

Nous  avons  de»  actes  grecs  du  martyre  de  saint  Clément 
dans  la  Chcrsonèse  Taurique  ,  lesquels  exisloiect  du  temps 
de  saint  Grégoire  de  Tours  ;  mais  ils  sont  apuoryj»hes«  Voyea 
Tiliemont ,  Orsi^  etc. 
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saint  Clément ,  pape  el  martyr  ,  que  le  pape  Adrien 
lui  avoit  envoyées,  et  elles  y  sont  encore  aujour- 
d'hui (22).  L  ancienne  église  de  Saint  -  Clément 
qui  est  à  Rome ,  et  dans  laquelle  saint  Grégoire  le 
Grand  prêcha  plusieurs  de  ses  homélies ,  conserve 
toujours  une  partie  des  reliques  de  ce  Saint» 
Quoique  Clément  XI  Tait  fait  réparer  ,  on  n'a 
point  touché  à  l'ancienne  structure,  qui  est  celle 
des  premières  édises  des  Chrétiens  (itU 

il  y  a  des  reliques  de  saint  Clément  dans  les 
égalises  de  Saint-Marcel  ,  de  Saint-Séverin  et  du 
Val- de- Grâce ,  à  Paris  :  mais  il  n'est  pas  bien 
certain  que  ces  différentes  reliques  soient  du  saint 
pape  de  ce  nom.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  notre  Saint 
est  l'ancien  titulaire  de  Saint-Marcel ,  et  second 
patron  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Séverin* 

Saint  Clément  fait  consister  Tesprit  du  christia- 
nisme dans  un  parfait  détachement  des  choses 
créées.  «  Nous  devons  »  dit-il  (s5) ,  regarder  les 
n  choses  de  ce  monde  comme  indignes  de  nous , 

»  et  ne  pas  les  désirer  Le  siècle  présent  et  le 

»  siècle  è  venir  sont  ennemis.  INous  ne  pouvons 
»  les  aimer  tous  les  deux.  Il  faut  donc  opter  ^ 
»  puisque  nous  ne  pouvons  nous  attacher  à  Tun 
»  sans  renoncer  à  l'autre.  Soyons  convaincus 
»  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  haïr  les  choses  pré- 
t  sentes»  qui  sont  mé|msab1es\  de  peu  de  durée 
»  et  corruptibles ,  et  rechercher  les  biens  à  venir, 
'9  qui  sont  vrais ,  solides  et  nullement  sujets  à  la 
»  corruption. Ayons  du  courage,  sachant  que 
»  nous  sommes  appelés  à  combattre   Courons 

(22;  Voyez  Chran*  Caiattrtenâû  ,  ap^  MuraU  inîet  UaL  rmrum 
Seriyt.  1,  Il ,  part,  s,  p.  776. 

{h)  Elie  est  divisée  eo  trois  parties  «  qui  sont  le  narthex  » 
Tambo  et  le  saactQatre*  Voyez  Ficoroni  »  le  Kwtlgla  di  Rmnm 

mniica  {an,  I744  )      >49  P* 
(a5)  Ep*  %^ad  Car.  n.  5 , 6 , 7. 
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s.  AMPHiLOQUE.  (2S  Novembre.)  Sôg 
»  dans  la  lice  »  Jioor  remportér  une  couronne  im- 

i  mortelle         Voici  ce  que  dit  Jésiis-Ghrist  : 

ï  Conservez  vos  corps  purs  et  vos  ames  sans 
n  tache ,  aùa  que  vous  puissiez  parvenir  à  la  vie 
9  éternelle.  » 


S.  AMPHILOQUE , 

Év£QU£  d'Icône,  en  Lygaonie* 

Saikt  AvpaiLOQUB  ,  qui  tient  un  rang  distin*;- 
gué  parmi  les  Pères  du  quatrième  siècle ,  étoit 
intime,  ami  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  »  quoiqu'il  fût  beaucoup  plus  jeune 

Îu'eux.  Il  sorloit  d'une  famille  noble  de  Cappa- 
oce.  Dans  sa  jeunesse ,  il  étudia  la  rhétorique  et 
Le  droit  ;  il  plaida  depuis  avec  un  grand  succès  ^ 
et  se  fit  singulièrement  estim'f.r  par.  sa  probité. 
Lorsqu'il  exerçoit  la  fonction  de  juge,  saint  Gré-  ' 
goire  de  Mazianze  lui  recommanda  les  allaires  de 
plusieurs  de  ses  amis  (  i  )  • 

Nolic  Saint  étoit  jeune  encore,  quand,  par 
l'avis  de  saint  Grégoire ,  il  quitta  le  monde  pour 
aller  servir  Dieu  dans  la  retraite,  il  paroU  que  ce 
.fut  avant  l'année  5^5  (2).  Il  choisit  pour  demeure 
un  lieu  solitaire  de  la  Cappadoce,  nommé  Ozizale. 
Le  pays  étoit  si  aride ,  qu'il  n'y  venoit  point  de 
blé.  Sisiiût  Gj^égoire  de  Nazianze  en  fournissoit  à 
son  ami ,  qui  à  son  tour  lui  envoyoit  des  fruits  et 
des  légumes  du  jardin  qu'il  cultivoit.  Amphiloque 
avoit  avec  lui  son  père ,  qui  étoit  âgé  et  infirme , 
et  il  remplissoit  à  son  égard  les  devoirs  d'un  fils, 
tendre  et  respectueux. 

.  Sa  liaison  avec  saiut  Basile  étoit  fort  étroite , 
en  sorte  que  quand  le  saint  docteur  fut  fiaiit  ar-; 

(1)  s.  GreR.  Ntt.  sp,  19,  106 , 
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§70  s.  A»PHiLOQUE.  (sD  Novembre.) 
cbevêqpie  de  Césarée ,  Aiaplûlo4]ue  l'aoroH  sorrî 
TolMlierflr,  si  deox  ebstacle»  ne  l'en  eussent  em- 
pêché. Premièrement,  Il  ne  pouvoit  s'éloigner 
d^un  père  auquel  sa  présence  étoij;^. nécessaire. 
Secondement  »  il  appréhendoit  que  l'apokevéque 
ne  l'engageât  dans  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique.  Il  l'évila  donc  ,  lorsqu'il  le  vit 
métropolitain  de  la  province  (3).  Mais  Pieu ,  qui 
Tappetoit  à  la  conduite  des  âmes ,  ménagea  telle'" 
ment  les  circonstances ,  qu'il  ne  put  prévoir  ce 
qui  devoit  lui  arriver.  Il  se  trouv^a  à  lotee  dant 
le  temps  que  l'églvse'  d^  celle  nlle  wtmeit  jumM 
de  pasteur.  Icône  étoît  la  capitale  de  la  seconde 
Pisidie ,  autrement  appelée  Lycaonie,  Lopsqu'oa 
sut  qu'Amphibque  étoit  dans  le  pays ,  le^  clergé 
et  le  peuple  FélnrenV  é^èque  d'une  voix^uniiiiiiiiew» 
Amphîloque,  qui  ne  s'attendoît  point  à  cet  évé- 
nement »  résolut  de  prendre  k  fuite  ;  mais  il  no 
lui  fiit  pas  possible  d'exéeotei^  son  projet*  Saint 
Basile  regarda  son  élection  comme  un  effet  ex- 
traordinaire de  la  Providence;  il  lui  écrivit  à  ce 
sujet  une  lettre  (4)  »  où  il  rea^optojl  à*  s'oppoee» 
fortement  aux  vices  et  aux  hérésies,  à  eorri^r 
les  abus,  à  ne  jamais  conniver  au  mal,  à  gou-« 
verner  lui-même  ^  et  à  ne  pfts  se  Iftisseï*  gowei^ 
ner  par  les  autres  H  failul  qoclque  temps  poo* 
consoler  Amphiloque  ,  et  pour  lui  rendre  la 
tranquillité  que  la  crainl^'  de  l'épisocpat  lui 
avoit'  6ié&.  Son  père  fut  ejftrémeËnent  affligé  db 
sa  promotion  ,  parce  qu'it  se  voyoit  privé  d'un 
secours  sur  lequel  il  avoit  compté  dans  sa  vieil^ 
lessê;  il  s'en  plaignît  à  saint  €rfégoil*e  èt  Na* 
zianze  ,  qu'il  soupçounoit  avoir  concouru  à  l'éleo* 
Jtion  de  son  fils. 

Amphiloque  ayant  été  sacré  en  574»  &Ua  voiv 

(5}  Yoyez  S.  Basile ,  cp»  162.       (4)  SmIuI  Basile ,  ep,  161.» 
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èaifll  Swileà  Césarée;  il  y  prêcha  dennil^b  pM^ 

f^le ,  qui  témoigaa  la  plus  grande  satisfaction  de 
'aTONT  entendu.  Dam  tes  affaires  ^fficiles,  ii^ 
GonMritoit  Fafchevéque  de  Césarée  ^  qui  li»  ré^ 
pondoit  avec  modestie ,  et  lui  parloit  comme  an 
disciple  auroit  pu  faire  à  son  maitre.  Saint  Basile 
i'ittvttat  à  revenir  è  Gésarée  pour  la  iibte  de  saint 
Eopsychius  ;  mais  notre  Saint  ne  put  se  rendre  à 
celte  inyttatien*  Dne  maladie  Tempecha  de  se  ren^^ 
dve  awsi  à  use  troisième  invitalion ,  en  370.  Samt 
Basile ,  qui  fut  dangercusemeiït  malade  qnelqtie 
temps' après,  lu4  recommanda  le  soi»  de  soikégtisey 
dttos  le*  cas  où  la  mort  renleForoit. 

L'année  suivante ,  saint  Amphiloque  tint  un 
concile  àf  Icône  ,  contre  les  Macédoniens  ^  qut 
nioient  la  divinité  du  Saint-Esprit.  11  assista  ,  eii^ 
38 1  ,  au  concile  de  Constantinople  assemblé  con- 
tre ces  hérétiques ,  et  à  on  autre  concile  qui  ftik 
convoqué  dans  la  méine  tiile ,  en  385.  line  loi 
donnée  par  l'empereur  ïhéodose  ,  en  38 1  ,  le  re- 
présente coBomeun  des^caitres  de  la  foi  catholi** 
que  en  Orient. 

Nous  apprenons  de  Théodoret  (5)  ,  que  saint 
ihnpliiloqneétantà  GonstanUmpIe,  priaThéedose 

de  porter  une  loi  qui  défendit  aux  Ariens  de  tenir 
leur»  assemblées^  et  de  blasphémer  leiils  de  Dieu  : 
ce  qm  Tempereur  n'accférdb  point ,  sous  prétexte 

qu'un  tel  parti  seroît  trop  ripfoureux.  11  alla  quel- 

3ue  temps  après  au  palais.  Ayant  tronvé  Théo* 
Use  ffvec  seift  Mb  Awaée,  proclamé  «ajuste 
depuis  peu  ,  il  salua  le  père ,  et  parut  ne  point 
faire  attention  au  iils*  Théodose  témoigna  sa  sur- 
prise et  son  mécofitemeftt.  •  Eh-  quoi  I  dît  Am** 
îi  philoque ,  vous  ne  pouvez  souffrir  une  injure 
1  iaite  à  votre  iils ,  et  vous  souffrez  ceux  qui 

(5)  Hai.  1.5,  c,  16. 

« 
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s.  AMPHiLOQUE.  (  25  Novembrc.  ) 
»  déshonorent  le  ûh  de  Dieu  1  »  L'empereur  » 
frappé  de  cette  réponse ,  porta  ime  loi  que  noua 
avons  encore ,  et  qui  proscrivoit  les  assemblées 
des  Ariens >  des  Eunomiens,  des  Macédoniens» 
des  Manichéens  ;  le  prince  jétendit  depuis  cette 
défense  aux  ApoHinaristes. 

Théodoret  nous  apprend  encore  que  saint  Am- 
philoque  montra  beaucoup  de  zèle  contre  une 
autre  hérésie»  qui  commençoit  à  faire  des  pro^s. 
C'étoit  celle  des  Messaliens  ,  autrement  appelés 
Euchites  ou  Prieurs ,  de  deux  mots  »  Tun  grec  , 
et  Tautre  syriaque»  qui  ont  la  même  signification. 
La  secte  de  ces  fanatiques  ,  qui  causèrent  de . 
grands  troubles  dans  l'églîse  ,  avoit  pris  naissance 
eu  Mésopotamie.  Us  faisoient  consister  toute  l'es* 
sence  de  la  religion  dans  la  prière  seule  ;  ils  refe^ 
toieiU  les  autres  pratiques  de  piété  ,  et  même 
l'usage  des  sacremens.  lis  demeuroient  à  la  cam- 
pagne avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  »  et . 
menoient  une  vie  oisive  et  vagabonde.  La  nuit  et 
le  matin  »  ils  s'assembloient  dans  leurs  oratoires , 
qui  étoient  ouverts  par  le  haut  »  pour  y  chanter 
des  cantiques  spirituels  et  réciter  des  prières  » 
sur-tout  l'oraison  dominicale  (6).  Suivant  saint 
Epiphane  »  ils  prenoient  à  la  lettre  les  textes  où 
récriture  exhorte  les  fidèles  è  vendre  tous  leurs 
biens ,  et  à  prier  sans  interruption.  Ils  prélea- 
doient  avoir  des  visions»  et  recevoir  des  lumières 
extraordinaires;  ce  qui  venoit  de  leur  imagination 
échauffée,  quoique  Dieu  puisse  permettre  que  les 
illusions  du  démon  produisent  quelquefois  des 

(6)  Voyez  sur  les  Messaliens  ou  Massalicns  ,  baint  Epiphane) 
hmr,  8o  ;  saint  Jérôme ,  proem.  in  dial,  adv,  Pelag,  etc.  Joseph 
Assémani ,  IhhL  Oncnt.  t.  I ^  p,  i  2S  ;  If^ ,  p»  171  ;  EuUiymii 
ZiguLni^  PanopUa  ,\iit,  a6  ,  et  liciorta  et  iriumphus  de  steta 
Meiêaitanwttni ,  ap,  Thilium  ,  insigna  iiinerarii  Itaiici^  p,  106  ; 
Hennenopiitis  ,  d»  Settis ,  p.  Sjo* 
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s.  TBOND.  (23  Novembre.  )  SyS 
effi&ts  qui  paroisseot  tenir  du  prodige.  Ea&a^  ce 
que  nous  lisons  dans  les  anciens  concernant  ces 
fanatiques ,  nous  prouve  qu'ils  avoient  beaucoup 
de  ressemblance  avec  ceux  qu'où  a  vus  en  France 
et  en  Andeterre.  Saint  Amphiioque  les  fit  con- 
damner dans  le  concile  de  Side  en  Pamphilie» 
auquel  il  présida  ,  et  il  composa ,  pour  les  réfu- 
ter ,  plusieurs  sa  vans  ouvrages  (a). 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  appelle  saint  Am« 
philoque,  un  pontife  irréprochable  ,  un  ange»  un 
héros  de  la  vérité.  Mous  savons ,  par  le  témoi- 
gnage du  même  Père  »  que  le  saint  évêque  d'Icône 
procura  la  guérison  à  des  malades ,  par  ses  priè- 
res »  par  i'iu vocation  de  la  sainte  Trinité,  et  par 
Toblation  du  sacrifice.  Il  n'est  plus  fait  mention 
^e  lui  après  Tannée  394*  Il  parott  qu'il  mourut 
vers  ce  temps-là  ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Les 
Cîrecs  et  les  iiatins  l'honorent  le  âS  Novembre» 

Voyez  B.  GeUUer  9 1.  FU,  p.  307. 


S.    TRON*  PBÊTRE.^j 

Il  y  avoit  encore  beaucoup  d'idolâtres  dans  le 

territoire  de  Hesbeîn,  en  Brabant,  lorsque  saint 
Tron  illustra  ce  pays  par  J'éclat  de  ses  vertus.  Ses 

(a)  Il  ne  nous  reste  des  écrits  de  saint  Amphiioque  ,  que  de 
longs  fragmens ,  cités  par  les  conciles  d'Ëpbëse  et  de  Calcé- 
doine» par  Théodoret,  Facuadiis»  saint  Jean  Damascène, 
Photîusy  etc.  Les  hait  sermons  que  loi  attribae  Gombefis , 
âODt  iodigaes  de  sa  plume  •  et  sont  évidemment  d'an  aateur 
qui  avécn  plos  tard.  Feat-ètre  soat-ilsd' Amphiioque  de  Gyzi- 

3ue ,  ami  oe  Photias  ,  lequel  florisaoit  en  86o.  La  vie  de  saint 
asile  9  attriboée  à  notre  Saint ,  paroît  être  l'onvrage  d'un  grec 
moderne ,  et  ne  mérite  aucune  créance.  On  reconnoit  dans  le 
poëme  à  Séleucos,  f^m  contient  le  catalogue  des  livres  oanoni- 
aaes ,  le  style  de  saint  Gréf^oire  de  Nazianze ,  qui  pourroit 
l'avoir  écrit  pour  saint  Amphiioque;  quoique  ce  Père  ait  aussi 
donné  un  catalogue  des  livres  saints  qui  composent  l'écriture» 
dans  son  trois  cent  trente-haitiéme  puéme. 
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]mF6D6  étoient  diatiogué»  par  leur  naissance  »  et 
foiMMoimi  d'uM&rtaiiecrattdérabte^  Quand  k 
mort  les  loi  eut  enlevés  ,  il  se  retira  à  Metz,  et  se 
iDÎt  sous  la  conduite  du  i^ieux  évêquede^^Lia  xilliQ, 
BomBi^  Gléodulptie'  ou  Gloud.  U  partaoeoit  son 
toinp»eBtrel'<étiide ,  les  œuvres  decharitë» la  récîla* 
tion  des  psaumes,  la  méditation  delà  loi  du  Seigneur 
et  d'autres  exercices  de  >piété«.  Ayant  été  ordoBoé 
prêtre,  tI  reteorna dans  sa  patrie  ,  d'où  îi extirpa 
les  restes  de  l'idolâtrie  par  ses  prédications.  U  ût 
bâtir  uu  monastère  dans  une  de  ses  terres  ,  non* 
MttlemeBt  pour^D  €aire  we  retraHedeatinéeii  dea 
solitaires ,  mais  encore  une  école  où  la  jeunesse  pût 
se  former  également  aux  sciences  et  à  la  piété.  Ce 
monastère ,  aujourd'hui  situé  dans  la  dépcorfaoce 
de  révêque  de  Liège ,  ainsi  que  ia  TÎiie  à  kquelie 
il  a  donné  naissance,  appartient  à  Tordre  de  Saint- 
Bmoit ,  et  est  ccmnu  sous  le  nom  4e  'Saint-Troa 
ou  de  Saint-Truyden  (a)  •  Le  aaioit  prdtne  &mda 
un  autre  monastère ,  près  de  Bruges,  en  Flandre. 
'  C'est  présentement  une  abbaye  de  ûUes  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Saint-Tron.  Notre  saint  fonda- 
teur mourut  en  GgS.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  ait 
embrassé  l'état  moaastique ,  comme  quelque* 
auteurs  i  ont  cru«  Il  est  nommé  dans  les  martyro- 
loges de  Florus ,  de  Wandalbert ,  etc. 

Yojez  sa  vie  par  Tabbé  Xhierri  ;  MolaauA  «  Baillet ,  etc. 


S*  BAiNlËL»  ÉvÊQU£  AU  Faxs  bjs  Galles.  ' 

On  doit  se  former  une  haute  idée  de  la  sainteté 
de  Daniel  »  d'après  la  vénération  singulière  que 
les  églises  >ée  la  GraDde»*Bretagae  aboient  pour 
sa  mémoire.  Il  ilorissoit  an  commencement  du 
sixième  siècle.  £n        iji  fonda  un  collège  ou 

(b)  En  latin  Trudo. 
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JEAN  DE  LA  CRoïK.  (2'4  Novembre.  )  SyS 
monastère  ^  près  du  canal  de  la  mer  qui  sépare 
l'île  d'Ânglesey  du  pays  de  Galles.  'Peu  de'temps  . 
après  ,  une  ville  fut  bàlie  en  cet  endroit  par  Je  roi 
Mailgo,  qui  a  voit  fourni  aijix  frais  du  tombeau  de 
saint  David.  On  l'appela ,  suivant  Ussérius ,  Bao- 
cor  ou'Bangor  ,  h  cause  éè  la  beauté  du  chœur 
du  monastère.  Saint  Daniel  ,  premier  érêque  de 
ce  lieu /fut  sacré  par  saint  Dubrice.  11  assista  au 
concile  de  Bréyi  »  mourut  en  ô4â ,  et  fui  en- 
terré dans  l'île  de  Bersey.  La  cathédrale  de 
Bangor  est  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Ba- 
niel.  Le  Nève  n'a  pu  découvrir  les  noms  d*att<- 
cun  cvôque  de  celte  ville,  jusqu'au  douzième 
siècle  (i). 

Voyez  les  antiquités  d'Ussériua,  e«  14*  p»  974»  et  le  docteur 
'BrowD'  WHfia  ,  ter  les  eaihédfales. 


S*   JEAW   DE   hA  CROIX, 

"FlIBltlBB  GAAOi'B  nie  H  Aussi. 

m 

Tiré  de  sa  Tte ,  qui  est  à  la  tête  de  £es  œuvres  ;  de  la  vie  de 

sainte  Thérèse  par  Viîlefore,  t.  I ,  p.  392,  3 18;  t.  '11,  p. 
i32.  Voyez  la  vie  da  Saiat  parle  P.  Honoré  de  Saiute- 
Marie ,  et  parie  P.  Dosithée  de  Saint-AIexis  ^  tous  deux 
religieux  du  même  ordre.  La  seconde,  qui  est  beaucoup 
plus  étendue  que  la  première,  a  été  imprimée  à  Paris  ea 
1727,  a  vol.  Voyez  aussi  la  vie  de  saint  Jean  de  ia 

Croix  par  Collet ,  prêtre  de  la  congrégration  de  la  mission  , 
Paris  9  176^,  i'n-13. 

L*A9  1S9I. 

&Mm  JuàM ,  dont  la  iamille  portoit  le  nom 
^Yépe^  yéteit  le  ii^us  ^eone  «les  enfans  de  GooBales 
id'Yépez.  Il  naquit ,  en  i542 ,  à  Fontibère  ,  près 
id?Avila,  dans  la  YieillerCastiUe.  Sa  mère  lui  ins- 
jpiva  4e  homfi'  heure  une  tendre  dévotion  pour  la 
<#ttii|;e  Vieirge  :  aMssi  ^Bdérita-trii  d'être  déUvpé  4b 
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plusieurs  dangers ,  par  une  protection  visible  de 
celle  qu'il  invoquoit  avec  tant  de  ferveur. 

Sa  mère,  devenue  veuve,  resta  sans  secours^, 
chargée  de  trois  enfans  en  bas  âge;  elle  se  relira 
avec  eux  à  Médina.  Jean  fut  envoyé  au  collège 
pour  y  apprendre  les  premiers  élémens  de  la 
grammaire.  Peu  de  temps  après,  l'administrateur 
de  l'hôpital ,  qui  avoit  été  témoin  de  son  extraor- 
dinaire piété  y  le  prit  avec  lui,  dans  la  vue  de 
.  l'employer  au  service  des  malades.  Jean  ^'acquitta 
de  cet  emploi  avec  un  zèle  beaucoup  au-dessus 
de  son  âge  :  sa  charité  éclatoit  sur-tout  dans  lejs 
exhortations  qu'il  faisoit  aux  malades ,  pour  leur 
inspirer  les  scntimens  dont  Ils  dévoient  être  pé- 
nétrés. 11  pratiquoit  en  secret  des  austérités  in* 
croyables ,  et  continuoit  en  même  temps  ses  études 
dans  le  collège  des  Jésuites. 

Lorsqu'il  eut  atteint  sa  vingt-unième  année ,  il 
prit  Thabit  chez  les  Carmes ,  à  Médina  »  et  ce  fut 
sa  dévotion  pour  la  sainte  Vierge ,  qui  le  déter- 
mina de  préférence  pour  cet  ordre  religieux.  Ja- 
mais novice  ne  montra  plus  de  soumission ,  d'hu- 
milité ,  de  fer^ienr  et  d'amour  de  la  croix.  Son 
zèle,  loin  de  diminuer  après  le  noviciat,  ne  cessa 
de  prendre  de  nouveaux  accroissemens.  Ayant 
été  envoyé  à  Salamanque  pour  faire  sa  théologie.  » 
il  continua  d'y  pratiquer  des  austérités  extraor- 
dinaires. II  voulut  loger  dans  une  cellule  étroite 
et  obscure  qui  étoit  au  fond  du  dortoir.  Un  ais 
creusé ,  qui  ressembloit  à  un  cercueil ,  lui  servoit 
de  lit.  11  portoit  un  ciliée  si  rude,  que  le  moindre  * 
mouvement  mettoit  son  corps  tout  en  sang.  Ses 
jeûnes  et  ses  autres  mortifications  avoient  quel- 
que chose  d'incroyable.  Tels  furent  les  moyens 
qu'il  employa  pour  mourir  au  monde  et  à  lui- 
même.  Mais  en  même  temps  l'exercice  continuel 
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de  la-  prière  9  auquel  il  ae  livroii  dans  le  silence 

et  la  retraite ,  faisoii  prendre  l'essor  à  son  ame. 
La  maxime  fondamentale  de  perfection ,  dont  il 
faisoit  la  règle  de  sa  conduite ,  et  qu'il  établit  de- 
puis  dans  ses  écrits,  étoît  que  celui  qui  veut  être 
pariait^  doit  commencer  par  faire  toutes  ses  ac-  ^ 
ttons  en  union  avec  celles  de  Jésus-Christ ,  dési-  * 
rant. de  Timiter  et  de  se  revêtir  de  son  esprit.  Il' 
doit,  en  second  lieu,  mortifier  ses  sens  en  toutes 
l^hoses,  et  leur  refuser  tout  ce  qui  ne  peut  point: 
être  rapporté  à  la  gloire  de  Dieu.  11  auroit  Voulu 
n'être  que  frère  convers  :  mais  ses  supérieurs  re- 
fusèrent d'y  consentir. 

Son  cours  de  théologie»  qu'il  avoit  fait  avec 
succès,  étant  achevé,  il  fut  ordonne  prêtre.  Il' 
avoit  alors  vingt- cinq  ans.  ii  se  prépara  à  la  cé- 
lébration de  sa  première  messe  »  par  de  nouvelles; 
mortifications ,  par  de  ferventes  prières  et  par  de  ' 
longues  méditations  sur  les  soufirunces  de  Jésus- 
Christ»  afin  d'imprimer  dans  son  cœur  les  plaies 

rrécieuses  du  Sauveur ,  et  d'unir  au  sacrifice  de  ' 
iiouime  Dieu,  celui  de  sa  volonté,  de  ses  actions 
et  de  toute  sa  personne.  Les  grâces  qu'il  reçut  de 
cette  première  célébration  des  saints  mystères  >  ' 
augmenlèreat  encore  en  lui  l'amour  de  la  soli-  : 
tuile,  il  délibéra  sur  la  pensée  qui  lui  étoit  venue 
d'entrer  dans  Tordre  des  Chartreuxii 

Sainte  Thérèse ,  qui  travailloit  alors  à  la  réforme . 
du  Cannel ,  f?ut  occasion  de  faire  un  voyage  à 
Médina-del-Campo.  Ce  qu'elle  avoit  entendu  dire  « 
de  notre  saint  religieux ,  lui  inspira  le  désir  de  le  t 
voir  et  de  s'eiiUelenir  avec  lui.  Elle  lui  dit  que 
Dieu  l'a  voit  appelé  à  se  sanctifier  dan«  l'ordre  de  # 
Motre-Dame    a  Gai-mel;  qu'elle  étoit  autorisée 
par  le  gén^T    à' établir  deux  maisons  rélbruiées 
pour  les  hommes,  et  qu'il  de?oit  être  le  premier 
Tomù  XL  Q  * 
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*   iiMlrutneiil  que  le  ciel  eiD|»layeroH  à  cet  impop* 
tant  ouvrage.  Pèn-de  temps  a|lr^s,  elle  fonda  son 
promier  monastère  d'hommes  dans  une  n^aboa 
pauvre  du  village  de*  Dul»veiie.  Jean  dé  la  CrtN» 
s'y  retira*  BeuK  raom  s'étotent'  k  peine  écoulé»,, 
que  quelques  autres  religieux  vinrent  Vj  joindre. 
Ils  renouvelèrent  tous  leuip  profession ,  le  premier 
dimanche  de  FAvefH ,  en  rM8.  Teifo  fbt  Fori«- 
gine  des  Carme^r  déchaussés,  dont  Finstitut  fut 
approuvé  par  Pie  V,  et  Confirmé,  en  p«r» 
Gnégoîre  XIIIl  Le»  austérités  de  ces  pwmieM 

Garmes  réformés  étoient  portées  si  loin ,  que  sainte 
Thérèse  crut  nécessaire  de  leur  prescrire  une 
iDÎiigatlmi.  L'odeur  de  leor  saintieté  ae'  répandit 
bientôt  dans  toute  rEspague.  Sainte  Thérèse  fut 
oU%ée  de  fonder  trois  autres  monastères ,  le  pre^ 
mier  à  PaatmoB ,  le  second  à  Manrèae ,  eb  le  troi- 
sième à  Alcala.  Elle  transféra  celui  de  Durvelie 
à  Manrèse. 

L'exemple  et  tes-  exhortations  de  Jeafs  inspi^ 
roient  anat  autres  reRgieux  Tesprit  db  relnraito» 

dTîumilité  et  de  mortification.  Son  amour  pour 
la  croix  éclatoit  dans  toutes  ses  actionB,  et  il 
raugoMBntoit  tous  le»  jours ,  en  méditant  sur  lèa 
souffrances  de  Jésus-Christ.  Il  travailloit  sans  ceisse 
à  former  en  lui  une  ressemblance  parfaite  avec 
Jésus-Christ  crucifié.  Pour  purifier  entièmueob 
son  cœur,  Dieu»  le  fit  passer  par  les  plus  rigou- 
reuses épreu¥es,  tant  intérieures  qu'extérieures^; 
et  c'est  la  conduite  qu'it  tient  ordinairement  ^ 

l'égard  des  ames  qu'il  destine  à  une  sainteté  émi- 
nente ,  et  qu'il  veut  combler  de  grâces  extraor- 
dinaires. 

'  Le  Snint ,  après  avoir  goûté  les  douceui^  de  lar 
contemplation ,  se  vit  privé  de  toute  dévotion^  sen- 
^ble.  Getle  séehevesie  spitituelky  SêM  suîrie  da 
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tmttiiie  intév^tettv  >de  Famé  $  db  soropides  ^  et  da 

4égoût  des»  exercices  de  piété ,  que  le  serviteur  de 
Dieui  ip'abaoèûûoaf  eepea^èaiil}  jamais.  En  même 
temips»»  hs  àémùm»  raMaillivent  «ar  les  ]lltis*  yio^ 
fenles  tentations,  et  les  homme»  Wpevséeutèreafc 

f)ar  la  oaiomnie  :  mais  les  scrupules  et  la  déso- 
ieilmn^ÎBlérieure  ftii^al^les  plus  tiepribles  de  toutes 
ses  peines.  Ht  semMbit  sm  Saint  Toîr  Tenter  Ottvert 
et  prêt  à  l'engloutfr.  On  trouve  dans  son  livre 
intitulé  ia^Nui$  ohscêêTôf  une  descripiion  adrairah 
Mé  des  an^isses  fpm  éAt^  feit  éprouror*  Ëttoft 
sont  connues  plus  ou  moins  des  aines  coiîtemplfiH 
ii^es;  cette  épreuve  a  coutume  de  préc^ier  la, 
«omnvimicalîeiv  diiss  gr&ees  spéciales  qpee  Dm 
lew  a«cenie;  Ce  ftiH  pap  fil  que  Jean  de  la  Croix 
parvint  à  ce  déaôment,  à  cette  pauvreté  d'es- 
prity  à  ce»  reneneement  à  taules  les  aiTeotiions  ter- 
feslites,  à  eette  enlièré  caalbpmilé  h  b  voloiM 
ée  Dieu  »  qui  est  fondée  sur  la  ckst^uetioR  de 
la  vokmté  propre^,  à  cette  patience  Iséroïque', 
à  cette  courageuse  persévérance.  Les  rayons  de 
lun^ière  divine  percèrent  enfin  les  ténèbres 
^at  te  saint  reii^^bux  étoit  enTironué  »  et  il  se 
troom  comme  ti^amsiiof  M*  daaa  lar  paradis  ^  dé^ 
liées.  Mais'd^  nouvelles  ténèbres  succédèrent  aax 
premières^;  lies  peines  intérieures  et  les  tentîatîons 
qui  tes  accompagnèrent  »  &irent.si  violentes  •  que 
&téh  parut  avoif  abandmaé  son  semtitenrret  Mre 
devenu  insensible  à  ses  soupirs  et  à  ses  larmesî 
H  tofliba  dân«  une  tristesse  si  prc^Nide ,  qu'ii  se^ 
fooit  mori  db  étMiteui* ,  si  la  grâce  ne  VtAU  souftéinii 

Le  calme  revint  et  fut  suivi  de  consolations.  Jean 
Se  la  Croix  sentit  alors  plus  que  jamais  Pavaaiage 
des  souffrances,  et  sur-tout  des  épreuves  ialé^ 

rieures;  il  comprit  combien  elles  ser voient  à  pu- 
rifier Tame  de  ses  imp^fectîons;  toajours 
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isueilti,  parce  qu'il  étoit  toujours  en  la  présence 
de  Dieu ,  son  cœur  brûloit  du  feu  de  la  divine 
charité  :  il  étoit  enflamuié  ^'un  ardent  désir  d'i- 
xniler  Jésus  souffrant  »  de  porter  sa  croix ,  de 
partager  ses  humiliations  »  de  servir  le  prochain 
pour  l'amour  de  lui:  rien  ne  lui  paroissoit  devoir 
résister  à  son  courage;  il  jouissoit  d^une  paix  inalr 
térable^  et- souvent  il  étoit  élevé  dans  les  trans- 
ports d'amuur  à  l'union  divine,  ce  qui  esl  le  plus 
-sublime  degré  de  la  contemplation.  .Quelquefois 
les  douceurs  de  cet  amour  Êiisoieni  sur  son  ame 
une  impression  si  vive  ,  qu'elle  étoit  comme 
plongée  dans  un  torrent  de  délices ,  sans  cesser 
cependant  d'éprouver  la  peine  qu'il  appelle  la 
blessure  de  Famour.  11  explique  ceci  lui-même  » 
en  disant  qu'il  paroit  à  Tame  dans  cet  état,  qu'elle 
est  blessée  par  des  traits  de  feu  qui  la  laissent 
se  consumer  toute  entière  d'amour  ;  et  elle  est  û 
enflaiumée ,  qu'il  lui  semble  qu'elle  sort  d'elle- 
même  ,  et  qu'elle  commence  .à  devenir  uue  nou* 
Telle  créature. 

La  vie  de  Jean  de  la  Croix  offre  unevicissitude 
continuelle  de  croix  et  de  privations  ,  de  visites  et 
de  faveurs  célestes.  Jamais  il  n'en  reçut  d'extra* 
.ordinaire ,  qu'elle  a*eût  été  précédée  de  quelque 
grande  tribulation.  Telle  est  au  reste  la  conduite 
que  tient  la  Providence  à  l'égard  de  ceux  qui  doi- 
vent parvenir  è  une  émineute  sainteté.  Dieu  »  par 
les  visites  sensibles  de  sa  grâce  ,  excite  une  ame  à 
courir  dans  les  voies  de  son  amour,  comme  il 
perfectionne  sa  vertu  par  les  tribulations.  C'est 
ainsi  que  le  diamant  reçoît  son  lustre  et  son 
éclat ,  du  marteau  et  du  ciseau  de  celui  qui  le 
travaille. 

Sainte  Thérèse  se  servit  utilement  de  Jean  de  la 
Croix  pour  le  succès  de  la  réforme  qu'elle  établisr 
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soit  Elle  é|>ronvoit  de  grandes  dîffieultés  de  la  - 
part  du  couvent  d'Avtia ,  où  elle  avoit  fait  sa  pre- 
mière profession.  L'évêque  de  cette  ville  crut  qu'il 
étoit  nécessaire  qu  elle  en  fût  prieure ,  du  moins 

Îour  retrancher  les  fréquentes  visites  des  sécu- 
ers.  Il  y  envoya  Jean  de  la  Croix ,  et  Ten  fit  di- 
TOcteur  en  ibjti.  Il  eut  bientôt  engagé  les  reli- 
gieuses à  renoncer  au  parloir ,  et  à  corriger  tous 
les  abus  que  doit  proscrire  une  vie  de  retraite  et 
de  pénitence.  liprêchoit  avec  laut  d'onction,  qu'on 
Benoit  de  toutes  parts  i'entendre  avec  emprésse- 
ment.  Plusieurs  personnes  du  monde  lui  confiè- 
rent la  direction  de  leur  conscience.- 

Mais  Dieu  Taffl  igea  par  de  nouvelles  peines  ^.en 
permettant  qu'il  trouvât  des  persécuteurs  dans 
ses  propres  frères.  Les  anciens  Carmes  s'oppo- 
soient  à  la  réforme  ;  et  quoiqu'elle  eût  été  entre- 

rrise  par  sainte  Thécèse  ,  de  l'agrément  et  avec 
approbation  du  général ,  ils  la  traitoient  de  ré- 
bellion contre  l'ordre.  Aussi  dans  leur  chapitre 
tenu  à  Placentia  ,  condamnèrent-ils  Jean  de  la 
Croix  ,  comme  Un  fugitif  et  un  apostat.  Des  offi- 
ciers de  justice  ,  venus  de  leur  part  l'enlevèrent 
tumultueusement  du  couvent ,  et  le  traînèrent  en 
prison.  Mais  connoissant  la  vén^ation  dont  le 
peuple  d'Avila  étoit  pénétré  pour  lui ,  ils  le  firent 
conduire  à  Tolède,  où  il  fut  renfermé  dans  une  cel- 
lule, qui  ne  recevoit  le  jour  que  par  une  ouver^ 
iure  très  --.étroite.  Pendant  les  neuf  mois  qu'il  y 
resta  ,  on  ne  lui  donna  pour  nourriture  que  du 
pain  »  de  Feau  et  Quelques  petits  poissons.  Il  re- 
couvra cependant  la  liberté  par  le  crédit  de  sainte . 
Thérèse ,  et  par  une  protection' visible  de  la  mère 
de  Dieu.  Il  fut  favorisé  ,  durant  sa  captivité,  des 
plus  abondantes  consolations  du  ciel ,  ce  qui  lui 
£iisoU  dire  depuis  :  «  Ne  soyez  point  étonné  sj  je 


Digitized  by  Google 


s#    Air  Bit  Là  cfiosb*  ^1  â4  Novemlire*  ) 
»  lAontre  tant;  d'amour yomi  Ito  BoiiffpÉMes  :  Oiev  ^ 

»  m'a  donné  une  haute  idée  de  leur  mérite  et  de 
fl»  lëur  valeur ,  lorsque  j'étok  en  piâson  à.  Tolède*» 
A  peine  evÊHtéiè-  nisen^liberié  y  qWU^filfr  éfatliiî 
supérieur  dfx  petit  couvent  du  €alvaire  ,  situé 
dafi&uu  désert.  En  iâ79yil  fonda  cekit  de  Baéaa 
D^m  ans  après  cm  lui  confiai  la.  conduite  du  eoii- . 
vMt  A»'  GreMde^' Oi»  F^Mut  ^  en'  i  SMr^  vncam^pvo^ 
vtncial  d^ Andalousie  >  et  premier  définiteur  de 
l^ordre  f  en  }â88w  Ge  fut  dans  le  même  tam^ 
qfu'ii  ftiiiiia*le  oooveivV  de  S^^me.  Lesidi^tsieflah 
plois  qu'il  exerça  ne  lui  firent  jamais  rien  dimi»^ 
nuer  de  ses  austérités^  il  ne  dormoit  que  deuK 
Ott  trois*  keum»  ehaque^imiè  »  et  passoil  ks  reste 
elï  prières  devant  le  Saint-Sacrement.  Ou  ne  se 
lafSaoit  point  d^a^irer  son  humitibé  ,  son  amour 
pôitf  Tabjeelrioû ,  sa*  lerveur  et  son  ^e  àam  toma 

ses  exercices  ,  et  un  désir  insatiable  de  souffrir. 
'  «Nous  voyons»  disoit-il^  ordinaîpeoaent ,  par 
c^i'exettiple  de  Jésus^&riat  et  diesr  martyrs  ,  qnb 
t  soufii?ir  pour  Dieu  est  le  caractère  di^inctif  de 
p  Famour  divin.  Les  persécutions  sent  des  moyens 
#  pourparrenir è  la  coiiiiois8ancediiiBr||!stè»ede  la 
w  croix  y  um  omilitioii  nécessaire  pour  compreBdve 
V  la  sagesse  de  Dieu  et  son  amour.  »  Ayant  un  jour 
entendu  Jésus-Cbrist  Inî  demander  quelle  vécomh 
pense î(  désiroit  de  ses  traTatm  t  «  Seigneur,  répon>* 
»  dil-il ,  je  n'en  veux  point  d'autre  que  de  soulFril» 
9  et  d'être  méprisé  peur  votre  amonp.  »  Le  Bom 
flcul  die  croix-  le  fit  tomber  en'  exitase ev  présCBCB 
de  la  mère  Anne  de  Jésus.  H  y  avoit  trois  choses 
qu'il  demandoil  souvent  à  dieu>  t-  la  première  ,  de 
ne  passér  aucun*  jour  de  s»  vie  saM<  souffrir  q««el- 
que  chose  ;  la  seconde  ,  de  ne  point  miourir  supé- 
rieur; la  troisième ,  de  fmir  sa  vie  dans*  l'humiiki^ 
tiott ,     £8jgràee  et    mépris;  La'  v«e'  seule  df^wi 
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eHimfiK  Bûffisùit  pooF  lui  domer  dès  rarisscttieiiif 
d*amour,  et  le  faire  foudre  en  larmes.  La  passion 
du  Sauveur  étoit  le  sujet  ordinaire  de  se»  médi*-' 
taflions ,  et    recomomndoH  fertemenc  cette  pra^ 

tique  dans  ses  écrits.  Sa  confiance  en  Dieu  lùi  fif 
dbnner  plusieurs  fois  aux  pauvres  ce  qui  lui  étoit 
nécessaire  à  kn-méme ,  et  il  en  fut  récompensé  par 
dbs  grâcesmiracnleuses*  I!  appeloit  celte  confiance 
enlîîeu,  le  patrimoîne  des  pauvres,  et  sur-tout 
des  personnes  religieuses^  Le  feu  de  l^amour  divin 
bvûlM  IfeHteraettt  son  cœur,  que  se»  parles  en 
embrasoîent  ceux  qui  l'écoutoient.  Tout  absorbé 
en  Dieu  ,  il  falloit  qu'il  se  lit  violence  pour  s'en- 
ti^fenir  dTaflbircs  tem^orettes ,  et  quelquefois  it 
étoit  i'ftcapable  de  le  faire ,  Porsqu'il  venolt  de 
prier.  Alors  il  s'écrioit  comme  hors  de  lui-même  : 
c  Prenon»  ("essors  éfevons-nous  en  haut  ;  que  fiii- 
»  9(ytfi5-nou9  ici ,  mes-  chers  frères  ?  Allons^  à-  la*  vie 
1  éternelle.»  Son  amour  pourDieu  se  rnanifestoit 
en  certaines  occasions  par  des  traits  de  lumière 
ifisA  éeltitoient  aor  son  yisage.  Une  personne  de 

d$stincti<n^  en  fut  un  jour  si  frappée  ,  qu'elïe  prit 
surate-champ  la  résolution  de  quitter  le  monde 
pour  eilfiFer  dfans  l'ordre  de  saint  Doorinfqne. 
Une  dame  qui  se  confessoit  à  lui,  éprouva  la  même 
impression  pour  la  même  cause ,  elle  renonça  tout 
à  coup  aux  parures  mondaines,  et  se  Cimsacra^à- 
Dieu-  èBM  la  retraite ,  an  |;rand  élonnement  de 
toute  la  ville  de  Ségovie.  Son  cœur  étoit  comme 
une  immense  fournaise  d'amour  qu'il  ne  pouvoit 
>  contenir  en  ini*-mènie  ^  et'  qni  éciatoit  au-dehors 
par  des  signes  extérieurs  dont  ÎF  n'étoit  pas  le 
maître.  On  n'admiroit  pas  moins  son  amour  peur 
lié  procfaaiii ,  snr^tont  pour  les  panvres ,  les  raà- 
ladès  et  les  pécheurs;  il  étoit  rempli  d'affection 
et  de  tendresse  pour  ses  ennemis ,  et  il  leur  ren- 
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doit  toujours  le  hi^  pour  le  mal;  il  éioit  rigide/ 
obsOTvateur  de  la  pauyreté ,  afin  de  se  préserver 

de  tout  attachemeut  aux  choses  terrestres.  Tout 
l'ameublement  de  sa  cellule  consistoit  en  une 
image  de  papiér  »  une  croix  &ite  de  jooc ,  et  un  lit  r 
très-grossier.  Il  cholsissoit  le  bréviaire  et  Thabit 
les  plus  usés.  Le  profond  sentipient  pour  la  reli* 
gion  9  dont  ilétoit  pénétré ,  lui  inspiroit  un  respect . 
extrême  pour  tout  ce  qui  appartenoit  au  culte  di- 
vin. Par  le  même  motif,  il  tâchoit  de  sanctiiier . 
tontes  ses  actions.  Il  passoit  la  plus  grande  partie 
du  jour  et  de  la  nuit  en  prières ,  et  souvent  devant 
le  Saint  Sacrement.  Enfin,  il  pratiquoil  la  vraie 
dévotion  dont  il  a  lui-*même  tracé  le  caractère , 
en  disant  qu'elle  est  humble  et  ennemie  de  Té- . 
clat;  qu'elle  aime  le  silence  et  fuit  ractîvité; 
qu'elle  se  défait  de  tout  attachement  ;  qu'elle  hait, 
la  singularité  ou  la  présomption;  qu'elle  se  défie, 
d'elle-même;  qu'elle  suit  avec  ardeur  les  règles 
saintes  et  communes*  L'expérience  dans  les 
choses  spirituelles ,  et  plus  encore  la  lumière  da 
Saint-Esprit,  lui  avoieat  communiqué  le  don  de 
discerner  les  esprits  et  il  n'auroit  pas  été  facile 
de  lui  en  imposer  sur  ce  .  qui  venoit  ou  ne  .  venoît 
pas  de  Dieu.  11  découvrit  plus   d'une  fois  que 
de  prétendues  visions  sur  lesquelles  on  l'avoit 
consulté ,  n'étoient  que  des  illusions. 

Dans  le  chapitre  de  Tordre ,  tenu  à  Madrid  en 
1691  ,  Jean  dé  la  Croix  dit  avec  liberté  son  avis, 
contre  les  abus  que  quelques-uns  des  chefs  tolé** 
roient ,  ou  vouloient  introduire.  Il  n'en  fallut  paa 
davantajçepour  réveiller  les  mauvaises  dispositions, 
où  Ton  étoit  à  son  égard.  On  le  dépouilla  de  tous  les 
emplois  qu'il  a  voit  dans  Tordre.  Le  Saint  se  vit  avec 
joie  réduit  à  Tétat  de  simple  religieux.  11  se  relira 
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dans  le  couTeot^de  Pegnuela ,  situé^an^les  mon- 
tagnes de  Sierrii-Moréna  ,.et  fort  solitaire  {a). 

(rt)  Ce  fut  dans  cette  solitude  que  Jean  de  la  Croix  mit  la 
dernière  main  aux  traités  mystiques  qui  composent  lerecaeii 
de  ses  ouvrages,  ituprimés  en  2  volumes  in-^,'* 

Les  deux  premiers  ont  pour  titre,  de  la  Nuit  obscure  et  de 
ta  montée  du  Carmel.  11  y  est  traité  des  éprenves  intérieures  et 
des  angoisses,  par  lesquelles  nnc  ame  est  piiriiiée  des  affec- 
tions terresties,  et  disposée  à  la  prière  aurnatiirelle. 

Dans  les  autres,  intitulés  tV Exposition  des  Cantiques^  et 
ia  vive  flamme  itamoitr^  Pauteur  explique  les  opérations  du 
Saînt-Ksprît  dans  les  Impressions  surnaturelles,  et  tous  ieà 
degrés  de  l'union  dWine  dans  la  prière.  On  ne  peut  décrire  les 
communications  Becrètes  d'une  ame  dans  cet  état>  et  il  n'y  a 
que  ceux  qui  les  ont  éprouvées  qui  soient  capables  de'S'éil 
former' une  idée.  C'est  pour  ces  personnes  que  le  Saint  a  écrit 
les  ouvrages  dont  nous  parlons.  Us  leur  seront  sans  diinte 
utiles  ;  mais  ils  pourroient  devenir  nuisibles  à  ceux  qui  ne 
sont  point  dans  le  même  ca» ,  et  qui  sont  facilement  les  dupes 
de  leur  imagioatiou;  lU  le  dcviendroient  sur  tout  aux  enthon* 
siastes ,  qui  abusent  de  ce  qu'ils  n'entendent  point  pourétayer 
leurs  illusions. 

D'après  les  maximes  des  docteurs  les  plus  expérimentés  de 
la  théologie  mystique,  nous  apprendrons  à  connoître  les  avan- 
tages d<js  épreuves  intérieures  ,  qui  sont  plus  rigoureuses  que 
les  tril)ula'  ons  extérieures  et  même  que  les  travaux  et  les 
croix  d'une  vie  apostolique.  C*est  par-là  que  Dieu  conduit  au 
pariait  crucifiement  de  Taroour  de  soi-roéme,  lésâmes  qu'il 
veut  combler  de  faveurs  spéciales.  Mais  ces  grâces  extraordi- 
naires ne  sont  point  nécessaires  pour  la  sainteté  la  plus  pac* 
faite  ;  il  en  résniteroit  même  de  grands  dangers  «  si  ellés  ^''é^ 
toient  jointes  à  l'obéissance  et  à  l'bumilité.  Lorsque  ces  efl^b 
extraordinaires  ne  produisent  point  de  progrès  dans  la  vêftu  « 
et  que  ceux  qui  les  éprouvent  ne  sont  point  parfaiteméht 
humbles  ,  on  doit  les  regarder  comme  des  illusions,  lilauttin 
jager  d'après^  la  régie  que  donnoit  saint  Paul  par  rapport  aux 
"dons  extérieurs  communs  dans  la  primitive  église.  Personne 
liie  doit  désirer ,  ni  rechercher  les  grâces  dont  nous  paillons  : 
ce  seroît  présomption.  Quand  on  est  favorisé  ,  il  y  auroit  de 
l'orgueil  à  s'estimer  meilleur  que  les  autres^  ou  à  se  préférer 
à  eux.  Il  ne  faut  point  se  reposer  en  elles ,  mais  dans  la  prati- 
que de  la  loi  divine,  dan»  l'obéissance  et  dans  l'humilité. 
Soyons  enfin  persuadés  qu'on  ne  va  au  ciel  que  par  les  croix  et 
les  tribulations;  mais  que  Dieu,  par  sa  miséricorde  et  par 
condescendance  pour  notre  lbiblesse,en  adoucit  ramcrtume- 
par  sa  préseuce  ,  et  par  les  cousolalions  qui  en  sont  Ja  suite. 

On  doit ,  en  lisant  les  livres  de  piété ,  être' en  gdrde  cootre 

Tome  Kl%  -   Jl.* 
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II  plut  à  Dieu  de  corisoitithet*  la  vertu  de  sou 
sendteùt^  par  utié  siecotidié  ëpféuié  ^  lût  TÎftt 

lés  erreuis  des  faux  mystiques,  c'est-à-dir^ ,  des  Qoiëtisteset 
des  Semi-Quiélisles. 

Michel  Molinos  tut  i'auleur  de  Thérésie  et  du  fanatisme  des 
Quiétistes.  C'étoit  un  prêtre  espagnol  qui  s*acquit  à  Rome  la 
réputatiûD  d'un  grand  directeur.  11  publia  un  livre  intitulé  fa 
/  conduite  spirHttelie ,  où  il  prétendoit  établir  ud  système  de 
contempUtioQ  parfaite  ;  sa  doctrine  peut  se  réduire  à  trois 
cbejfo«      L9  contemplation  parfaite  est  un  état  oh  l^ame  ne 
lalsoone  point  ;  elle  ne  .réfléchit  ni  sçr  Bien ,  ni  sw  elle* 
même  «  nyais'  elle  reçoit  passivement  l'impression  dé  la  lik- 
mièfff  oéleale ,  sans  eseicer  ancmis  actes  »  étant  dans  une 
inaUeiitHop  et  .  une  inaction  entières.  C'est  ce  que  J^olinot 
appelle  qûiHudp^  Ce  principe  est  visiblement  foux  et  illusoire. 
Quelles  que  soient  les  impressions  ou  communications  spiri* 
tuelles^  quelqu'adÉ^anobie  qtie  Tam.e  soit  des  sens ,  (j|uelqu'é* 
levée  qu'on  l^^silppose  au-dessus  des  objets  extérieurs  qui 
agissent  sur  les  organes,  elle  exerce  toujours  son  entendement 
etsa  volonté  par  des  actes  d'adoration^  d'amour ,  de  louangeS| 
etc.  C'est  un  point  démontré  d'après  lea  maximes  et  le  té- 
moignage de  sainte  Thérèse  et  de  tous  les  vrais  contemplatifs. 

2.°  Mulinos  enseigne  qu'une  ame ,  dans  l'état  de  parfaite 
contemplation  ,  ne  désire  rien  ,  pas  même  son  propre  salut , 
et  qu'elle  ne  craint  rien ,  pas  même  l'eni'er.  Cette  doctrine  j 
qui  entraîne  les  conséquences  les  plus  pernicieuses  ,  est  héré- 
tique.. Le  précepte  et  Tobligation  constante  d'espérer  Je  salut 
par  Jésus-Christ ,  est  un  article  de  foi.  C'est  une  folie  et  une 
impiété  de  prétendre  qu'une  indillerence  totale  est  un  état  dë 
perfection.  La  sollicitude  qui  tombe  sur  les  choses  de  devoir, 
ne  seroit  dpnc  plus  un  précepte?  L*bomme  pourroit.doncètiv 
dépbargé  de  Tobligation  de  cette  cbarité  qu'i(  doit  à  JDieu  et 
J^,  lui*mème ,  et  par  laquelle  il  est  tenu  anH^^s  de  toutea 
icjkosea  de  désirer  son  salut,,  le  régne  éternel  de  Dieu  dana  son 
ame  ^  et  de  travailler  à  mériter,  rtin  et  l'autre  t    > . 

5.''  C'est,  tomber  également  dans  l^bérésie^  que  de  dire  avec 
.  Molinos,  que  ilans  Pétat  qu'il  appelle  de  parfaite  cdntemplà* 
tion  ,  l'usage  des  saciemens  et  le  pratique  des  bonnes  ceuvrea 
deviennent  indi^Bétrens ,  et  que  les  représentations  et  les  im- 
pressions les  plus  criminelles  qui  arrivent  d*an8  la  partie  senai- 
tivede.rame.  sont  étrangères  à  la  partie  supérieure,  et  ne 
.sont  point  des  péchés  ;  comme  si  la  partie  sensitive  de  l'a  me 
ne  devoit  point  être  soumise  à  la  partie  raisonnable  ou  supé- 
rieure ;i comme  si  l'anie  devoit  être  indiil'érente  à  ce  qui  se 
passe  un  elle.  Quelques-uns  ont  avancé  que  Molinos  en  étoit 
venu  jusqu'à  ouvrir  la  porte  aux  abominations  des  Cnostiques; 
uiais  d'autres  le  justifient  sur  ce  point,  et  soutiennent  qu'il 
n'a  pas  admis  celte  horrible  conséqr  nce.  Voyez  le  F«  d'A- 
yngo^s  le.     Honoré  de  Sainte-Marie,  etc. 
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encore  delà  part  de  ses  propres  frères.  Jean  de  la 
ùtoh  regardoii  Qoi&iae  un  bonheur  $oaexil  à  Peg- 

£n  1687,  Innocent  Xi  proscrivit  8oixante-huit  propositions 
citraites  du  livre  de  MoHoos  ,  comme  respectivement  iiérétî- 
ques,  scandaleuî^es  et  blasphématoires.  L'auleur  lui-nnème  fut 
condamné  à  Rome  par  l'inquisition  ;  il  rétracta  ses  erreurs, 
et  mourut  en  prison  en  itic^G.  \  oyez;  d'Argentré,  Cotlcct,  Judif 
eiorum  de  novis  crroribus^  t,  ill ,  fart.  2,  4*^^,  et  Steyaertf 
Pi  op.  damnai,  />.  1. 

Le  seuii-quiétiiioae  deFÎnt  btneux  par  le  nom  de  Fénélon, 

Sui  en  prit  quelque  temps  la  défense.  Madame  Gûyon  publia 
euK  oarragea  îatitulétf ,  l'un ,  Moyen  éaurt  et  fatite  de  faire 
Qramn  ;  Paaire ,  Camtique  dee  Cantitjues  de  Sahmoà ,  inîef- 

SrMêHlonUsenÊ  mystique.  Le  bruit  qu'ils  fireotdéleriniiia  Lonii 
UV  à  doDOér  uo  orore  pour  qu'ellis  fût  renfermée  dans  on 
monastère.  Peu  de  temps  après  on  lui  rendit  la  liberté.  Ce 
lîlt  alors  qu'elle  fît  oonnoissanceavec  le  célèbre  Fésélon*  Slle 
pnblta  Vnneien  Tesiamtni  avec  dee  explications  ;  sa  vie  ,  écrité 
par  elle-même ,  et  d'autres  ouvrages  qui  déceluient  de  l'espru 
et  nue  imaginati  on  exaltée.  £ile  soumit  sa  docti  iue  au  juge- 
ment de  bossuet  »  qui  passoit  pour  le  théologien  le  plu9 
ésatït  de  la  France.  L'évéque  de  A^Ieaux,  le  cardinal  de 
Noailles,  Fériélon ,  nouvellement  nommé  archevêque  de 
Cambrai ,  et  Tronson  ,  supérifur  du  séminaire  de  Saint  Sul- 
pico ,  lurent  chai'.^<  s  d'exannuer  sf^s  livres.  Ils  dressèrent 
après  cet  examen  treii le-qnah  e  ai  lic  lrs  contenant  les  vraies 
maximes  sur  la  vie  spirituelle  ,  et  les  signèrent  à  Issy,  en 
1695.  ils  sont  coonuii  sous  le  nom  d*arlic(cs  d'hsy.  Voyez  d'Ar- 

f entrée  Collcci.  Judtciorum  de  nov.  ort.r.  t.  111;  du  l^Iessis  , 
li$t,  de  Meaux,  l,  1,  p,  49a  >  d'Avrigoy  ,  Mcm*  Chr.  U  llj 

Durant  les  conférences  qui  se  tinrent  à  ce  yujet,  Bossuet  et 
Fénélou  eurent  de  fréquentes  disputes  pour  el  contre  Tamour 
désintéressé  9  ou  de  pure  bienveillance.  Leset'ond  prit  jusqu'à 
nn  pertain  jpoiot  ladtèfense  de  Madame  Guy  on.  £nfîn,  il  pu- 
blia 9  en-  1097,  seft  Mammes  dee  Samig^  oit  U  avançoit  une 
espèce  de  s^uii-quiétisme.  Les  clameurt»  qui  s'élevèrent  à  cette 
occasion,  attirèrent  à  Panteur  la  disgrâce  de  Louis  XlV  ,  et 
le  livre  des  Màxim^s  des  SainU  fut  condamné  par  Innocent 
ISLkl^  le  la  Manf  1699.  Fénélonse  soumit  avec  docilité^  et 
condamna  lui-métuiS  son  propre  olivrage.  Cette  soumission  le 
eouvrit  de  gloire  aui  yeux  ae  ceux  qui  connoissent  la  vraie 
grandeur  d'ame«  et  qui  savent  apprécier  les  motifs  qui  diri- 
gèrent alors  sa  conduite.  Le  pape  censura  vingt-trois' proposi- 
tions extraites  du  livre  </es  Jâbopim«f  ^es  Saints  y  comme  res- 
pectivement téméraires,  pernicieuses  dans  la  pratique 5  et 
erronées  :  mais  aucune  ne  lut  qualifiée  hérétique. 

La  principale  emur  des  iSemi-Qulétistes  consiste  à  croire 
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Buela.  il  excusoit  les  atiteurs  de  sa  disgrâce,  etilem* 
péchoit  ses  amis  d'écrire  au  père  vicaire  général, 

que  dans  l'état  de  parfaitë  cootemplatioD ,  l'ame  est  telle- 
ment  anéantie  devant  Dieu  »  et  tellement  résignée  "à  sa  tû« 
lonté  f  qu'il  lui  est  indifférent .  d'être  damnée  ou  sauvée.  On 
Toit  qne  cette  erreur  monstrueuse  détroit  le  précepte  de  l'es* 
pérance  chrétienne*  Les  préceptes  divins  ne  sont  point  con- 
traires les  uns  aux  autres  ;  ils  se  tienoent  et  se  fortifient  ma- 
tuellemeot.  Ce  seroit  un  blasphème  de  prétendre  que  Dieu 
permettant  le  péché,  comme  proviseur  universel^  noua  pouvons 
nous  Y  complaire  lorsqu'il  est  commis  par  les  autres.  Dieti  ne 
damne  personne  que  pour  îe  péché  et  Fimpéniteûce  finafe* 
Ainsi,  quand  nous  adoroos  la  justice  et  la  sainteté  de  Dieu, 
nous  devons  rejeter  le  péché  avec  la  plus  vive  horreur  ,  et 
craindre  la  damnation  comme  le  plus  grand  des  maux,  la 
grâce  nous  mettant  en  état  d'éviter  i*un  et  l'autre.  Que  de- 
vient donc  cette  préteadue  résignation,  dont  la  pensée  seule 
fait  frissonner  la  piété?  On  ne  trouve  point  de  pareils  hlas- 
phemes  dans  sainte  Tbeiùse  ,  saint  Jean  de  la  Croix,  etc.  S'il 
y  a  des  expressions  peu  exactes  dans  les  ouvrages  de  quelques 
mystiques,  comme  dans  ceux  de  Uernières^  et  dans  la  traduc- 
tion italienne  du  livre  de  Boudon ,  intitulé  ,  Dieu  seul ,  il  faut 
les  corriger ,  d'après  les  maximes  de  fa  sainte  théologie* 

Pour  revenir  à  Fénélon,  il  avoit  été  trompé  par  une  édition 
falsifiée  des  Entretim  spirUutU  de  saint  J^rançois  de  Sales» 

Sue  Drobet  donna  à  L^on  en  i6a8«  Sainte  Françoise  de 
ibantal ,  et  Jean^François  de  Sales  9  alors  évéque  de  Genève 
et  frère  dn  Sainte  portèrent  leurs  plaintes  à  Louis  Xiil ,  sur 
cette  falsification*  Le  privilège  accordé  pour  l'édition  dontU 
a'agit ,  fut  révoqué  par  des  lettres  patentes  données  la  même 
année  et  datées  du  camp  de  la  Rochelle.  Gœursillys  fit  impri- 
mer à  Lyon  en  1629  >  les  vrais  entretiens  spirituels  de  saint 
François  de  Sales ,  par  ordre  de  sainte  Françoise  de  GhantaU 
Cela  n'a  pas  cmpêcné  que  l'édition  falsifiée  n'ait  reparu  plu- 
sieurs fois.  C*est  de  cette  édition  que  Féoélon  se  servît ,  ce 
qui  donna  lieu  à  fiossuet  de  l'accuser  de  falsifier  l'ouvrage  du 
saint  évêque  de  Genève.  Voyez  le  Journal  de  TréPm  1755  , 
Juillet^  p,  1609. 

La  distinction  de  l'amour  de  chaste  désir  et  de  bienveillance 
est  fameuse  dans  l'école  :  par  le  premier^  la  créature  aime 
Dieu  ,  comme  son  propre  bien,  c'est-à-dire,  dans  la  vue  de 
Jouir  de  lui,  ou  parce  qu'elle  possédera  Dieu  ,  et  trouvera  ea 
lui  son  pariait  booheut  i  ou  en  d'autres  termes  ,  parce  que 
Dieu  est  le  bien  de  la  créature  en  cette  vie  et  en  l'autre.  Par 
l'amour  de  bUnveUlanee^  la  créature  aime  Dieu  purement  pour 
l'amour  de  lui-même ,  ou  parce  qu'il  est  infiniment  boa  eii 
lui-même.  Ce  second  amour  est  appelé  amour  pur,  amojir 
désintéressé ,  amour  de  charité.  Le  premier  amour  est  d'un 
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pour  lui  faire  connoiti  e  les  injustices  dont  il  éloit 
la  Fictime.  Il  avoit  pour  principaux  ennemis  deus 

ordre  inférieur  ,  et  il  appartient ,  selon  plusieurs  ihcologienâ, 
àlVspérance^  et  non  à  la  charité.  11  y  en  a  qui  soutiennent 
qu'il  ne  peut  arriver  à  un  tel  degré  de  perfection,  qu'il  soit 
un  amour  de  Dieu  au-dessus  de  toutes  choses  ;  la  raison  qu*Os 
en  apportent,  c'est  qup  celui  qui  aime  Dieu  purement  parce 
qu'if  est  son  propre  bien ,  on  À  cause  de  la  jooûsance  de  Dieu, 
ne  l'aime  point  pour  la  bonté  incréée  de  Diea  même,  qui  ei^ 
le  làotif  de  la  charité  ;  il  ne  Paime  |»as  plus  qu'il  n'en  aime  la 
louissance,  quoiqu'il  ne  fasse  pomt  de  semblable  compa* 
raison;  il  ne  forme  pas  non  plus ,  soit  directement ,  soit  in* 
terprétativement,  d'acte  par  lequel  il  n'aime  pas  Dieu  pluf 
qu'il  n'en  aime  la  possession ,  ce  qui  seroit  criminel  et  extrê- 
mement contraire  à  l'ordre.  Ainsi  cet  amour  est  bon  ;  il  est 
d'obligation  ;  il  fait  partie  de  l'espérance  ;  il  dispose  l'ame^  • 
l'amour  de  charité. 

Bossuet  reconnoH  la  distinction  des  motifs  de  l'amour  de 
chaste  désir  et  de  bienveillance;  mais  il  dit  qu'on  ne  peut 
former  d'acte  du  second  ,  qu'il  ne  renferme  expressément  un 
acte  du  premier,  parce  que  personne  ue  peut  aimer  aucun 
bien,  sans  désirer  en  môme  temps  de  le  posséder^  ou  de 
s'unir  à  lui  ;  parce  que  personne  ne  peut  aimer  le  bien  d'un 
autre  purement  comme  le  bien  d'un  autre.  Ceci  est  Trai  dans 
le  sens  où  le  bien  d'un  autre  détruiroit  ou  cxcluroit  l'amour 
de  son  propre  bien.  De  là  vient  que  Chabitude  de  l'amour  de 
bienveiliance  doit  renfermer  l'habitude  de  l'amour  de  désir, 
mais  Tacte  de  l'iin  peut  être  et  est  souvent  exercé  sans  l'acte 
de  l'autre  ;  parce  que  le  bien  est  aimable  en  Int-uième  ,  et 
pour  lui*-mâne;  et  c'est  le  sentiment  commun  des  théologiens; 
Cependant  l'opinioa  de  Bossuet  »  qui  prétend  qu'un  mU 
d'amour  de  bienTeîUance  ou  de  charité  est  in^jparable  d'un 
0eie  d'amour  de  désir,  n'a  point  été  censmrée.  Éile  a  été  de"" 
puis  défendue  par  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  t  dans  sa  Ira* 
aiiian  sur  (a  contempUtiion,  Noris  a  été  plus  loin  encore  dans'sa 
seconde  lettre  sur  l'amour  divin ,  puisqu'il  a  soutenu  que  les 
créatures,  en  aimant  Dieu,  ne  considèrent  dans  ses  perfec- 
tions que  leur  propre  bien. 

On  conseilla  à  Fénélon  de  faire  diversion ,  en  attaquant  à 
Rome  les  sentimenset  les  livres  de  Bossuet ,  et  en  le  convain- 
quant de  détruire  la  charité  pour  établir  l'espérance.  Maïs  le 
pieux  archevêque  de  Cambrai  ne  voulut  plus  user  de  récrimi- 
nation contre  un  frère.  Gomme  on  i'exhortoit  à  se  tenir  en 
garde  contre  les  artifices  des  hommes,  que  l'expérience,  lui 
a  voit  si  bien  appris  à  connoître,  il  fil  cette  belle  réponse  : 
JiîorUimuf  in  simpiicilale  nostrâ  :  mourons  dans  notre  simpli- 
eit^.  M,  de  Gla ville ,  auteur  du  traite  du  vrai  mérite  ,  observé 
4  l'occasion  de  cette  célèbre  dispute,  que  le  public  accusa 
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teiigieiiK  do  l'ordee  quiavmetti  un  graod  crédit,  et 

qui  ëloient  d'aulant  plus  redouUbles,  qu'ils  ca- 
choie9t  leurs  mauvaises  dispositions  sous  Tappa- 
Deoce  dtt  eèle.  Ënilés  d'orguieil  à  cause  4e  Id^v 
savoir  et  des  npplaudissemens  qu'ils  s'attiroient  par 
leurs  seroMUis  ^  ils  avoient  secoué  le  jx)ug  de  1^ 
règle ,  et  se  imupUssiQÎeBi  plusieurs  de^eirs.  Jea* 
dp  la  Croix,  étant  provincial  d'Andalousie,  les 
i^prit  soAiy/eAàl.  4e.ce4é;»ord^e.  VoyaAt  riQu.tiJUéiji^ 

quelqiiee^un^  des  adversaires  de  Fénélon,  d'avoir  manqué  cîe 
charité  dans  ia  conduite  qu'iis  tinrent,  et  que  si  Féoelon  erra 
dan»  la  théoMe ,  .cç  tut  .|ia  ^cès  4/i  cha.riié  ^if^  Vtq^^QsJi^;^ 
trop  loin. 

Au  reste,  l'archevêque  de  Cambrai  profita  de  cette  dispute, 
pour  fteconfumer  dans  la  pratique  de  ia  simplicité,  de  l'hu- 
milité^  du  détachement  des  choses  de  ce  monde.  ,0p  fut  s^p- 
pris  du  degré  de  periectiao  ofi  il  porta  ces  ver;tMs. 

(N<»ixs  ae  p^lafoi»^  puinl  Ici  •deJhiL  di^nctioa  de#  moti^  djç 
tt0ti»flimMurîK>fir  Weu  idao'»^  nv^^lique  ;  qcis  portes  4^^  Stuf^ 
UoûB  ne  proëakckPt  aiic«o  fi^iût,  ftmi^^iifi^fm^  «w^* 
seues.  €e  qui  doit  q««s  iatéremr*  o*e^%  4^  pioui^  de  p4^9 
to  piua  àAOUMièiiiei»  die  pnin$«r  p<is,c«ei|vp,  d'appliquer 
aoti*  eiuendement  k  la  caolempliitioo  diBs  perfeci^ions  41^ 
mos  et  d«f  mgtttèm  de  la  loi,  de  cootaoïiCir  nof  ifKGTectioaf 
an  aaiat  amaar,  et  d'en  prodnwe,ies  djfféreas  aot^.  £p  bi4*> 
inapt  les  extraveganoe^  des  iaqx  ^lyytiqnes ,  doii«  jub  4^'^oi\f 
point  ciiftiodffe  ie*  excès  dans  la  pratiqiye  c|e  IVmÇMir  ^îv^n*  < 
Cet  amotir  ne  saofoit  aller  tcpp  loin^  pvMSi|iie ,  ^aivapt  aai^jt 
Bernard,  la  mewre  de  notue  amour  ffOf^  Ôi^u»  c'est  4^ 
l'aîraer  saoui  jneaure.  Les  transports  de  p^r  amour  ne  noui 
égareront  point,  tant  que  nous  serons  conduits  par  l'uhéip- 
•ance  et  rbumilité.  Dans  les  disputes  qui  s'élèvent  sur  ces 
atiatières,  il  faut  prendre  garde  de  perdre  la  charité,  de  se 
laisser  aller  à  Tenvie  et  à  1  orgueil ,  de  s'écai^c^  des  règles  de 
la  modération,  il  n'est  malheureusen^ent  que  trop  ordinaire 
de  .voir  les  phn  iieaux  génies  s'embarrasser apnç  tdes  s^htilit<^<«, 
aux  dépens  de  la  v.âriu  »  queiquefiii»  du  Ih>0  r^i^i^ 
uêiac. 

On  peut  V4>ir ,  sur  le  quiétiame ,  les  ouvrages  qne  ]Qo8ai;^t  ^ 
eompoaéssur  cette  matière ,  et  prio  ci  paît*  ment  tiea  myfiUçi  m 
tefo^  jrikcet.au te ur  est  plus  e;iLact  sur  .oelite  matière  que  .dan# 
qaelqiieariins  de  ses  autiesécdtiu  Vayez  auaai  iç»  mémf^vr^  hiétr 
Urifut^  4it  dùgmudifitûi  aU  fAr«  ^Avrigny ,  U  IV  i  9* 
VoamktfB  du  Mcaais,  «K>f.  4b  UsSmé^pllmm^  i.  U  P* 
al  ksdiffi&oofei^vifii  jd^  ilénétoo* 
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sesareprésentlitioQs,  il  usa  de  sonaatorité;  il  leur 

défendit  de  prêcher  et  de  sortir  de  leur  couvent. 
H^js  a.vi  Ueu  de  se  soumettre  avec  docilité ,  ils  con- 
çurent une  l|aû[ie  implacable  contre  leur  supérieur. 
Ils  regardèrent  le  traitement  qu'ils  subissoîent  à 
juste  titre  ,  cornue  reiTei  de  rinjustice.  Ils  se 
plaign^rcii^fc  l^aiAtement  des  epti^ayes  qu^pn  mettoU 
|i  leur  zèle ,  affectant  que  Dieu  ne  bénit  les 
fonc^ioi^s  à,u  ^aipt  ministère ,  qu'autant  qu'elles 
sont  accompagnées  de  la  défiance  de  soi-même 
et  d'une  humilité  profonde.  Cette  présomption 
les  précipita  dans  d'autres  excès  plus  criminels 
enCtOre ,  û%  qu'ils  tachoient  de  p$illier  sous  le  nom 
de  TOrtu. 

Uçi  d'entre  eux,  profitant  de  la  disgrâce  actuelle 
du  Saint  »  publia  dans  topte  la  province  qu'il  avoit 
des  raisons  sufllsaotes  pour  le  faire  chasser  de 
l'ordre ,  et  il  peignoit  sa  conduite  sous  les  cou- 
leurs les  plus  odieuses.  Jean  de  la  Croix  ne  répon- 
dit autre  çif/osfi  ^fxf.  accusa tjiQps  intentées  contre 
lui ,  sinop  qu'il  souifiriroit  avec  joie  les  peines 
qu'on  lui  inflig^rpit.  On  l'abandonna  bientôt.  Tous 
craig^oie^t  dp  j^fiiive  avoir  quelque  commerce 
aKeelui»  pour  ne  pas  être  enveloppés  dans  la  même 
disgrâce*  Il  n'avpit  d'autre  consolation  que  la 
prière  »  i0i|i  jl  pi^nscii  les  grâcQç  ,qui  lui  faisoien^ 
«upportcir  ses  soui^fiijLQies  av^p  patience  et  même 
avec  joie.  Ta  vérité  cependant  se  fit  jour^  et 
rinnocenoe  triompha.  Le  Saint,  pendant  cette 
épreuve ,  mçut  du  ciel  les  |a.vpui;s  les  plus  signa- 
lées :  y  comprit  par  ^a  propre, expérience,  qu  une 
ame  qui  sert  Dieu  e?t  toujours  dans  la  joie  ,  et 

2u'.eiUe  nfi  œ&se  dp  chante^  ayep       nouyelle  ar* 
aur  et  un  nouveau  plaisir»  de  nouveaux  cantiques 
d'amour  et  de  jubilation  (1). 

(1)  S«at  Jeaa  de  ia£n»|;^  fuiv^  fifW!^  fW"^  *  fi^ 

■    .4  . 
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Il  se  livra  tout  entier  dans  sa  retraite  à  la  pra- 
tique des  austérités  et  à  l'exercice  de  la  Goniem** 

{)latîoD.  Enfin  »  il  tomba  malade ,  et  il  ne  put 
ong-temps  cacher  son  état.  Comme  il  ne  trouvoit 
point  de  secours  à  Pegnuela  ,  son  provincial  lui 

Ï proposa  de  quitter  cette  maison  /  et  lui  laissa  la 
ibcrté  de  se  retirer  soil  h  Baëza,  soit  à  Ubéda.  Il 
semkloit  naturel  qu'il  choisit  le  couvent  de  Baëza, 
et  parce  qu'il  y  àuroit été  fort  commodément»  et 
parce  que  le  prieur  éloit  son  ami  intime.  Il  préféra 
cependant  celui  d'Ubéda  qui  étoit  pauvre ,  et  que 
gouvernoit  un  des  deux  religieux  dont  nous  avons 
parle.  Ce  fut  l'amour  des  souffrances  qui  déter- 
mina son  choix.  La  fatigue  du  voyage  augmenta 
considérablement  l'inllammation  qu'il  avoit  à  une 
)ambe ,  et  qui  fut  bientôt  accompagnée  d'ulcères. 
Il  fallut  en  venir  à  des  opérations  douloureuses 
qu'il  supporta  sans  se  plaindre  et  même  sans  pous- 
ser un  soupir.  La  fièvre  d'ailleurs  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  goûter  un  moment  de  repos.  Au  fort 
de  ses  peines,  il  baisoit  son  crucifix,  et  le  pressoît 
sur  son  cœur.  Le  prieur ,  oubliant  à  son  égard 
tout  sentiment  d'humanité,  le  iraitoit  de  la  manière 
la  plus  indigne  :  il  défendoit  aux  autres  religieux 
d'aller  le  voir.  Il  changea  Tinfirmier ,  parée  qu'il 
le  servoit  avec  charité;  il  le  renferma  dans  une 
petite  cellule ,  et  ne  lui  parloit  que  pour  Tacca- 
bler  de  reproches  outrageans.  Il  ne  lui  fournissoit 
que  ce  qui  étoit  absolument  nécessaire  pour  ne 
pas  mourir  ,  et  lui  refusoît  les  adoucissemens 
qu'on  lui  envoyoit  du  wdehors.  Jean  de  la  Croix 
souffrit  ce  barbare  traitement  avec  )oîe.  Pour 
perfectionner  son  sacrifice  ,  Dieu  l'abandonna 
quelque  temps  à  cet  état  de  désolation  inté- 
rieure qu'il  avoit  autrefois  éprtmvé;  mais  sou 
amour  et  sa  patience  n'en  devinrent  que  plus 
héroïques. 


s.  JEAN  DE  LA  CROIX.  (â4  Novembpe.  )  SgS 
Le  provincial  étant  venu  au  couvent  d'Ubéda  , 
apprit  avec  indignation  ce  qui  se  passoît.  11  fit 
ouvrir  la  porte  de  la  cellule  où  étoil  le  serviteur 
de  Dieu ,  en  disant  qu'an  pareil  modèle  de  ver- 
tus ne  devoit  pas  seulement  être  connu  de  ses 
frères  »  mais  du  monde  entier.  Le  prieur  d'Ubé- 
da reconnut  l'indignité  de  sa  conduite,  demanda 
pardon  au  Saint ,  reçut  avec  docilité  ses  instruc- 
tions 9  et  ne  cessa  de  déplorer  depuis  ses  égare* 
mens  passés. 

Quant  à  Jean  de  la  Croix  ^  nous  ne  pouvons 
mieux  peindre  ce  qu'il  éprouva  dans  ses  derniers 
momens ,  qu'en  rapportant  ce  qu'il  dit  de  la  mort 
d'un  Saint  (2).  «  Le  parfait  amour  de  Dieu  rend 
»  la  mort  agréable  »  et  y  fait  trouver* les  plus  gran* 
9  des  douceurs.  Gèux  qui  aiment  ainsi ,  meurent 
»  avec  de  brûlantes  ardeurs ,  et  qui  tient  ce  monde 
ji  avec  un  vol  impétueux  »  par  la  véhémence  du 
»  désir  qu^ils  ont  de  se  réunir  à  leur  bien  -  aimé; 
t  Les  fleuves  d'amour  qui  sont  dans  leur  cœur  , 
»  sont  prêts  à  Jse  déborder  pour  entrer  dans  l'o- 
1  céan  d'amour.  Us  sont  si  vastes  et  si  tranquilles, 
9  qu'ils  paroissent  être  alors  des  mers  calmes. 
9  L'ame  est  inondée  d'un  torrent  de  délices,  à 
9  l'approche  du  moment  où  elle  va  jouir  de  la 
9  pleine  possession  de  Dieu.  Sur  le  point  d'être 
9  affranchie  de  la  prison  du  corps  presqu'entiè- 
9  rement  brisé  ,  il  lui  semble  qu'elle  contemple 
9  dé)à  la  gloire  céleste  »  et  que  tout  ce  qui  est  en 
9  elle ,  se  transforme  en  amour,  »  Deux  heures 
avant  sa  mort ,  notre  Saint  récita  tout  haut  le 
psaume  Miserere  avec  ses  frères.  11  se  fit  lire  en* 
suite  une  partie  du  livre  du  Cantique  des  Canti- 
ques ;  et  pendant  cette  lecture ,  il  ressentoit  les 
plus  vifs  transports  de  joie.  A  la  fin  il  s'écria  : 

(3)  Fivfi  flamme  d'amour  1  p,  5o6.  ^ 
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Gioir^  à  Dipu  1  puij»  pressant  le  crucifix  sur  son 
cœur  ,  il  dit  ;  Seigneur  ,  je  remets  mon  ame 
entre  VQ^  V(i^tkSf  et  expira  Iranquiilç^jipeat ,  i4 
Décembre  iSgi ,  à  i'age  de  49  ans ,  après  en  ^Toir  > 
pasiié  viogt-huit  duns  la  vie  religieuse- 
Sainte  Tbérè^e  iUt ,  eu  parlant  do  Ji^i  dans  sqs 
lettres  et  4^9us  ses  fiutres  ouvrag69 ,  qM^U  étoU  t^^Q 
Saint ,  même  avant  d'avoir  embrassé  |a  réforme  ; 
qMe  c'étoit  une  des  amey»  les  plus  puçes  de  Téglise; 
que  Dieu  lui  avoit  communiqué  de  grisinds  tr^or^ 
4e  lumières  »  et  que  son  eat^nd^o^ept  fu,t  re^ipli 
4e  la  science  des  Saints. 

Dieu  le  gloriiia ,  ajprès  sa  mqr^ ,  par  pim^uuf 
miracles  ,  dont  un  nit  opéré  en  170$ ,  sur  wf^ 
religieuse  de  l'Annoneîade ,  à  Neuf-Château ,  en 
Lorraine.  Cette  fille  étoit  attaquée  d'ime  paraljT^ie. 
Ëlle  fit  à  saint  Jean  4^  la  ^oix  une  neuvalne  9  i 
la  fin  de  laquelle  eUe  fut  guérie.  L'évêque  de  To,ui 
constata  jMridiquement  la  véritià  d^^e  mij'ajpU* 

Le  <ser?iteiir  de  Dieu  £iit  canonisé  pw  B^nott 
XUI ,  en  1726,  et  sa  féte  fut  fixée  au  ^4 
yembre  dans  le  bréyiaÂre  romain*  Sw  poi^ps  S9 
garde  k  Ségovie. 
't  On^trouYe  dans  sa  vie,  par  le  Père  Dosîthée  jde 
Saint-Alexis ,  Thistoire  de  ses  révélations  et  de  ses 
miracles ,  avec  une  i^otice  e^^cte  4e  ^es  ^isîts  et 
4e  sa  théologie  mystique. 

L'esprit  du  christianisme  est  l'esprit  de  la  cj'oix* 
Les  Ghkitiens  doivent  vivre  et  mourir  ^sur  b  croix» 
0u  du  moins  dans  l'esprit  4e  la  iOnOiX.  JiésMS-vCbrist 
nous  a  mérité  toutes  les  grâces  que  aous  nece- 
von  s ,  en  soui&ant  pour  nous ,  et  c'est  en  souffrant 
avec  lui  que  nous  nous  en  rendons  dignes.  Aussi 
le  SauTeur  a-tt-il  déclaré  que  les  afl9i;Ctîons  aer 
roîeni  le  partage  de  ses  plus  fidèles  serviteiu's ,  en 
leu«:^  annonçant  touteitois  qu'il  los  m  4é4oipi«ia- 
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geroit  an  centuple  par  ses  conM)lalions.  La  sainte 
vierge,  le;s  apôtres  et  les  plus  grands  saio^s  ont 
bu  dans  cette  coupe ,  k  proportion  du  degré  de 
faveur  auquel  ils  dévoient  être  élevés.  L'énjiaenle 
sainteté  est  toujours  précédée  par  de  rudes  épreu- 
ves. Citons  des  exemples  plus  récens.  M.  Henri 
Boudon ,  archidiacre  d'Evreux ,  qui  fit  de  si  grands 
progrès  dans  la  vie  intérleui^ ,  comme  on  le  voit 
par  son  règne  4$  Dieu  dans  une  ame  »  et  par  ses 
antres  ouvrages  »  fui  calomnié ,  persécuté  par  son 
propre  évêque  ,  et  chassé  avec  une  telle  ignomi- 
nie ,  que  personne  »  pour  ainsi  dise  ^  n'osait  pius 
lui  -donner  l^espitamé.  Il  éprouva  àb  plus  les 
angoisses  de  la  désolation  intérieure  qu'il  a  décri- 
tes d'après  sa  proj^re  expérience  ,  dans  âes  sainte$ 
Vùitê  de  (a  croiœ.  N'oublions  pas  un  autre  oon*- 
templalif  du  darniep  siède ,  M*  de  BernièreanLou- 
vîgny ,  gentilhomme  de  Normandie ,  et  trésorier 
de  France  à  Caen.  Il  fut  dans  la  vie  spiriiueUe  le 
maître  de  M.  Boudon  et  de  plusieurs  autres  ecclé- 
siastiques^ qui  deviArent  célèbres  par  une  rare 

{Hété  ;  ibr&tant  de  zèle  po^r  la  |>Eop<(gation  de 
'(^Fnngila  ^  il  ewfojSL  des  JKÛasiaiui^rQs  daiis  les 

Indes  orientales  et  occidentales  ,  ainsi  que  dans 
d'autitçs  régions  ^tr^ngères.  Il  parvint»  quoiqiyi^ 
laïque^  k  Ifi  perfection  4e  1a  Fie  iptérieure;  et  lef 
moyens  qu'il  employa  pour  y  parmnir,  furent 
une  humilité  profonde  ,  un  entier  détachement 
4e  ia  terre ,  l'exercice  continuel  de  \^  prière  et  d^ 
lu  jméditation.  Mais  cette  pr^nration  aux  grace# 

subh'mes  qu'il  reçut ,  auroit  encore  été  imparfaite, 
s'il  n'?ut  passé  pw  le  feu  des  tribulations ,  et  si  , 
par  le  bon  usage  qu'il  en  Ht ,  ii  n'^ût  aciievé  danp 
son  co&ur  le  cruciûemeut  du  vieil  hopinpie.  .On  peut 
dire  la  méiue  chose  de  tous  les  Saints  ;  m^is  il« 

tc^H^mi^t  d4P,9  h  dinine  «buriM^es^HW  »  p^f9J^ 
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avec  usure  de  toul  ce  qui  leur  en  coàtoit.  L'amour  ' 

est  à  lui-même  sa  propre  récompense;  c'est  un 
feu  qui  est  son  propre  alîmeat. 

S.  CURYSOGONE ,  Mabtya. 

L'iGLiSE  a  inséré  le  nom  de  saint  Chrysogone 
dans  ie  canon  de  la  messe.  Ce  saint  martyr  lut 
arrêté  à  -  Rome ,  et  décapité  à  Aquilée ,  durant  la 

I persécution  de  DIoclétien.  II  est  nommé  dans 
'ancien  calendrier  de  Carthage  du  cinquième  siè- 
cle f  ainsi  que  dans  tous  les  martyrologes  d'Occi- 
dent ,  écrits  depuis  ce  temps-là.  Il  est  fait  mention 
de  l'église  dont  il  est  titulaire  à  Rome,  dans  un 
concile  tenu  par  le  pape  Sjrmmaque,  et  dans  des* 
lettres  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Gètte  église  est 
un  titre  de  cardinal-prêtre.  On  y  garde  le  chef  de 
saint  Cbrysogone>  dans  une  belle  châsse;  mais  le 
corps  du  Saint  est  à  Venise. 

^  

S/*  FLORE  ET  S/*  MARIE, 

Vierges  et  Martyres  ftv  Espagne. 

Sous  le  règne  d'Abdéramène  II ,  roi  des  Sarra- 
sins de  Cordoue ,  en  Espagne ,  Flore ,  née  d'un 
père  mahométaiî ,  mais  d'une  mère  chrétienne , 
fut  élevée  secrètement  dans  la  véritable  religion* 
Son  nropre  frère  la  cita  devant  le  cadi  ou  juge  de 
la  ville.  Ce  magistrat  la  fit  battre  de  verges.  On 
lui  frappa  aussi  la  tête  de  tant  de  coups ,  qu'on 
lui  découvrit  ie  crâne  en  plusieurs  endroits.  On 
la  mit  ensuite  entre  les  mains  de  son  frère ,  afin 
qu'il  la  fît  renoncer  au  christianisme.  Elle  trouva 
le  moyen  de  s'échapper ,  et  de  se  retirer  auprès 
d'une  sœur  à  Ossaria.  Quelque  temps  après  sa 
retraite ,  elle  re  vint  à  Cordoue ,  0(1  elle  alla  prier 
^publiquement  dans  l'église  du  saint  martyr  Ascis- 
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QÏe.  Elle  y  trouva  Marie  ,  sœur  du  diacre  Yala- 
bonsèy  lequel  a  voit  reçu  depuis  peu  la  couronne  du 
martyre.  Ces  deux  vierges  ,  remplies  de  zèle  pour 
la  fçi  9  conviureut  de  se  présenter  elles-mêmes  à 
b  cour  du  cadi.  Elle  furent  renfermées  dans  un 
cachot  obscur  ,  où  Ton  ne  laissolt  entrer  que  des 
femmes  impies  et  corrompues.  Saint  Ëuloge,  (jui .  ' 
étoit  aussi  alors  en  prison,  leur  envoya  son  exhor- 
tatianau  martyre.  Le  cadi  leur  fît  subir  un  nouvel 
interrogatoire  ,  et  les  condamna  à  perdre  la  tete; 
la.  sentence  fut  exécutée  le  24  Novembre  85 1.  Ces 
deux  saintes  sont  nommées  dans  le  martyrologe 
romain. 

Yoyes  saint  Euioge^  Mamor. ,  /«  3«  e«  8. 


S.  POURÇAIN»  Abb£  bn  ÀvvBBqNB.  . 

.  Saint  Poatibn,  vulgairement  ^aen^  Pourçain, 

}>assa  les  premières  années  de  sa  jeunesse  dans 
'esclavage.  Ayant  depuis  obtenu  sa  liberté /il 
prit  l'habit  dans  un  monastère  voisin  de  la  de- 
meure de  son  maître.  Ses  éminentes  vertus  lui 
en  firent  donner  le  gouvernement  après  la  mort 
de  l'abbé.  Son  amour  pour  la  pénitence  éclata 
dans  les  austérités  extraordinaires  qu'il  pratiqua* 
Thierri ,  roi  d'Austrasie  ,  porta  le  ravage  dans 
TAuvergne  en  020.  Saint  Pourçain  alla  le  trou- 
ver pour  lui  demander  la  liberté  des  prisonniers, 
lie  prince  le  reçut  avec  respect,  et  acquiesça  à  sa 
demande. 

Le  serviteur  de  Dieu  mourut  fort  âgé,  vers 
l'an  540,  et  sa  sainteté  fut  attestée  par  divers 
miracles ,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours. 
Son  monastère  prit  son  nom  »  et  donna  naissance 
à  la  ville  de  Saint-Pourçain ,  .en .  Auvergne ,  au 
dicicèse  de  Clermont.  Ce  monastère  ne  subsista 
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plus  depuis  Ibng^- temps.  B  n'y  a  plus  qu'un 

Erieuré ,  soumis  à  Tabbaye  de  ïournus  » 
ourgogne. 

On  garde  unè^^l^tië  4e6  réKqùes  du  Isaint 
dans  l'église  de  Saint-Martin ,  à  Laigie ,  en  Nor- 
mandie ;  te  reste  e^t  dans  Téglise  qui  pom6  te  ooitt 
da  Saint ,  en  Auvergne.  Nofi'e  Saint  ést  nomiiaé 
en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain  {a). 

Voye^  saÎDt  Qrégoire  de  Toiirs»  de  FiU  Patr.  t.  Si  Bktlw 


S.*"  CATHERINE,  Vierge  et  Martyre. 

Voyez  Jos.  As^ém^i,  in  CàU  UiUv.  ad     Nqv.  U  ^5» 

Sainte  Catherine  ,  appelée  par  les  Grecs 
Jlicatkùrine ,  glorifia  Jésus-Christ  en  Gonfessant 
généreusement  la  foi  à  Alexandrie,  sous  Maxi* 
min  il.  On  ne  peut  gucres  compter  sur  ce  que 
portent. ses  actes,  parce  qu'ils  ont  été  considéra- 
blement interpolés  ou  corroidjpftus.  On'  Ut  dans  le 
ménologe  de  l'empereur  Basile,  qui  les  a  suivis, 
qiie  sainte  Catherine  étoit  du  saog  royal;  qu'elle 
avoit  de  rai>es  conhoissâneès ,  qu'éile  confondit 
une  assemblée  de  philosophe^  pafens ,  avec  les- 
quels Maximin  l'obligea  de  disputer;  que  ces  phi- 
losophes m  convertireiit ,  et  q|ue»  (Persistant  datxs 

'  (a)  JmaqjàéB  Btànche,  dans  »t»  Fies  des  SainU  d'Auvergne^ 

met  à  ce'uiôme  jour  la  fùte  de  saint  Protais  ,  reclus  ou  reli- 
gieux dtî  Coinbronde,  prieuré  dépendant  de  l'abbnye  de 
Menai,  cq  Auvergne.  11  n'est  connu  que  parc**  qu'en  dïM^ÂUi 
Grégoire  de  Touis,  dans  la  vie  de  saint  Puuirain. 

Usuard  met  aussi  en  ce  jour  la  fête  de  saint  Uouiain,  prêtre 
de  Blaye,  au  diocèse  de  Bordeaux,  dont  parle  saint  Grtîgoire 
de  Tourt*  ,  et  dont  Sigeberl  de  Gemblours  dil  un  mot  dans  sa 
chronique.  Il  lut  di.sciplc  de  saint  Martin  de  Tours.  Sigebert 

illace  sa  mort  eu  585.  Un  i'invoquoit  au  sixièaie  siècle  contre 
es  tempêtes  et  les  naufrages.  Saint  Grégoire  de  Tours  assure 
^*étailt  ea  danger  sur  la  Garonne,  il  lut  sauvé  par  l'ioter- 
ceAÛon  de  saint  Romain.  Voyez  Baiilet ,  etc. 
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H  pMfessioil  du  christiànismé ,  ils  fièrent  brûlés 

tdtis  ènsemble.  Les  actes  de  la  Sainte  ajoutent 
^u'ôltefut  attachée  sur  une  machine  composée  de 
pllQ^ieiii^s  nyû^s,  garnies  de  pointes  très-aiguës» 
mais  que  quand  on  voulut  faire  agir  les  roues , 
les  cordes  se  brisèrent  miraculeusement»  en  sorte 
qfoe  t^a  Sainte  Ait  délivrée ,  et  qu'on  la  condamna  * 
•  eôsuite  à  pérdre  la  tête. 

Le  savant  Jodeph  Assémani  pense  que  ce  qu'Eu- 
sèbe  i^apii^Oi'te  d'une  vierge,  que  toutefoia  il  ne 
n^ûfifame  pas,  èbnvieift  à  sainte  Catherine.  •  H  y 
»  avoit  à  Alexandrie,  dit  cel  historien  (1),  une 
»  femme  chrétienne  distinguée  par  ses  richesses 
»  et  son  illustre  nàissa|ice.  Ëlle  eut  le  coot^ge 
»  de  résister  à  la  brutalité  du  tyran  Maxîmin , 
»  qui  se  faisoit  un  jeu  de  déshonorer  les  autres 
>  fémiùes  de  iài  ville.  Ëlle  jofgnoit  aux  avantages 
»  Aàût  ellé  )y>ufsSoit  dans  le  monde ,  un  savoir 
»  peu  commun.  Mais  la  vertu  et  la  chasteté  lui 
»  parurent  préférables  à  tout.  Quoique  le<  iyraà 
»  n  eût  pu  réussir  à  la  séduire ,  il  ne  voulut  poini 
»  la  condamner  à  mort,  il  se  contenta  de  la  dé- 
»  pouiller  de  ses  biens  et  de  l'envoyer  en  exil.  » 
Maximtn  (bt  défoit  par  Licinius,  en  5x5  ,  et  s'ett- 
fuit  à  Tarse ,  où  il  périt  misérablement. 

Les  Chrétiens  qui  gémissoient  en  Egypte  sous 
lë  }oug  cruel%des  Sarrasins ,  découvrirent  le  corps 
dë  sainte  Catherine ,  vers  le  huitième  siècle.  U 
fut  porlé  dans  le  monàstère  que  sainte  Hélène 
avoit  fait  bâtir  sur  le  mont  Sinat',  en  Arabie,  et 
ijue  Temperéur  Justinien  avoit  eonsidérablement 
augmenté  et  embelli  (2).  Falconius ,  archevêque 
de  San-Severino,  parle  ainsi  de  cette  transla-* 

(i)  Hist.  /.  8 ,  c.  14. 

{7)  Voyez  la  descri(>tion  de  l'état  prénént  de  ce  moaast^fe, 
•  danj»  les  vcfyages'de  ïhotnsôn  9 1. 
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lion  (3).  1 11  est  dit  que  le  corps  de  la  Sainte  fut 

j>  porté  par  des  anges  sur  le  mont  Sinaï;  ceci 
»  veut  dire  que  les  moines  de  Sinaï  le  portèreat 
t  dans  leur  monastère»  pour  Tenrichir  de  ce  pré* 
»  cieux  trésor....  On  sait  qu'on  a  souvent  désigné 
»  1  habit  monastique  par  un  habit  angélique,  et 
ji  qu'ancienuement  *  les  moines  étoieot  appelés 
»  anges j  à  cause  de  la  sainteté  de  leurs  fonc- 
»  tions  toutes  célestes.  »  Depuis  ce  temps-là ,  il 
est  plus  fréquemment  parlé  de  la  féte  et  des  reli* 
ques  de  sainte  Catherine.  Saint  Paul  de  Latre, 
anachorète  y  célébrolt  la  fête  de  cette  Sainte  avec 
une  dévotion  et  une  solennité  extraordinaires. 

Dans  le  onzième  siècle,  Siméon»  moine  de 
Sinaî,  vint  à  Rouen  pour  recevoir  l'aumône  an- 
nuelle de  Richard  9  duc  de  Normandie.  11  apporta 
avec  lui  une  portion  des  reliques  de  sainte  Cathe- 
rine ,  qu'il  laissa  dans  celte  ville.  On  garde  en- 
core dans  Téglise  du  monastère  du  mont  Sinaï , 
la  plus  grande  partie  de  la  dépouille  mortelle  dé 
la  sainte  martyre  (4). 

L'érudition  peu  commune  de  sainte  Catherine , 
l'esprit  de  piété  par  lequel  elle  la  sanctifia  »  le 
bon  usage  qu'elle  fît  de  ses  connoissances ,  l'ont 
fait  choisir  dans  les  écoles  pour  la  patronne  et 
le  modèle  des  philosophes  chrétiens.  Après  la 
vertu ,  le  plus  beau  et  le  plus  précieux  ornemeni 
de  l'esprit  humain ,  est  la  science  qui  perfec- 
tionne toutes  les  facultés  ^naturelles.  On  voit  des 
gens  se  plaindre  de  IHnfldélité  de  leur  mémoire; 
mais  si  on  a  soin  d'exercer  cette  faculté,  sur-tout 
dans  la  jeunesse  »  on  la  rendra  capable  de  cette 
piesure  de  connoissances  qui  sont  au  moins  né-- 

(3)  In  commcnlanis  ad  Capponiatias  TaOulas  Ruihenas  ^ 
Homw  j  ij55  ,  p,  56. 

'  (4)  Voyez  la  description  de  i'ëgiiae  do  monastère  da  mont 
Slaaî,  dans  les  voyages  de  FocociL,  (•  /,  p.  i4o ,  in- fol, 


Digitized  by  Google 


8.^  cATHBBiHB.  (s5  Novembre.)  i^oi 

cessaîres.  Mais  les  inslituteurs  doivent  s'attacher 
à  ne  mettre  dans  la  mémoire  des  enfans  que  des 
choses  excellentes ,  ou  qu'il  est  indispensable  de 
savoir.  Comme  reiilendement  est  la  lumière  de 
l'ame,  il  faut  l'exercer  et  l'étendre  par  l'acqui- 
sition des  sciences  solides  et  utiles.  De  toutes  nos 
facultés,  le  juj^ement  est  la  plus  estimable,  celle 
qui  gouverne  et  dirige  les  autres.  II  est  donc  né- 
cessaire de  le  former  par  des  études  bien  faites  » 

{>ar  la  réflexion ,  par  l'expérience ,  ce  qui  produira 
a  justesse  et  le  goût  du  vraî.  Par  ces  différens  , 
moyens ,  Tame  contractera  l'habitude  de  se  roidir 
contre  la  paresse  naturelle  à  Thomme ,  et  devien* 
dra  capable  d'occupations  sérieuses.  C'est  sans 
doute  la  volonté  du  Créateur ,  que  tous  ses  ou- 
vrages acquièrent  le  degré  de  perfection  dont  ils 
sont  susceptibles;  et  si  ccLtc  perfection  dépend 
de  notre  travail  et  de  notre  industrie,  nous  ne 
pourrions  les  refuser  sans  crime.  Est-il  quelque 
chose  qui  nous  intéresse  davantage  que  notre 
ame ,  qui  fait  la  dignité  de  notre  être ,  et  qui  est 
le  chef-d'œuvre  de  ce  monde  créé  P  Si  Ton  veut 
bien  connoître  les  eflets  et  la  nécessité  de  la  cul- 
ture, qu'on  compare  les  sauvages  avec  les  nations 
policées.  Qu'on  laisse  un  champ  en  friche ,  il  ne 

{produit  que  des  ronces  et  des  épines;  mais  qu'on 
e  cultivé ,  il  se  couvre  de  fruits.  Il  en  est  de 
même  de  notre  ame.  La  culture  qu'on  lui  donne, 
doit  être  cependant  appropriée  aux  conditions, 
aux  états,  aux  circonstances.  Il  y  a  des  études 
qiri  ne  sont  que  pour  certaines  personnes  ;  la 
théologie ,  par  exemple ,  ne  convient  en  général 
qu'à  ceux  rjui  sont  chargés  de  renseignement. 
Observons  toutefois  que  les  femmes  étant  desti* 
nées  à  former  les  premières  années  des  enfans , 
elles  doivent  Lien  savoir  la  religion  et  en  cour 

Tome  XL  R  * 
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noître  toutes  les  vérités  pratiques.  Elles  peuvent 
joindre  à  «oeiÉe  connoissaDoe  oaUe  de  i^Mbistoir^ç 
«t  de»  40u^ge6  de  iîtlératune ,  pourra  qa'idlef 
les  rapportent  a  la  religion ,  et  qu'elles  doaneat 
toujours  k  première  ^place  ausL  livres  .et  au^iLeftcir^ 
cioeft  4e  piété  -i^). 

S.  MOYS£  BT  S.  MAXIME,  PnâTBis? ,  jMâiwTM, 

ET  PLUSI£URS  CoNF£SS£URS  A  RoUE  ,  SOUS  DÈ.CE. 

JiloYM  et  Maxime  ,  prêtres  de  l'église  romaine  » 

«ous  Je  ;ponLificat  de  saint  Fabien  ,  furent  arrêtés 
pour  la  ifoi  4i¥ec  plusieurs  ^udres  .Chrétiens ,  do|4 
les  priiicipaux.étoiaot  Nicostra^  ^  j&uiui  ^  diaccea, 
Cétérin  ,  Urbain  ,  Sidoine  ,  Macaire,  surjiQmmé 
;a|i^i  Célério «  Calphumeet  Augende.  ilsxestèrcmt 
long-temps  en  prison^  etque1ques-tuna4'ejatreeu:ï^ 
confessèrent  généreusement  Jésus-Christ.  On  VQit 
par  leurs  lettres  à  ^iut  C^priea ,  et  par  pelles  ^u^ 
6aifiytCyprieiiieiAr.écririt  alors  ,  qvCih  avoient  uiiç 

.  sainte  liaison  "aveCrCet  Illustre  évêque»  Les .  confes- 
seurs de  Cartilage  ,soUicitant  avec  vivacité  la  récou- 

:  4Uiation  des  Chrétiens  qui  étoient  tombés  dans  lu 
perfiéculion  ,  ceux  de  Acmé  leur  .représentèrent 
que  leur  charité  n'étoit  point  assez  éclairée,  et 
qu'elle  portoit  une  atteinte  préjudiciable  à  la  disci- 
i^iine  de  Téglise.  Saint  Cyprien  les  reinescia  de  - 
leur  zèle. 

£n(in  la  liberté  iiit  vendue  ii  nos  saints  confe^- 

(ii)  Le  génie  n'est  point  le  partage  cxclusir  des  hommes^-; 
bien  des  femmes  ne  le  leur  cèdent  point  sous  ce  lappni  t  ;  eUe3 
«ieioient  donc  capables  des  scieuces  les  plus  sublimes.  Noi^ 
citerons  entre  autres  exemples  ,  la  célèbre  Hélène-Lucrèce 
Cornaro,  véaitieone-,  qui  réiinîssoit  presque  fous  lcds  genree 
.de  cooooi WQcira  ^  et  qUi  feçut  le^grade  de  docteur  en  théo- 
logie À  Padoue ,  en  167S  ;  mais  si  elle  fut  le  prodige  de  son 
siècle  par  sod  savoir»  elle  ne  le  fut  pas  moins  par  Taustérité 
deaa  vie<et  son  estc^ovdlnaire  piété* 
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Hurs.  Mais.quejcme^-.ims  eurent  le  malheur  de  se 
laisser  6|édu^  ff!^le$  diaçoarsarM^cieuiLde  Noyât  ^ 
le  principal  auteur  d^  $ichl$j;ne  formé  par  Novatieipi 
çojd^tre  le  saint  pape  Corneille.  Maxime ,  Nicos- 
fjtaj^ ,  Urbain ,  Sidoine  et  Macf^re^d&vÎArei^t  sciiis- 
matiques.  Moy^e ,  qui  resta  constamment  ai;taçl^é 
à  l'unité  ,  fut  arrête  de  nouveau,  et  souffrit  le  mar- 
tyre ye>rs  l'ai^  si5].  J^l^est  nçn^é  ie  J!^oyembr,ç 
'4aw  le  mrfcyrqlqge  roffiain. 

Les  confesseurs  tombés  dans  le  schisme  ouvri- 
rent  eniinies  yeu;x  .  d'après  les  lettires^u'ils^^eçu- 
jroillt  :4e  saint  Denys»  d '4^e]^{\a4rie  et  de  saint  G^- 
Itrien  :  ^ie  dernier  leur  adressa  son  livre  de  Cumté 
de  V église ,  pour  achever  de  les  éclairer.  Ils  recoa- 
nuireqt  leur  iaute,  et  obtiDre^t  ^e  ,p£a*4on  qu'ils 
soUicitoient ,  av^cFatiolition  de  tout  le  passé.  Leur 
conversion  fut  un  grand  sujet^de  joie  pour  saint 
€yprien  et  ie  s^iiot  pape  Corneille.  On  croit  ^ue 
Maxime  i:eiii|poi;ta  depiiis  la  couronne  du  giar<- 
tyre  ,  et  que  c'est  de  lui  (jue  parle  le  martyrologe 
romain  ,  sqv^s  le  19  ])lpvepihi:e*  Qup^nt  à. Ur- 
bain ,  i^îdoiae  qt  Macaire  ,  on  ne  sait  ce  qu'ils 
dei:iQrent  ^près  le^r  réunion  à  l'église. 

Voyez  leurs  lettres,  a?ec  celles  de  saint  Gyprieaet  de  saint 
Corneille^  in  Op.  S,  Cypr.  et  Tillemont,  tom*  111  et  ZV  de  seS 
mémukes  puur  i'ilistoirc  ecclésiastique* 


S.  PIERRE,  ÉvsQUB  D'^L^NjDaiiB »  HImtyb, 

Tiréd'Eusèbc  ,  de  Théodoret,  etc.  Voyez  TillemoQt,  t.  V  ; 
CeiUier,  t.  iV,  p.  17;  Or^i,  t.  IV  ,  1.  10. 

ËuskB£  (i)  appelle  Saint  Pierre  d'Alexandrie, 
rexcellent'  docteur  de  la  religion  chrétif^nne  ,  *le 

pripclpal  elle  divin  ornement  des  évêques;  il  nous 

(t)  HUU  /«  9  9  c«  10. 
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apprend  qu'it  se  rendit  admirable  par  sa  vertu ,  par 

l'étendue  de  son  savoir ,  et  par  une  profonde  con- 
noissance  des  saintes  écritures. 

Pierre  fut  placé  sur  le  siège  d'Alexandrie ,  après 
la  mort  de  Théonas  ,  arrivée  eu  5oo  ;  il  gouverna 
5on  église  avec  une  éminente  sainteté  ,  et  montra 
autant  de  courage  que  de  prudence  pendant  la  vio- 
lente persécution  de  Dioclétien  et  de  ses  succes- 
seurs. Plus  le  danger  étoit  grand,  plus  il  faisoit 
paroitre  de  ferveur  et  de  zèle  pour  les  saintes 
rigueurs  de  la  pénitence.  Ainsi  ia  persécution  qui 
elFraya  plusieurs  évêques  et  plusieurs  ministres 
inférieurs  de  T^lise ,  ne  diminua  rien  de  son  atten* 
tion  à  veiller  sur  son  troupeau  ;  elle  ne  fit  que  ren- 
dre sa  charité  plus  active  et  plus  généreuse.  Il 
prioit  sans  cesse  et  pour  lui  et  pour  les  ames  con* 
fiées  à  ses  soins.  11  exhortoit  les  fidèles  à  mourir 
tous  les  jours  à  leurs  passions ,  afin  de  se  disposer 
à  mourir  pour  Jésus-Christ.  Par  ses  paroles  et  ses^ 
exemples  »  il  consoloit  et  fortifioit  les  confesseurs; 
il  fut  le  père  de  plusieurs  martyrs ,  qui  scellèrent 
leur  foi  par  Teffusion  de  leur  sang.  Sa  sollicitude 
enibrassoii  toutes  les  églises  de  l'Egypte  ,  de  la 
'  Thébaide  {a)  et  de  la  Lybie ,  qui  étoient  sous  sa 
|uridiction. 

Mais^malgré  le  zèle  et  les  soins  du  saint  évêque 
d'Alexandrie»  il  se  trouva  des  Chrétiens  dans 
lesquels  l'amour  du  monde  prévalut ,  et  qui  tra- 
hirent lâchenicat  leur  religion  ,pour  échapper  aux 
tourmens  et  à  ia  mort.  Quelques-uns  combattirent 
<  d'abord  avec  courage ,  et  souffrirent  de  cruelles 
tortures;  mais  ils  céd^rcnt  à  la  fin.  D'autres,  qui 
uvoient  enduré  les  rigueurs  de  la  prison ,  se  lais- 
sèrent efirayer  à  la  vue  des  supplices ,  et  reculè- 
rent honteusenicDt.  Ceux-ci  se  présentèrent  eux- 
(a)  Ou  Haute-Egypte*  j 
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mêmes  à  l'ennemi ,  et  cédèrent  ensuite  la  vic- 
toire* Ceuxrià»  pour  pallier  leur  apostasie»  en^- 
Toyèrent  des  païens  sacrifier  en  leur  nom'»  ou  pri- 
rent des  billets  des  magistrats ,  portant  qu'ils 
avoieot  sacrifié  »  quoiqu'ils  ue  l'eussent  pas  .  fait* 
La  plupart  de  ceux  qui  étoient  tombés  »  renipè-»- 
rent  depuis  en  eux-mêmes;  le  saint  évêque  » 
dans  son  épUre  canonique(2) ,  distingua  les  diffé- 
rentes espèces  d'apostasie  »  et  imposa  une  péni<- 
tence  pour  chacune* 

Mais  de  tous  les  apostats ,  aucun  ne  scandalisa 
plus  l'église  ,  que  Mélèce  de  Lycopoiis ,  dans  la 
Thébaïde*  Quoiqu'il  se  fût  déjà  rendu  coupable  de 
divers  crimes  ,  on  ne  pensa  pour  lors  qu'à  son  apos- 
tasie. Saint  Pierre  crut  devoir  assemblei^  un  con- 
cile. Mélèce  y  ayant  été  convaincu  d*avoir  apos- 
tasie et  d'avoir  commis  d'autres  crimes ,  fut 
déposé.  Le  coupable  ,  loin  de  se  soumettre 
avec  humilité ,  et  de  chercher  à  rentrer  en  gr&ca 
par  un  repentir  sincère ,  se  mit  à  la  tèle  d'un  parti 
de  mécontens  ,  propres  à  seconder  ses  vues. 
Pour  justifier  sa  révolte»  et  pour  en  imposer  au 
public»  il  affecta  un  grand  zèle  pour  la  disci- 
pline; il  publia  diverses  calomnies  contre  l'évêque 
d'Alexandrie  et  contre  son  concile  ;  il  en  vint 
jusqu'à  dire  qu'il  avoit  quitté  la  communion  de 
Fierre,  parce  qu'il  ëtoit  trop  indulgent  envers 
.ceux  qui  étoient  tombés»  en  les  réunissant  à  Téglise 
avec  trop  de  promptitude  et  de  facilité*  Toutes  ces 
manœuvres  donnèrent  naissance  à  un  schisme  qui 
prit  le  nom  de  son  auteur»  et  qui  dura  cent  cin- 
quante ans*  Mélèce  tâcha,  par  ses  artifices»  de  sur* 
prendre  notre  Saint;  et  s'il  ne  réussit  pas,  ilmitau 
moins  le  trouble  dans  toute  l'église  d'Ëgypte.  Il 

(a)  Ap,  ûi^verid^e  inUr  canones  ecclcsiie  Ofwcw.  Ilcm  Labbe^ 
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méconnirt  raittanté  4e  bob  métropoUliaia ,  jji  or- 
don  u  a  des  évÈcjucs  coutre  la  disposition  des  ca 
•iiojQS  9  et  CD  plaça  un  ^aas  le  diocèse  4'«àlexaa- 
édrie.  U  ne  fyi  j»oiiil  inquiété  peadant  un  .eentwai 
temps  par  rapport  à  ses  usurpaUons,  parce  que 
.  saint  Piorre  avoit  éié  oblijjé  flejse  caeher  »  pour^ 
£Ou^raire  à  la  fuceur  de  la  .perjsécubioa. 

*  Arius ,  alors  membre  du  clei^é  .d'Alexandrie  > 
donna  des  preuves  de  son  orgueil  et  de  son  ca- 
ractère turbulent,  en  épousant  le  parti  .de  i!||lélècé5 
mab  il  le  quitta  quelque  temps  après ,  et  saint 
Pierre  l'ordonna  diacre.  Il  se  déclara  de  aouveau 
en  faveur  des  Méléciens,  et  blâma  ihautement  la 
conduite  de  saint  Pierre ,  .qui  a  voit  .excommunié 
ces  schisinatiques.  Le  saiut  évèque  coauoissoit 
4rop  la  nature  du  ccbut  humain  et  la  Arempe  du 
-caractère  d'Arius ,  pour  .compter  que  ce  diacre 
se  convertiroit  sincèrement ,  tant  qu'il  scroit  do- 
miné par  TorgueiL  il  le  retrancha  donc  de  la 
xommunton  de  Téglise^  et  ne  voulut  jamais  révo- 
quer sa  sentence. 

Pierre  composa  divers  ouvragées  que  nous  n  a- 
-vons  plus.  Les  conciles  d'£phèse  et  die  Calcédoine 
offrent  quelques  passages  de  .son  livre  lie  ia  Divi^ 
niic  (3j.  Il  nous  est  resté  aussi  quelques  ii^^g^ 
meus  de  son  traité  de  la  Paque  (4). 

Nous  appuenons  de  «aint  £piphaoe  (â) ,  que 
saint  Pierre  fut  emprisonné  pour  la  foi  ,  sous  le 
règne  de  Dioclétien,  ou  plutôt  de  Galère- Maxi- 
:mien  ;  mais  il  recouvra  sa  liberté  quelque  temps 
après.  Maximin  Daïa ,  césar  en  Orient ,  renouvela, 
en  3i  j  ,  la  persécution ,  qui  fut  cependant  beau- 
coup diminuée ,  d'après  une  lettre  que  Galècç 

(5)  Cane,  BpkeÊ»  aei.  i  »  p.  SoS  ;  4tci.  y  ,  /9..835  (  Cane*  I. 
JJI)  Cane,  Chaieed,  aeL  i  ^  p>  38. 

(4)  Voyez  du  Gange  »  Jhwf.  in  Chfifn*  PamA.  n.  7,  /».  4  ^* 

(5)  Ha^r.  68« 
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écrivit  la  même  aoaâe  en  faveur  des  .Chrétiens. 

Cela  u'einpêcha  pas  que  Maxlmin  ,  étant  venu  à 
Âlexaqdrie ,  ne  fit  arrêter  le  saint  évecjue  de  cette 
ville,  et  ne  le  condamnât  à  mort,  sans  observer 
aucune  formalité.  Les  prêtres  Fauste  ,  Dion  et 
Âmmoipius ,  furent  décapités  avec  leur  pasteur. 
Ou  peut  ju^er  d'après  ce  que  dit  Ëusèbe»  que 
Fauste  dont  il  s'agit  ici ,  est  le  n;iéme  que  celu^ 
qui  éloit  diacre  de  saint  Denys ,  et  qui  fut  le  com- 
pagnon de  son  exil  (6). 

Les  canons  de  Téglise ,  parmi  lesquels  on  a  in* 
séré  la  lettre  canonique  de  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie 9  sont  un  recueil  de  règlemens  respectables , 
f<H*més  par  les  pasteurs  les  plus  expérimentés  et 
les  plus  saints  pour  la  conduite  des  fidèles  ;  ils 
sont  fondés  sur  la  loi  naturelle  €t  sur  les  maximes 
de  la  religion^  qui  .souvent  y  sont  éclairçies  et  dé- 
ure^oppées.  La  çonnoissa^ce  en  est  sur-tout  nécesr 
saire  aux  ecclésiastiques.  «  Rien  n'excuse  d'une 
»  faute  que  l'on  commet ,  parce  que  l'on  ignoce 
»  tles  .choses  qu'oin  doit  saviQir  pur  état  (c).  »  AiiWP 

(6)  GomUe^adooDideux  sortes. d'actes  du  martyre  de  saint 
Pierre,  les  uns  publiés  par  Sqrins ,  et  les  autres  par  Mf'ta- 
phraste  ;  mais  ils  ne  méritent  aucune  créance  ;  ils  sf  contre- 
dirent.et  ne  .s'accortîcnl  ni  avec  Eii.s(?bp ,  ni  avec  Tbcodoret. 

(c)  Le  dioit  canjonique  est  fondé  sur  ie  droit  civil ,  et  il  en 
suppose  les  décisions  dans  certains  cas.  On  prendra  une 
coanoîssance  suffisante  du  seconcî  en  lisant  î*caîfrw<f  de  Cor- 
vinus;  V.innius  sur  les  inslitutcs  ;  quelques  parties  du  Synia^- 
ma  juris  imivcrsi  ^per^^Pjcir,  Qre^oriurfi ,  et  sur-lûut  le3 
sivUcs  delPomat^ 

Quant  au  droitcanoDique ,  on  doit  en  qqmmeDCer  rétpide 
jp^r  Vifts^itttian  de  Klçury.  On  lira  çnsqite  les  Décrets  ,^es 
.conciles  généraux  et  de  quelques.copciles  piirticnUerit ,  sur- 
tout de  çeux  de  ;ion  pays  ;  l'abrégé  des  conciles  deCabassnt, 
deuxièiite  édition  in^fol,  VBpiiQrane  juris  pontlficU  d'Antoine 
^uguslin  )  Qt  son  .livre  de  emetidatlone  Gratianiy  dont  3ali|%e 
a  bonné'  ofie  bonne  édition.  11  faudra  lire  »  après  cela,  quel- 
ques, bons  commentateurs  sur  les  déçrètaks ,  comme  Fagnan  t 
^on^al^<8 ,  etc.  On  s'instruira  des  nouveiies.  hUecclésias  tiques  y 
en  étudiant  les  décrets  dn  concile  de  Trente  »  des  conciles  4^ 
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un  ecclésiastique  auquel  les  décrets  de  l'église 
uniyerselle ,  et  à  plus  forte  raison  les  statuts  de^ 
son  propre  diocèse  sont  inconnus ,  sur-tout  dans 
ce  qui  concerne  les  devoirs  propres  au  clergé ,  est 
coupable  de  négligence ,  et  d'une  ignorance  affec- 
tée; et  les  fautes  qui  en  sont  la  suite  »  en  devien- 
nent plus  grièves,  suivant  une  maxime  de  morale 
bien  connue.  Après  avoir  étudié  l'écriture  sainte 
et  les  vérités  dogmatiques  et  morales  de  la  reli- 
gion, il  faut  qu'il  acquière  Une  connoissance  suffis 
santé  du  droit  canonique ,  relativement  à  ce  qui 
regarde  la  conduite  des  mœurs.  Cette  obligation 

Milan  ,  et  de  quelques  autres  conciles  tenus  dans  ces  derniers 
temps.  On  lira  encore  avec  fruit  les  Bullaires  de  dénient  Xll 
et  de  Benuît  XIV  ,  avec  les  Collectanen  Hullurii  de  Barbosa. 
\an  Espen  développe  supérieurement  l'origine  de  chaque 
point  de  discipline  :  mais  il  n'est  point  toujours  exact.  On 
estime  ie  droit  ecclésiastique  français  de  Louis  d'Héricourt;  il 
peut  servir  de  plan  général  aux  ecclésiastiques  qui  veulent 
donner  tous  les  jours  quelque  temps  à  cette  étude ,  et  qui 
n'ont  point  de  naitre  pour  les  diriger.  Ceux  qui  manqucot 
de  temps  ou  de  livres  peuvent  «e  contenter  de  quelque  bon 
abrégé.  Le  livre  de  Gabassat  «  intitulé  Tktorla  eo»  praacisjam 
canonici  «  est  exact.  Celui  de  Pichelersar  la  même  matière  est 
aollde,  clairet  plus  agréable  à  lire.*  mais  il  est  trop  relâché 
par  rapport  à  Tusure  ;  et  le  P.  Goncina,  dominicain ,  l'a  réfuté 

Sar  ordre  de  Benoit  XIV»  11  n'y  a  personne  qui ,  en  soi  vaut 
I  méthode  que  nous  traçons»  ne  puisse  acquérir  avec  facilité, 
niAmc  sans  maître,  la  connoissance  du  droit  canonique ,  celle 
du  moins  qui  lui  est  nécessaire  dans  les  circonstances  où  il  se 
trouve. 

O  Sf'roH  on  vrai  scandale  que  de  voir  des  ministres  de  la 
religion ,  aitentils  à  s'instruire  des  droits  de  leur  place  pom  les 
mainJenir  dans  l'occasion,  négliger  d'apprendre  ce  qui  con- 
cerne (eur ministère  pouren  reiiiplir  saintement  les  fonctions. 
Les  lois  qu'ils  ignorent  ont  été  cependant  rédigées  pour  répri- 
mer le  vice,  pour  mettre  un  frein  anx:  passions  ,  pour  pré- 
munir le  clergé  contre  l'esprit  du  monde  ,  et  pour  empêcher 
lerelâchemeni  qui  conduit  toujours  à  la  corruption  des  moeura» 
et  à  la  perte  de  la  religion  parmi  les  laïques*  G'est  d'après  ces 
considérations  que  nous  avons  cru  devoir  insérer  ict  cette  note, 
dont  l'objet  est  si  intéressant.  Irions  espérons  qu'en  faveur  du 
motif  qui  nous  a  déterminés,  le  lecteur  ne  la  trouvera  point 
déplacée. 
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est  indispensable  pour  quiconque  est  chargé  du 
gouvernement  des  ames,  et  elle  a  plus  ou  moins 
d  étendue  selon  le  degré  que  Ton  occupe  dans 
la  hiérarchie*  *. 


S.  BASLE,  ËRMITB  BM  CHAJfPAGNB. 

Saint  Basole  ,  vulgairement  appelé  jacWi^a^/e^ 
sortoit  d'une  famille  riche  et  noble,  établie  dans 
le  Limousin.  Le  désir  de  vivre  uniquement  pQur 
Dieu,  lui  fit  abandonner  sa  pairie.  Il  vint  à  Reims, 
sous  prétexte  de  visiter  le  tombeau  de  saint  Eemi, 
'  auquel  il  avoit  beaucoup  de  dévotion.  Il  connois- 
soit  d'ailleurs  Gilles,  évêque  de  cette  ville,  (jui 
avoit  autrefois  logé  chez  ses  parens.  Ce  prélat  « 
toiiché  des  dispositions  où  il  voyoit  le  serviteur 
de  Dieu ,  lui  promit  de  Tassister  en  tout,  et  lui 
laissa  la  liberté  de  choisir  une  retraite  dans  son 
diocèse.  Basle  prit  l'habit  dans  le  monastère  de 
Yerzy»  bfltt  depuis  peu»  à  trois  lieues  de  Reims, 
et  où  il  n'y  avoit  encore  que  douze  religieux.  Il 
s'y  distingua  par  sa  ferveur,  ainsi  que  par  son 
'  amour  pour  la  mortification  et  la  pauvreté.  Un 
zèle  extraordinaire  pour  la  perfection  le  conduisit 
dans  le  désert.  Il  se  fixa  sur  une  montagne  voisine 
et  s*y  construisit  une  chapelle ,  avec  une  cellule 
dans  laquelle  il  vécut  quarante  ans.  Il  eut  de  vio- 
lens  assauts  à  y  soutenir  contre  le  démon ,  mais  il 
triompha  par  la  prière  et  le  jeûne.  Il  mourut 
le  26  Novembre,  vers  l'an  620,  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  son  ermitage.  Divers  miracles 
opérés  par  son  intercession  ^  rendirent  son  nom 
célèbre.  Balsème ,  son  neveu ,  qui  s*étoit  retiré 
auprès  de  lui ,  fut  l'héritier  de  sa  cellule  et  de 
sa  pénitence.  On  Ta  confondu  quelquefois*  avec- 
flaint  Balsème  ou  Baussenge,  patron  de^Rameru^ 
7ame  XL  S 
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en  ChatnpâgBe,  mort  vers  l'an  407,  et  honoré  fe 
$6  AoûU  he  monastère  de  Yerzy  lut  transféré  4 
4^noîtage  lie  «toint  Baste ,  «lu  milielà  du  Geptïènare 
siècle.  Les  reliques  du  saint  ermite  s'y  sont  tou- 
jours conservées  avec  vénération. 

Voyez  sa  vic^<jMLr^  anonyme,  Jfp,  Mahii,  Ad,  S  S,  Ord, 
S*  B,  sec.  2  ,      sèe.  4»  P^^»      P»  ^^71  Buheau ,    Abrégé  dê 


i(!roNBAi)  devint  par  sa  sainteté  le  plus  bel  ôr- 
neinent  âe  Tiilustre  maison  des  Guelfes  d'Alle- 
magne, qui  a  procluît  tant  de  princes  célèbres 
pâr  leurs  exploits  miiitairès.  Quelques  auteurs 
donnetat  à  cette  mRaison  rorigine  la  plus  ancienne. 
ÎElle  prît  ïe  nom  de  Guelfes  (a) ,  sous  le  règne 

^(ti)  Quelques  auteurs  le  l'ont  venir  du  ndni  romain  Caiulus  , 
dont  ieâ  ÀlleiDaDdis  ont  fal^  Catiiîne.  D'autres  disent  que 
Gharlemagne ,  félioiUnt  ]e  comte 'd' Al tortTsor  la  naissance  de 
's6tk  fils,  il  Fafrpela  'sjinfeùiie  à'uëlfe,  ce  ^ui  'âéterminii  le 
[pëce  à  'dooàer  ce  mnnr  à  qoti  fîhi.  VoyesiBur  ces  'ètynlÉologies'et 
«or  quelques  autres  9  la  coOection  de  Leiboitz. 

'lia 'm'aisun  âes  Guelfes  Tût  entée  sur  celle  d'Esfe^ 'par  îe  W 
tearia^e  d'AUon  d'Ëste  a\^éc  i'hëMèt^^êea  GUëlIVs. 

Les  Actii,  famille  rèmaine  du  temps  de  la  républi4{ue»'pe 
retirèrent  à  Este  ou  A  leste.  C'est  de  là  qu'<Th  l'ait  descendre)» 
fnhîâbn 'd'Esté  ,  ap|)eiée  ëh  lalîn  Alcstlha'ddmas, 

Hènii  d*Bftefùt  créé  p^r  Charlémagne  ,  pririce  de  TfêViSô , 
etmar^rav^ou  niarquî»  d'Esté.  Ses  descendaus  lurent  souvent 
vicaires  de  ÎVnipit  e  en  Jlaile  ,  et  augnieuterent  considérable- 
ment  leurs  pobscs^iuns.  Bonilace  ,  un  'd'énftre  eux  ,  dèVîiit 
Margrave  de  Toscane,  et  posséda  les "Icrritoires  de  Ferrare, 
de  Plaisance,  de  Mantoue,  de  Modène  ,  de  'I{«*ggia ,  de 
Parme,  iie  Lacques,  d*Aricôrie  et  (le  Spoletle.  Matbilde ,  sà 
fille 'et  -sôn  bérltièVe  ,  èpOusa  €ôdefr6î,  duc'de  Ldrraine  ;  et 
après  la  mort  de  celui  ci  ,  Ciicile  VJ  ,  due  de  Bavière,  Elle 
légua  une  grande  partie  de  ses  états  au  saint  siège.  Voyez  Vîta 
MiUhUdis  contitissœ,  à  Denisamé'sci  tpta  y'  ap.  mutuW Sènpt»  ItuL 
t.  p»  ejttsiliàhi  eftartula  ihnaîkiiis  ^btmatum^tuoi^tiin 
faciai  eciçîesimrompnœi  /9.  .  ,    '  . 

C'est  a'Azod  d'Esté ,  quatrième  du  nom ,  qui  vlvoit  ao  mi* 
Uâi^âttîMiiéàitb  ^olè ,  ^iie 'désccnid  la  maUtm  adhielte'tte 
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de  Charlemagne.  Conrad,  abbé  d'Ursperg,  qui 

a  donné  jAigéaôakigie,  loue  la  piété  4ofi 
Bt  deB  pDinoesses  qui  m  «oriireAi^  simi  que  leur 
attachement  religieux  au  saint  siège  (i).  Guelfe 

fils  d'jsenbttvt»  comte  d'AltorlT»  4p<^u^^ 
mentrtide ,  beUe-^sœur  de  Gha^lemane ,  et  fon- 
datmoe  de  l'abbaye  dès  Bénédietioft  a'Altorff  {b). 

Modèoe.  Ottoberto»  usa  de  cette  maison  à'Ëste,  passa  ett 
Allemagne  avec  l'empereur  Otboa  1«  «o  963.  Dans  le  siëele 
suivant,  Azon,  un  de  ses  descendant ,  épousa  la  fille  unique 
de  Guelfe  II ,  et  sœur  de  Guelfe  111.  Ce  dernier  étant  mort» 
il  hfTita  des  domaines  que  cette  famille  possédoit  dans  Ift 
Souabe  ,  et  les  laissa  à  »  on  Qis  Guelfe  IV  ,  conite  d*Altor(F, 
que  Tempereur  Henri  IV  fit  depuis  duc  de  Bavière.  Toute  ia 
postérité  prit  le  nom  de  GueU'e. 

Henri,  surnammé  7e  Lion ,  de  cette  maison  ,  fut  duc  de 
Bavière  et  de  la  Haute  et  Basse-Saxe.  Ilréuuit  à  ses  domaines 
les  états  héréditaires  de  cinq  maiiiuiîs.  Ayant  remporte  plu- 
sieurs victoires  sur  ses  ennemis,  il  fut  proscrit  par  l'empereur 
Henri  1  dans  la  diète  de  WurtabouLg,  en  1180.  11  recouvra 
dans  la -suite  les  duchés  de  Brnuawic^  et  de  Lunebourg ,  avec 
d*aotres  domaioes  entrer  llSlbe  et  le  Wéser ,  que  ses  descen- 
dant ont  tottfouni  possédés  depuis.  La^Bavière  passa  à  'Othon^ 
cemte  de''mtteleBbach»  «duquel  descendent  lestmaisons  au- 
jourd'hui régnantes  de  Bavière  et  d  1  Palariaat.  Vofes  Jetre- 

Ûcueildes  historiens  de 'Brunswick,  par  Lcibnitz,  qui  visita 
pour  son  travail  les  monastères  et  les  bibliothèques  d'Alle- 
magne ;  e,t  les  Origines  Gueiph icœ ,  pùr  Schaldïns^  historio* 
graphe  de  la  maison  de  Brnnsv?ick- Lune  bourg ,  lesquelles  ont 
été  imprimées  à  Hanover  en  1760,  2  vol.  in  fui. 

(1)  Abbas  Usperg.  In  Chron.  ad  .an»  iia6  ;  BrusbchiuSi 
monasicr.  Germ.  Chronol.  fol.  i58, 

{à)  Guelfe  lll  ,  comte  d'AUorff,  ayant  été  créé  duc  de 
Garinthie,  transféra  le  monastère  d*AUorfF  dans  son  propre 
palais,  situé  sur  une  montaf^ne  voisine,  appelée  Weingarten 
ou  des  Vij^nes.  L'abbaye  de  Wcingarteu ,  inonaslerium  f^i^ 
nearum^  eat  à  une  petite  lieue  de  Ravensberg,  à  quatre  et 
demie  du  lac  de  Constance ,  et  à  une  demi<lieue  d'Altorif  en 
Souabe»et  non  près  dei^NkirembergoUd'AItoriPen  Franconie, 
comijSe  le  ditobt  Avdifilât  et  la'lfiartiuière.'Qn  ne  doit  pas  non 
plus  confondre  cet  Altorffavec  la  ville  d'Altorff ,  capitale  dn 
ckdfon'dé  *UTi  en  Unisse.  WélngMen ,  >la  «écoude  abbaje^de 
Son^be,  est'dahs  lediocèse  de  Constance ,  et  saus  h  domina* 
lion  de' Ia'mais0n*d^ Autriche.  Les* revenus  de  cette  abbaye  Ai- 
tën^c  consldétlibtemeilt' augmentés  par  Guelfe  lY,  duc  de 
Bavière,  et  par  sa  femme  Judith 9  fille  natnrélle  du  roi  d^An^ 
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Judith,  fille  de  Guelfe  I/*^,  fut  mariée  à  Louis  le 
Débonnaire,  et  elle  est  fameuse  dans  Thistoire 
des  troubles  qui  armèrent  alors.  Deux  de  ses 
frères  devinrent  ducs  de  Bavière.  Conrad-Rudolfe, 
et  Henri 9  son  fils,  furent  successivement  comtes 
d'Altorif.  Ce  dernier  fonda  le  monastère  d'Alton*- 
munster.  11  laissa  deux  fils ,  Conrad ,  dont  nous 
donnons  la  vie ,  et  Rudolfe ,  qui  fut  le  quatrième 
comte  d'AltoriT  (c). 

Conrad  annonça  dès  son  enfance  qu'il  seroit 
un  Saint.  On  l'envoya  à  la  célèbre  école  qui  flo- 
rissoit  alors  à  Constance,  sous  la  conduite  de 
l'évèque  de  cette  ville  {d).  Plein  de  mépris  pour 
les  choses  du  monde  ,  il  se  livra  au  service  de 
Dieu  avec  une  ferveur  extraordinaire.  Son  sérieux 
déceloit  la  profonde  impression  que  la  pensée  de 
réternité  faisoit  sur  son  ame;  il  n'étoit  cependant 
ni  triste  ni  mélancolique.  Sa  gaieté  étoit  la  suite 
de  cette  paix  intérieure  que  les  événemens  de  la 
vie  ne  troublent  jamais.  La  simplicité  chrétienne 
relevoit  toutes  ses  actions;  son  bumilité  et  sa 

gletcrre.  Guelfe  V,  qui  mourut  sans  postérité,  y  fui  enterré 
dans  la  chapelle  de  saint  OswaM,  avec  son  père,  sa  mère  et 
son  grand-père.  Henri ,  son  frCre  et  son  successeur  dans  le 
duché  de  B«?ière ,  étant  devenu  veuf  en  iaa4  »  remit  le  goo- 
▼eroemènt  de  set  états  &  soa  fiU  ISaelfe  VI ,  et  se  fit  reli^em 
k  Weingarten.  Voyez  Broshebius»  Hisior,  Cœnobii  Fmeçrum  s 
MaDiius ,  ejasdem  CœnobU  Dcseriptio  ,  et  Bttcceliaas.  Ce  der- 
nier, p.  dit  que  le  monastère  dont  nous  parlons  fot 
d'abord  fondé  par  saint  Alton ,  Ecossais  ^  d*où  lui  vint  le  nom 
d'Altorff,  mais  qu'il  fut  fondé  de  nouveau  par  les  Guelfes. 

(e)  Rimius  Appelle  Henri  II ,  contre  l'autorité  de  l'abbé 
d'Ùrspergj  qui  connQissoit  particulièrement  cette  Ûlastie 
maison»  et  qui  puisa  ce  qu'il  en  .dit  dans  les  moniiimens 
originani. 

(d)  La  Tille  de  Vendonissa  ou  Vendicb»  près  de  Baden» 
ayant  été  détruite  par  Ghildebert  II  ^  roi  de  France  »  en  Sgi^ 
le  siéffe  épiscopal ,  qui  y  avoit  été  fondé  par  saint  Bert ,  vers 
l'an  490,  fut  transféré  è  Constance»  ville  ainsi  appelée  de 
Vfimpwut  Constant» 
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s.  coTTRAD.  (26  Novembre.)  4i5 
pîété  donnoient  à  toute  sa  conduite  un  certain 
air  de  dignité  qui  n'appartient  qu'à  la  vertu ,  et 
qui  est  bien  supérieur  à  celui  que  donnent  lea 
grandeurs  humaines.  Ceux  qui  approchoient  de 
Lui ,  se  sentoient  pénétrés  d'un  respect  mêlé  de 
confiance  et  d'affection ,  tant  son  affabilité  et  sa 
charité  avoient  de  charmes. 
,  Peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  ordonné  prê- 
tre ,  il  fut  pourvu  de  la  prévôté  de  la  cathédrale 
de  Constance ,  qui  étoit  la  première  dignité  de 
cette  église.  L'é?êque  ,  nommé  Noting ,  étant 
mort  en  954 ,  on  l'élut  d'une  voix  unanime  pour 
le  remplacer;  mais  il  fallut  un  temps  considé- 
rable pour  le  déterminer  h  acquiescer  à  son  élec- 
tion. Saint  Ulric ,  évéque  d'Ausbourg ,  qui  avoit 
contribué  principalement  à  le  faire  élever  à  l'épis- 
copaty  le  visitoit  souvent  pour  s'entretenir  avec 
lui.  L'amitié  qui  les  unissoit  tous  deux  étoit  si 
tendre  et  si  sainte  9  qu'ils  sembloient  n'avoir 
qu'une  ame. 

Conrad»  qui  ne  vouloit  plus  posséder  que  Dieu 
dans  le  monde ,  échangea  ses  biens  avec  son 
frère ,  contre  des  terres  situées  dans  le  voisinage 
de  Constance»  et  qu'il  donna  à  sa  cathédrale  et 
aux  pauvres.  Il  avoit  fait  bâtir  auparavant  dans  la 
ville  trois  églises,  sous  l'invocation  de  saint  Mau- 
rice» de  saint  Paul  et  de  saint  Jean  l'évangéliste. 

Les  croisades  ayant  rendu  fréquens  dans  ce 
siècle  les  voyages  de  Jérusalem,  l'évoque  de  Cons- 
tance visita  trois  fois  les  lieux  saints  :  et  ces  voyages 
devinrent  pour  lui  de  vrais  pèlerinages,  par  les 
sentimens  de  pénitence  et  de  piété  qui  les  lui 
firent  entreprendre. 

Il  évitoit  le  commerce  du  monde ,  autant  qu'il 
lui  étoit  possible;  il  le  regardoit  comme  une 
perte  de  temps»  et  comme  l'ennemi  de  cet  esprit 
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dè  recueniémeDt<et  de  compoDcticut  qurdiMt  ea<- 
réctérrater^  m  homme  desHiiité  à  eKc^c»  tons 
jours  les  plus  augustes  fonctions.  On  ne  pourroit 
exprimer  jusqu^où  il  portoit  le  respect  pour  Tado^ 
rajble  Sacrementi  dis  l'aulel^.  lie»  paayres  fren^ 
Vdient  en  hA  m  père  et  un  consolateur.  Son  zèle 
pour  Tinslruction  de  son  troupeau  étoit  iofati^ 
gable  y  ii  n'y  aveit  aucune  partfe  db  gon  devoir 
qu'il  ne  remplit  avec  la  ptua  paristHe  exactitude. 
Il  mourut  en  976,  après  4^  ans  d'épiscopat,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Satnl* Maurice.  Il 
s^opéra  à  son  tombetfn  plusieurs  miraotes,  dont 
on  trouve  Thistoire  dans  la  chronique  de  Cons- 
tance. Le  pape  Galixte  II  le  canonisa  vers  l'an 
1 120.  Saint  Conrad  est  nommé  en  ce  jour  d'any 
le  martyrologe  romain. 

V^yez  sa  vie  publiée  par  Leibnitz,  Script,  Bruniwieens, 
e.  JJI\  p.  1;  rHisloiic  de  l'illustre  maison  des  Guelfe»*,  ikié^ 
U II  i  p.  785  ,  et  Baderne ,  Batavia  sancttL,  U I,  101. 


S.   NICON,  SURNOMMÉ  MÉ 

Nicoiï ,  né  dans  le  Pont ,  d'une  Aimilie  noble , 

s'enfuît  secrètement  dans  sa  jeunesse ,  et  alla  se 
renlermer  dans  le  monastère  dit  de  Pierre-d'Or» 
Il  y  mena  douze  ans  une  vie  très-arustère ,  et  y 
apprit  a  inourîrparfaitemenL  à  lui-même.  L'amour 
dont  il  brûloit  pour  Dieu^  et  l'esprit  de  componc- 
tion' dont  il  étoit  pénétré  »  donnorent  une  telle 
onction  à  ses  discours  ^  que  ceux  qui  Tcntendoient 
parler  des  choses  du  ciel,  se  sentoient  vivement 
touchés.  Ses  supérieurs  »  témoins  du  fruit  extra- 
ordinaire que  produisorent  ses  instructions  publi- 
ques et  particulières ,  le  destinèrent  à  prêcher 
la  parole  de  Dieu  au  peuple.  Ils  l'envoyèrent  en 
qualité  de  missionnaire  dans  l'Arménie»  d'où  \\ 
passa  dans  Tile  de  Crète,  qui  étoit  alors  soumise 
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8.  81LVBSTRB.  (  âfi  Novemli)re.  )  4*^^ 
9m.  Siaon^ios.  pépUence.  étoit  le  sfi')^  otàji-, 
naii^  de  ses  discours,  et  à.  i'^emple  de  sf^nt  Jiean*. 
Baptiste,  il  avoit  coutume  de  les  commençer  par 
0^8^  mots,  fai^  pénU^f^  c^  qui  le  fit  su|fi)p^^çK 
HëMnûk^  {a).  Il  eut  la  satisfaçtioB  de  voûr  un 
grand  Dombre  dç  pécheurs  revenir  siiiccrcmeat 
à  Diw^  et  de  reopuveler  la  face  du  cbristiaoi&me 
{Niiytout,  où  il  exid^çoit  soQ,  Po^^  reodice  les 
conversions  solides  ,  il,  exhortoit  les  péniteos  à 
éviter  toi^^s  les.  accasipoa  du  féqk^f  h  s  aileriii^f. 
dailis  la  pra.tique  ^es  bQnq^s  c^pvrest,  et  à  f^ir^ 
fructifier  les  semences  de  piété  cpie  la  grâce. ayoit 
Tait  germeJP  d^^ns  leurs  âmes.  L'onçliou  avec  la- 
quelle il  ex^Uquoit  les  les  plus,  aus^f^ves 
de  Téisangite  les  faisoit  paroitre  aimables ,  même 
aux  MaUométans.  11  prêcha  près  de  vingt  ans 
dans  la  Cc^,  et  rclahlit  Toi^dre  4aAs  toutes  les 
églises  de  cotte-  Slo»  11  passa  ensuite  en  Su^rope , 
et  annonça  l'évangile  dans  le  Péloponèse ,  1  A- 
chaiie ,  l'Ëpire  et  les  autres  c<^ntrées  de  la  Girèçe. 
Il  mourut  dftas  ua  monastèce  du  Pél.opK^i|ès&,  enfi 
99.8.  Son  noiii  se  trouve  çn,  çe  jouif  dans  iç^.  ça- 
lendriers  grecs  et  ktins* 

Voyez  sa  vie  authentique,  que  Baronius  a  donnée  en  abrégé 
4so8  sea  Annales,  t.X;  Martèoe  r<|  p^biiéç  eq  ci^t^erj 
AmplUs.  ColtceU  Scrif.  U  VI ^  p.  838. 


S.  SILVESTRE  GOZZOLINI,  Abbé.  d'Osimo, 
Instituteur  dbs  Silvbstrins* 

Saint  Stlvestrb  naquit  en  1177  à  Osimo  ou 
Osmo,  environ  à  quatorze  milles  de  Lorette.  11 
étudia  le  droit  el  la  théologie  à  Bologne  et 
à  Padoue.  Devenu  chanoine  d'Osiipo,  î!  ne 
connut  plus  d autre  occupation  que  la  prière» 

(«)  D'aa  mot  grc^p  qui  Aîgailie  faiiêê  pét^tm^. 
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4i6  s,  MAXIME.  (27  Novembre.) 
les  lectures  pieuses ,  et  l'instruclion  du  procham«« 
Le  zèle  avec  lequel  il  s'éievoit  contre  le  yice , 
lui  suscita  des  ennemis.  Son  propre  évêque  , 
qu'il  avoit  averti  de  quelques  négligences ,  devint 
son  persécuteur  :  ces  épreuves  ne  servirent  qu'à 
purifier  son  cœur,  et  le  disposèrent  à  recevoir 
de  nouvelles  grâces.  La  vue  -  du  cadavre  d'un 
homme  qu'on  avoit  admiré  pour  sa  beauté,  acheva 
de  le  détacher  du  monde.  Il  partit  secrètement 
d'Osimo  ,  et  se  retira  dans  un  désert  situé  h  trente 
milles  de  cette  ville.  Il  avoit  alors  quarante  ans« 
Quelques  personnes  pieuses  s'étant  retirées  au« 
près  (le  lui,  il  bâtit,  en  i23i,  le  monastère  de 
Monte-Fano ,  à  deux  milles  de  Fabriano,  dans  la 
Marche  d*Anc6ne.  Il  prescrivit  à  ses  disciples  la 
règle  de  saint  Benoit  dans  toute  sa  pureté.  Ce  ne 
fut  qu'en  1248,  que  le  pape  Innocent  IV  ap- 
prouva le  nouvel  institut.  L'ordre  des  Silvestrina 
se  propagea  en  peu  de  temps ,  et  il  avoit  vingt-^r 
cinq  maisons  en  Italie ,  lorsqu'il  perdit  son  bien- 
heureux père.  Saint  Silvestre  mourut  le  26  No-', 
vembre  1267  ,  à  l'âge  â<d  90  ans.  Ses  enians 
furent  les  héritiers  de  son  amour  pour  la  péni- 
tence et  la  prière.  Il  s'opéra  plusieurs  miracles 
à  son  tombeau.  On  lit  son  nom  en  ce  jour  dans  le 
martyrologe  romain. 

Yojpz  sa  vîfî  par  Fal)r!ni,  quatrième  j^énéral  de  Tordre  des 
•    Syivestrins  ,  dans  le  fheve  Citron,  delta  congr,  de  monacki  SU* 
vêsirinl  ;  et  Ueiyot,  HisU  des  ordres  reiig*  t.  VI ^  p.  170. 


SAINT  MAXIME,  ÉvÊqdb  d£  IUez. 

Tiré  de  sa  vie,  par  Dynamius,  Patrice,  gouverneur  de  Provence^ 
puis  receveur  des  revenus  du  saint  siège  dans  les  Gaules  ^ 
comme  nous  l'apprenons  de  saiat  Grégoire,  /.  3 ,  ep.  53.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  Umbricitu»  soccesseur  de  Fauste  sur  le 
siège  de  Biez,  lequel  moarat  ermite  en  601.  Voyez  Fauste 
dans  son  Ehgium ,  <jiie  dom  d*Atticiû  9  éFèque  4e  Riexj 
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publia  en  btib  et  en  finiiiçitiB  en  i644>  Tillemont,  t  XV^ 
rftbricîus ,  BibL  medimei  inflmœ  latinUaiis,  i,  5  ,  vol,  11^  pm 
*  ao9  ;  D.  Rivet  «  HUL  LiîU  de  la  France ,  I.     p.  5&7. 

Saint  Maxime  naquit  h  Deeomêr ,  en  Provenâe, 

appelé  présentement  Château-Redon ,  près  de 
Dî^ne.  Sesparens,  recommandables  par  leur  piété» 
l'étevèrenl;  dans  la  pratique  de  la  vertu  et  dans 
l'horreur  du  vice.  Il  apprit  dès  son  enfance  à  mor- 
tifier ses  passions  ,  et  se  rendit  maître  de  tous 
ses  penchans.  Sa-  vertu  se  perfectionnoit  à  mesure 
qu'il  avançoit  en  âge.  Un  extérieur  intéressant  , 
une  douceur  inaltérable  de  caractère  ,  une  ame 
généreuse ,  une  extrême  afiabilîté ,  le  firent  esti- 
mer de  tous  ceux  qui  le  connoissoient  ;  mais  il 
veilloit  en  même  temps  sur  hii-même,  pour  se  pré- 
munir contre  les  dangers  qu'entraîne  le  commerce 
du  monde.  Ilmenoit  une  vie  retifée  dans  la  maison 
de  son  père  ;  il  consacroit  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  à  la  prière,  à  des  lectures  et  à  des  études 
sérieuses.  Le  désir  des  choses  célestes  fit  sur  son 
esprit  et  sur  son  cœur  une  impression  si  vive  » 
qu'il  foula  aux  pieds  tous  les  avantages  que  lui 
promet  toit  sa  naissance»  et  prit  la  résolution  de 
vivre  dans  une  continence  perpétuelle.  Il  passa 
de  la  sorte  quelques  années  dans  le  monde  ,  sans 
se  laisser  conduire  par  ses  maximes.  Â  la  fin  il 
rompit  les  chaînes  qui  l'y  retenoient;  et  après 
avoir  distribué  ses  biens  aux  pauvres  ,  il  se  retira 
dans  le  monastère  de  Lérins,  gouverné  par  saint 
Honorât.  Ce  saint  abbé  ayant  été  élu  archevêque 
d'Ârles  ,  en  4^6  f  Maxime  lut  chargé  de  la  con- 
duile  du  monastère.  Nous  apprenons  de  saint 
Sidoine  (i),  que  cette  maison  parut  acquérir 
un  nouveau  lustre  sous  son  second  abbé,  et  que 

(i)  Carm.  16.  v, 
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les  religieux  s'apeircevoteat^  à  peineide  bi  iémémU 

de  la  règle,  tant  ils  obcissoicnt  avec  z^le  et  avec 
joie.  Le  don  des  miracles  dont  Maxime  fut  favo- 
risé 9  et  la  réputation  que  sa  sainteté  lui  avoit 
faîte,  attirèrent  k  l<érins  une  foule  prodigieuse 
de  peuple.  L'abbé  quitta  le  n^onastère,  et  aUa 
passer  quelque  temps  dans  une  forôt  de  Tile, 
malgré  la  rigueur  de  fai  saison  où<I?on  étoit  alors. 
Il  paroît  que  la  principale  raison  de  sa  retraite 
fut  la  connoiâsance  qu'il  eut  qu'on,  vouloit  le 
faire  évêque  du  Fréjus.  Groyaat  nWcdr  plua  riea 
à  craindre,  il  reparut  à  Lérinai 

Mais  Dieu  le  destinoit  au  gouvernement  de  son 
église.  11  y  avoit  environ  sept  ans  qu'il  étottabbéde 
Léi  iiis ,  lorsqu'on  l'élut  pour  remplir  le  siège  de 
Riez  en  Provence.  A  peine  eut-il  été  informé  de 
son  élection ,  qu'il  prilt  la  fuite.  On  trouva  le 
moyen  de  le  d^ouvrir ,  et  on  le  força  d'accepter, 
l'épiscopat.  Les  habitans  de  Bjez  ,  d'oii  sa  famille 
étoit  originaire ,  le  regardèrent  comme  un  citoyen 
de  leur  ville.  Us  le  reçurent  en  même  temps 
comme  un  ange  envoyé  du  eiel ,  à  cause  de  son 
éminente  sainteté  (a). 

(fl)  Saint  Maxime  eut  pour  successeur  à  Lérins ,  puis  à  Riez,  ' 
Fausle,  Breton  de  naissauce.  Mais  étoit-il  de  l'armurique 
qu*on  a  depuis  appelée  Bretagne  ,  ou  de  l'île  de  la  Grande- 
Bretagne  '!  C\st  ce  que  aou3  ae  savoos  pas*  Il  prit  l'habit  à 
Lérins ,  ver»  IVn  4^0 ,  et  on  lui  eo  confia  le  gouvememont  en 
455  uu  434*  llfiit  te  troisième  abbé  de  monastère,  Onl^leva 
snr  le  siège  de  Bie»  après  la  mort  de  saint  MsMme  «  entre  les 
années  454  et  46^*  H  ^ul  beaucoup  de  part  à  ce  qui  se  fît  pai 
rapporté  Lnctde,  prêtre  de  ProTence^  qui  tomba  oans  le 
prédestinétianisme  ,  en  niant  !a  coopératioD  du  libre  arbttve 
avec  la  grftce.  Utèobede  le  détiiomperdans  les  lettres  qu'Ului 
éerivit,  et  dans  les  cooférences  qu'il  eut  avec  lai.  Mais, 
vovant  inutilité  de  sf^s  efforts ,  il  le  dénonça  an  concile 
d'Arles  «  Léonce,  évêque  de  cette  Tille  «  assembla  entre 
les  années  461  et  Lucide  y  rétracta  solennellement  ses 
erreurs  en   présence   de  trente   évoques  qui  composoient 

l'assemblée  9  et  panai  lesquels  on  cumptoit  saint  £upbroii« 
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Maxime  conthiua  èe  porter  le  ciiiee,  et  àtoh^ 
,  server  la  règle  monastique ,  autant  que  les  fone- 

,  d'Autan»  saint  Patient  de  Lyan^  saint  Mamert  d^  Vienne,  et 
Fanste  de  Riea.  Il  lenoavela  cette  rétractation ,  et  y  ^  même 
de»  addition»  dans  an  concile  (fia  se  tint  à  Lyon  sona  saint 
Patient,  quelque  tem|is  après*  Elle  a  été  pnbliée  par  Canisioa» 
JUeL  AnU  U  l,  p*  55a,  et  dans  la  collection  des  conciles  de 
Labbe,  U  IV^  p.  loii ,  io44<  1^  A^t  conunnnèment  vers 
Tan  474-  H  ne  paroit  pai>  qu'on  pnisse  révoquer  én  doute  l'exis- 
tence des  deux  ^conciles  dont  nous  venons  de  parler ,  quoi- 
qu'ils ne  soient  connu»  que  par  les  lettres  de  Fauste.  Ces 
lettres  furent  pnbliques  dans  le  temps ,  et  Fauste  ne  se  seroit 
pas  exposé  à  un  démenti  général.  Il  parle  sur-tout  du  concile 
d'Arles  dans  une  lettre  à  l'^vêque  Léonce  qui  y  présida.  BikL 
Pair.  U  nu,  p.  52i. 

Nous  avons  de  Fauste  des  lettres,  des  sermons  et  des  traités 
polémiques  contre  les  Ariens  et  les  Prédestiualiens.  Il  est  aussi 
auteur  de  plusieurs  homélies  qui  ont  été  imprimées  sous  le 
nom  d'Eusèbe  d'Emèse.  Voyez  Martène  ,  Anecd.  t,  p.  87, 
60  •  et  t,  VU,  p.  n6  :  JJiùl  Pair.  t.  VI ,  p.  G29  Stilting  , 
^  if),  p.  711. 

Fauste ,  dans  sa  lettre  au  diacre  Gratus  »  le  reprend  de  plu- 
sieurs erreurs  dans  lesquelles  il  étoit  tombé ,  sur- tout  par  rap- 

fort  à  ^incarnation  et  à  la  maternité  di?îne  de  la  sainte 
.  ierge«  Il  loae ,  sur  les  points  qu'il  défendoit ,  les  écrits  de 
saint  Augustin:  mats  il  dit  .en  même  temps  que  plusieurs 
savans  (  ce  qu'il  entend  des  Semi-Pélagiena  )  les  blâmoientra 
plusieurs  autres  choses. 

La  lettre  à  Lucide  contre  le  jifédestinatianisme,  contient 
elle-même  des  erreurs ,  et  le  semi-pélagianisme  y  est  enseigné; 
il  Test  plus  clairement  et  plus  fréquemment  dans  tes  deux 
livres  sur  la  grâce  et  sur  le  libre  arbitre,  TtUemont ,  Geillier,  etc. 
disent  même  que  ces  deux  livres  ont  pour  objet  spécial  d'é- 
tablir cette  hérésie  contre  saint  Augustin.  On  pourroit  assurer 
cependant  que  Fauste  s'y  proposoit  principalement  d*y  ré- 
futer Lucide.  Voyez,  les  passages  extraits  par  Norijj  et  par.  les 
théologiens  qui  ont  écrit  Phî«toire  des  Senii-Pelagiens,  ou  qui 
ont  réfuté  leurs  erreurs.  Voyez  aussi  Geillier,  t.  XV ^p,  171  f' 
et  Rivet ,  Htst.  Lit,  de  la  Fr.  t,  II  ^  p.  585 j  ad  p.  619,  et  Ta- 
vertiasemeat  qui  est  à  la  tête  du  t.  lil. 

Les  ouvrages  de  Fauste  furent  censurés  avec  ceux  de  Cas» 
iien  par  le  pape  Gélase  ,  t.  IV ,  Conc.  p,  1  ^65  ,  et  rejetés  par 
le  pape  Hormîsdas  sur  les  matières  de  la  Grâce  ,  ep.  70  ,  ad 
patsessorem  ,  p,  t55a.  Les  évêques  africains  bannis  en  Sar- 
naigoe ,  les  condamnèrent  ouvertement  comme  favorables  an 
semi-pélaeiaDisme ,  ep,  synodka  Afrieanorum  ad  Scythas,  inier 
opéra  S.  Falgeniii ,  p.  a8&.  Ils  ont  également  été  condamnés 
par  saint  Fnlgence ,  qui  écrivit  pour  les  réfuter  ;  par  saii^t 
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lions  épîscopales  pouvoient  le  lui  permettre.  Il 
conserva  le  même  amour  de  la  pauvreté  »  le  même 
esprit  de  pénitence  »  la  même  humilité  ;  mais  sa 
patience  et  sa  charité  eurent  plus  d'exercice  que 
dans  le  cloître ,  parce  qu'il  étpit  chargé  d'un 
peuple  nombreux  qu'il  faltoit  conduire  au  ciel. 

Isidore  de  Séville  ,  dt  SeripL  Beetes^  e.  14  ;  par  saint  Adon  de 
Vienne ,  Chron»  ad  an.  49>  ;  par  saiat  Géfaîre  d'Arles  ,  par 
aaint  Avit,  et  par  les  églises  tant  de  l'Orient  qae  de  rOcci« 
dent ,  comme  l'observe  Baronius  ,  AnnaL  U  FI,  ad  an.  ^oOm 

Fauste  écrivit  un  livre  du  Saint-Esprit  contre  les  Macédo* 
nîens.  On  Ta  souvent  imprimé  sous  le  nom  de  Pascbase ,  qui 
fut  diacre  de  l'église  romaine  sous  les  papes  Anastase  et  Sym- 
maqae  ,  f.  f7/7,  Btbl,  Patr.  p.  807,  Fauste  écrivit  aussi  des 
lettres  contre  les  Ariens.  Son  zèle  à  combattre  ces  hérétiques 
le  fit  exiler  par  Euric  ,  roi  des  Golhs,  en  48i«  11  l'ut  rappelé 
trois  ans  après.  On  met  sa  oiort  vei  à  l'an  493. 

Quelques  maîtres  du  sacré  palais ,  et  les  inquisiteurs  de  Rome 
ont  Ordonné  d'effacer  l'épithète  de  Saint  que  Fauste  a  voit  dans 
quelques  livres.  Mais  cela  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait  continué 
de  l'bonorer  en  cette  qualité  à  Lérins  et  dans  les  diocèses  de 
Bieaet  de  Gavaillon  »  où  son  culte  est  établi  de  temps  immé- 
moriaL  Baroninfl,  informé  de  celte  circonstance  ,  rétracta  » 
m  iddtndii  U  Annal,  p,  9G1 ,  ce  qu'il  a  voit  <fit  de  la  mau- 
^vaise  Foi  de  Fauste»  U  ri,  ad  an.  490;  mais  il  persista  dans 
la  censure  qu'il  avoit  faile  de  sa  doctrine*  Quelques  auteurs 
ont  essayé  de  justifier  Fauste  de  l'accusation  de  semi-pélagia«^ 
nisme.  Voyez  Simon  Bartel,  dans  l'apologie  de  Fauste,  à  la 
fin  de  l'Histoire  chronologique  desévéques  de  Riez^  et  sur* 
tout  le  P.  Stilting ,  §.99/7.  6yj.  Le  savant  BoUandiste  80tt« 
tient  que  Fauste  ne  tomba  jamais  dans  les  erreurs  des  Semi- 
Pélagicns,  et  qu'au  contraire  ,  il  soutint  toujours  la  neîccssité 
de  la  grâce  ,  proprement  dite  ,  pour  le  commenccmeut  de  la 
foi.  Cette  opinion  paroîtra  sans  doute  une  nouveauté  et  sur- 
prendra les  lecteurs.  Ou  ne  peut  en  effet  disconvenir  que 
Fauste  ne  soit  tumbé  dans  l'erreur  des  Semi-Pélagiens;  et  l'u- 
nique moyen  de  le  justifier,  est  de  dire  que  le  point  dont  il 
s'agit  5  n'avoit  point  encore  été  expressément  défini  par  l'é- 
glise ,  comme  il  le  fut  daus  le  second  ^concile  d'Orauge 
en  529. 

On  peut  voir  sur  Fauste  de  Ries,  Geiliier,  (.  XF^  p.  iSy  ; 
Rivet,  HiiU  LU.  de  la  Fr.  U  //»  p*  585,  619 ,  et  AveH.  sur 
le  l«  ///;  Bollandus  «  sous  le  16  Janvier,  et  le  P.  Stilting,  qui 
a  donné  une  longue  histoire  de  la  vie  de  Fauste ,  avec  des  dis- 
sertations apologétiques  et  littéraires,  sous  le  a8  de  Septembref  • 
i.  yilA^  ce  mois»  qui  est  le  XLVll  des  Aoia  Sanetaram» 
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Il  nous  reste  encore  quelques-uns  de  ses  ser- 
mom.  Trois  ou  quatre  de  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés sous  le  nom  d'Ëusèbe  d'Emèse ,  lui  appar* 
tiennent  (2).  Le  premier,  qui  se  trouve  parmi 
ceux  de  Fauste  de  Riez,  passe  également  pour 
être  de  lui  (5). 

Saint  Maxime  assista  au  coneile  de  Riez ,  en 
459,  au  premier  d'Orange,  en  44^  .  et  à  celui 
d'Arles,  en  4^4*  mourut  le  27  Novembre, 
quelque  temps  avant  l'année  463»  Son  corps  se 

garde  dans  la  cailicdrale  de  Riez ,  dédiée  sous 
Finvocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Ma- 
xime (6). 

Apprendre  Tart  de  bien  vivre ,  et  de  se  revêtir 
de  Jésus-Christ,  voilà  quelle  fut  l'étude  des  Saints. 
Ils  en  firent  leur  occupation  dans  la  retraite  et 
dans  le  monde.  C'est  en  effet  la  fin  de  l'homme , 
et  Tunique  voie  qui  puisse  le  conduire  au  bon-' 

(a)  Gave  ,  Hist.  LU.  1. 1,  p.  433.  *  ' 
(5)  D.  Rivet.  HuU  Lit.  dt  la  F)r. ,  U  II ,  p.  36o. 

(b)  On  a  quelquefois  confondu  salut  Maxime  de  Riez, avec 
saint  Maxime  de  Vime  en  Artois ,  qu'on  appelle  saint  Mans 
à  Abbevillet  et  saint  Masse  à  Bonlogne-sar-Mer,  où  il  est 
honoré  comme  patron ,  avec  octave.  II  y  a  dans  l'église  de 
Saint-Wulfran  d'Abbeville  ,  uné  belle  châsse  *  qui  renferme 
une  portion  considérable  de  ses  reliques.  On  garde  son  chef, 
et  quelques-uns  de  ses  ossemcns  à  Yprcs  ;  l'église  d'An- 
toing  ,  près  de  Tournai  ,  possède  aussi  une  portion  de  sa 
dépouille  mortelle.  Du  Saussay  et  Baillet  se  sont  trompés  ^  en 
avançant  qu'il  y  avoit  une  portion  de  ses  reliques  à  Vernon 
en  Normandie;  ils  auront  sans  doute  pri:s  saint  Maxiiiie  de 
Vime  pour  saint  Maxime  ou  saint  Mauxe  d'Acquîgny.  On 
découvrit  les  reliques  du  premier  à  Vime ,  près  de  Saint- 
Omer ,  le  i3  Décembre  955.  Elles  furent  visitées  ,  en  ii65, 
par  Milon  II ,  évêque'de  Téroaenne^  et  parles  érêques  d'A- 
miens et  de  NojoD*  Il  est  boi^oré  comme  éTêcrae  et  confes" 
aear  )  et  sa  féte  se  célèbre  le  37  de  Novembre.  Ce  jonr ,  mar- 
qué dans  le  martyrol<)ge  dTsaard  ponr  la  fôte  de  saint  Ma- 
xime de  Riez  ,  l'aura  probablement  fait  choisir  ponr  celle  de 
saint  Maxime  de  Vime.  On  transféra  à  Térouenne  ^le^de 
Décembre ,  une  portion  des  reliques  do  second  de  cea  Sainti. 
^irfexChaatelain.  Mari.  Univ*  p,  Sij. 
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heur  daDs  cette -vie  et  dans  Tauire.  Il  n^gr  a,  «sui- 
vant le  langage  de  l'écriLurc,  (l'autre  science  que 
celle-tà;  toute  autre  seienoe  «9t  appelée  vaBÎtét 
feiie.  Ce  n'ert  pas  que  les  coanoissanees  hunaaioes 
n'aient  leur  utilité;  mais  elles  ne  sont  rien  en 
comparaison  de  la  science  du  salut.  Il  y  a  plus; 
c'est  que  si  elles  ne  sont  dirigées  par  cellea-ct,  et 
qu'elles  ne  s'y  rapportent  pas  ^  elles  précijriteront 
dans  des  erreurs  aussi  grossières  que  dangereuses. 
On  apprend  la  science  du  salut  en  se  rendant 
docile  aux  tnsiructioos  ée  Tégiise ,  en  fiusant  -des 
lectures  pieuses,  en  méditant  la  loi  du  Seigneur, 
en  ouvrant  à  la  doctrine  céleste  son  cœur  comoie 
son  esprit.  La  pratique  des  vertus  l'impmaera 
profondément  dans  nos  aines.  Les  disciples  d'Em- 
matiâ  écoutèrent  attentivement  le  Sauveur ,  mais 
ib  n'émet  l'iiU^Uigence  de  ses  discours  que  par 
rexeicice  de  la  charité.  Jésus-Christ  apprit  Va- 
béissance  par  les  ckos^  qu*il  souffrit^  Ainsi  les  . 
vertus  se  |>epfeeti<Minent  par  les-  actes  qu'on  -en 
prodoit,  surtout  dans  les* temps  d'épreuves. 


S.  JACQUES  i-'IivTEacis,  Martyr  en  Perse. 

Saïnt  Jacques  étoit  de  la  vHle  de  Beth-Lapéta 

en  Perse.  Sa  naissance ,  ses  richesses ,  ses  rares 
qualités  »  les  places  qu'il  occupoït ,  les  grâces  qu'il 
tenoit  du  roi ,  avoient  rendu  soA  notn  célèbre. 
Tous  ces  avantages  devinrent  pour  lui  une  tenta- 
tion dangereuse,  et  il  y  succomba.  £n  eilet,  le 
prince  ayant  déclaré  la  guerre  au  christianisme» 
il  eut  'la  lâcheté  de  sacrifier  à  la  faveur  de  oMi 
maître,  la  vraie  religion  qu'il  a  voit,  jusqu'alors 
proiessée  (a). 

(a)  La  mort  de  Sapor  II  ,  artivée en  58o ,  mit  fin  à  la  grande 
penécutioQ  de  Perse,  qui  durcit  depuii  ^ajMuite  aa««  In^li^is 
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'-Sa  «ère* et  safenmfôt^ssraihfeiiiiiiie  vivedou- 
sieur  de  sa  chute  ;  eHes  soHicilèvetft  'Sa  conversion 
avec  ferveur;  et  lui  écrivirent  la  doctrine  suivante, 
«prè«  la  mort  du  roi  ladegerte,  sous  ioquei  il  avoit 
•apostat  :  «  Nous  savons  depuis  joug-temps  que 
^»  vous  avez  renoncé  à  l'amour  du  Dieu  immortel  ^ 
'n  ipour  oonaerver  la  faveur  duprince,  avec  les  biens 
-9  etlèsiioniieursdecemoDde*  Mak  qu'est  devemi 
»  celui  î\  la  faveur  duquel  vous  avez  attaché  un  si 
»  graudprix?  Le  malheureux,  il  a  subi  la  destinée 
%  conMnnie ,  '  il  m'est  plus  cpie  (loussière.  Vous 
»  n'avez  plus  de  secours  à  espérer  de  sa  part  ;  il  ne 
«  po^urra  vous  délivrer  des  supplices  éternels, 
s  Sachez  <|fue  si  tous  persévérez  dans  Totteernne^ 
'S  la  justice  divine  Vous  condamnera  à  ces  suppU* 

tilt  assez  tranquille  sous  les  règnes  d*  Artaxercès  II ,  de  St^r 
III  t  de  Vtfraltes  du  VararSilw  IV ^  d^Isdefj^rde  l.  Le  pmuier 
de  ces  quatre  prîopes  i4gna  qaatre  ans ,  le  second  cinq  ans  , 

le  trubième  onze  ans  ,  et  le  quatrième  vingt-uci  ans. 

iBdjegerde  fut  celui  qui  pàrutle  plus  favorable  aux  €hrétiens, 
iâ'Blicvditmôirie  quelquefois ,  dans  le  gouvernement  de  son  cm- 
«pire,  les  cdnseiis  de  saint  Marutbasde  Mésopotamie,  et  d 'Ab« 
das,  évoque  df^  îa  ville  royale,  comme  l'appellent  Théodoret  et 
Théopliatie.  Mais  le  zùle  indiscret  d*Abdas,  qu'on  ne  peUt  justi- 
fier, lit  changer  ce  prince  sur  la  tin  de  son  rè^ne.  L*évAque 
mit  le  feu  à  un  temple  de  païens  :  Isdegarde  lui  («rdonna  de  le 
rebâtir  aux  frais  des  Chrétiens;  Abdas  refusa  d'ubeir,  et  ou 
Tieut  qu'il  n'auroit  pu  rebâtir  le  temple,  sans  concourir  positi- 
vement à  l'idolâtrie.  Le  roi,  irrité  de  son  relus,  le  condamua 
à  uiurt^  et  alluma  encore  le  feu  d'une  cruelle  persécution  ^ 
faui  Continua  depuis  Tau  4^^  ^  jusqu'à  Tan  4^7,  qn€-  VairSranSt 
.y  y  s&n  'filsr  et  son  successeur,  fut  .défîlit  par  les  troupes  de 
l^mpeiear  Tfaéodose  le  Jenne ,  et  obligé  de  rendre  la  pais  a 
réglise  deterse.  C'est  ce  que  nous  apprenons 'de  Bar-EofaBOs, 
comuiiinénient  appelé  Abolfarage,  et  dés  autres  édriv^int 
ayrifeus  ;  et  leitfr  récit  s'aceorde  avec  ceux  de  Théodoret ,  de 
Cyrille,  auteur  djs'la  vie  de  saiiit  Euthyme  ,  et  des  historien» 
grecs  qui  étoicnt  contempoi^ns  >  On  qkli  Tivoient  dans  le 
vbisinage  de  la  Perse. 

M.  Etienne  Assémani  dit  avoir  vu  en  Orient  les  actes  aip- 
cëres  de  plusieurs  martyrs  qui  souffrirent  durant  la  persécu* 
t ion  de  Vararanes  V  ;  mais  il  n*a  pn  se  procurer  que- cens  de 
saint  Ma|)arsapér  »  et  de^i|ili|  J  acques  i'iAterois» 
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»  ces ,  comme  elle  y  a  déjà  condamné  le  roi  vôtre 
»  ami.  Quant  à  nous ,  nous  ne  voulons  plus  a?oir 
»  aucun  commerce  avec  vous.  » 

La  lecture  de  celte  lettre  fit  sur  Jacques  la  plus 
forte  impression;  il  réfléchit  sur  Ténormité de  sa 
faute,  et  fut  effrayé  sur  la  pensée  du  jugement 
auquel  il  devoit  s'attendre  de  la  part  du  souverain 
juge.  Il  ne  parut  plus  à  la  cour  ,  s'éloigna  de  tous 
ceux  qui  auroient  pu  le  séduire,  et  renonça  pour 
toujours  aux  avantages  qui  avoient  occasionné  sa 
perte«  Le  roi  »  informé  de  son  .changement ,  le  fit 
venir.  Jacques  confessa  glorieusement  qu'il  étoit 
chrétien.  Vararanes  furieux  ,  lui  rappela  ioutesles 
.  grâces  dont  son  père  Tavoit  comhlé  »  et  lui  repro- 
cha son  ingratitude*  Aiinom  du  père  du  roi ,  leçon- 
fesseur  dit  tranquillement  :  «  Où  est  maintenant  ce 
»  prince ?qu'est-il devenu?»  Ces  paroles  augmen- 
tèrent la  fureur  du  roi ,  qui  menaça  le  Saint  de  le 
condamner  à  une  mort  cruelle  et  prolongée  : 
a  Jacques.  Toute  espèce  de  mort  n'est  qu'un  som- 
»  meil.  Puissé-jc  mourir  de  la  mort  des  justes 
»  (1)  I  Varahanbs.  La  mort  n'est  point  un  som- 
9  meil  ;  elle  est  un  objet  de  terreur  pour  les  grands 
p  et  pour  les  rois.  Jacques.  Oui,  sans  doute  ,  elle 
9  effraie  les  rois  et  tous  ceux  qui  méprisent  la  divi- 
»  nité  ,  parce  que  Cespérance  des  méchanê périra 
»  (2).  \  AaARANES ,  prenant  ces  paroles  pour  lui  î 
>  Quoi ,  misérable  ,  vous  nous  appelez  méchans , 
9  vous  qui  n'adorez  ni  le  soleil ,  ni  la  lune ,  ni  le 
»  feu^nîl'eauj  ces  illustres  productions  delà  divi- 
»  nité?  Jacques.  Je  ne  prétends  point  vous  outra- 
»  ger  ,  en  vous  accusant  ;  mais  je  dis  que  vous 
»  donnez  aux  créatures  le  nom  incommunicable  de 
.  »  Dieu.  » 

La  roi  »  ne  se  possédant  plus  de  colère ,  fit  appe- 
la) Num.  XXil  l ,  X  o.         (a)  ProT .  X .  28.  ^ 
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1er  ses  ministres  et  les  juges  de  l'empire,  pour 
délibérer  sur  le  nouveau  genre  de  mort  qu'on  feroit 
souffrir  à  un  homme  qui  offensoit  de  la  sorte  les 
divinités  du  pays.  Il  fut  arrêté  que ,  si  le  prétendu 
criminel  n'abjuroit  le  christianisme  ,on  l'attacUe- 
roit  au  chevalet»  et  qu'on  lui  couperoit  les  membres 
les  uns  après  les  autres.  La  sentence  n'eut  pas 
plutôt  été  publiée ,  que  toute  la  ville  accourut  pour 
voir  une  exécution  si  extraordinaire.  Les  Chrétiens 
oilrirent  à  Dieu  de  ferventes  prières ,  pour  qu'il 
daignât  donner  à  son  serviteur  la  grâce  de  la  persé* 
yérance. 

,  Lorsque  Jacques  fut  arrivé  au  lieu  du  supplice, 
il  demanda  quelques  instans  qui  lui  furent  accor- 
dés. Se  tournant  alors  vers  1  Orient ,  il  se  mit  à 
genoux ,  et  pria  avec  beaucoup  de  ferveur ,  les. 
yeux  élevés  au  ciel.  Les  bourreaux  s'approchèrent 
ensuite  de  lui ,  et  déployèrent  devant  ses  yeux  les 
instrumens  qui  dévoient  servir  au  supplice.  Ils  lui 
saisirent  la  main ,  et  lui  étendirent  le  bras  avec 
violence.  Mais  avant  de  le  frapper,  ils  Texhortè-^ 
rentàobéir  au  roi,  pour  se  délivrer  destourmens 
cruels  qu'il  étoit  sur  le  point  de  souffrir.  Lesspec-* 
tateurs  fondoient  en  larmes,  en  considérant  sa, 
naissance,  les  places  qu'il  avoit  occupées,  sa  jeur, 
nesse ,  la  noblesse  et  fa  majesté  de  son  extérieur.  ' 
On  le  pressoit  de  la  manière  la  plus  touchante  de 
dissimuler  pour  le  moment  sa  religion,  qu'il 
pourroit  ensuite  professer.  •  Cette  mort,  répon- 
9  dit  le  soldat  de  Jésus-Christ ,  celle  mort  qui  se 
»  pi  éseDte  à  vous  sous  un  appareil  si  terrible, est 
9  bien  peu  de  chose,  quand  il  s'agit  de  se  procurer 
s  une  vie  éternelle.  Puis,  s'adressant  aux  bour- 
9  reaux,  il  leur  dit  :  Pourquoi  restez-vous  dans 
ji  l'inaction  ?  Que  ne  commencez-vous  à  exécutef  * 
»  Tordre  que  vous  avez  reçu?»  Ceux-ci  lui  ayant 

Tome  XL  S  *  ^ 
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coupé  le  ponce  droit,  il  fit  celte  prière  :  «  Sau- 
9  veur  des  Chrétiens ,  recevez  cette  branche  de 
»  Tarbre.  il  est  vrai  cf  ue  cet  arbre  pourrira  ;  mai^ 
9  il  reprendra  sa  verdure,  et  je  suis  assuré  qu'il 
9  sera  couronné  de  gloire,  t  Le  juge  désigné  par 
le  roi  poUrassq$ter  à  rexécution  »  ne  put  retenir  seê 
larmes.  Il  se  mit  h  crier  au  martyr  avec  les  antres 
spectateurs  :  a  Vous  en  ave2  assez  fait  ^our 
•  Totre  religion  ;  ne  laissez  pas  mettre  en  pièces 

9  un  corps  délicat  comme  le  voire.  Vous  avez 
1  des  richesses  :  dounez-en  une  partie  aux  pau* 
»  vres  pour  le  salut  de  votre  ame  ;  mats  ne  mon- 
»  rez  pas  de  celte  manière.  La  vigne  ,  répondit  le 
»  Saint ,  est  dans  un  état  de  mort  pendant  Thivef , 
9  mais  elle  revH  au  printemps.  Gomment  le  corp^ 
»  de  rhdmtne  »  quoique  mis  en  pièces  ,  ne  revi- 
»  vroit-il  pas?  »  Lorsque  les  bourreaux  lui  eurent 
coupé  Tindex ,  il  s'écria  :  Mon  cmtr  9^ est  réjoui 
f  danit  te  Seigneur^  etmMame  a  M  transpanêù 
»  dans  le  salut  qu'il  m^a  procuré.  (3)«  Recevez, 

>  Seigneur,  cette  autre  branche.  » 

On  s'aperçut  alors  de  la|oie  dont  soti  ame  étoit 

inondée,  et  qui  se  manii'cstoit  jusques  sur  son 
vis^!ge.  A  chaque  doigt  qu'on  lui  coupoit,  il  ren- 
doit  grâces  à  Di'eti.  Les  bourreant  passèrent  de 
la  main  droite  a  la  gauche.  Cependant  les  juges 
/lé  conjuroient  d'avoir  pitié  de  lui-même  et  de 
sauver  sa  vie«  «  VouD  ne  save2  donc  pas^  lent 

»  répondit  le  Saint  avec  douceur,  que  celui-là 
»  n  est  pas  digne  de  Dieu ,  qui ,  après  avoir  mis  la 

>  inain  à  la  cnattue  «  regarde  en  arrière  ?  »  Les 
bôuVreauxtui  CoV^pèrent  successivem'eiil  les  doigts 
des  deux  pieds.  ïi  louoit  le  Seigneur  à  chaque 
amputation  ,  et  faisoit  paroitrè  une  ùouveHe  )oi6. 
Voyant  qu'il  n^bvolt  plus  de  doigts  ni  aux  tû^hSB 

\z)  P6.  iv ,  û. 
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ni  aux  pieds  ,  il  dit  tranquillement  aux  bour*- 
reaux  :  t  Mainlenaiit  que  les  liraiiahea  sont  tom* 
)i  héeSf  abattez  le  tronc.  Ne  vops  laissez  point 
9  tQucher  de  çoi^passion  pour  moi  ;  cap  moifi 
»  çœur  «'^t  réjoui  daps  le  Seigneur  mon  anv^ 
»  s'est  élevée  yers  celui  qui  aioiçi  les  pietits  et  le^ 
9  humbles*  »  Qn  lui  coupa  ensuite  les  pieds,  Lef 
majqs ,  l6#  hvm  •  les  j^iobi^  et  les  cjiiîsses.  Sg^ 
troQç ,  privé  de  ftow  ses  membres ,  vivoit  en^ 
core ,  et  continuoit  à  bénir  le  Seigneur.  Ë^nliijL  ^ 
\in  de^  gardes  lui  abi^ttit  h  têt^,  et  finit  par-J^ 
fi^n  martyre.  genre  d#  supplice  qu'U  aoulfri);, 
lui  a  fait  donner  le  surnom  dUnti&rcis. 
■'  Saint  Jacques  fut  martyrisé  le  27  l^ovembre^ 
4'an  de  Jésus-Cbrist  J^*ii  ^  le  9  4m  règne  du  Varn*- 

fanes.  Lfîs  Chrélii^ns  offrirent  une  spmme  çonsi- 
durable  ppMr  îavoir  la  Uf^ierté  d'/e^ilever  ses  reljr 
%UÊ^ ,  mm  on  les  lenr  refusa.  Us  profiitèpent  ijot- 
puis  d'une  occasion  qui  se  présenta  de  les  enlever 
secrètement.  Ils  raii^^^èrent  ses  meu4>re^  iép^rs , 

le^  fenferwèirent  awç  Je  tronp  dans  un  cp$*ç 
tn  une  «me.  a  Nous  implorâmes  tous  la  pioLee- 
»  tion  du  bienbeMreux  J^oquejs  »  ^  4it  Tanteiir  ûip 
liesaçtes,  qui  fut  tén)oîn  oculaire  de  ce  qui 
pMM.  Les  fid^es  enterrèrent  le  sai;it  martyr daps 
un  lieu  que  ne  connurent  point  les  païens.  S09 
nom  est  célèbre  ç^s^  les  Perses ,  les  j^yrjw^  »  Iw 

Çopidbes,  les  Grecs  et  les  Latins. 

Voyez  ses  actes  sincères,  écrits  en  chaldaïque ,  et  publics 
avec  une  version  latine  et  des  notes  par  M.  Etienne-Evode 
Assémani ,  JcL  MarL  Oi  iùnt,  t.  J ,  23;  ;  la  traduction  grec- 
que de  ses  actes,  copiée  par  Métaphrasle,  etc.  a  été  interpolée; 
Voye*  ans^  M.  Joçjspji  Assémani,  Bibl.  Orient,  p.  i8i  et  4o2 
if,  inCaieni.  Vniv.  U  F,  p.  58;  ;  et  Orsi^  L  27  ,      6 ,  U  XIL 
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.    S.  MAUA&SAPOR,  Mabtyr  en  Pebsb. 

*  *MAnABSAPOR  étoit  un  prince  de  Perse ,  que  ses 
yertusetson  zèle  pour  la  foi  rendoient  encore  plus 
recommandable  que  son  illustre  naissance.  Il  fîit 
arrêté  avec  Narsès  cl  Sabutaca  ,  dès  le  commen- 
'çemenl  de  la  persécution  excitée  par  le  roi  Isde- 
gerde.  Ces  deux  derniers  remportèrent  k  cou* 
ronjie  du  martyre ,  apr^s  avoir  enduré  diverses 
tortures,  lis  furent  condamnés  par  Horsmisda- 
yarus,  qui.de  l'esclavage  étoit  parvenu  à  la  dignité 
de  juge ,  et  qui  avoit  des  mœars  dignes  de  la  bas- 
sesse de  son  extraction. 

Maharsapor  subit  plusieurs  interrogatoires  ,  et 
fut  appliqué  k  -  la  question.  On  le  laissa  languir 
trois  ans  dans  une  prison  infecte  où  il  souffrit  toutes 
les  rigueurs  de  la  faim.  Ce  terme  expiré ,  on  le  con- 
duisit de  nouveau  devant  le  juge  »  qui  le  trouvait 
inébranlable  dans  la  conAssion  de  Jésus-Christ, 
ordonna  de  le  jeter  dans  une  fosse  obscure ,  et 
d'en  fermer  l'ouverture^  Quelques  jours  après  * 
des  soldats  ouvrirent  cette  fosse;  ils  trouvèrent 
le  corps  du  martyr  sans  vie ,  maïs  environné  de 
lumière  et  à  genoux ,  comme  si  le  Saint  eût  été 
en  prières.  C  étoit  dans  cette  posture  que  Mahar*- 
sapor  avoit  consommé  son  sacrifice  ,  Van  de  Jé- 
suS'Cbrist  42 1  »  et  le  2  du  règne  de  Yararanes. 

Yoyez  M.  Etieane-Evode  Assémani,  Jei.  MarU  OrimU  t. 
ï,  p,  354. 


S.  EUSICE, 

ËBMITB,  PUIS  AfiBi  DE   CiùLLE  EN  BeRRY. 

EusicE  étoit  originaire  de  Périgueux.  Ses  pa- 
rons, quiétoientextrêmementpauvres,  le  vendirent 
à  Tabbé  de  Percy»  monastère  du  diocèse  de 
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Bourges  (a)*  Après  avoir  servi  quelque  temps  la 
communauté ,  il  fîit  reçu  lui-même  au  nombre  des 

moines.  Devenu  prêtre  ,  il  obtint  la  permission  de 
se  retirer  dans  quelque  lieu  solitaire»  11  fixa  sa 
demeure  dans  le  Berry.  Il  prédit  au  roi  Childe* 
bert  I,  qui  marchoit  contre  Amalaric,  roi  des  Visi« 
oths,  qu'il  reviendroit  victorieux  ,  et  cette  jiré- 
iction  eut  son  accomplissement.  Le  saint  ermite 
fit  depi|is  bâtir  à  Tendroit  où  étoit  son  ermitage  ,  . 
un  monastère  qui  prit  le  nom  de  Celle ,  et  il  y  reçut 
un  grand  nombre  de  disciples.  On  met  sa  mort 
vers  Pan  542-  Childebert  fit  bâtir  une  église  sur 
son  tombeau/  La  fête  de  saint  £us!ce  est  marquée 
en  ce  jour.  On  l'honore  sous  le  nom  de  saint 
Ysis^  dans  l'église  de  Saint*]Uarcel  à  Saint-Denys 
en  France.  ' 

Yoyez  son  ancienne  vie  par  un  anonyme;  ap*  Labbe^  Biùi» 
mv.  mss,  t.  II;  duGhesne,  Script,  Franc,  t.  7;  saint  Grégoire  de 
Tours  ,  de  Gloria  Conf,  t,  1  ;  Baillet,  sous  le  27  Novembre; 
Xongueval ,  UUt.  dt  i  église  Gaiiic*  i.  Il,  p*  ùj6  ,  ùjj ,  3;S. 

S..  ACAIRE,  ÉVEQUE  DE  NoYOHv 

-  ÂcAiRB  OU  Acbaire ,  prit  Thabit  dans  le 

tère  de  Luxeul ,  alors  gourerné  par  jsaint  Eustase, 

successeur  de  saint  Colomban.  On  l'en  lira  pour  le 
placer  sur  le  siège  de  iNoyon,  vers  l'an  621, 
après  la  niiort  de  saint  Evroul ,  évêque  de  c^ta 
ville.  11  fut  en  même  temps  chargé  du  diocèse  de 
Tournai,  qui,  depuis  saint  Médard,  étoit  uni  à 
eelui  de  Noyon.  11  trouva  de  grands  secours  dans 
le  zèle  de  saint  Amand,  qui  n'étoit  encore  qu'é- 
vêque  régîonnaire.  Il  lui  obtint  la  protection  du 
roi  Dagoberty  afm  de  lui  donner  plus  d'autorité 

sur  le  peuple  jie  Gand  et  des  pays  voisins.  Il  mou- 

• 

(«)  Valois  croit  que  c'est  aujourd'hui  le  prieuré  de  Percy  ou 
Fsioy,  «Q  diocèie  d'Autao,  dépendaat  derabiMiyede  Fleviy* 
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rut  en  659  »  et  eut  saint  Etoi  pour  guccosseur.  Oâ 

F^nterra  dans  l'égiise  de  Saint^Pierre  et  de  Saint- 

Paul ,  hors  les  murs  de  la  viUe.  On  célèbre  ë^fèti^ 
le  27  Movembre. 

Vcyex  la  vie  de  saint  Bnstase  de  Lnaettl»  par  JbnaS)  molae  - 
de  Bobio*  et  oelle  de  saiot  Amand  de  Mastricht ,  par  Baode* 
mônd;  le  Vesseur»  Annales  de  i' église  de  Noyon^  p.  4^0  « 
Bailleti  sous  le  17  Novenibre»  et  le  Galtîa  CkrUU  nova,  U IX  ^ 

985* 

S.  VIRGILE»  ËvÊQUB  BE  Saltzbovb<ï. 

Saint  Virgile  ,  né  eu  Irkade ,  s'y  fit  univer- 
èeUement  respecter  par  ses  vertus  et  par  son 
saToir.  Ayant  passé  en  France  sous  le  rèpne  de 
Pépin,  ce  prince  lui  donna  de  grande^  marquer  ^ 
de  vénération ,  et  le  retint  deux  ans  auprèa  de  ^ 
personne.  Il  ne  consentit  à  son  dépi^rl  que  quand 
il  leui  fait  placer  sur  le  siège  de  JuYavCt  appelé 
depuis  Saitzbourg;  et  il  écrivit  en  sa  firveur  à 
Odilon ,  duc  de  Bavière ,  son  ami  et  son  beau- 
frère.  Virj^lle,  ellVayé  de  Tétendue  de  ses  devoirs, 
chargea  1  évêque  d'Obda ,  qu'il  avoit  emmené 
d'Irlande  avec  lut ,  de  faive  les  fonctions  épiaeo- 
pales  pendant  deux  iins ,  ne  se  réservant  que  Je 
ministère  de  la  prédication.  Il  consentît  cepen«> 
dant  à  se  laisser  sacrer  en  766.  Il  fit  reconsIrutTO 
avec  magnificence  l'église  du  m  onastère  de  Saint- 
Pierre  de  Saitzbourg ,  dont  il  avoit  été  quelque 
temps  abbé,  et  y  Iransfièra  le  corps  de  saint Biiin 
.  pert,  fondateur  oe  son  siège.  Cette  église  devint 
depuis  cattiédrale.  Virgile  baptisa  à  Saitzbourg  ^ 
Chétivnar  et  Vetune  »  qui  furent  siicocwiirement 
dncs  de  Garinthie ,  et  il  envoyai  dans  «ce  pays  des 
ïnissionnaires  qui,  sous  la  conduite  de  l'évêque 
Mode&ie,  y  plantèrent  la  foi»  Lorsqu'il  eut  mis 
erdre  aux  affaires  de  a«  propre  éffi»^  H  M  In 
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visite  de  la  Carinihie,  et  pénétra  jusqu'aux  fron- 
tières des  Huns^  ou  jusqu'au  confluent  de  la 

Drave  et  du  Danube.  Peu  de  temps  après  son 
retour  dans  son  diocèse,  il  fut  attaqué  de  la  ma-- 
ladie  qui  le  conduisit  au  tombeéu.  11  mourot  le 
27  Novembre  780.  II  s'étoit  préparé  avec  beau- 
coup de  ferveur  au  passase  de  l'éternité.  De  tou^ 
les  saints  é? êques  de  Saltzbourg ,  dont  Ganisius 
a  donné  les  vies,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus 
enrichi  l'église  de  cette  ville  que  saint  Virgile. 

Voyes  sa  vie  publiée  par  Gaoisios^  JtnU  Lut*  6t  par  lla«, 
bëloa  ,  AeU  i^m.  U IV ^    5is.  ' 


S.  ÉTIENNE  LE  JEUNE,  Maetyr. 

Tifè  àt  M8  actea  slacères ,  recaeilliâ  avec  lom  quarante-deas 
ans  après  sa  mort ,  par  Etienne  de  Gonstantinople  ;  de  Gé«^ 
drenus  et  de  Théophane.  Voyez  Ceillier,  i.  Xrlll,  p,  5ai  ^ 
et  M*  Joseph  Aiitémanî ,  m  CaUnd^  Univ*         p.  589. 

L'aw  764. 

&A.IKT  Étibnnb,  surnommé  le  Jeune  ou  du 
mont  Saint'Auxence  s  est  un  des  plus  célèbres 
martyrs  tfui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi  »  du- 
rant la  persécution  des  iconoclastes.  Il  naqtiit  à 
Gonstantinople  en  714  9  et  fut  consacré  à  Dieu 
pendant  qu'il  étoit  encore  dans  le  sein  de  sa  mère* 
Ses  parens  étoient  riches»  et  sur^-tout  recommanh 
dables  par  leur  vertu.  Ils  choisirent  pour  leur 
fils  les  niaitres  les  plus  habiles ,  et  lui  inspirèrent 
Aès  Tenlance  de  grands  senlimens  de  pcété.  Oa 
lui  donna  une  connoissance  parfaite  de  la  foi  ca- 
tholique :  ce  qui ,  joint  à  Taoïour  des  devoirs  de 
la  rdigion  qu'on  lut  faisoH  pratiquer,  le  préserva 
dans  la  suite. du  poison  des  nouveautés  profanes. 

Léon  risaurien  avoit  par  un  horrible  sacrilège 
pîUé  plimeors  églises.  B  joignoifc  à  ce  crime  et  k 
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beaucoup  d'autres,  celui  de  l'hérésie,  ea  atta- 
quant ie  respect  dû  aux  saintes  images.  Pour  éta- 
'  blir  son  erreur ,  il  excita  contre  les  catholiques 
une  cruelle  persécution.  Les  parens  d'Etienne 
prirent  la  fuite,  à  l'exemple  de  plusieurs  autres, 
afin  de  ne  pas  s'exposer  au  danger  d'offenser  Dieu 
en  restant  dans  le  pays.  Mais  ils  voulurent  avant 
leur  départ  mettre  en  sûreté  la  foi  de  leur  fils , 
qui  avoit  alors  quinze  ans;  ils  le  placèrent  dans 
le  monastère  du  mont  Saintr Auxence  »  qui  étoit 
peu  éloigné  de  Calcédoine.  L'abbé  lui  donna  l'ha- 
bit» et  Tannée  suivante,  il  l'admit  à  la  profession 
monastique.  Etienne  montra  une  ferveur  incroya* 
ble  dans  Faccomplissement  de  tous  ses  devoirs. 
Il  fut  d  abord  chargé  de  fournir  chaque  jour  au 
monastère  les  provisions  nécessaires  pour  la  com- 
munauté. 

Son  père  étant  mort  quelque  temps  après  ,  îl 
fut  obligé  de  faire  un  voyage  à  Constantinople.  Il 
vendit  ses  biens  et  en  distribua  le  prix  aux  pau- 
vres. 11  avoit  deux  sœurs  ,  dont  une  étoit  relî- 

S'euse  à  Gonstantinople  ;  il  emmena  l'autre  en 
y thinie  avec  sa  mère ,  et  les  mit  toutes  deux  dans 
un  monastère.  Rentré  dans  la  solitude ,  il  fit  sa 
principale  occupation  de  la  méditation  de  1  écriture 
sainte ,  et  des  commentaires  de  saint  Chrysostôme 
sur  ce  livre  divin. 

Après  la  mort  de  Jean,  abbé  du  monastère , 
Etienne  fut  unanimement  choisi  pour  lui  succé- 
der, quoiqu'il  n'eût  que  trente  an».  Ge  monastère 
n'étoit  autre  chose  qu'un  amas  de  petites  cellules 
éparses  çà  et  là  sur  la  .montsignej,  une.  des  plus 
hautes  de  la  province.  Etienne ,  comme  son  pré- 
décesseur ,  habita  dans  une  cellule  fort  éU  cite  , 
située  sur  ie  sommet  de  la  montagne.  li  y  sancti- 
fioit  par  la  prière  le  travail  des  mains ,  qui  consîs* 
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toit  à  co|Mer  des  livres  et  à  faire  des  iileis.  Par  ce 
travail ,  il  gagnoit  de  quoi  subsister.  II  fouroissoit 
encore  à  quelques  besoins  du  monastère  et  des 
pauvres.  Uoe  peau  de  brebis  faisoit  tout  son  vê- 
tement ,  et  il  portoit  continuellemenl  une  ceinture 
de  fer.  Le  nombre  de  ses  disciples  devînt  bientôt 
très  -  considérable.  Une  veuve  de  qualité  »  qui 
changea  le  nom  qu'elle  portoit  dans  le  monde ,  en 
celui  d'Anne»  se  mil  aussi  sous  sa  conduite,  et  il 
lui  fit  prendre  le  voile  dans  un  monastère  de  filles 
qui  étoit  au  bas  de  la  montagne.  Queloues  années 
après  »  Etienne  se  fit  substituer  Marin  aàns  te  gou- 
.  vernement  de  la  communauté ,  afin  de  mener  une 
vie  encore  plus  solitaire  et  plus  pénitente.  Il  sû 
retira  dans  une  autre  cellule  écartée  et  beaucoup 
plus  étroite  que  celle  qu'il  avoit  habitée  jusque-là. 
11  pouvoit  à  peine  s'y  tenir  debout  ou  couché.  Ce 
fut  à  l'âge  de  quarante-deùx  ans  qu'il  s'enferma 
dans  cette  espèce  de  tombeau. 

L'empereur  Constantin  Copronyme,  trop  fidèle 
imitateur  de  son  père  Léon ,  continua  d'attaquer 
le  culte  des  saintes  images.  En  764  9  il  fit  assem-  • 
hier  à  Constantinople  un  prétendu  concile  qui  fut 
tout  composé  d'évéques  iconoclastes.  On  y  con- 
damna l'usage  des  saintes  images ,  comme  un 
reste  d'idolâtrie  (1);  et  on  employa  la  persécu- 
tion dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  pour 
forcer  les  catholiques  à  souscrire  à  ce  décret' 
impie.  L'empereur  traita  les  moines  avec  plus  de 
rigueur  encore ,  parce  qu'il  craignoit  d'éprouver 
de  leur  part  plus  de  résistance  à  ses  volontés.  IL 
étoit  sur* tout  jaloux  d'obtenir  la  souscription 
d'Etienne,  que  sa  sainteté  avoit  rendu  célèbre, 
et  dont  l'exemple  devoit  avoir  tant  d'influence 
sur  les  autres.  Le  patrice  Galliste  fut  chargé  de 

(1)  Conc.  t.  yU^p.  ioi. 

Tome  XL  T 
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l'ailei:  voir ,  et  d'employer  tous,  les  moyens  possi* 
Mies  pour  Ictgis^gDer.  Se»  e£fortm furent  mutiles,  et 
il  s'en  retourna  d'autitot*  plus  confits ,  qu'il  8*étoifc 
flalié  de  réussir.  Constantin  ,  outré  des  réponses 
d'Ëtienne»  qtn  lui  furent  rapponiées»  renvoyia 
Qallîste  au.monafitèro  ayec  une  tnoupe.de  soldat»^» 
qui  ayoient  ordre  d'arracher  le  Saint  de  sa  cel- 
lule. Us.  le  trouvèrent  si,  aifoibU  par  le  jeûne» 
qa'il)n'«'voit,  pas  la  force  de  se.  soutenir  sur  ses: 
jambes«  Ils  furent  donc  obligés  de  le  porter  au 
pied  de  la  montagne^  où  ils  le  firent  garder.  On 
suborna  des  témoins  pour  Taeouser  d*airoir  eu  des> 
habitudes  criminelles  avec  la  veuve  Anne  dont, 
nous  avons  parlé.  Cette  femme  protesta  qu'elle 
étpit  innocente  >  et  ne  cessa  de  répéter  qu!Ëtienne 
étoit  un  Saint»  Sur  le  refus  qu'elle  fit  de  se  prêter 
aux  vues  du  prince,  on  la  condamna  îi  une  cruelle  i 
flagellation;  on 4a. renferma  ensuite  dans  un  mo-r 
nastère  de  Constantkiople ,  où-  elle  mourati  peu 
de;  temps  après  de  ses  souffrances. 

Mlâ^  l'empenâur  vouloit,  absolument  trouver, 
une  occasion  pour  se  défaire  d'Etienne.  U  engagea 
im  de  ses  courtisans,  nommé  George  Syndet, 
de  lui  tendre  un  piégo.  Il  a  voit  défendu  de  re- 
cevoir des  novicea.  dans  les  monastères  :  cette 
dcfease  lui  fournit  un  prétexte.  George  étant  allé 
au  mont  Saint- Auxence ,  se  jeta  aux  pieds  d'E- 
tienne ,  et>  le  conjura  de  lui  donner,  i'babità  Le 
Saint  connut  qu'il  vivoit  à  la  cour  parce  qu'il 
étoit  rasé,  l'empereur  ayant  défendu  de  porter 
la.  barbe  à  ceux  qui  étoient  attachés  au  service 
de  sa  personne;  il  refusa  donc  de  l'admettre,  et 
allégua  la  défense  faite  aux  monastères  par  le 
prince*  L'imposteur  ne.se  rebuta  point;  il  renou^ 
vela  s^  instances ,  se  donnant  pour  un^  homme 
persécuté,  et  dont  le  salut  étoit.en  grand  danger; 


Digitized  by 


s.  ÉTiENNE  LE  JEUNE.  (28  Novembrc.  )  455 
enfin ,  ce  qu'il  demandoit  lui  fut  accordé  :  mais 

f)ea  de  temps  aprà»  son  adinission»  il  s'enfiiit  à 
à  cour  avec  $on  habit  monastique.  L'empereur 
le  fit  parcrïlre  ainsi  vêtu  dans  ramphithéatk^e  où 
Toni  aroîfe  assemblé  le  peuple  à  dessein.  Le  prince 
ameate  lui-même  la  populace  par  des  invectives- 
contre  Etienne  et  contre  l'ordre  monastique;  elle' 
dépouille  George  de  son  habit,  qu'elle  mel  en 
pièces  et  foule  aux  pieds.  Dne  troupe  de  soldats 
ont  ordre  d'aller  au  mont  Saint-Auxence ,  den 
chasser  les  moines ,  de  brûler  le  monastère ,  e^» 
de  raser  l''^lise.  Ëtienne  est  enlevé  de  sa  {prison  ,* 
et  conduit  sur  le  bord  de  la  mer,  où  l'on  ajoute 
mille  outrages  au  traitement  le  plus  barbare.  Les» 
soldats  le  firent  ensuite  embarquer  dans  le  port 
de  Calcédoine,  et  le  conduisirent  dans  un  mo- 
nastère de  ia  petite  ville  de  Cbrysopolis ,  près  de 
Constantînople.  Galliste  et  plusieurs  évêques  ico- 
noclastes y  vinrent  avec  un  secrétaire  d'état  et 
un  autre  officier,  pour  lui  faire  subir  un  interro- 
gatoire. Les  sentimens  de  bonté  qu'ils  affectèrent 
d  abord;  se  changèrent  bientôt  en  fureur.  Le  Saint 
ne  perdît  rien  de  sa  fermeté.  Il  osa  demander  à 
ceux  qui  étoîent  venus  l'interroger ,  comment  ils 
©soient  qualiaer  leur  conciliabule,  de  concile  gé- 
néral ,  tandis  que  tout  s'y  étoit  iàit  sans  la  par- 
ticipation de  l'èvêque  de  Home,  et  contre  la  dis- 
position  des  saint»  canons.  Il  leur  représenta 
encore  que  leur  prétendu  concile  n'avoit  point 
eu  1  approbation  des  patriarches  d'Alexandrie , 
d  Antloche  et  de  Jérusalem.  Enfin ,  il  démontra 
la  légitimité  du  cuite  que  l'église  rend  aux  saintes 
images.  Les  ennemis  de  la  vérité  furent  tellement 
confondus ,  que  Galliste ,  de  retour  h  Constantî- 
nople, dit  à  l'empereur  :  «  Nous  sommes  vaincus, 
»  seigneur;  on  ne  peut  résister  au  savoir  ni  aux 
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9  raisonnemens  de  cet  homme  :  d'ailleurs  il  mé- 

9  prise  la  mort,  »  Constantin ,  qui  ne  aôvoit  com- 
ment assouvir  sa  fureur ,  bannit  le  Saint,  et 
'  désigna  pour  le  lieu  de  sou  exil ,  File  de  Proco- 
nèse ,  dans  la  Propontide.  Etienne  y  fut  joint  par 
plusieurs  de  ses  moines  »  et  les  miracles  qu'il 
opéra ,  en  augmentant  la  réputation  de  sa  sain- 
teté ,  multiplièrent  le  nombre  des  défenseurs  des 
saintes  images. 

Cette  ipirconstance  mortifia  sensiblement  Tem- 
pereur;  aussi  ordomia-t-il  au  bout  de  deux  ans 
de  pharger  de  fers  le  saint  abbé ,  et  de  le  renfer- 
iher  dai^s  une  prison  à  Constantinople.  Quelques 
jours  i^près  son  arrivée ,  il  fut  conduit  devant 
Constantin.  Il  prit  en  sa  présence  une  pièce  d'ar- 
gent ,  et  demanda  quel  traitement  mériteroit 
celui  qui  fouleroit  aux  pieds  l'image  de  l'empe- 
reur qui  y  éloit  empreinte.  L'assemblée  s'écria 
qu'il  faudroit  le  punir  rigoureusement»  «  Et  quoi  ! 
1  dit  le  Saint ,  c'est  un  crime  énorme  d'outrager 
»  l'image  d'un  empereur  mortel ,  et  on  pourra 
»  jeter  innopeipment  au  feu  celle  du  roi  du  ciel  ?  » 
Le  prince  le  condamna  quelques  jours  après  à 
être  décapité  :  mais  il  suspendit  l'exécution  de  la 
sentence  pour  faire  souffrir  au  martyr  un  genre 
de  mort  plus  cruel.  Ayant  délibjéré  quelque  temp3  » 
'  il  ordonna  de  le  remettre  en  prison ,  et  de  l'y 
battre  de  verges  jusqu'à  ce  qu'il  mourût.  Ceux 
qui  furent  chargés  de  cette  barbare  exécution, 
n'eurent  point  le  courage  de  l'achever.  L'empe- 
reur ,  apprenant  qu'Etienne  vîvoit  encore ,  s'écria  : 
€  Personne  ne  me  délivrera  donc  de  ce  moine?» 
Aussitôt  une  troupe  de  scélérats  ,  excitéi»  par 
quelques  courtisans ,  ceurent  à  la  prison ,  se  sai* 
sissent  du  saint  abbé,  lui  attachent  les  pieds  à 
4es  cordes»  et  le  traînent  dans  les  rues  de  la 
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▼iile;  plusieurs  lui  jettent  des  pierres  ou  le  frap*^ 
pent  avec  des  bâtons.  Un  de  ces  furieux  lui  dé^ 
charge  sur  la  tête  uq  coup  si  violent,  qu'il  lui 
&it  sauter  la  cervellCé  On  continua  d'insulter  soa 
cadavre,  jusqu^à  ce  que  ses  membres  fussent  mis 
en  pièces,  et  que  ses  entrailles  avec  toute  sa  cer- 
velle fussent  répandues  par  terre. 

Théophane  met  le  martyre  de  saint  ËtieHna 
en  757;  mais  Cédrenus,  qui  paroit  avoir  été 
mieux  instruit»  le  place  en  764. 

Les  martyrs,  livrés  à  la  rage  des  tyrans  ek 
aux  horreurs  d^iine  mort  cruelle ,  paroissent  au 
monde  les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  : 
mais  aux  yeux  de  la  foi ,  rien  n!est  plus  glorieux 
ni  plus  digne  d'envie  que  leur  sort.  Qu  y  a*t-il 
en  effet  de  plus  grand ,  de  plus  noble  pour  un 
chrétien ,  que  d'aimer  ceux  qui  le  haïssent  et 
le  persécutent  injustement;  que  de  prier  pour 
leur  bonheur  éternel  et  temporel;  que  de  sacrifier 
tous  les  avantages  du  monde;  que  de  souiirir 
tout  plutôt  que  de  violer  les  conmiandemens  du 
Seigneur?  Mais  ce  courage,  cet  amour  de  Dieu, 
ce  zèle  pour  sa  gloire ,  les  faisons-nous  paroître 
dans  notre  conduite?  Les  remarque-tnDn  du 
moins  dans  ces  épreuves  joarnalières  dont  notre 
vie  ne  peut  être  exempte  ?  Examinons-nous  de 
bonne  foi ,  et  voyons  de  quel  esprit  nous  sommes 
animés.  Si  ce  nW  pas  de  Tesprit  de  la  foi, 
travaillons  sans  délai  à  le  mériter,  pour  qu'à 
Tayenir  nos  affections»  nos  désirs»  nos  actions 
puissent  en  porter  Fempreinte. 
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&  JACQUES  Dë  la  iMA&COE , 
iRbuoisto  us  S.  Frakçois. 

Ce  Saint  eut  pour  patrie  la  pétitetiHe  de 
"Montbrandon ,  dans  la  Marche  diVncône  {a), 
province  de  l'état  ecclésiastique  en  Italie.  Ses 
Çarens  étoient  d'une  condition  médiocre,  mats 
fort  vertueux;  fls  l'éievèrent  dans  de  grands  senti- 
mens  de  religion.  Un  prêtre  du  voisinage  lui 
enseigna  les  élémens  de  la  langue  latine ,  et  il 
étoit  evcofre  très-jeune  lorsqu'on  l'envoya  à 
Tulityersité  de  Pérouse.  Il  y  fit  de  si  rapides 

Îrogrès  dans  les  lettres ,  qu'un  gentilhomme  de 
'lorence  crut  devoir  lui  confier  l'éducation  de 
scm  fils.  Ce  gentilhomme  s*applaudissoît  tous  les 
jours  du  choix  qu'il  avoît  fait.  Frappé  delà  vertu 
et  de  la  prudence  de  notre  Saint ,  ï\  lui  proposa 
de  l'accompagner  à  Florence ,  et  il  lui  procura 
un  poste  considérable  dans  cette  république. 

Jacques  de  la  Marche^  pour  se  préserver  des 
dangers  qu'on  court  dans  Te  monde^  vfvoil  dans 
le  recueillement  et  la  prière.  Il  trouvoit  tant 
de  charmes  dans  celte  sainte  pratique,  qu'il 
résolut  d'embrasser  un  genre  de  vie  plus  parfait. 

Ayant  eu  occasion  de  passer  près  d'Assise ,  il 
alla  faire  sa  prière  dans  l'église  de  Notre-Dame 
des  Anges  ou  de  Ja  Portioncule.  La  ferveur  des 
religieux  de  saint  François  qu^il  y  vît,  l'édifia 
tellement  et  fit  sur  son  ame  une  impression  %\ 
Vive,  qu'il  leur  demanda  l'habit.  Les  firères 
acquiescèrent  à  sa  demande ,  et  l'envoyèrent  faire 
son  noviciat  dans  le  couvent  dit  des  Prisons , 
près  d'Assise.  Il  y  jeta  les  fondemens  de  cette 
éminente  sainteté  à  laquelle  il  parvint  dans  la 

(a)  L'ancienr  PMMmm. 
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suite ,  et  qni  tie  se  déméntit  jàmdis.  Somioviciat 

achevé ,  il  revint  au  couvent  de  la  Portioncule* 
il  ne  laissa ,  pendant  quarante  ans ,  passer  aucun 
jour  sans  prendre  la  discipUne.  Toujours  il 

5)ortoit  ou  un  rude  cilice ,  ou  une  ceinture  de 
er  armée  de  pointes.  Il  ne  dormoit  que  trois 
ïieures  chaque  nuit  »  et  il  employoit  le  reste 
à  la  prière  et  à  la  méditation.  11  sHnterdit  Fusage 
de  la  viande  -,  et  il  mangeoit  si  peu ,  qu'on  ne 
^concevoH  pas  comment  il  pouvoit  vivre*  Tous 
les  jours  il  disoit  la  Inésse ,  et  il  le  fiiisoit  ffvec 
une  dévotion  admirable.  Son  amour  pour  la  pau- 
vreté aUoit  si  loin ,  que  c'étoit  pour  lui  un  sujet 
de  joie  que  de  tnatiquer  du  nécessaire.  Les  'habHs 
les  plus  grossiers  et  les  plus  usés  étoient  ceux 
qu'il  portoit  de  préférence.  Il  sut  durant  toute 
sa  vie  conserver  une  inviolable  pureté;  il  ne 
conversoit  avec  aucune  femme,  .qi*e  quand  la 
nécessité  ou  la  charité  l'exigeoit.  Son  jpiiéissàncc 
n^étoit  pas  moins  digne  d'admiratidnrèHe  iétè 
prompte  et  entière  dans  les  moindres  choses. 
"Son  zèle  pour  le  salut  des  ames  paroissoit  n'avoir  * 
•fioint  de  bornes;  tous  les  jours  îl  instruisoit  le 
peuple  ou  4es  religieux  de  son  ordre.  Ses  discours 
étoient  simples  ,  mais  pleins  de  force  et  d'onction. 
Un  sermon  qu'il  prêcha  à  Milan ,  fit  entrer  dans 
la  carrière  laborieuse  de  la  f^éniten<iè  trente-six 
femmes  débauchées.  Ayant  été  élu  archevêque 
de  cette  ville ,  il  prit  la  fuite.  On  l'eut  bientôt 
rejoint  :  niais  il  obtint  à  force  'de  firièfre^  qu'on 
ie  laisseroit  exercer  les    fonctions  de  simple 
missionnaire.  Il  accompagna  saint  Jean  Gapisb;an 
dans  quelques-unes  de  ses  missions  en  Allemagne, 
(BU  Bohême  et  en  Hongrie;  et  il  fut  envoyé  trois 
fois  dans  ce   dernier  royaume  par  les  papçs 

£ugène  lY,  Nicolas  V,  et  Galixte  IIL  Le  don 
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des  miracles  ajouta  un  nouveau  lustre  à  sa 
sainteté  ;  il  en  opéra  plusieurs  à  Venise  et  en 
d'autres,  lieux.  U  rendit  la  santé  au  duc  de 
Calabre  et  au  roi  de  Naples»  attaqués  de  maladies 
,  dangereuses. 

*  Il  s'éleva  alors  uiie  grande  dispute  entre  les 
Franciscains  et  les  Dominicains.  II  s'agissoit  de 
savoir  si  le  sang  de  Jésus-Christ ,  qui  fut  séparé  de 
son  corps  durant  sa  passion^  étoit  toujours  resté 
hypostatiquement  uni  au  Verbe.  Le  Saint  fut 
déféré  à  l'inquisition ,  comme  ayant  soutenu  la 
négative;  mais  il  sortit  de  cette  affaire  avec  hon- 
neur. Il  mourut  dans  le  couvent  de  la  Trinité  » 
près  de  Naples  ,  le  28  Novembre  1479  ,  ^  Tâgede 

Îuatre-viûgt-dix  ans.  Son  corps  se  gardeàNaples» 
ans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Neuve ,  et  la 
châsse  qui  le  renferme  est  dans  une  chapelle  de 
son  nom^i  fut  béatifié  par  Urbain  Vill  9  et  ca- 
nonisé epR  7  96  »  pr  Benoît  XIII  »  qui  avoit  été 
témoin  oculaire  d  un  miracle  opéré  par  son  in- 
tercession. 

Yoyei  la  vie  du  Saint  par  Bfarc  de  LisbooDe,  évéqae  à% 
Porto  »  et  par  Saoasar ,  qui  Pa  écrite  en  vers*  Voyez  aussi  sa 
TÎe  française 9  par  le  père  François  Lacbère,  religieux  da 
même  ordre,  Paris,  1738»  in-ia,  et  celle  de  BenoU  XIII  j 
par  Tonron ,  I.  Fh 


S.  SATURNIN ,  ËVE9UB  bb  ToittonsB ,  Marttb. 

Tiré  de  ses  actes  sincères  ,  publiés  par  Sorîus  et  par  Ruiaart, 
et  cités  par  saint  Grégoire  de  Tours.  Voyez  Tillemont,  t, 
III,  397  ;  Calmet ,  Hist,  de  Lorraine^  /.S,  p.  i3o;  Rivetj 
HisU  Lia.  de  laFr.  t,  I ,  p,  3o6  ;  Raynal,  Hist,  de  Toulouse, 
1759 ,  in-^."*  ^  p*  16  j  et  l'Histoire  dû  Languedoc ,  par  les  FF. 
de  Vie  et  Yaissette  9  (.  7. 

L'an  aSo. 

Saint  Saturnin  ,  vulgairement  appelé  saint 
Semin ,  vint  de  Rome  prêcher  la  foi  dans  les 
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Gaules.  Il  y  fut  envoyé  par  le  pape  saint  Fabien» 
vers  Tan  ,  quelque  temps  après  l'arrivée  de 
saint  Trophime  ,  premier  évéque  d'Arles.  Ce  fut 
en  sSo,  sous  le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus , 

Îu'il  fixa  son  siège  épiscopal  à  Toulouse ,  capitale 
es  Tectosages,  dont  Jules-César  a?oit  £aiit  \m% 
colonie  romaine. 

Nous  apprenons.de  Fortunat  (1)  que  saint  Sa* 
turnin  convertit  un  grand  nombre  db  païens  par 
ses  prédications  et  ses  miracles*  *C'est  tout  ce  qu« 
nous'^  savons  de  lui ,  jusqu'au  temps  de  son  martyre. 

L'auteur  de  ses  actes ,  qui  écrivit  environ  cin- 
quante ans  après  sa  mort ,  rapporte  qu*il  assem** 
bloit  son  troupeau  dans  une  petite  église  ,  et  que 
le  capitole ,  le  principal  temple  des  idoles  ,  étoit 
sur  le  chemin  qui  conduisoit  de  sa  demeure  à  son 
église.  C'étoit  dans  ce  temple  que  se  rendoient  les 
oracles  ;  mais  la  présence  du  Saint ,  qui  passoit  par- 
là  »  rendit  les  démons  muets.  Les  prêtres ,  persua- 
dés qiie  le  silence  de  leurs  dieuxn'avoit  point  d'au* 
tre  cause  ,épitTentIe  moment  où  Saturnin  passoit, 
se  saisirent  de  sa  personne  »  et  le  conduisirent  dans 
le  temple,  en  lui  déclarant  qu'il  falloit»  ou  qu'il 
sacrififit  pour  réparer  son  impiété  prétendue ,  ou 
qu'il  l'expifit  dans  son  sang.  «  Que  me  proposez- 
9  vous ,  répondit  le  Saint  avec  une  généreuse  11 
s  berté?  J'adore  un  seul  Dieu ,  et  je  suis  prêt  à 
»  lui  offrir  un  sacrifice  de  louange.  Vos  dieux  ne 
»  sent  que  des  démons  :  ils  sont  bien  plus  jaloux 
s  du  sacrifice  de  vos  ames  p  que  de  celui  de  vos 
s  victines.  Pourrois-je  les  craindre ,  eux  que  je 
»  fais  trembler  devant  un  chrétien  ?  »  Cette  ré- 
ponse excita  la  fureur  des  idolâtres.  Ils  firent 
souffrir  au  Saint  toutes  les  indignités  qu'un  zèle 
aveugle  peut  inspirer.  Enfin»  ils  l'atUcbèrent  par 
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les  ^eds  à  un  taureau  qu*oa  aroit  ttmené  ptfttr le 
sacrifice.  L  animal  qu'on  «voit  irrité ,  traîna  le 
«narwr-avec-tant  de  violence  ,  qu'on  vit  bientôt  la 
cervelle  sauter  de  la  tête  ,  et  les  entraUfc»  sortir 
du  corps.  Mais  son  ame  afirancfaie  de  ses  liens . 
s  envola  dans  le  royaume  de  paix  et  de  gloire.  Le 
taureau  continuant  de  le  traîner .  ses  membres  se 
détachèrent ,  et  les  rues  furent  teintes  de  son 

romprae ,  Je  Ironc  du  Saint 
resta  dans  la  plaine ,  qui  étoit  hors  des  portes  de 
la  ville.  Deux  femmes  chrétiennes  ramassèrent  ce 
^u  elles  purent  retroover  de  son  corps  ;  puis  , 
l'ayant  renfermé  dans  une  bière,  elles  le  mirent 
dans  une  fosse  profonde ,  pour  le  dérober'plus  sû- 
rement aux  insultes  dès  païens.  Les  reliques  de 
samt  Saturnin  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  rè- 
gne de  Constantin  le  Grand. 

flilaire ,  alors  évêque  de  Toulouse ,  fit  bâtir  une 
petite  chapelle  sur  le  corps  de  son  saint  prédéces- 
seur. Sylvius,  évèque  de  la  même  ville,  vers  la 
hn  du  quatrième  siècle  ,  jeta  les  fondemens 
dune  église  magnifique  en  l'honneur  du  saint 
martyr;  Exupère,  son  successeur,  l'acheva,  en 
ht  la  dédicace ,  et  y  transféra  les  reliques  du  saint 
apôtre  de  Toulouse.  Oe  précieux  trésor  s'y  garde 
encore  avec  vénération. 

Quelques-uns  diffèrent  le  martyre  de  saint  Sa- 
turninjusqu'à  la  persécution  de  Valérîen ,  en  257; 
et  ils*  appuient  sur  ce  qu'il  est  dit  qu'il  fonda  une 
église  nombreuse ,  et  qu'il  bâtit  un  temple  au  vrai 
l'ieu.  Mais  nous  répondons  que  tout  cela  put  se 
Mire  dans  1  espace  de  cinq  ans.  Nous  ne  pensons 
«onc  pas  qu'on  doive  rejeter  l'ancienne  tradiUon 
ae  1  église  de  Toulouse ,  laquelle  place  le  martyre 
oe  samt  Saturnin  sous  le  règne  de  Dèce,  en  2Ô0  : 


tradition  d'ailleurs  confirmée  par  plusiewê  écri- 
vaiii6  estimables  (2) • 

Le  martyrologe  romain  fait  mention  d'un  autre 
saint  Saturnin  en  ce  jour.  Celui-ci  fut  décapité  à 
Rome  pour  la  foi ,  avec  saint  Sîsinius  ,  sous  le  rh^ne 
«de  Diodiélien  ^  en'5o4  >  et  fut  enterréà  deuxmiiies 
delà  ville ,  sur  k  wie  Nomentane. 

L'esprit  dont  furent  animés  les  premiers  apôtres 
des  différentes  nations,  nous  donne  l'idée  d'un  vrai 
idisciple  de  Jésns^brisl.  Q  u'étoit-ce qu'un  chrétien 
•flans  ces  heureux  temps  ?  C'éloiL  un  homme  vive- 
^jpient  pénétré  du  sentiment  de  son  néant ,  coura- 
geux cependant  et  magnanime  dans  son  humâité; 
un  homme  que  son  détachement  des  choses  créées 
^levoit  au-dessus  du  monde;  qui  maîtrisoit  ses  sens 
|>ar  la  mortification ,  ei-qui  étoit  mort  à  lui-même  ;  ^ 
qui  n'avoit  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  gloire  de 
Jésus-€hrist;  qui  étoit  doux  et  affable  ,  patient  ^ 
TOmjrfi  de  tendresse  et  de  charité  pour  le  prochain , 
4>rtf  ant  4e  i^e  ponr  la  religion ,  toujours  prêt  è 
voler  dans  les  régions  les  plus  éloignées,  pour  por- 
ter la  Imnière  de  la  foi  aux  infidèles ,  et  à  verser 
son  sang  ponr  la  défense  de  la  vérité  xlu  cbristia-- 
nisfne.  De  telles  dispositions ,  constamment  soute- 
nues par  une  vie  qui  y  étoit  conforme ,  sont  quel* 
iqne  cnose  déplus  grand  et  de  plus  étonnant  encore 
que  les  signes  extérieurs  et  les  miracles.  Quelle 
merveille ,  si  les  hommes  que  nous  venons  de  dé- 
peindre ,  tml  cofnverti  -un  monde  idolâtre ,  ont 
soumis  au  joug  de  l'évangile  des  cœurs  attachés  h 
la  terre»  et  plongés  dans  toutes  sortes  de  vices,  ont 
tnfin  fait  aimer  t(t  pratiquer  une  religion  qu'ik 
prèdhoient  encore  plus  efficacement  par  leurs  ac- 
tions que  par  leurs  discours  1 

/a)  Voyez  rilistoire  de  Latik^uedoc  ,  p*i  D.  Defic  et  D. 
vauseUe ,  noU  5o)  ^.  6ai. 
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S.  RADBOD,  ÉvÊQtfB  B^UxBEGHté 

Cb  saint  éyêque  étoit  français  d'extraction  da 
côté  de  son  pèré;  mais  du  côté  de  sa  mère ,  il  étoit 
originaire  de  la  Frise.  On  l'appela  Radbod^du 
nom  de  son  grand-père  ,  dernier  roi  ou  prince  des 
Frisons.  Il  fut  élevé ,  dans  son  enfance  ^  sous  les 
yeux  de  Gonlhier ,  évêque  de  Cologne ,  son  oncle 
maternel.  11  se  rendit  depuis  auprès  de  Charles* 
le-Cbauve  et  de  Louis-le-Bègue ,  son  fils ,  non 
pour  briguer  les  honneurs  ,  mais  pour  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences  que  des  maîtres  habiles^ 
enseignoient  à  la  cour  dé  ces  princes.*  Il  étoil 
savant  pour  son  temps,  et  il  nous  reste  quelques 
ouvrages  de  lui^  tels  que  des  hymnes  et  un 
office  de  saint  Martin»  une  églogue  sur  saint 
Lebwin  »  une  hymne  en  l'honneur  de  saint  Swid* 
bert ,  et  quelques  autres  poèmes  sur  des  sujets  de 
piété*  Mais  il  s'appliqua  principalement  aux 
sciences  ecclésiastiques.  Une  petite  chroni(|ue 
qu'il  a  compilée,  porte  ce  qui  suit,  sous  1  an 
960.  «  Je^Radbod,  pécheur  ^  ai  été,quoiqu'in- 
3  digne  ^  mid  au  nombre  des  ministres  de  Véglise 
»  d'Utrecht;  je  prie  Dieu  de  me  faire  parvenir 
»  avec  eux  à  la  vie  éternelle.  »  Ce  fut  avant  la  fin 
de  cette  année  qu'on  l'élut  évêque  de  celte  ville. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  vaincre  les  difficultés 
qu'il  opposa  à  son  élection ,  par  humilité  et  par 
la  crainte  des  dangers  de  Tépiscopat.  Il  prit  l'ha- 
bit religieux  ,  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  ayant 
été  moines,  parce  que  l'église  d'Utrecht  avoit 
été  fondée  par  des  prêtres  de  l'ordre  monastique. 
Lorsqu^ii  eut  été  sacré ,  il  ne  voulut  plus  manger 
de  viande.  Sa  nourriture  étoit  aussi  grossière 

que  frugale»  et  il  jeûnoit  souvent  deux  ou  trois 

« 
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Jours  de  suite.  Sa  charité  pour  les  pauvres  parois- 
soît  quelquefois  excessive.  Il  fui  obligé  de  quitter 
Utrecht  pour  se  soustraire  à  la  persécution  qu'ex- 
citèrent contre  lui  quelques  pécheurs  endurcis. 
Il  se  retira  à  Déventer ,  où  il  mourut  le  99  No- 
vembre 918. 

Voyez  sa  vie ,  éciite  par  an  aoteur  qui  vivoit  dans  le  même 
siècle  9  ap,  MabiL  sic,  5  Btn.  et  AnnaL  Bên^  I.  i/i,  /.  4^  «  S  26; 
VsDard ,  Afolanos,  le  Mire»  Beka ;  la  Batavia  Soera^  et  l*HisU 
LHU  ét  la  Fr.  U  T/,  p.  i58,  ao8. 


S.  BKAMDON  ,  Abbê  bn  Iblandb. 

Saint  BraubonouBrenban,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Birre ,  dans  le  comté  de  King  »  ne  doit 
point  être  confondu  avec  <  saint  Brendan  ,  fils  de 
Findioga  »  qu'on  honore  le  16  Mai.  La  confusion 
seroit  a  autant  plus  facile ,  qu'ils  furent  l'un  et 
Vautre  disciples  de  saint  Finian  de  Gluainiraird* 

Saint  Brendan  de  Birre  étoit  lié  d*une  étroite 
amitié  avec  saint  Coiomkille.  Oa  dit  que  ce  fut 
par  le  conseil  du  premier ,  que  le  second  choisit 
pour  sa  retraite  l'ile  de  Hy. 

Saint  Âdamnan  rapporte ,  dans  la  irie  de^  saint 
CoIomkiUe'(i  ) ,  que  cet  abbé^  étant  en  prières  dans 
son  monastère  de  Hy  ,  fut  instruit  par  une  vision 
du  moment  où  saint  Brendan  mouroit  en  Irlande, 
et  qu'il  ordonna  à  Dormit,  son  disciple ^  de  tout 
préparer ,  afin  qu W  célébrât  la  messe  pour  la 
nativité  de  Tabbé  Brendan.  Il  enlendoît  par  le 
mot  de  no^ei^t/é  le  passage  de  notre  Saint  à  la  vie 
éternelle.  «  La  nuit  dernière»  ajouta-t-il,  j'ai 
it  vu  les  cieux  s'ouvrir  tout  à  coup ,  et  les  chœurs 
»  des  anges  venir  au-devant  de  son  ame  avec  une 
»  lumière  si  éclatante ,  qiie  toute  la  terre  en  étoit 
»  remplie.  » 

i5« 


i^iy  u^od  by  Google 


446        s.  AiiDBi.  (3o  NoTembre.) 

Saint  Brendan  est  patron  titulaire  de  la  cathé- 
drale d' Ârdièrt  {a)  »  dans  le  comté  de  Kemy.  Il' 
étoit  né  dans  ce  pays ,  et  ayoit  reçu  sa  première 
éducation  sous  Tévêque  Ert.  Il  continua  ses  étir- 
des  sous  saint  Finian,  et  les  acheva  dans  la  Con- 
nacie ,  où  il  eut  pour  maître  saint  Jarlath ,  évêque 
de  Tuam.  Ware  avoit  en  sa  possession  une  longue 
prière  attribuée  à  saint  Brendan,  qui  commençoife 
par  cette  invocation  de  la  sainte  Trinité  :  J^ieu 
tout-puissant  f  Père,  Fils  et  Saint-Esprit. 

Toyez  Jacifiie»  Waie»  UiiériMf  et  l'Hitleire  nataieUe  et 
civile  deKerry ,  p.  ig8« 


S.  ANDRÉ.  Apôtre. 

Les  actes, du  martyre  de  aaint  And^é  sont  regardés  comme 
apocryphes  par  Tillemont,  etc.;  mais  le  P.  Alexandre  » 
ÉiÊÊ4  MteL  1. 1,  soutient  qu'ils  sont  authentiques.  M.  Woog, 
profesaear  d'histoire  et  d'antiquités  à  Leipzig,  a  .adopté 
cette  opinion  dans  les  savantes  aissertations  qu'il  a  publiées 
en  1740  et  ijSi.  Comme  l'autorité  de  ces  actes  est  contestée, 
nous  nous  bornerons  à  recueillir  ce  que  iea  auteurs  sacrés  et 
les  Pères  ont  dit  du  saint  apôtre. 

Saint  André  étoit  de  Bethsaïde  »  petite  ville 
dfif  Galilée  sur  le  bor^l  du  lao  deGénésareth.  Son 
père  ^  pôdbeur  de  profession  9  se  nommoit  Jonas- 
ou  Jean.  II  étoit  frcre  de  Simon  Pierre  ,  sans 

Su  on  sache  lequel  de^  deux  étoitrainé»  lis  eurent 
epuîsileurinaison  à-Gapharnaiim  »  etJësusJogeoît 
chez  eux  lorsqu'il  prcchoit  dans  celte  ville. 
Ce  qui  doit  donner  une  grande  idée  delà  vertu 

(a)  Ert,  évêque  de  Kcrri,  siégoit  probablement  à  Ardfert. 
G'étoit  le  principal  siège  de  ce  pays  ,  quoiqu'il  ait  été  tenu  en 
commende  avec  celui  de  Limerick  ,  même  après  le  rétablisse'- 
ment  de  Charles  II.  Les  évêques  d'Ardlert  ont  été  appelés 
évêques,  quelqneiois  de  Kerrî  ,  quclqu»  Cois  de  Jarmuan. 
Ardf'ert  y  en  irlandais  ,  signiTio  lieu  nwrveillt  uT,  sur  (me  umi- 
nence  »  ou  montagne  des  miracles,  Voy.  Smitb  »  daos  sua  His* 
toire  naturelle  et  cif  ile  deJimy ,  p»  198. 
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de  mmA  André  »  o'esl  que  «fudod  saint  Join^BÎip- 

tiste  commença  sa  missiou  dans  le  désert,  il  ne» 
seiContenta  pas  d'aller,  reoiendre  comme  les^aur 
tce»  ;  il  de?ial  son  disciple,  e(;  se  péaélra  de  sea 
instructions,  pour  les  mettre  plus  parfaitement 
en  pratique.  Cela  ne  Tempêchoit  pas  d'excercer 
la  profession  de  son  pète  qu'il  a^oit  embrassée. 

li  éloit  présent  lorafue  saint  Jean  -  Baptiste  , 
voyant  passer  Jcsus,  qu'il  avoit  baptisé  la  Teille, 
s'-éisiâa  :  Foici  C agneau  d(^Dieu  (1).  L'ardeuFeA 
la  pureté  de-  sea  désira ,  et- sa  fidélité  à  Taceom^ 
plissement  de  la  loi,  lui  méritèrent  rintelligeuce 
de  ces  paroles  mystérieuses.  Il  quittd  JeaurBap- 
tiste  san&  délai.»  areo  un.  autre  disciple  du  saini 
préeurseur,  pour  soi  vre  Jésos^»  qui  les  attiroitrui») 
et  l'autre  par  les  liens  invisibles  de  sa  grâce.  Le 
âauyeur  a]wit  vu.  en  se  retournant  qu  lis  le  sm^ 
Toient,  leur  demanda  ee  quHU  eherekeient^  Ha 
répondirent  qu'ils  désiroient  savoir  où  il  demeu- 
roit.  Jésus  leur  répiiqua«qu!ils  pouvoient  vtnir  e$i 
vûWé  II  ne  nastoit  plus  que  deux»  heurea  de  jouit , 
qu'ils  paaaèvent.  a?ec  loi  ;  plusieurs  Pères  disenl 
qu'ils  y  passèrent  aussi  la  nuit  suivante.  «  O 
»  qu'ils  passèrent  un  heureux  jour ,  une  heureuM 
»  nuit,  a'éorie- saint  Augustin  (2)  1  Qui  pourroil. 
»  raconter  ce  qu'ils  apprirent  de  la  bouche  du 
»  Sauveur  ?  Priparons-lui  une  demeure  dans  nos 
»  Gouini!,  afin  qu'il  puisse  y  venir  etrconrersen 
w  awe  nouSé  »  Il  n*y  a  point  de  langage  propre  à 
exprimer  la  joie  et  la  eonsolation  qu'éprouva  saint 
André  dans  cette  circonstance,  et  il  n'y  a  que  lea 
amea  auxquelles  Dieu  se  communique  dans  la* 

coutemplation ,  qui  puissent  s'en  former  quelque 
idée.  Le  saint  apôtre  comprit*  que  Jésus  était.  W 

(1)  Joaii.  I  ,  36. 

(aj  T.  FII^  in  Joan.  n,      t  III,  />•  34^, 
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Messie»  le  Sauveur  du  monde  :  aussi  prii->il  la  réso- 
lution de  s'attacher  à  lui  pour  toujours;  il  fut  le 
premier  de  ses  disciples ,  ce  qui  Ta  fait  surnom- 
mer par  les  Grecs  pratoelei ,  ou  premier  apptU. 

André  ,  qui  aîmoit  tendrement  Simon  ,  son 
frère ,  s'empre^ssa  de  partager  avec  lui  le  trésor 
précieux  qu  il  a?oit  découverte  II  Tamena  à  Jésus» 
afin  qu'il  pût  aussi  te  connoftre.  Le  Sauveur 
*  l'admit  également  au  nombre  de  ses  disciples,  et 
lui  donna  le  nom  de  Pierre.  Les  deux  frères  res- 
tèrent un  jour  avec  Jésus  pour  entendre  sa  divine 
doctrine ,  après  quoi  ils  retournèrent  chez  eux. 
Depuis  ce  temps-là ,  ils  s'attachèrent  à  Jésus  : 
mais  Us  ne  le  suivoient  pas  continuellement  , 
comme  ils  firent  dans  la  suite.  Lorsqu'ils  ravoieat 
entendu ,  ce  qui  arrivoit  fréquemment ,  ils  alloient 
exercer  leur  profession  et  vaquer  à  leurs  affaires 
domestiques. 

Jésus ,  voulant  prouver  par  ses  œuvres  la  divi- 
nité de  sa  doctrine ,  fit  son  premier  miracle  aux 
noces  de  Gana ,  en  Galilée.  Pierre  et  André  étoient 
présens  avec  la  sainte  Vierge,  Jésus  ,  allant  célé- 
brer la  Pâque  à  Jérusalem ,  s'arrêta  quelques 

Î*ours  danis  la  Judée  »  et  baptisa  dans  le  Jourdain, 
^ierre  et  André  baptisèrent  aussi  par  son  autorité 
et  en  son  nom. 

Jésus  revint  en  automne  dans  la  Basse-Gali- 
lée. Ayant  vu  Pierre  et  André  qui  pêchoient  dans 
le  lac  y  il  les  appela  pour  toujours  au  ministère 
évangélique  »  et  leur  dit  qu'il  les  feroit  pêcheurs 
(t hommes»  Les  deux  frères  abandonnèrent  aus- 
sitôt leurs  filets  pour  le  suivre  ,  et  ne  se  séparèrent 

Jdus  de  lui.  L'année  suivante ,  le  fiis  de  Dieu  forma 
e  collège  des  apôtres.  Les  évangélistes  mettent  ' 
?  Pierre  et  André  à  la  tête  des  autres. 

Peu  de  temps  après  9  Jésus  se  rendit  à  Caphar* 
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naiioi  9  et  logea  daos  la  maison  de  Pierre  et 
d'André.  A  leur  prière ,  il  guérit  de  la  fièvre  la 
belle-mère  de  Pierre ,  en  la  prenant  par  la  maiu 
et  en  ordonnant  à  la  fièvre  de  la  quitter* 

Jésus  9  touché  de  compassion  pour  cinq  mille 
personnes  qui  Tavoient  suivi  dans  le  désert ,  ne 
vouloit  point  les  renvoyer  qu'il  n'eût  rassasié  leur 
fisum.  Philippe  lui  représenta  que  deux  cents  de- 
niers de  pain  ne  sufBroient  pas  pour  tant  de 
monde  :  mais  Ândré ,  dont  la  foi  paroit  avoir  été 
plus  vive ,  dit  qu'il  se  trouvoit  là  un  jeune  homme 
qui  avoit  cinq  pains  d'orge  et  deux  petits  poissons, 
en  ajoutant  toutefois  que  c'étoît  peu  pour  une  si 
grande  multitude.  Mais  il  ne  douioit  pas  que  Jé- 
sus, s'il  le  jugeoit  à  propos ,  ne  pût  faire  éclater 
sa  puissance  en  celte  occasion,  il  savoit  qu'il  étoit 
bien  supérieur  à  £iisée»  qui  avoit  nourri  cent 
hommes  avec  vingt  pains  (3). 

Lorsque  Jésus  éloit  à  Béthanie  dans  la  maison 
de  Lazare  ,  des  Grecs ,  que  la  fête  de  Pâ que  avoit 
attirés  à  Jérusalem  »  s'adressèrent  à  Philippe  pour 
avoir  le  bonheur  de  le  voir.  Philippe  ne  voulut 
rien  faire  seul.  Il  parla  à  André ,  et  tous  deux  pré- 
vinrent leur  divm  maître»  qui  accorda  à  ces  étran- 
gers ta  erfice  qu'ils  demandoient.  Ceci  est  une 
preuve  du  crédit  que  notre  Saint  avoit  auprès  du 
Sauveur.  Aussi  le  vénérable  Bède  lui  donne-t-il 
le  titre  d'itUrodueteur  auprès  de  Jésus-Christ; 
il  mérita  ,  dit-il ,  cet  honiieur,  parce  qu'il  avoit 
amené  Pierre  au  fils  de  Dieu. 

Jésus  ayant  prédit  la  destruction  du  temple  de 
Jérusalem,  Pierre,  Jean,  Jacques  et  André  lui 
demandèrent  en  particulier  dans  quel  temps  s  ac- 
compliroit  cette  prédiction  «  alin  de  pouvoir  aver* 
tir  leurs  frères  d'échapper  au  danger. 

(5)  2  Reg.  IV,  4. 

ToîM  XL  T  * 
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A{>rës  i'AsceoâioB  de  Jésus-Chmi^et  kdeaeeiiie 
du  Saint'Ësprit  »  Mini  Andfé  ,  suivaiil  Origène  (4)  » 
prêcha  Tévai^ile  dans  la  Scythie.  Sophrone,  qui 
écrivoit  peu  de  temps  après  saint  Jérôme,  et;  qwi 
a  traduit  en  |;fec  Je  €atnfagne  des  hommea  iUiis- 
trea  »  et  qoe^uea  autres  oarragea  de  ce  Père ,  le 
fait  aussi  apôtre  de  Ja  Sogdiane  et  de  la  dolchide. 
Théodoret  dit  (à)  qu'il  passa  «dans  k  Grèce.  On 
lit  dam  saint  Grégoire  de  Naeiance  (6)  »  qu'il  pré* 
cha  particulièrement  en  Epire  ;  dans  saint  Jérô- 
me (7)  9  qu'il  porta  le  ilambeau  delà  toi  ea  Achaïe; 
dans  saint  Paulin  (A)  »  que  prêchant  à  Argoa  »  il 
réduisit  les  philosophes  au  siience;  dans  saint  Phi- 
lasire  (9)  ,  qu'il  vmt  du  Pont  daos  la  Grèce ,  et 

Îue  de  son  temps  la  viUle  de  Sinope  se  gloriiioti 
'avoir  son  yrai  portrait ,  et  la  chaire  dam  laquelle 
il  avoit  annoncé  la  parole  de  Dieu. 

Les  Moscovites  sont  persuadés  que  saint  André 
a  porté  l'évangile  dans  leur  pays ,  jusqu'à  l'em- 
Lonchure  du  Borislhène,  ju8(|ii'aux  montagnes 
où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Kiow»  et  jusqu  aux 
frontières  de  la  Pèiogne  (10).  Si  les  anciens,  en 
faisant  la  Scythie  le  théâtre  des  travaux  du  saint 
apùlre,  ont  voulu  parler  de  la  Scythie  euro- 
péenne, leur  témoigna^  seroit  iavorable  aux 
prétentions  des  Moscovites.  Suivant  les  Greei 
(11),  il  s'agit  de  la  Scythie  au-delà  de  Sébas* 
topolis,  dans  la  Coichide;  il  pourroit  aussi  être 
question  de  k  Scytliîe  européenne ,  puisqu'an 
rapport  de  ces  mêmes  Grecs,  8;iint  Andié  planta 
la  loi  dans  la  Thrace ,  et  particulièrement  à 
Bizanoe ,  aujourd'hui  Canstantinople.  Mais  il  n'y 

(4)  Ap,  Euseb. 

(3)  In  Ps.  CXri.  (6)  Or.  35, 

(7)  £.>.  i48.         (8)  Car,  2i.  (9)  r.  88. 

(10;  V.  Sigisra.  11  Libcr^tt'iniub  (^t  Cukiuiuii  ^  ad,  3o  Nov, 

{i  1)  In  Synaxmrio  tt  MtniKii* 
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a  rien  dans  Tantiquité  qui  puisse  douuer  des 
lumières  sut*  ce  point. 

Plusieurs  calendriers  parlent  de  k  fête  de  la 
chaire  de  saint  André  à  Patras  en  Âchaïe.  On 
convient  que  ce  lut  dans  cette  ville  que  le  saint 
apôtre  donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Nous 
lisons  dans  saint  Paulin  (is),  qu'après  avoir  pris 
beaucoup  de  peuples  dans  les  filets  du  Sauveur, 
il  contirma  la  foi  qu'il  avoit  prédiée ,  par  TeiTu- 
sien  de  son  sang  dans  la  même  Ylile.  11  fut 
crucifié,  suivant  saint  Soplironc,  saint  Gaudcnce 
et  saint  Augustin.  Saint  Pierre  Chrvsologue 
dit  (i5)  qu^ce  fiit  sur  un  arbre;  le  faux 
Hippolyte  ajoute  que  cet  arbre  étoit  un  olivier. 
Dans  l'hymne  de  saint  Damase ,  il  est  dit  simple- 
ment que  saint  André  fut  cruciûé ,  et  la  manière 
dont  il  le  fut  n*est  point  exprimée. 

On  rapporte  que  le  Saint ,  voyant  sa  croix  de 
loin,  s'écria  (i4)  •*  «Je  vous  salue,  croix  pré- 
»  -cieuse;  qui  avez  été  consacrée  par  le  corps 
t  de  mon  Dieu ,  et  ornée  par  ses  membres , 

»  comme  avec  de  riches  pierreries        Je  m'ap- 

»  proche  de  vous  dans  de  vifs  transports  de  )oie  ; 
s  recevesB-moi  dans  vos  brad.  O  crbix  salutaire» 
n  çjui  avez  été  embellie  par  les  membres  du 
f  Seigneur  !  je  vous  ai  ardemment  aimée  ;  il  y  a 
s  long-temps  que  je  vous  désire  et  que  je  vo«s 
s  cherche.  Enfin  mes  vc&ux  sont  accomplis  ,  ^ 
f  recevez-moi  dans  vos  bras ,  en  me  tirant  du 
M  milieu  des  hommes,  et  préseotez-moi  k  mofi 
«  maître.  Que  celui  qui  «'est  servi  de  vous  pour 
9  me  racheter,  puisse  me  recevoii-  par  vous.  | 

(i  a)  Carm.  24  »  ^o.  • 

(i4)  Yajeft  ses  actes  9  ssintPkrjre  Damien,  saiut  Bernard» 
ctc> 
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Saint  Bernard,  à  roccasion  du  désir  ardent  de 
saint  André  pour  la  croix ,  s'exprime  de  la 
manière  suivante  (i5)  :  «  Quand  il  vit  de  loin  la 
»  croix  qu'on  avoit  préparée  pour  lui,  il  ne 
9  changea  point  de  visage  ;  son  sang  ne  se  glaça 
»  point  dans  ses  veines  ;  ses  cheveux  ne  se  ares- 
»  sèrent  point;  il  ne  perdit  point  la  voix;  on. 
»  n'aperçut  ni  tremblement  dans  son  corps  ,  ni 
»  trouble  dans  soname;  en  un  moi»  il  n'éprouva 
9  aucune  des  foiblesses  ordinaires  en  pareille  cîr- 
»  constance.  Le  feu  de  la  charité  qui  brûloit  dans 
»  son  cœur,  se  manifesloit  par  sa  bouche.  » 

En  f  on  transféra  de  Patras  à  Constanti- 
nople ,  le  corps  de  saint  André  avic  ceux  de  saint 
Luc  et  de  saint  Thimothée»  et  on  les  déposa 
dans  l'église  des  apôtres  que  Constantin  avoit  fait 
tâtir  quelque  temps  auparavant.  Saint  Paulin  et 
saint  Jérôme  parlent  des  miracles  qui  furent 
opérés  en  cette  occasion.  Nous  apprenons  de 
saint  Ambroîse ,  de  saint  Gaudence ,  etc.  que  les 
églises  de  Milan  ,  de  Noie ,  de  Bresce ,  etc. 
reçurent  dans  le  même  temps  quelques  por- 
tions de  ces  reliques.  Après  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  les  Français  ,  le  Cardinal 
Pierre  de  Gapoue  porta  les  reliques  de 
saint  André  en  Ilalie»  et  les  Tléposa  dans  la 
cathédrale  d'Amalûe,  où  elles  sont  restées 
depuis  (16). 

L'opinion  la  plus  commune  est  que  la  croix  de 
saint  André  éloit  formée  de  deux  pièces  de  bois 
qui  se  croisoient  obliquement  par  le  milieu  ,  et 
qu'elle  représentoit  la  figure  de  la  lettre  X.  Il  est 
xerlaini]u'on  a  quelquefois &it  usage  de  ces  sortes 

(15)  Serm,  2  j  de  S.  Andrœ4 ,  n.  3, 

(16)  Yoye«  Ughelli ,  ItaU  Sacra^  t.  Fil 


i^iy  u^od  by  Google 


s.  ANDRÉ.  (3o  Novembre.)  4^3 
de  croix  (17);  mais  il  ne  l'c5t  pas  que  celle  de  saint 
André  ait  eu  la  forme  dont  il  s'aeit. 

Suivant  les  archives  du  duché  die  Bourgogne ,  la 
croix  de  saint  Àndré  qu'on  apporta  d'Achaïe,  fut 
placée  dans  le  monastère  de  Waume ,  près  de  Mar- 
seille. On  Ten  retira  pour  la  transporter  à  Tabbaye 
de  Saint-Victor  de  la  même  ville  avant  l'année 
i25o,  et  on  Vy  voit  encore.  Philippe4e-Bon  ,  duc 
de  Bourgogne  et  de  Brabant  »  en  obtint  une  partie 
qu'il  renferma  dans  un  reliquaire  de  vermeil ,  le- 
quel fut  porté  à  Bruxelles.  Ce  prince  institua  ,  en 
l'honneur  du  saint  apôtre ,  l'ordre  des  cheval  iert 
de  la  Toison  d'or  ,  qui  ont  pour  marque  distinc- 
tive  la  croix  dite  de  Saint-André  ou  de  Bourgo- 
gne (a).  ^ 

Les  Ecossais  honorent  saint  André  comme  le 
principal  patron  de  leur  pays.  Les  historiens  do 
cette  nation  racontent  qu'un  certain  abbé ,  nommé 
Régulus ,  apporta  de  Patras  »  en  SGg ,  ou  plutôt  de 
Constantînople ,  quelques  années  après  ,  des  reli- 
ques du  saint  apôtre  »  et  qu'il  lit  bâtir  pour  les  re* 
cevoir  une  église  arec  un  monastère  connu  sous 
le  nom  d^Abb&mety^  à  l'endroit  où  est  présen- 
tement la  ville  de  Saint- André  (  iS  ).  Ussérius^ 
prouve  qu'on  venoit  des  pays  étrangers  en  pèle- 
rinage à  cette  église  ,  et  que  les  moines  qui  la 
desservoient ,  furent  les  premiers  qu'on  appela 
Guidées  (19),  Peu  de  temps  après  1  année  800  , 

(17)  Gaspard  Sagittarias,  e.  S»  p.  ^B,  «t  Gretvçr ,  de  Cruee, 
/•  1 ,  c.  2 ,  Oper»  t.  L 

(a)  Voyez  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  et  aor-tout  le 
saTant  M.  Woog«  qui  a  iotnt  à  sDaiditioades  actes  de  aatot 
André,  une  bonne  Dotioe  des  ordres  et  ^ociétéa  ou  confréries 
instituées  en  l'hoaneur  de  saint  Andié. 

(18}  Gombefis,  110e.  «if  Bippotyt.     52 ,  f.  7,  ecf.  Fetbiwu 
'  ('9)  Voy.  UsaériiiSy  Jntùf.  c,  i5,  p.  345,  et  Fordun,  ScoU 
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Hungug  p  roi  des  ïHctes ,  donna  des  biens  eonsi* 

durables  à  la  même  éj^Iise ,  en  action  de  grâces 
de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  les  Nor- 
thumbres.^  Kenneih  II ,  roi  tos  S^ots ,  ayant  dé- 
fiiit  les  {Hctes ,  et  entièrement  détruit  leur  puis- 
sance dans  le  nord  de  la  Bretagne  ,  en  845  ,  ré- 
para et  dota  richement  l'église  de  Saint-Régulas 
.  ou  Reuil  t  dans  iai|aelle  on  prétendoit  aVoir  un 
bras  de  saint  André  (6). 

{b)  L'abbaye,  doat  nov«  Tenpntde  p«ler.  •  doaaé  wiiiSMoe 
è  la  Tille  de  Saint-Aodrédaoale  comiéde  Fife •  Elle  ètoit  dabs 
tm  état  tiès-floriisaiit»  lorsque  l'éyêqae  Henri  Wardlotv  y 
établît  nue  ttaivenité  en  i4ia,  établisaeantont  qni  fut  confir- 
mé par  le  pape.  Cette  université  acquit  un  nouvel  éclat  sous 
Jaoques  Kennedy,  successeur  de  Wardlov?,  qui  fut  régent  du 
royaume  durant  la  minorité  de  Jacques  111.  Le  patriœ 
Grabam^  qui  rpmplara  Kennedy,  fit  décider  à  Rome  que 
rarchfVflque  d'Yorck  n*avoit  point  juridiction  sur  în  siège 
de  saint  André.  Il  lit  encore  ériger  ce  dernier  i<ie^e  en  arcbe- 
véché.  Voyez  Jacques  BalTour,  et  le  catalugue  de  plusieurs 
évêques  d'Ecosne  y  par  Hubert  Keich  ^  lequel  a  été  imprimé  à 
Edimbourg,  en  1755. 

Les  chanoines  réguliers  succédèrent  aux  Culdt';es  dans  le 
monastère  de  Saiot- André,  qui  devint  une  filiation  de 
l'abbaye  de  Scône.  L'abbé  de  cette  maistin  avuitauparleBaeat 
la  ptéséance  sur  tous  les  abbés  d'Ecosse*  Voyei  Pm^focre  dêê 
meisani  reiigiett$eê  iPfesffa  «  par  Robert  Keilh ,  p.  m^j. 

11  y  avoit  cependant  en  Ecosse  deua  abbayes  plus  célèbwls 
que  celle  de  Saint-André  :  l'abbaye  de  Scùne sur  leTay  fkuu 
mille  au-dessus  de  Pertb ,  où  les  rois  étoient  couronnés  f  et  ob 
l'on  gardoit  la  chaise  rovale  de  marbre  qui  est  présenleueift 
À  Westminster  «  et  l'abbaye  appelée  Hoty-Rooa-Honse,  dè^ 
diée  sous  l'invocation  de  la  sainte  croix.  Ces  deux  maisons 
suivotent  l'institut  des  chanoines  réguliers.  Ces  religieux,  dont 
Tordre  devint  très-flurissant ,  furent  substitués  aux  Cuidées 
dans  presque  Ion?  les  monnslrres  d*Ecosse. 

Du ■uiermling  et  Coldingbam  étoienl  Ks  principaux  monaï- 
tères  que  les  Bénédictins  ii voient  en  Ecosse.  Le  premier,  situé 
dans  comte  de  Ferlh,  avoit  été  commencé  par  Malcom  111  > 
8111  Dorniiié  Cauraore.  Plusieurs  rois  y  lurent  enterrés.  On  y 
gai  doit  ia  cbAsse  de  sainte  Mar  eruerite.  Le  munastêre  de  Col- 
dingbani  ét^jit  dans  le  comté  de  Hei  wick.  U  lut  rebâti  par  le 
roi  Edgar  ,  qui  mit  des  moines  à  la  place  des  religieuses  qui 
l'avoient  habité  primitivement.  Voy.  Keith  ,  ibkt. 

L'ordre  dea  cbevalieis  de  Saiat«Aodré  est  attribué  4»ar  les 
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Notre  saint  apAtre  ,  en  conversant  ayec  Jésus- 
Christ  ,  détacha  son  cœur  de  toutes  les  affections 
terrestres,  et  y  alluma  le  leu  de  l'amour  divin. 
Nous  nous  disons  souvent  à  nous-mêmes  que  nous 
voulons  mériter  cet  amour,  qui  est  le  plus  précieux 
des  trésors ,  et  qui  fait  notre  gloire  et  notre  bon- 
heur«  Mais  ces  désirs  sont  illusoires ,  si  nous  ne 
prenons  pas  les  moyens  de  parvenir  à  ce  qui  en 
est  Tobjet.  Pensons-nous  qu'il  faut  commencer  par 
nous  établir  dans  la  pratique  du  renoncement  et 
.  de  rhumilité  ?  que  nous  devons  tout  quitter ,  à 
Fexemple  des  apôtres,  c'est-à-dire,  abandonner 
en  esprit  ce  monde  au  milieu  duquel  nous  vivons, 
et  mourir  à  nous-mêmes ,  avant  que  le  Sauveur 
daigne  converser  familièrement  avec  nous ,  qu'il 
nous  honore  de  ses  saintes  caresses,  et  qu'il 
nous  communique  ses  pâces  les  plus  précieuses? 
Non-seulement  cette  disposition  de  Tame  est  né- 
cessaire ;  maïs  nous  devons  encore  nous  appli- 
quer à  la  perfectionner  tous  les  jours.  Moins  nous 
tiendrons  au  monde  ,  plus  nous  avancerons  dans 
le  divin  amour.  CSette  vertu,  qui  est  la  reine  de 
toutes  les  autres  ,  qui  en  est  Tauie  et  la  forme  ,  il 
faut  l'entretenir  par  la  prière,  le  recueillement  et 
la  méditation  de  la  loi  du  Seiçlieur  ;  il  faut  encore 
l'exercer  par  des  actes  extérieurs  ,  sur- tout  par 
ceux  de  la  charité  fraternelle  et  par  la  pratique 
des  œuvres  de  miséricorde. 

^Ecossais  a»  roi  Achaïus,  qui  florissoit  dans  huitième  siècle. 
Il  étoit  presque  tombé  dans  i'uubli  lorsque  l<'  mi  Jactiues  VII 
rébulut  de  le  iairti  revivre.  Le  collier  de  cet  firdie  est  forrn»;  de 
fleurs  de  chardons  entrelacées  de  leuilleî»  dt  rue;  à  ce  cullier 
pend  une  croix  d^  saint  André ,  avec  celte  devi8«  :  Nemo  me 
îtnpuné  iacessii. 
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s.  NARSÈS . 

£T    SES   COMPAGNOHS  »  MaRTYES. 

La  quatrième  année  de  la  grande  persécution 
excitée  par  Sapor  II ,  Narsès ,  évêque  de  Sciahar** 
cadat  f  capitale  de  la  proyince  de  Beth-Germa»  en 
Perse ,  fut  arrêté  avec  Joseph,  son  disciple  , 
lorsque  le  roi  étoitdans  cette  ville.  On  les  conduis, 
ait  l'un  et  l'autre  devant  le  prince.  Sapor  i  liv^s- 
sant  la  parole  à  Narsès,  lui  dit  :  «  Je  suis  touché 
»  de  votre  air  vénérable  et  de  vos  cheveux  blancs  ^ 
»  ainsi  que  de  la  bonne  mine  de  votre  jeune 
»  pupille.  Vous  êtes  les  maîtres  de  conserver  votre 
»  vie.  Adorez  le  soleil ,  et  je  vous  comblerai  de 
»  biens  et  d'honneurs  ;  car,  je  vous  le  répète,  vous 
a  m'inspires  un  vif  intérêt.  Vos  caresses ,  répon- 
»  dit  le  bienheureux  Narsès ,  ne  peuvent  que  nous 
9  ailliger,  elles  sont  un  piège;  elles  ont  pour 
»  objet  de  nous  attacher  à  un  monde  perfide. 

Vous-même ,  qui  jouissez  de  tous  les  avantages 
»  de  ce  monde,  et  qui  les  promettez  aux  autres  , 
t  qu'en  pensez-vous?  Sont-ils  autre  chose  qu'un 
»  songe  qui  s'évanouit  ?  Ne  ressemblent-ils  pas  à  la 
»  rosée  du  nialiu,  qui  est  séchée  en  un  instant? 
9  Quant  à  moi,  qui  suis  plus  qu'octO|;énaire , 
»  et  qui  sert  le  vrai  Dieu  depuis  mon  enfance , 
9  je  conjure  ce  même  Dieu  de  ne  pas  permettre 
9  que  je  lui  devienne  infidèle  en  adorant  le  soleil» 
^  qui  est  l'ouvrage  de  ses  mains.  Si  vous  ne  m*o- 
9  béissez,  pas  sur-le-champ ,  dit  le  roi  avec  colère» 
»  je  vais  vous  livrer  aux  bourreaux.  Enssiez-vous» 
9  répliqua  Narsès  »  le  pouvoir  de  nous  faire  souf- 
»  frir  plusieurs  moris ,  nous  ne  pouvons  vous 
9  obéir.  »  Alors  le  roi  prononça  la  sentence,  et 
les  deu£  martyrs  furent  remis  entre  les  naains  des 
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bourreaux.  Une  oiullitude  innombrable  de  peuple 
les  suivit  au  lieu  du  supplice.  Narsès  >  ayant  jeté 
les  yeux  autour  de  lui ,  Joseph  lui  dit  :  c  Voyes 
»  comme  ce  peuple  vous  regarde;  il  attend  que, 
»  suivant  la  coutume  »  vous  lui  donniez  la  per- 
>  mission  de  s'en  aller  »  et  que  tous  tous  retiries 
»  dans  votre  maison,  i  L'éyêque  répond  à  son 
disciple  en  l'embrassant  :  «  Que  vous  êtes  heu- 
»  reux,  moucher  Joseph,  d'à  voir  évité  les  piégea 
•  du  monde ,  et  d'être  entré  avec  joie  par  la  porta 
f  étroite  qu!  conduit  au  royaume  céleste.  »  Joseph 
et  son  bienheureux  maître  furent  décapités  le 
lo  de  la  lune  de  Novembre ,  en  343*  ] 

Plusieurs  autres  Chrétiens  souffrirent  vers  le 
même  temps.  Jean,  évêque  de  Beth-Séleucie,  fut 
^  mis  à  mort  dans  le  château,  de  Beth-Uascita ,  par . 
Tordre  d'Ardascîrus ,  prince  de  Perse ,  et  qui  étoit 
peut-être  fils  de  Sapor.  Isaac,  prêtre  de  Hulsar, 
fut  lapidé  hors  des  murs  de  Beth-Séleucie ,  par 
Tordre  du  président  d'Adatçusnasaph.  Le  prince 
Ardascirus,  étant  vice-roi  d  AJiabène ,  fit  mettre 
à  mort  Papa»  prêtre  d'Uelmine,  dans  le  château 
de  GabaK  Le  même  prince  ordonna  à  des  femmes 
de  Beth-Séleucie ,  qui  avoient  apostasié,  de  la- 
pider un  jeune  ecclésiastique,  nommé  Uhanam.  ' 
Gtthsciatazades,  eunuque  du  palais  d'Ardascirus»' 
ayant  refusé  de  sacrifier  au  Soleil,  Vartranes» 
prêtre  apostat,  eut  ordre  de  le  massacrer  de  sa 
propre  main.  Mais  celui-ci  se  sentit  tellement' 
•saisi  de  frayeur  à  la  vue  du  martyr/ qu'il  fut  un 
temps  considérable  sans  oser  le  frapper.  Le  Saint 
lui  dit  :  «  Comment»  vous  qui  étesjprétre»  venez-* 
a  vous  pour  m'ôter  la  vie?  Mais  je  me  trompe» 
»  en  vous  donnant  la  qualité  de  prêtre.  Rem- 
ïï  plissez  votre  commission;  mais  pensez  à  votre 
s  apostasie: ,  et  à  la  iin  tragique  de  Judas.  »  Var*' 
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traaeft ,  d^une  main  if emblànie ,  lui  porta  eoiiiit 
^  mt  coup  merlel.  Les-  martyr»,  dont  nous> aHoM^ 
rapporter  les  noms,  étoieni  laîques^  Saeannes^» 
Marès ,  Timée  et  Zaron  versèrent  leur  sang  pour 
la  foi  dans  la  proYmee  des  Huziles.  Bahuta ,  qui 
étoit  une  femme  de  qualité  de  Beth*Séleiieie ,  ftit* 
mise  à  mort  par  Tordre  du  président  :  Tècle  et 
Danachat  vi^ges  de  la  mémo  ville,  aouflrireni' 
le  martyre  peu  de  temp» aptès.  Tatoua»  Marna, 
Mazachia  et  Anne,  aussi  vierges  de  Beth-Sëleucle, 
fiirent  exécutées  hors  des  murs  de  Burchata. 
Sapor  fit  massacrer- trm»  autres  viere^  de  la  pro^-  ^ 
vince  de  Beth-Germa,  savoir,  Âbiatna,  Hatèâ'et' 
Mumlacha* 

Voyez  les  actes  sîaoèrcs  de  ces  martyrs,  ap,  Steph.Atié' 
manif  Jet.  Martyr.  Orieni»Ul,  p.  97. 


S.  ISA:AG,  ÉvÂ^B  bb^  Gamba^; 
SS.  MABANÈ&,  ABKAUAx^l  et  SIMÉON, 

Marttiis. 

lU  treutîèma  année  du  roi  Sapor  II, leamageipr 
accusèrent  les  Chrétiens  auprès  dé  ce  princea 
c,Bientôt,.  iuî  dirent -ils,  on  n  adorera  plus  le 
^  scdeiU  ni  Tair»  ni  l'eau.,  ni  la  terre  t  cac  les* 
9  Chrétiens  les  méprisent  et  les  insultent*  »  Sapor. 
imté  renonça  à  un  voyage  qu'il  avoit  dessein  de 
ftire  à}  Aifiharèse,  et  publia  un  édit  par  lecpiel  il 
étoit  ordonné  de  mettre  en  prison  tous  les  .Chré^ 
tiens  dont  on  pourrolt  se  saisir.  Mahanès ,  Abra- 
ham et  Siméon  furent  les  preoâers  qu'on  arrêta* 
Le  kndemaia  les  mi^  dirent  au  roi  :  c  Sapor, 
1  évoque  de  Beth-Nictor,  et  Isaac,  évéque  de 
9.  Beth*Séleuçie»  bftUfi^u^  des  églises  et  séduisent 
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>  beaucoup  de  monde  {a).  J'ordonne,  répondit 
#  b  roi  transporté  de  colère  ,  qu'on  Êisse  une  re- 
r  cherche  de^  coupables  dans  tons  mes^  étatd ,  et 

w  (fn*on  les  interroge  sous  trois  Jours.  »  On  fit 
partir  des  cavaliers  qui  coururent  nuit  et  jour,  et 
oameiièrenl  ceux  sur-tout  que  les  mage»  aroi^ 
âccusés.  On  les  renferma  dans  la  même  prison 
q^e  les  confesseurs  qu'on  a?oit  déjà  arrêtés.  Le 
kudbmain  de  ^arrivée  de  Ces  nbuveanx  Chrétiens,  - 
Sapor,  Isaac,  Mahanès,  Abraham  et  Siuiéon  fu- 
rent conduits  devant  le  roi,  qui  leur  dit  :  «  Ne 
r  savez-TOus  pm  q^e  }Ib  suis  issu  du  sang  déi 

>  dieux  P  Je  saerihe  cependant  au  soleil ,  et  je 
»  rends  au  feu  les  honneurs  divins;  Vous  autres, 
»  qui  êtes-Yous  pour  désobéir  à  mes  lois,  pour 
»  mépriser  le  sofeil  et  le  feu?  Nous  ne  €îoBnms>^ 
»  sons  qu'un  seul  Dieu ,  et  nous  n'adorons  que 
»  lui ,  répondirent  les  martyrs  tout  d'unel  jois^ 
r  fist^il ,  r^liquB'  le  roî,  un  Dieu*  meilleur*  qM 
n  Horsmidate,  et  plus  fort  qu*At*ariiane  irrité?  Et 
s  qui  d'ailleurs  ignore  qu'on  doit  adorer  le  soleil 
s-  (6)  ?  Nous*  ne  domioiàsfms  qu'un  seul  DieUi  qui 

(a)  Le  moth  bêth  ^  qot  est  cbaldaiqoe ,  signifie  Jfmiftf^éi 
.  Les  deaz  vides  doat  U  «"^agH  èteient  bâUer  sttr  dei  moittâgii«t 
situées  en  Astyrte, 

(é)  Les  actei  de  tfûs  saints  martyrs  ^  et  céui  dé  qio'elqai^ 
Antres  martyr»  de  Perse ,  pronvent  qù'indèpeDdaaiment  dû 
b'ôù  et  dd  lâaav^ht  p^ocipe ,  les  ancietis  Perses  delà  secte  dcl 
Magps,  adoroietit  cdrame  des  divînitéâ  inférieures  les  quatre 

éléme  ns,  et  sur-tout  le  feu.  Hs  doivent  servir  à  rectifier  lé» 
inexactitudes  et  même  le»  faussetés  qui  se  trouvent  dans  l'hî»« 
toir6  de  la  relîg^ioa  de  ce  peuple^  dokinée  par  Prldeauif 
Samuel  Ciaick  et  lUmâay. 

Le  docteur Hyde  adonné  un  ouvrage  réfcn pli  d'éruditioà  «tf^ 
,  Ifl  Religion  fies  aneieht  Pefse^s»  On  y  voit  de  quelle  manîèire 
Zbroastre  la  purgea  de  ce  qu^elle  avbît  dé  grossier.  C'est  là 
.  plusancienne  idolâtrie  qu'on  connoiase.  On'y  àdmeltoit  l'unité 
et  l'immensitô  d'une  divinité  suprême.  Le  feu  ,  qu'on  avoit 
•dqré  grossièrement  jusqu'à  ZoroaStrej  n'étoit  regardé  qiie 
nomme  m  ministre  et  ua  iuâtfument  de  la  divinité,  Zoroastré 
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»  a  créé  toutes  choses ,  reprit  le  saint  évêque  Sa« 

»  por  :  nous  adorons  aussi  Jésus-Christ  son  fils,  i 

Le  roi  ordonna  de  le  frapper  sur  la  bouche  :  ce 
qui  fut  exécuté  avec  tant  de  cruauté,  qu'on  lui  Ht 

retint  un  culte  du  feu ,  mais  plus  rafOné»  Il  Touloit  qu'on  ado- 
rât Mythras  ou  Mjhir^  le  feu  céleste  du  soleil  :  il  lastsa  aus^i 
sub.siëter  le  l'eu  perpétuel;  mais  il  abuiit  plusieurs  des  rites 
qu'on  avoit  observés  jusqu'alors  dans  le  culte  de  cet  élément. 

On  convient  que  les  Guèbres  de  Feiî^e,  qui  forment  un 
peuple  pauvre  et  uiépiit>é,  desceiident  des  mages.  Ou  doutie 
aussi  la  même  origine  aux  Parsis  ou  anciens  Perses  qui  »  pour 
se  soustraire  à  la  fureur  des  Mabométans  »  s'enfatrent  dans 
rXnde.  lia  préteodent  avoir  encore  leur  ancienne  relira , 

Snoiqa'Us  vivent  an  milieu  den  indiens  idoUtres.  Ib  se  sont 
ispersés  jusqu'au  «voisinage  de  Surate  et  de  Bombajr.  On 
appeUe  Dostoors  leurs  principaux  moghs  on  mages ,  qui  sont 
préposés  aux  cérémonies  religieuses, 

Bl.  G  rose,  dans  son  f'^oyagê  au»  Indes  orientâtes^  im- 
primé à  Londres  en  1757,  nous  apprend  que  la  religion  ou 
réforme  de  Zoroastre  ,  ne  satisfit  ni  la  grossièreté  du  peuple, 
ni  la  cupidité  des  Dustoors*  et  qu'elle  s'éloigna  dans  la  suite 
de  sa  pureté  originelle.  Suivant  le  même  auteur,  qui  parle 
d'après  les  Parsis,  tous  les  livres  de  Zoroastre  sont  perdns, 
sans  qu'on  sache  comment  ils  ont  disparu.  Ce  peuple  n'a  plus 
que.  le  Zend  ou  Zeudavastaw ,  écrit  en  ancien  persique ,  et 
qu'on  prétend  avoir  été  compilé  de  mémoire  par  Lrda- V  iraph, 
«  un  des  principaux  mages.  11  y  a  en  un  extrait  ou  une  traduc- 
tion en  persique  moderne,  dont  l'auteur  est  le  iils  de  iNieiik- 
Sbadi ,  qui  vivoit  il  y  a  environ  aSo  ans  ,  et  qui  est  intitulé 
Saud-dlr  ^  ou  les  cent  Parles.  M.  Grose  assure  qu*Erda-\  irapb 
Ht  de»  cbangemeus  et  additioub  considérables  à  la  doctrine 
primitive  de  Zoroastre.  On  doit  conclure  des  observations 
qu'il  fait  à  ce  sujet ,  que  Hyde  et  Beaosubre  s'appuient  trop 
•nr  les  coutumes  et  les  dogmes  des  descendans  des  mages,  ii 
le  sentiment  de  M.  Grose  est  vrai,  on  espère  en  vain  découvrir 
.parmi  les  Guèbrês  des  Indes  «  le  Zend  original  écfit  par  Zo- 
roastre lui-mémic. 

Suivant  le  docteur  Hyde,  le  Zend  existe  dans  les  Indes.  Il 
est  en  langue  persique  et  encaractèresanciens.  Le  Pé-Zend  ou 
commentaire  sur  le  Zend ,  est  dans  une  langue  moins  an> 
cienne ,  et  écrit  avec  des  caractèies  qui  sont  aussi  moins  an« 
ciens.  Suivant  M.  Grose,  le  Zend  qui  existe  est  un  mivrage 
moderne ,  et  ne  leprésente  point  la  véritable  doctrine  de  Zo- 
roastre. Il  n'est  pas  possible  de  décider  lequel  des  deux  a 
raison.  Le  point  n'e.st  pas  encore  suCGsamment  êclairci  ;  il 

faut  de  nouvelles  lumières  »  et  on  ne  peut  1^  attendre  que  du 
lempSf 
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sauter  Jtoutes  les  dents;  ensuite  on  lui  meurtrit 
le  corps  »  et  on  lui  brisa  les  os  à  coups  de  bâtons; 
après  quoi ,  il  fut  chargé  de  chaînes.  Isaac  ayant 
comparu  9  le  roi  lui  reprocha  la  hardiesse  qu'il 
avoit  eue  de  bâtir  des  églises;  mais  rien  ne  put 
ébranler  sa  constance.  Il  donna  ordre  à  plusieurs 
des  principaux  de  la  ville,  que  la  crainte  avoit 
fait  apostasier,  de  l'emporter  et  de  le  lapider.  Le 
bienheureux  Sapor  triompha  de  joie  »  k  la  nou- 
velle de  sa  mort.  Deux  Jours  après  il  mourut  en 
prison  de  ses  plaies.  Le  prince  biarbare,  pour 
a^assarer  de  sa  mort,  lui  fit  couper  la  téte,  et 
ordonna  qu'elle  lui  fut  apportée.  On  amena  les 
trois  autres  prisonniers.  Leur  persévérance  à  con- 
fesser Jésus  -  Christ  »  transporta  le  roi  de  rage. 
Mahanès  fut  écorché  depuis  le  haut  de  la  tète 
jusqu'au  nombril ,  et  expira  dans  ce  supplice. 
Abraham  eut  les  yeux  percés  avec  un  fer  rouge , 
et  mourut  deux  jours  après.  Siméon  fut  enterré 
•  jusqu'à  la  poitrine  et  tué  à  coups  de  flèches.  Les 
Chrétiens  enterrèrent  secrètement  ces  saints  mar- 
tyrs 9  qui  souffrirent  en  SSg. 

Voyez  M.  Etienne- Evode  Assémani,  Act.  Mari,  Orient,  f.  /, 
p.  229,  el  M.  J08.  Assémani,  Bibl,  Orient,  t,  I,  p.  iS4*  t( 
t,  m  y  part.  2  j  p»  748. 

Saint  Jean,  évéque  de  Beth-Séluc  ou  Beth* 
Séleucie»  mourut  aussi  pour  Jésus-Christ  »  mais 
avant  les  martyrs  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
souffrit  sous  Ardascirus ,  gouverneur  d'Adiabàae , 
frère  du' roi  Sapor  II,  la  septième  année  de  la 
persécution  excitée  par  ce  prince. 

Voyez  SozomèDe,  /•  a,  c.  i3$  et  Jot.  Assémani»  SibL 
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D£  Tii^GuiER,  EU  Bretagne. 
Saint  IFuqpoal  eut  pour  patrie  l'Ile  la. 

ffirai|de-Bretagne.  Ayant  passé  dans  TArmorique, 
H  fonda  dans  le  comté  de  héon  un  monastère 
coQDu  4ep^is  sousle  nom  de  )L«aii-Pab.u.  11  fonda 
ensuite  celui  de  Trécor.  Quelque  temps  après  » 
ce  secoad  monastère  fut  érigé  en  évêché ,  qui 

5 rit  dans  la  suite  le  nom  de  Tréguier.  On  éUit 
e  concert  avec  Childebert ,  roi  de  Paris ,  saint 
Tugdual  pour  If  gouverner,  vers  l'an  532.  Le 
,  saint  évêque  s'attira  jpar  sou  zèle  la  persécution 
des  méchans.  mourut  Jie  $o  Jiovembre  vers 
Tan  555.  H  y  a  en  France  plusieurs  églises 
dédiées  sous  sou  invocation.  On  l'honore  prin- 
cipalement en  Bretagne»  à  Laval  et  à  Chartres. 
Les  Bretons  t'appellent  yidgairement  saint  Pabut 
(a).  La  chapelle  de  l'ancien  collège  fondé  à  Pari* 
pour  le  diocèse  de  Tréguier,  étoit  dédiée  soua 
son  nom. 

Voyez  Lpbiiieaii  >  Fies  des  SS.  dê  fifûtfigne ,  f  •  56  ;  Baillet^ 
etc. 


S.  TROJAN,  ÉvEQVE  de  Saintes. 

Saint  Tbo^ait»  on  saim  Trayên,  £iit  élevé 
vers  Tan  5 1 1  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes  » 
ville  de  la  seconde  Aquitaine.  Nous  apprenons 
de  saint  Grégoire  de  Tours ,  ^'il  fut  célèbre 
par  ses  vertus  et  ses  miracles  ;  et  que  même  dès 
son  vivant,  on  conservoit  les  franges  de  ses 
habits  aussi  précieusement  que  des  reliques*  Ses 

\a)  Pabut  signifie  la  mAme  chose  que  papa.  Ce  titre  n'étoit 

S oint  réserf  é  au  pape  du  temps  de  notre  Saint.  Les  Bretooa  le 
onnëreol  à  aaint  Tugdual,  afin  d'exprimer  la  ▼éoéralion 
ijQ'îb  avotent  pour  la  verta. 
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lumières  lui  avoient  aussi  acquis  une  graa4tt 
réputation*  EumériuSj  é?êqueae  Nantes,  ayant 
trouvé  dans  son  diocèse  un  enfaut  qui  ne  se 
souvenoit  pas  d'avoir  été  Jiaptisé ,  mais  seulement 
d'avoir  eu  la  tète  enveloppée  d'un  linge ,  la 
consulta  sur  ce  qu'il  devolt  faire.  Le  Saint ,  après 
lui  avoir  fait  observer  que  le  linge  dont  cet 
enfuit  vivait  4sa  la  tête  enveloppée ,  étoit  un 
signe  équivoque ,  lui  donna  cette  décision  :  «  Il 
»  est  ordonné  que  quiconque  ne  se  souvient  point 
»  d'avoir  été  baptisé,  si  personne  ne  peut 
s  prouver  qu'il  l'ait  été  ,  doit  recevoir  au  plutôt 
»  le  baptême ,  de  peur  qu'on  ne  nous  demande 
1  compte  de  cette  âme ,  si  elle  demeure  i^rivée 
>  de  ce  saerenieiit  {a).  •  Il  movmt  au  plos  tard 
^en  532,  puisqu'Eusèbe »  son  successeur,  assUta 
au  second  concile  d'Orléans,  tenu  en  533.  Il  fut 
enierré  auprès  de  Bibien  ou  Vivien,  un  des 
premiers  é^fiques  de  Saintes ,  an  tombeau  dtiqsd 
il  s'opéroit  fréquemment  des  miracles.  Il  est 
nomuié  en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romaki» 
et  dans  ceux  d  Adon  et  d'Usudira. 

Voyez  saÎDt  Grégoire  de  Toum  «  Gloriâ  Confesser*  c.  S9  ; 
Baillet,  sous  le  3u  ^  oveuibre,  et  le  F.  Loogueval »  JSKf <•  ^ 
l'Eglise  Gallicane  9  U  U,  4^^- 

(a)  Le  lioge  dont  on  enveloppoit  k  tèle  des  nouveau 
baptisés  est  remarqimble  :  c'est  sans  dpote  à  cause  de  l'onc- 
tion du  saint  chrême ,  comme  on  fait  eûcore  aujourd'hui  à  la 
coiifirmatioa  ,  en  plusieurs  endroita,  V<Mfesle  F*  IiaDgUftvalf 
UifL  dê  V&gl.  GsUL  U  il^  p.  m* 


Fin  du  mois  dô  Novembre* 
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S.  ÉLOI  ,  ÉvÊQUE  DE  NOYON. 

Tiré  de  ia  vie,  écrite  treize  aos  après  sa  mort  par  saint  Ooeiif 
aou  intime  ami.  On  la  trouTedans  le  recueil  de  Surins  ;  mais 
•n  doit  préférer  l'édition  qu'en , a  donnée  D.  d'Achéry, 
SpieiL  U  f^y  p.  iSj.  Levesque  Ta  traduite  en  français,  avec 
les  homélies  du  Saint ,  et  cette  traduction  fut  imprimée  k 
Paris,  en  1693,  ««-8.*»  Voyea  Pleury,  U  FUI  et  IX;  D. 
BiTet,  Hist,  LiiUdeULFranc§9  UW,  p.  SoS^  et  GetUiér, 
UXrUtp.G&i. 

Vajh  695. 

Saint  Eloi  étoit  fils  d'Eucher  et  de  Terrigie  , 
'  et  naouit  à  Chatelac ,  à  deux  lieues  de  Limoges  ^ 
Ters  Tan  588.  Son  nom  et  celui  de  ses  parons 
.  montrent  qu'il  sortoit  d'une  famille  romaine 
établie  dans  les  Gaules.  Ceux  dont  il  reçut  la 
jour  étoîent  riches  et  vertueux.  Il  fut  élevé  dès 
son  enfance  dans  la  crainte  de  Dîeu.  Comme  il 
,  marquoit  beaucouji  d'adresse  poulr.  différens 
ouvrages ,  on  le  mit  chez  un  orfèvre  »  nommé 
Abdon.  C'étoît  le  maître  de  la  monnoie  da 
Limoges;  il  )ouissoit  d'une  grande  réputation 
pour  son  industrie,  sa  probité  et  son  amour 
pour  la  religion.  L'ardeur  avec  laquelle  Eloi 
cultiva  ses  talens  naturels,  le  fit  bientôt  exceller 
dans  sa  profession.  Les  qualités  de  son  esprit , 
ses  vertus,  sa  piété  le  rendirent  encore  plus  recom- 
mandable,  et  le  firent  aimer  de  toutes  les 
personnes  qui  avpient  le  bonheur  de  le  connoltre. 
On  ne  se  fassoit  pioint  d'admirer  sa  franchise, 
sa  prudence,  sa  douceur,  son  penchant  à  obliger. 
Il  parloit  avec  facilité  et  d'une  manière  agréable; 
mais  toujours  avec  modestie.  Il  édifioit  sur-tout 
par  son  exactitude^  à  remplir  tous  les  devoirs  du 
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•hristianisine*  Il  assistent  régulièrement  aux 

offices  de  l'église  et  aux  instriiclions  qui  s'y 
faisoient.  Il  avoit  soin  de  graver  dans  sa  mémoire 
les  orades  de  l'éeriture  sainte  ;  il  les  méditoit 
ensuite  profondément,  afin  d'en  pénétrer  son 
ame ,  et  d'en  faire  la  règle  de  sa  ^conduite. 

Quelques  affiiires  l'ayant  appelé  en  France  « 
c'est-à-dire ,  en-deçà  de  la  Loire ,  il  fit  coniiois- 
sance  avec  Bobon,  trésorier  de  Clotaire  II  à 
Paris.  Le  prince,  auquel  le  trésorier  vanta  son 
habileté ,  le  chargea  de  &ire  un  siège  ou  trdne 
qui  annonçât  une  magnificence  royale ,  et  qui 
lut  orné  d'or  et  de  pierres  précieuses.  £loi  fit 
deux  trônes  au  lieu  d'un ,  de  la  matière  qu'on 
hii  avoit  fournie.  Le  roi  fut  aussi  satisfait  de  la 
délicatesse  du  travail,  que  frappé  de  la  probité 
de  l'ouvrier,  11  le  fit  maître  de  la  monnoie  »  et 
on  Toit  encore  son  nom  sur  plusieurs  monnoies 
d'or  qui  furent  frappées  à  Paris ,  sous  les  règnes 
de  Dagobert  i  et  de  Clovis  II  »  son  fils  (i).  Il 
?oulut  qu'il  demeurât  dans  son  palais  ;  et  comme 
il  reconnoissoit  en  lui  une  capacité  extraordi- 
naire >  il  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  sa 
confiance.  Le  crédit  qu'il  avoit  à  la  cour  ne 
Tempécha  pas  .d'exercer  sa  profession;  il  se 
plaisoit  sur  tout  à  faire  de  belles  chasses  pour  les 
reliaues  des  Saints.  Il  orna  avec  magnificence  les 
tomoeaux  de  saint  Martin  de  Tours  ,  et  de  saint 

Denys,  évêque  de  Paris  (2).  Ce  fut  lui  qui  fit 
les  châsses  de  saint  Quentin ,  des  saints  Crespin 
et  Crespinien  de  Soissons  ,  de  saint  Lucien  ^ 
de  saint  Piat,  de  saint  Germain  de  Paris»  de 

(1)  ^VoTex  VHîst*  d§g  numnoUê  pur  Je  Blanc ,  p.  5o>  54  f  et 
fleurj  »  f •  37  I  n.  aS. 

(a)  ViuS.  Sllgu^  Sa;  da'Ghsioet  Fnms,  Setyt.  I.  Iffm 
578^  H.  sa. 
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saint  Séverin»  de  sainle  Geneviève^  de  Mntle 

Colomba,  etc. 

Ses  travaux  ne  prenoient  rien  sur  ses  exercice 
de  pîélé.  En  trdvmiant ,  il  avott  loQjoiirsim  iWn 
ouvert  devant  Joi  $  H  y  jetoH  fréqoemraesk  lea 
yeux,  pour  s'instruire  de  la  loi  de  Dieu ,  et  8*eii- 
Irelenir  deos  la  ierveur.  âa  clia»bre  étoit  rem- 
jlie  de  livres  pieox ,  parmi  iea^eb  récriture 
aaînle  occupoit  le  premier  rang;  il  passoit  un 
toonps  considérable  à  la  lire ,  après  la jpnère  et  la 
psalmodie.  La  oorruplioo^iii  rè^^eorainaueffieiit 
dans  les  ofmrs  ,  o^inleeta  point  son  ionooeRce.  Il 
n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il  étoit  auprès  du  roi, 
lorsqu'il  forma  la  résolution  de  mener  une  vie 
enoore  pioa  awlère  et  plus  fervesle..  U  £t  à  itti 
prêtre  une  confession  générale  de  loute  sa  vîe , 
et  s'imposa  une  rigoureuse  pénitence  (5),  D'abord» 
quand  il  paroisseit  à  la  cour ,  il  portoit  des  babits 
précieux  ,  et  quelquefois  même  de  la  soie ,  qui 
étoit  alors  fort  rare  :  on  le  voyoit  avec  des  vestes 
bi^odées  en  or ,  des  ceintures  et  des  bourses  or-  . 
'  nées  d*or  et  de  pierres  prédeuses.  Ma»  il  avoit  on 
rude  cîlîce  sous  ces  riches  vêtemens.  Lorsqu'il  se 
lut  donné  plus  parfaiteooent  à  Dieu  ,  il  distribua 
aux  panvreé  tout  ce  qu'il  avoit  de  préeieax»  ^  il 
porta  depuis  des  habits  si  simples  et  si  grossiers, 
qu'il  avoii  souvent  une  corde  pour  ceinture.  Le 
roi  lui  donna  quelquefois  ses  propres  vélemmis  : 
mais  tout  ce  qu'il  recevoil  étoit  converti  en  au- 
mônes. Sa  charité  pour  les  indigens  ne  connois- 
soit  point  de  bornes.  Si  quelqo'étranger  demaa- 
doit  sa  maison  ,  on  lui  répondoit  :  «  Allée  d«M 
•  une  telle  rue ,  et  à  l'endroit  où  vous  verrez  une 
w  troupe  de  pauvres,  t  II  ^  en  avoit  toujours  un 
grand  nombre  qui  le  seifOMpt.  U  leur  distribaoit 
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ùa  ieur  twoit  distribuer  par  ses  domesiiqiiei  4i 
la  nourritwe  et  de  l'argeat.  Tout  les  jiiws  il  en 
nourrissoit  plusieurs  dans  sa  propre  maison;  H 
les  fier  voit  lui  -  même  et  man&eeît  leurs  restes.  Il 
leur  présentoit  du  vki  el  de  la  naiidd ,  qMH{ii'U 
•*en  fût  interdit  l'usage.  Souvent  il  jeùnoit  deux 
ou  tDûis  jours  de  suite.  Quelquefois  «  i'iieure  éfcaat 
rmM  et  fai  table  mke,  il  n'avait  rien  à  deoaer 

aux  pauvres ,  parce  qu'il  avoit  distribué  aupara- 
nuit  tout  ce  qu'il  pasj»édoit.  U  meUoit  ea  Dieu  sa 
coofiaoee  •  et  il  trouvât  def  pessovrees  dam  1m 
libéralités  dii  roi  ou  de  quelques  perscoiies  fteu- 
ses.  Il  faisoit  enterrer  les  malfaiteurs  ,  et  montroit 
beaucoup  de  ^e  pour  le  rachat  des  captif* 
Quand  il  savoit  qu'on  devoit  vendre  dea  esciavei 
en  quelque  lieu  ,  il  s'y  rendoll,  et  souvent  il  en 
aicbetoit  jusqji'à  cent  à  la  fois  :  il  ache^oit  sur- 
tout des  esclaves  Saxons  qu'on  voadoit  par  grandes 
troupes.  Il  les  mettoit  en  liberté  »  et  leur  laissoit 
le  choix  de  retourner  dans  leur  pays,  ou  de  res- 
ter avec  lui  ^  ou  de  se  retirer  dans  des  menas- 
tèrea.  Il  prenait  nn  soin  particulier  do  ces  der- 
niers. On  des  esclaves  Saxons  qu'il  aroit  formé  à 
la  piété  t  parvint  à  une  vertu  si  éoùnenie  »  qu'il 
eat  honoré  parmi  les  Saints  aoua  le  nom  de  saint 

Théau  ,  le  7  Janvier. 

Plusieurs  de  ses  domestiques  chantoient  avec 
loi  l'office  canonial  •  le  |oor  et  la  nuit.  On  nomme 
entre  eux  BauderSb ,  son  affiranchi  ;  Tituen  ,  son 
valet  de  chambre ,  qui  étoit  de  la  nation  des  Suè- 
ves  ,  et  qui  remporta  la  couronne  du  martyre  ; 
Bttdbin  «  qui  avoit  été  païen  «  et  qui  fut  depuia 
abbé  de  Ferrières;  Audré,  Martin  et  Jean,  qui 
par  ses  soins  devinrent  clercs.  Plusieurs  reliquea 
de  Saints  étoiont  suspendues  au  haut  de  sa  cham- 
bra* U  prioit  sous  ces  reliques ,  prosterné  sur  un 
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cilice  ;  il  lisoit  ensuite ,  mais  il  interrompoit  fré-* 

quemment  sa  lecture,  en  levant  les  yeux  au  ciel, 
en  soupirant ,  et  en  versant  une  grande  abondance 
de  larmes.  S'il  arrivoit  que  le  roi  le  mandât  »  et 
qu'il  lui  envoyât  même  message  sur  message  ,  il 
ne  venoit  point  qu'il  n'eût  achevé  ses  exercices  de 
piété.  Jamais  il  ne  sortoit  de  sa  maison  sans  prier 
et  sans  faire  le  signe  de  la  croix.  La  première  chose 

Îu'il  faisoit  en  rentrant ,  étoit  de  prier.  Il  étoil 
e  grande  taille  :  il  aroit  la  tête  belle ,  le  teifll 
rouge ,  les  cheveux  frisés  naturellement.  La  sim- 
plicité et  la  prudence  éclatoient  dans  ses  regards. 
Par  l'innocence  et  la  régularité  de  sa  conduite  » 
il  faisoit  bien  plus  sûrement  sa  cour  au  roi ,  que 
les  autres  par  les  manèges  et  les  bassesses  de 
Tadulation. 

Clotaire  étant  mort  en  628  ,  Dagobert ,  son 
fils  et  son  successeur ,  eut  la  même  estime  pour 
saint  Ëloi,  Il  avoit  une  *8i  haute  idée  de  sa  sagesse 
et  de  sa  vertu ,  qu*il  le  consultait  préféraMement 
à  son  conseil  »  sur  les  plus  importantes  affaires  de 
l'état.  11  lui  demandoit  aussi  des  conseils  pour  sa 
conduite  particulière.  Eloi  saisissoit  toutes  les 
occasions  d'inspirer  au  prince  des  sentlmens  de 
justice  y  de  clémence  et  de  religion.  La  liberté 
avec  laquelle  il  s'expliquoit ,  ne  déplaisoit  point 
au  roi  ;  elle  le  rendoit  même  plus  cher  et  plus 
respectable  à  son  souverain.  Le  crédit  dont,  il 
jouissoit ,  excita  la  jalousie  des  courtisans ,  et 

{particulièrement  de  la  partie  de  la  noblesse ,  dont 
es  vices  déshonoroient  la  religion  :  ils  employè- 
rent la  calomnie  pour  noircir  sa  réputation  ;  mais 
elle  ne  leur  réussit  point»  et  elle  ne  servit  qu'à 
donner  un  nouveau  lustre  à  la  vertu  du  serviteur 
de  Dieu.  Dagobert  nVn  eut  que  plus  de  yénéra*- 
tion  pom^  lui  »  et  il  le  combla  de  biens.  £loi  n'eu 
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devint  pas  plus  riche.  Les  libéralités  duM^oi  étoienl 
employées  au  soulagement  des  pauvres  ^  ou  à  de 
pieux  établissemens.  Le  premier  de  ces  établis^, 
semens  fut  la  fondalion  de  l'abbaye  de  Solignac^ 
à  deux  Heues  de  Limoges.  Elle  lut  bâtie  sur  un 
terrain  donné  par  le  roi.  Le  Saint ,  après  Ta  voir 
dotée  >  y  fit  venir  des  moines  de  Luxeul ,  qu'il 
laissa  sons  l'inspection  de  l'abbé  de  ce  monas- 
tère. La  nouvelle  communauté  devint  fort  nom- 
breuse en  peu  de  temps.  On  y  compta  jusqu'à 
cent  cinquante  religieux  qui  travaîiloient  à  diifé- 
rens  métiers»  et  qui  vivoient  daos  une  ferveur 
admirable. 

Da^oberjb  donna  aussi  à  Eloi  une  belle  maison 
dans  la  ville  de  Paris.  Le  Saint  en  fit  un  menas- 
tère  de  religieuses,  qu'il  mil  sous  la  conduite  de 
sainte  Âure,  honorée  le  4  Octobre.  On  y  vit  jus* 
qu'à  trois  cents  filles.  Le  monastère  ne  subsiste 
plus  depuis  long-leiups.  Le  revenu  en  a  été  uni 
à  la  mense  archiépiscopale  de  Paris,  et  une  partie 
de  la  maison  a  été  donnée  aux  Barnabites  (4). 
liOrsque  le  Saint  eut  achevé  les  bâlimens  de  son 
monastère,  il  s'aperçut  qu'on  avoit  pris  un  pied 
de  terrain  plus  que  le  roi  n'en  avôit  accordé.  Pé- 
nétre? de  douleur  et  de  remords,  il  vint  se  pros- 
terner devant  le  prince ,  il  lui  demanda  par- 
don avec  beaucoup  de  larmes ,  comme,  s'il  eût 
été  coupable  d'un  grand  crime.  DagoLei  t,  sur- 
pris et  édifié ,  récompensa  sa  vertu  en  doublant 
sa  première  donation.  Après  qu'Ëloi  se  fut  re- 
tiré ,  il  dit  à  ses  courtisans  :  •  Voyez  combien 
»  sont  exacts  et  fidèles  ceux  qui  suivent  Jésus- 
»  Christ.  Mes  ofiiciers  et  mes  gouverneurs  m'en^ 
»  lèvent  sans  scrupule  des  terres  entières ,  tandis 

(4)  Voyez  M.  Jaillot ,  mherchei  criU  hhU  e<  iopographiqiuÊi^ 
iurPwiê^  U 1  f  quarU     p.  i8é 
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»  qu'Ëior  tremble  d'a?oir  un  pouce  de  terraîa 
»  qui  m'appaplienae.  r  Gemme  il  étoile  ëlots^  dé-* 
fendu  d'enterrer  les  morts  daas  les  vîHes ,  le  Saint 
plaça  le  cimetière  de  aes* religieuses  hors  des  musfê 
ée  Phris.  Il  y  fil  bâtkr  ime  église  sous  l'iiiToetttmif 
de  saint  Pâu(;  et  c'est  aujourd'hui  une  paroisse 
considérable. 
Le  roi  étoil  irrité  contre  les  Breicms'  (jftti  trou^ 

bloient  la  paix  par  leurs  fréquentes  incursions.  Il 
leur  envoya  Ëloi ,  dans  l'espérance  que  personne 
n'étoit  plus*  propre  que  lui  à  &ire  quitter  les 
armes  aux  mécontens ,  et  à  faire  cesser  des  dé^ 
Tastatiqns  dont  le  peuple  étoit  la  malheureuse 
Tietime.  Ëloi  a'aequiila  de  cette  cmmnission  aTec 
un  succès  qui  justifia  la  confiance  du* souverain. 
Il  détermina  même  J^udicaël,  prince  desBretons'» 
k  yenir  à  Pàris  pool^  a^paiser  jllos  e£Gk»eement 

la  colère  du  roi  (a). 

Dagobert,  voulant  employer  ie  Saint  dans  les 
affiiires  les  plus  importantes^»  exigea  qu'il  lui  prè* 
tât  serment  de  fidélité,  comme  il  se  pratiquoit  en 
pareil  cas.  Ëloi»  par  délicatesse  de  conscience,  ne 
crut  pas  devoir  se  rendre  à  la  proposition  da  rôt*: 
il  ne  pensoit  pas  avoir  une  raison  sulBsante^  povtt 
&ire  un  serment.  Il  s'e&cusa  quelque  temps 

Ï^our  ne  pas  déplaire?  à  son  souverinn;  iDagobert 
^yant  pressé  de  nouveau,  il  continua  de  s'eX* 
cuser  avec  beaucoup  de  larmes.  A  la  fin  ,  lé 
prince  connut  le  motif  de  ses  délais  »  ou  plutôt 
de  son  refusa  il  loua  sa  délicatesse ,  et  la  regarda 
comme  un  gage  plus  sûr  de  sa  fidélité  que  tous  les 
sermons. 

(«)  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Path^  t.  11  i  observct 
d'après  ia  vie  de  saint  Ëloi^  que  le  palàudu  roi  étoit  atofs  à 
Geatilly,  un  des  plus  beaux  lieux  des  enviroDi  de  Pariç.  Ce 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  village  iparécâéràr'  et  désa- 
gréable.        "  :  ^  '  • 

^  f  ..:  ■  '  .  .    .  ^  ' 
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La  piété  d^Eloi  ,  et  la  crainte  d'bttenser  Dieu 
91*1!  montroit  dan^  toute  m  conduite ,  fireat  U 
|>llia  Tive  impression,  sur  saint  Oueoi  C'étoit  un 
jeune  seigneur  qui  vîvoit  à  la  cour,  et  qui  n'avoit 
eQQOM  que  douze  ans»  il.  résolut  de  suivre  les 
mem[4es  qu'il  awit  sous  les  yeux^  Il  se  li»  donc 
étroiteiBent  avec  saint  Eloi ,  et  leur  amitié  devint 
plus  intime  et  plus  tendre  de  jour  en  jour.  Quoi<^ 
qu'ils  fussent  laîqiies*  Tuit  et  l  autre  ,  ils  faîsoienk^ 
Tédification  de  la  cour.  Ils  Iravailloient  aussi 
avec  zèle  à  maintenir  la  pureté  de  la  loi  etTunité 
de  TégUseé  Ëloi  procura  la  convocation  d'un, 
concile  à  Orléans  ,  contre  certains  bérctiques.  Il 
fit  chasser  de  Paris  une  troupe  d'impies  qui 
dogmatisoient  dans  cette  ville.  De  concert  avec 
saint  Ouen ,  il  attaqua  la  simonie  qui  éloit  fort 
commune  en  France ,  depuis  le  malheureux 
règne  de  Brunehault.  Ces  deux  serviteurs  de  Dieu- 
comptoient  parmi  leurs  amis  saint  Didier  et 
saint  Sulpice,  qui  vivoient  aussi  à  la  cour  ,  et 
dont  Tun  fat  depuis  évèque  de  Cahors^  et  l'autrer 
archevêque  de  Bourges.  Tous  ces  grands  hommes 
s'animoient  à  la  vertu  parleurs  exemples  mutuels  » 
et.  pratiquoient  le  christianisme  dans  toute  sai 

Krfection.  Les  évêques  zélés  pour  la  gloire  de 
gUse,.les  crurent*  appelés  à  la  conduite  des: 
ames».  Us*  résolurent  donc  de  les.  faire  élever  à. 
répiscepat. 

Lai  mort  de  saint  Acaire  ,  arrivée  en  1G399  fai* 
soit  vanner  les.  sièges  de  Noyon  et  de  Tournai  « 

qui  avoient  été  unis  en  5i2  ,  sous  l'épiscopat  de 
saint Médard.  Us  comprenoient  la  Uaute-Picardie^ 
et  toutes-  les  provinces  situées  entre  ce  pays  et 

l'embouchure  du  Rhin.  On  demanda  saint  Eloi 
pour  les  gouverner.  Peu  de  temps  après ,  saint 

Ouen  tîit  éla^évéque  de  Boueo»  Glovis  II»suc-^ 
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cessew  de  Dagobert ,  son  père ,  auroit  bien  voulu 
les  retenir  auprès  de  sa  personne  ,  à  cause  des 
services  qu'ils  étoient  en  état  de  lui  rendre;  mais 
il  les  céda  pour  le  bien  spirihiel  des  diocèses  dont 
la  conduite  leur  étoit  confiée.  Saint  Eloi ,  trem- 
.  blant  à  la  vue  de  Tépiîjcopat,  demanda  quelque 
temps  pour  se  disposer  à  recevoir  les  ordres ,  et 

Sour  s'instruire  des  devoirs  qu'il  avoit  à  remplir, 
aint  Oucn  fil  la  même  demande  ,  et  se  retira 
dans  ce  dessein ,  au-delà  de  ia  Loire,  lis  furent 
sacrés  l'un  et  l^tre  à  Rouen ,  le  dimancbe  avant 
ia  semaine  des  Rogations  »  en  640.  De  Rouen , 
saint  Eloi  se  rendit  h  la  cour  pour  prendre  con^é 
du  roi  ,et  pour  partir  pour  ISoyon.  La  principale 
raison  qui  l'avoit  fait  élire  évêqne ,  étoit  Tétat  dé-- 
plorable  où  se  Irouvoient  les  districts  de  Gandet 
de  Courtrai ,  qui  faisoient  partie  de  ce  diocèse.  * 
Les  babitans  en  étoient  encore  païens  ,  et  si  bar-» 
bares,  qu'ils  ne  vouloient  pas  môme  qu'on  leur 
prêchât  l'évangile. 

£loi  ne  crut  pas  que  sa  nouvelle  dignité  dût 
rien  changer  à  son  premier  genre  de  vie;  il  aug-  r 
menta  ,  au  contraire  ,  ses  austérités  et  ses  veilles. 
Il  montra  la  même  humilité  9  le  même  esprit  de 
pauvreté»  le  même  amour  pour  la  prière»  la 
même  charilé  pour  les  pauvres  et  les  malades  , 
qu'il  continua  de  servir  de  ses  propres  mains.  11 
avoit  régulièrement  doute  pauvres  à  sa  table,  cer-. 
tains  jours  de  la  semaine.  Il  aimoit  à  se  trouver 
confondu  avec  eux ,  et  à  leur  rendre  les  services 
les  plus  humilians.  Il  n'étoit  pas  moins  admirable 
par  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  La  première 
année  de  son  épiscopat  fut  employée  à  la  réforme 
du  clergé  et  à  1  établissement  d'une  exacte  disGâ*i 
*  pline.  Il  s'occupoit  ensuite  des  moyens  de  pn^ 
curer  la  coaveidiou  des  iuildèles  qui  habiloicut 
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aux  environs  d'Anvers ,  des  Saxons  et  des  Suèves , 
et  snr-tout  des  habitans  des  districts  de  Gand  et  de 
Gourtrai. 

Saint  Amand ,  sacré  évéque  régionnaire  en  626» 
avoit  planté  la  foi  dans  le  voisinage  de  Gand  »  sous 
la  couJuiLc  de  saint  Acaire ,  évêque  deNoyon,  Dix 
ans  après ,  saint  Omer  fut  £Eiit  évéque  des  Mo- 
rins.  Mais  la  plus  erande  partie  de  la  Flandre  fut 
principalement  redevable  à  saint  Eloi  d'avoir 
été  éclairée  des  lumières  de  la  foi.  Il  prêcha  dans 
les  territoires  d'Anvers  »  de  Gand  et  de  Gourtrai* 
Les  habitans ,  qui  avoient  la  férocité  des  bêtes 
sauvages»  étoient  à  chaque  instant  prêts  à  le 
mettre  en  pièces.  Il  continuoit  toujours  de  les  ins- 
truire >  et  il  eût  désiré  remporter  la  coi^ronne  du 
martyre.  Il  témoignoit  une  tendresse  particulière 
à  ceux  qui  avoient  refusé  long- temps  de  Técouter  : 
il  avoit.  soin  de  leurs  malades;  il  les  consoloit 
dans  leurs  afflictions;  il  les  assistoit  dans  leurs 
besoins  ;  enfin  il  employoittous  les  moyens  qu'une 
charité  ingénieuse  peut  suggérer  pour  vaincre  leur 
opiniâtreté.  Ces  barbares  prirent  peu  à  peu  des 
sentimens  plus  humains  ;  ils  furent  touchés  du 
désintéressement ,  de  la  bonté  ,  de  la  douceur , 
de  la  vie  mortifiée  du  saint  évêque;  ils  commen- 
cèrent à  l'admirer ,  et  bientôt  ils  voulurent  être  ^s 
imitateurs.  Ceux  qui  s'étoient  convertis,  en^a- 
geoient  les  autres  à  écouter  leur  pasteur;  on  les 
voyoit ,  après  l'avoir  entendu ,  courir  k  leurs  idoles 
pour  les  renverser ,  et  à  leurs  temples,  pour  les 
détruire.  Ils  revenoient  ensuite  et  demandoient 
le  baptême.  Eloi  les  éprouvoit  ordinairement  unoi 
année ,  avant  de  leur  administrer  ce  sacrement. , 
En  élevant  leurs  esprits  aux  choses  célestes,  il 
adoucissoit  la  férocité  de  leur  caractère  ;  il  leur 
apprenoit  à  mépriser  les  plaisirs  et  les  biens 

Tomo  XL  V  *  . 
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crééë  ,  à  rectilier  leurs  peachans^  à  se  dépouiller 
de  leurs  vices  ,  à  reDoncer  aux  iaimiliés»  à  la  haine, 
à  la  vengeance,  et  à  s'aimer  les  uns  les  autres. 
Toujours  il  joignoit  les  prières  et  les  larmes ,  aus 
reproches  et  aux  menaces.  Sa  douceur  étoit  sani 
foiblesse  ,  et  son  zèle  sans  aigreur  et  sans  dureté.  Il 
baptisoit  à  Pâques  les  catéchumènes  qu'il  avoit 
instruits  et  disposés  pendant  Tannée ,  sans  aucune 
distinction  d*âge  ;  il  n'avoit  pas  moins  de  soin  des 
pécheurs  qui  étoient  tombés  après  le  baptême  ; 
mais  il  s'armoit  de  fermeté  contre  ceux  qui  ne 
Touloîent  point  quitter  leurs  habitudes  criminelles. 
Semblable  à  un  médecin  charUable  et  à  un  père 
tendre  ,  il  n'abandonnoit  point  les  pécheurs  épi<- 
niâtres  ;  il  les  traitoit  comme  des  frénétique8,contre 
lesquels  on  ne  doit  point  s'irriter  »  et  qu'il  faut 
guérir  makré  eux«  Cette  conduite ,  pleine  de  pru-* 
dence ,  ne  i  empêchoit  pas  de  maintenir  les  règles 
de  la  pénitence  et  les  lois  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. Il  recevoit  avec  bonté  ceux  qui  ye- 
noient  confesser  leurs  péchés ,  et  ne  négligeoit  rien 
pour  rendre  leur  conversion  solide.  Il  exhortoit 
tous  les  fidèles  en  générai  à  fi^équenter  les  églises  ^ 
à  donner  l'aumône ,  à  mettre  les  esclaves  en  li- 
berté y  et  à  pratiquer  les  autres  bonnes  œuvres 
prescrites  par  le  christianisme.  Il  engageoit  plu- 
sieurs personnes  de  Fun  et  de  l'autre  sexe  à  em- 
brasser la  vie  monastique. 

Les  dangers  n'étoient  point  capables  d'arrêter 
Factivité  de  sou  zèle.  II  prêcha  le  jour  de  saint 
Pierre  près  de  Noyon ,  et  il  s'éleva  fortement 
contre  les  danses ,  qui  étoient  pour  le  peuple  Toc- 
casion  de  plusieurs  désordres.  Son  discours  excita 
nn  mécontentement  presque  général  :  on  mur- 
mura ,  et  des  murmures  on  en  vint  aux  menaces* 
L'année  suivii.nte ,  il  prêcha  à  pareil  j[our  sur  1^ 
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même  sujét ,  avec  encoi*e  plus  de  force  qu'il  n*a- 
voit  fait  la  première  fois.  Les  pécheurs  incorri- 

Siblea  déclarèrent  ouvertement  qfu'il  devoit  preà- 
re  garde  à  sa  vie.  Les  officiers  du  seigneur  du 
lieu ,  abusant  de  leur  autorité ,  soulevèrent  tout 
le  pays  contre  lui.  Le  saint  évéque  eut  reoonra 
aax  derniers  remèdes;  il  retrancha  les  coupables 
de  la  communion  des  fidèles ,  et  les  Iftra  à  Sataa# 
Cinquante  d'entre  eux  furent  frappés  de  Dieu ,  ét 
offrirent  le  spectacle  visible  de  ses  jugemens. 
Mais  étant  depuis  entrés  dans  des  senlimcos  de 

rniience^Ëloi  leur  procura  une  entièré  guérisoil* 
guérit  encore,  au  rapport  de  saint  Ouen  , 
d'antres  personnes  attaquées  de  diverses  mala- 
dies. Il  fut  aussi  favorisé  du  don  de  prophétie.  Il 
prédit  qne  la  monarchie  française  seroll  divisée 
entre  les  trois  fils  de  Glovis  II ,  et  réunie  ensuite 
sons  Thierri ,  le  plda  jeune  des  trois.  Cette  paf** 
ticulartté  est  rapportée  par  saint  Ouen ,  qui  écri- 
voit  avant  l'entier  accomplissement  de  la  prédie- 
tion  (S). 

Le  même  anteor  noi»  apprend  que  saint  Eloi 
assembloît  le  peuple  tous  les  jours ,  et  qu'il  Ims- 
trùisoit  avec  un  zèle  infatigable  ^6).  Il  ndus  a 
donné  des  firagmens  de  plusieurs  de  ses  sermons, 
réunis  en  un  seul  discours.  Le  style  en  est  clair  > 
simple,  et  peu  chargé  d'omemena»  mais  too^ 
chant  et  pathétique.  Le  saint  évêque  emprmifoit 
souvent  des  passages  entiers  de  saint  Césaire^ 
suivant  ce  qui  se  pratiquoR  en  Franée  dana  ce 
temps*^  Il  insiste  souvent  sur  les  promesses  du 
baptême ,  et  sur  Tobligation  de  vivre  d'une  ma- 
nière conforme  à  ce  que  Fon  croit.  Il  recom* 
mande  l'aumône,  Tinvocation  des  Samts,  la  fuite 
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des  superstitions  qui  éloient  alors  en  usage;  et 

parmi  ces  superstitions^,  il  compte  la  distinction 
des  jours  heureux  et  malheureux,  ainsi  que  la 
coutume  de  célébrer  le  premier  jour  de  Fan  par 
des  festins  et  des  di ver tissemens  profanes.  H  ex- 
horte les  fidèles  à  prier ,  à  participer  au  corps  et 
au' sang  de  Jésus-Christ»  à  recevoir  l'extrême- 
onction  ei]^ maladie,  à  se  munir  toujours  du  signe 
de  la  croix ,  dont  il  montre  reificacité.  Les  dix* 
sept  homélies  qui  ont  été  imprimées  sous  son 
nom  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  (7)  ,  ne  sont 
point  de  lui  ;  elles  sont  d'un  moine  qui  fut  de- 

{mis  évéqne  (8).  Nous  aurons  encore  la  charte  de 
a  fondation  de  Tabbaye  de  Solignac  par  salut 

Eloi  (9).   

t    Ce  saint  évoque  gouvenioit  son  éelise  depuis 

dix-neuf  ans  et  demi ,  lorsque  Dieu  lui  fit  con- 
.noitre  que  sa  dernière  heure  approchoit;  il  pré- 
dit sa  mort  à  ses  disciples  quelque  temps  avant 
de  tomber  dans  la  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Voyant, qu'ils  fondoient  en  larmes»  il 
leur  dit  :  i  Me  vous  attristez  point»  mes  enfans» 
»  vous  devez  plutôt  me  féliciter.  Il  y  a  long- 
9  temps  que  je  soupire  après  la  fin  de  cette  vie^ 
»  et  que  je  désire  être  délivré  des  misères  de  ce 
B  monde ,  dont  le  poids  m'accable.  »  La  fièvre 
.dontijl  ,fut  j>ris  »  n'interrompit  point  sa  prière. 
Xe, sixième  jour  de  sa  maladie,  il  envoya  cher- 
cher  ses  disciples,  et  leur  fit  une  exhortation 

1>athétiqLie  à  la  vertu.  Lorsqu'il  les  vit  baipnés  de 
,  armés»  il  ne.  put  retenir  les  siennes.  11  pria  Dieu 
,de  ne  pas  les  abandonner»  et  de  leur  procurer 
.un  saint  pasteur.  Il  expira  tranquillement  en  rér- 

'    (7)  T.  XII  ,  p.  5ûo. 

(8)  Ceillier,  p.  6S6;  D.  Rivets  p.  SgS. 

(9)  V.  Mabilioa  »  dcU  Bçn.  t.  Il  »  p.  1091  »  lû^a. 
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citant  le  cantique  Nune  dimittia ,  etc.  »  le  pre- 
mier Décembre  GS^ ,  à  Tâge  de  âoixaatc-dix  ans 
et  quelques  mois. 

A  la  nouvelle  de  sa  maladie  »  la  reine  Bathil<to 
partit  de  Paris  avec  les  princes  ses  enfans ,  les 
seigneurs  de  sa  cour  et  une  suite  nombreuse  : 
*  mais  elle  le  trouva  mort  en  arrivant.  Elle  baigna 
son  corps  de  larmes,  et  fit  tout  préparer  pour 
qu'on  le  portât  dans  son  monastère  de  Chelies. 
D'autres  vouloient  le  fiaiire  porter  à  Paris;  mais 
le  peuple  de  Noyon  ne  permit  point  qu'on  lui 
;  enlevât  la  dépouille  mortelle  de  son  pasteur;  en 
.  sorte  que  cette  ville  possède  encore  aujourd'hui 
la  plus  grande  partie  des  reliques  du  saint  évêque. 
Sa  mort  fut  suivie  de  plusieurs  miracles  que  saint 
Ouen  rapporte.  On  lit  dans  le  même  auteur»  que 
saint  Eloi ,  dans  une  vision ,  avertit  de  sa  dernière 
heure  l'abbesse  sainte  Aure»  que  la  peste  emporta 
avec  cent  soixante  de  ses  religieuses ,  en  666. 

La  reine  Bathilde  ayant,  peu  de  temps  après , 
vendu  tous  ses  ornemens  pour  les  donner  aux 
pauvres  9  en  excepta  ses  bracelets  d'or  dont  elle  fit 
&ire  une  croix  qui  fut  miseà  la  tétedu  tombeau  de 
saint  Ëloi,  Elle  iit  faire  aussi ,  pour  couvrir  le  même 
tombeau ,  un  dais  d'or  et  d  argent  qu'on  nommoit 
repa.  Les  grands ,  à  son  exemple ,  y  oifrirent  une 
grande  quantité  d'or  et  de  pierreries.  Gomme  ces 
ornemens  avoient  beaucoup  d'éclat ,  on  les  cou- 
vroît  en  carême  d'un  linge  brodé  de  soie.  On  s'a- 

Îiercut  qu'il  dégouttoit  de  ce  linge  une  certaine 
iqueur  ;  on  le  pressa  daus  un  vase ,  etcette  liqueur 
servit  à  guérir  plusieurs^  maladies  (  i  o) .  On  voit 
ici  la  coutume  de  couvrir  pendant  les  jours  de 

(io)  s.  AadoejQ.  Ht.  S.  EUg.  e.  4o;  du €aiig«, in  Glomr. 
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{>én?tence  »  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  dans 
'église  (il). 

Saint.Eioi  devint  no  saint,  en  vittait  aumUiea 

du  inoudi;  cl  à  la  cour.  C4*est  qu'il  ne  fut  point  du 
monde ,  et  qu'il  se  préserva  de  ses  pièges  par  uoe 
fidélité  constante  aux  exercices  de  la  religion,  il 
faisoit  quelquefois  attendre  le  prince  pour  achever 
ses  exercices»  et  il  n  auroit  pas  voulu  lui  être 
attaché  à  d'autres  conditions.  Quand  on  est  dan» 
le  monde,  il  .faut  converser  avec  les  hommes; 
c'est  un  devoir  que  prescrivent  l'honnêteté  ,  l'a- 
mitié ,  la  charité.  Mais  comment  rendre  la  con- 
versation chrétienne  ï  Premièrement»  elle  doit  por- 
ter l'empreinte  de  la  sIncéiiLé,et  ne  pas  consister 
'  en  de  pures  formules.  Les  hommes  pleins  de  l'a- 
mour d'eux-mêmes  ne  connoissent  pas  la  vraie 
charité  ;  celte  vertu  n'est  point  faite  pour  des 
cœurs  que  les  passions  tyrannisent.  Aussi  leurs 
protestations  d*amitié  ne  sont-elles  souvent  qu'hy- 
pocrisie ,  qu'un  manège  opposé  &  la  simplicité 
évanfrélique.  Secondement ,  on  ne  doit  pas  don- 
ner un  temps  trop  considérable  à  la  conversation; 
on  doit  également  craindre  qu'elle  ne  soit  une 
source  d'amusemeas  vains  et  frivoles.  S'il  est  né- 
cessaire de  recevoir  des  visites  inutiles  p  on  doit 
chercher  du  moins  à  les  abréger  ,  pour  éviter  la 
perte  du  temps.  Les  discours  des  gens  du  monde 
ne  tendent  pour  l'ordinaire  qu'à  entretenir  lea 
passions  »  et  Ton  peut  dire  des  hommes  en  géné- 
rai, que  le  langage  de  la  vérité  ne  leur  est  giières 
connu.  Ayons  donc  soin  de  nous  entretenir  avec 
nous-mêmes  par  la  lecture  et  la  méditation  de  ta 
loi  du  Seigneur.  Plus  nous  sommes  exposés  à  en- 
tendre le  lan^afz:^  perfide  du  inonde  ,  plus  nous 
devons  nous  rendre  attentils  à  la  voix  de  1»  vésité* 

(il)  Voye» Flenry ,  /.  39 , a.  a6. 
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Il  n'y  a  que  Torg^ueil  et  la  vanité  du  monde  qui 
l'empêchent  de  se  taire  entendre ,  et  qui  ont  établi 
unlan^ge  qui  n'est  paa  le  sien.  Pensona enfin  que 
saint  Eloi  et  plusieurs  autres  Saints  ont  trouxé  le 
moyen  •  même  à  la  cour .  de  converser  avec  le  ciel 
et  avec' eux-mêmes.  A wions-nous  encore  quelque 
excuse  à  alléguer  ? 


S.  LÉONCE,  ÉvâQU£  j>e  Fb^jus,  £n  Pecvengc. 

Saint  LioncB  ,  né  k  Nisme  en  Langoedoc  » 

étoit  frère  de  saint  Castor ,  évêque  d'Apt ,  que 
TégUse  honore  le  s  i  Septembre.  Ayant  été  élevé 
sur  le  siège  de  Fréjus ,  il  édifia  par  le  speetacle 
des  plus  éminentes  vertus.  11  engagea  saiiU  Hono- 
rât, son  ami»  qui  vouloit  mener  la  vie  solitaire ,  à 
se  fixer  dans  son  diooàse ,  et  il  lui  désigna  Tite  de 
Lérins*  Honorât  y  bâtit  un  monastère  qui  devint 
depuis  très'Célèbre  »  et  qu'il  gouverna  jusqu'au 
temps  oii  il  fttt  élu  archevêque  d'Arles. 

Cassien ,  fondateur  de  Tabbaye  de  sainl-Victor 
de  Marseille  ,  dédia  ses  dix  premières  conférences 
k  Léonce  de  Fréjus»  vers  Tan  4*^3«  Quelques  au** 
tours  ont  cru  que  les  conférences  de  Cassien  fu- 
rent dédiées  à  un  autre  évèque  ,  nomme  aussi 
Léonce ,  mais  diOférent  de  notre  Saint.  Ce  sen- 
timent ne  parolt  point  appuyé  sur  des  preuves 
solides  (i). 

On  compte  saint  Léonce  de  Fr^Jus  parmi  les 
évêques  des  Gaules»  auxquels  les  papes  Bonifece 
el  Gélestîn  1  écrivirent  peur  des  affaires  impor**- 
tantes.  La  lettre  du  premier  concernoît  les 
mesures  à  prendre  dans  la  cause  de  Maxime  de 
Valence»  contre  lequel  on  avoit  porté  des  plaintes 

(i)  Voyez  M.  Girardia,  HUi.  dù  iavUU  §t  dê  l'égOêû  d» 
Fi^ia  ;  Ml  4  63. 


4^    s.  C0I9STA.IITIEN.  (i.*'  Décembre») 
waTes  an  saint  siège.  U  s'açissoit  dans  celle  de 

Célestio  (l'iiiiposersilenceaux  Seoii-Pélagietis,  qui 
atiaquoient  la  dootria<d  de  saint  Augustin  sur 
la  grâce* 

Léonce  mourut  vers  Tan  4-^ 2;  ^'i^^î  P^pe 
saiût  Léon  ne  peut  avoir  eu  dessein  de  lui 
conférer  la  primatie  dont  il  veuloit  dépouiller 
ililaire  d'Arles.  La  lettre  d'ailleurs  qu'il  écririt  à 
ce  sujet  aux  évêques  de  la  province  de  Vienne, 
est  de  l'an  44«^  (^)«  M^^tre  Saitit  est  honoré  en  ce 
jour  dans  les  diocèses  de  Fréîus  et  d'Apt.  Onlui 
a  donné  quelquefois  le  litre  de  martyr  ,  mais  sans 
aucun  fondement  (a)«  On  Ta  aussi  confondu  avec 
Léonce  d'Arles ,  et  avec  d'antres  évéqaes  da 
même  nom. 

Voyez  Tîllemont,  t.  XIT,  p.  468;  Baillct,  sous  le  i."  Dé- 
cembre ;  U;  Ciaiiia  Chnst.  not  a  ^  t-  I  i  p.  4*0  ;  M.  Girardiu, 
Biêtm  de  la  vilU  et  de  Và^iisc  de  Fréjuê ,  t.  II  ^  p.  4o  suif* 


S.  CONSTANTIEN ,  Soutaihe  dans  lb  Mainje. 

Saint  Goustantieh,  né  en  Auvergne,  yécut 

dans  une  jj^rande  ferveur  dès  sa  jeunesse.  Ayant 

Îuitté  son  pays  9  il  se  retira  dans  le  monastère 
e  Micy,  près  d'Orléans.  Il  y  trouva  saint 
Frambourg,  son  compatriote,  qui  avoit  passé 
quelque  temps  dans  la  solitude  d'Ivry,  près  de 
Paris  (i).  Le  dési^  d'une  plus  grande  perfection 

(a)  Voyez  Antelmi  ,  Hû  initiit  eeclesiœ  Forojiifl^nsis»  Il  paroît 

Î^rouTer  solidemeot  que  saial  Léoace  de  Frejus  mourut  ver» 
'an  43a  ou  433. 

(a)  Le  P.  r.ouis  Dufour  ,  jésuite  *  a  donnn  un  livre  intitulé  • 
S»  Lcv}it  m  s  ^  cpiscopus  et  ffu}ri)7\  suis  Foroj  iideJisth  us  rcslifutus  ^ 
lequel  <ut  imprimé  à  ATiguon  va  i63G.  l  e  titre  seul  annonce 
quel  e»t  le  sentiment  de  l'auteur  ;  il  est  cependant  porté  ^ 
croire  qu'il  y  a  t  u  deux  évêqueâ  de  Fréjus  du  nom  de  Léonce; 
d'autres  savaos  oat  peosé  de  même.  Voje£  M.  Girardia,  lae, 
ett,  p,  4^* 

(â)  Voyez  sa  vie  sous  le  iS  Août» 
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s.  cc^sîaHtien»  (  Décembre.)  48i. 
leur  inspira  depuis  è  l'un  et  à  Taulre  la  résolution 
de  chercher  qiîel(|Ut  iésert  écarté,  où  ils  fussent 
inconnus  aii;monàe»  Us  s'nrréièrent  dan^  la  foret 
de  davron  /au.  pays  du  Maine»  Sarint  Innocent» 
évêque  du  Mans,  obh'gea  depuis  Constanlien  à 
recevoir  les  saiot«^  ordres,  aiin  qu'il  pût  être 
utile  aux  habîtans  .de&  villages  voisins.  Soa 
zèle,  sa  douceur,  ses  exemples  et  ses  prières 
opérèrent  ua  grand  nombre  de  conversioAS.  U 
continua  ses  misflions'sous  ^îat/Domnole^  suc* 

cesseur.  de  saint  Innoceht.,    ,  •  '  .  .     ,  , 

La  répnlatàon  de  sainteté  dont  il  jouissoit  le^ 
fit  coiméitre  par  toute  la  franco.  Ciotaire'I  alla 
le  visiter,  et  se^  recommanda  h  ses  prières, 
lorsqu'il  passa  par  ie  Maine  »  en  56o.  Ce  prince 
p>r.tojil  la  guerre  en  Bretagne ,  où.  appuyoijt 
là' révolte  de  Chramne ,  son  fils.  Le  saint  lui 

i>rédit  (|Miii}remporteroit  la:  victoire.  11  employa 
ei9i>présensf4|tiejui  fit  le  roi,  à  fonder  uuj  menas-. 
tèiTc  qui  a  subsisté long^temps ,  et  qui  est  aujour- 
dUiut  un  priejuré  simple,; dépendant. d^a  IVbbaya 
dé  Saint-JuUen  rie.Tourft. 

Jl' ne  parott  pas  que  saint  Constajatien  ait 
survécu  long-temps  C lo taire ,  qui,  ino.qrut. 
en  âG»,i.t)n.  r^iUerra  dans  liéglise.ide  ^fiviiw,  ^ 
son  .^orps  y  icièsta  ju^quaux  Jncursioti^  des 
Normands'.;  On  garde  ntje  partie  de  ses  riéliques 
d^ns  l'abbaye  de.jJi/eliejuiU/.au  dioçèse.de  3eau- 
viU#M,»Oa.  rhopore  *  dll9st^l^.  Maine  le  premier 
Décembre,  qu'on  croit  ôtre  le  jour  de  saj  ipurt; 
xttiais  i^a  iête  ne  e^e  célèbf^^  que  le  2  du  Minime 
moi»,  daps  le  dî^jçèse  de  Beaiuvais«  . } 

\i)ye-  sa  vie  par  un  auteur  p^efiq^p  conlcrappmin  ,  et  écrite 
ii'apn  s  la  r('hii«)ii  d«s  disciples  du  Saïut.  Lcî  père  l«î  Cointe  a 
publié  celle  pièce  dapa  §es  aonales.  Vojez  ausai  Bâî^iet  '^  etc. 

Tome  AI,  <  X 


Digitized  by 


482'     i.  DQMNOLB.  (  i.**  Décembre.  ) 

S.  OOMNOLS»  ty$qj^M  bit  VUm.  ' 

DoHNOLB  (a)  9  dont  on  ignore  la  patrie ,  étoU* 
itère  é»  êaiol  Audrain  ,  qui  fui  évéque  é' Angeri' 

ayant  saint  Lézin.  On  dit  qu'il  fut  abi>ë  de  Sainte 
Laurent,  près  de  Paris  {b)*  On  lui  a  reproché 
de  s'être  atilaché  à  Clo taire,  roi  de  Soissona»  Au 
tmmt  même  de  Chiideberi»  roi  de  Pàris  et  de 
Ncustrie.  Clotaîre ,  pour  le  récompenser  des  ser- 
yioes  <fu*il  tui  avoii  rendus,  le  fit  proposer  pouri 
-   Té? ècbé  d'Avignon  ;  maiê  Domnole  reftiae  de  l'acn; 
oeplor.  Quelque  temps  après,  il  fui  élu  pour  suc- 
céder à  saim  Innocent ,  sur  le  siège  du  Mans*  Ih 
éteîl  atc^s  k  Rome.  Pendante  son  absence  ;*âifiiM>i,* 
qui  avoit  été  cheréi^ue  sous  saint  Innocent,^ 
s'empara  du  siège  Tacant  ;  mais  cet  intriid  futj 
chassé  dès  qee  Doinnola  paMt^  Les  Terliis  qu'île 
fil  pàrollre<lui  mârHèrënit  4a'lH£pMtdlion4SHiclea; 
plus  grands  évêques  de  son  temps  :  et  s'il  avoit 
donné  de  manyaiseâ  impre#SKMis  contre  lu j  par* 
son  aMaclheBi0Bl  k  Cfealairev  qui  n'étoît  point  «on» 
souverain»  sa  vie  édifiante  les  cflaça  bientôt.  II 
etit  pour  amis  saint  Germain  d^  Paris   el  plu- 
sieurs autres  .pr^ls^;i^oinmQndahles  par  lenr 
sainteté.  iSa  charité  po«ir  les  paiivres  4ioi^  im^ 
mense.  Tous  les  momens  que  n'euiportoit  point 
IWtiriéioe  des  fonclîops^  épiscopijles,  il  les  em-/ 
ph>yo%  k  P^ûde  ott  «k^lh  prière.  Il  se  faîèoii  lîrg> 
des  livres  de  piété  pendant  ses  repas.  Il  consa-^ 
croil  il  l'oraison  une  partie  des  puits,  et  macéroil» 
ptm  oérp#  par  de»  )eikies  rigoureuxi  il  aMtt  line* 
dévotion  Si  tendre,  sûr-lout  à  Fau^èl,  qu'il  n'of- 

'  (<i)  On  np  iail  poi^rijuQi  le ,  vuigaif<î  I- appelle  •lotts^ij  7?>nf^Vr , 

(6)  C'est  aujourd'hui  uoe  des  plus  coDaidérabies  paroisses  d« 
çetlc  viWe- 
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froit  point  le  saint  sacrifice  sans  répandre  des 

larmes. 

Il  fonda  Tabbaye  de  Saint-Yinpent  du  Mans» 
où  il  mit  des  moines  fervens ,  et  il  acheva  celle 
de  Saint- George ,  coumiencée  par  son  prédéces- 
seur. 11  fonda  encore' un  moniiçtère  et  un  hôpital 
entre  Beaogé  et  la  Sarthe ,  et  il  en  donna  là  ccni* 
duite  à  saint  Pavin,  qui  étoit  prieur  de  Tabbaye 
de  Saint-Yiàcent.  0e  temps^  en  temps  ihfaisoiides 
telrait^  dans^^iuelques^uns  Je-  ces-  monatom; 
principalement  dans  ceux  de  Saint -Vincent  et 
*  d;AniUe  ou  de  Saint-Calais.  Eh  066,  il  àë.^t9ta  ai| 
second -concile  «de  Tours /célèbre- pa»  les  beai;ii 
règleitiens  qu'on  y  fiL  Dmix  9ns  après  ,  il  se 
trouva  à  la  dédicace  de  Téglise  de  Nantes.  i- 
Accablé  d'infirmités ,  il.  choisit  Tallbé^^  Théo* 
dulphe  pour  le  remplacer  r  maia  ce  ^ choix  ue  ptii 
avoir  lieu.  On  lui  donna  malgré' lui  ifialdégistiei 
maire  du' palais  du  roi  tihilpértci  ll/moiitHit  quan 
ratite*  jours  après ,  le  premier  de  Décembre  «5  81 1 
environ  la  trente-sixième  année  de  sonlépiscopaté 
Il  fut  enterré  r  comme'  il-'  l'avoît  demandé  r  dans 
Tubblrye  delSaint'-Viiieeftt»  el^  on»  y; conserve  en- 
core ses  reliques.  On  garde  son  cheT-dans  l'égli^ 
de  Chaume  en  Brîe,  et  oar  y-  hohorO^  lo  »S|liàt 
évèque*toiis'  le  fiOm  de  saiht'Ddifte.<'iOl^  fait  sa 
fêle  dans  le  Maine,  le  premier  de  Décembre  et  ^ 
le  16  de  Mai.  •  -  ;       ;  ,r    ,  s 

■ 

'  Voyeiiâ^We  écirite  par  on  sUleor  contemporain  J  el  publiée 
«tea  des  raniuiqim  par  Papiçbrobh  ^  t.  tll Maih^  les  acte* 
évê^uea  du  Mans  doaa/és  pai;  M^bilba  ^  ÀnaUcU  x.  111  ;  u 
Gocvaisier  de  Çaurteillea,,  HUi.  de*  cvcquis  du  Mans;  Bailleti 
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S.  AGIRIC .  VULGAIREMENT  S.  AIRl  OU  S.  ÀGRI« 

ËTÊQUE  DB  VBBDIIlf. 

SianT  ÂGiRic  naquit  dans  le  diocèse  de  Ver* 
dun,  vers  l'an  S 17.  Il  Técui  dans  le.  monde  jus- 

râge  de  trente  ans  :  mais  il  y  suivit  aveo 
fidélité  les  maximes  de  révaiifi;ile..  Résolu  de  se 
donoer  entîèreotent  à  Dieu ,  il  xiiçut  la  tonsure 
çléricafe'des  maina  de  Désiré,  successeur  de.aaint 
Vanne ,  sur  le  siège  de  Verdun.  Ayant  été  ordonné 
prêtre  y  il  servit  cette,  église  avec  autant  de  zèle 
que  de  Jruilp  Devenu  évêque  de  Verdun  après  la 
mort  de  Désiré,  il  fit  éclater  toutes  les  vertus 
qui  caractérisent  un  saiat  pasteur.  Fprt^nat  de 
fieitiera.et  aaint  Grégoire  de  Toqrs  lui  donnent 
les- plus  grands  éloges^  II  se  rendit  sur*-toot  re* 
conmianoable  par  sa  charité  envers  les  pauvres^ 
par  la  connoissance  qu'il  av9ii»derécriture.sai{ite# 
par  son  .assiduilé^à  instruire  son  peuple ,  par  son 
zèle  pour  la  décence  du  culte  divin.  ' 

Oa  lit  dans  aaint  Grégoire  d^  X9urs ,  qu'il 
découvrit  Topéralion  .du  démon  dans  une  femme 
qui  séduisoit  le  peuple  par  de  prétendna  oracles , 
^«qu'il  la  fit  chasser  non-seulement  de  son  dio- 
cèse», jmh  di»  loiit0S:  fes  tcDiiea  du  royaume 
d'Austfiasie*  :      »  l 

Saint  Agiric  ëtoit  parrain  du  roi  Childebert; 
awi^i  eut'U  J)eaucoup  de  crédit  sur  l'esprit  de 
ce  prinœ.  Il  ^  avoit  d'abord  obtenu  de  lui  1% 
grâce  du  généra!  Goalran  Boson ,  qui  avoit 
manqué  de  respect  à  Childebert  et  à  la  reine 
Brunehault;  mais  il  ne  put  l'arracher  depuis 
aux  coups  de  la  justice,  il  vît  aussi  assassiner 
dans  sa  propre  chapelle  Bertefroi  ,  qui  s'étoit 
f  évolté  :  ce  qui  le^^oucha  sur-tout  dans  ce  dernier 
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^ènetnent ,  jGdrt  la  profiinatioit'  du  lieu  saint;  U 

mourut  le  premier  de  Décembre  588 ,  aprèg 
trente-huit  ans  d'épîscopat,  et  fut  enterré  dûûu 
la  chapelle  de  Saint-Marlni  »  qu'il  avoit  fait  bâtir.^^ 
On  joignit  depuis  à  cette  chapelle  uu  monaslèra 
qui  prit  le  nom  de  saint  Agri^  .  |^  *.  »  i 

Voyez  saint  Grégoire  de  Tours ,  BhV  ErAnè.  pàsihti  ; 
Fortuoat'  de  Poitiers  9  /•  1^»  Carln«.a9»  5<i^  «/•  97»  38| 
BaiUet.  etc. 

S/^  BIBIÀNE ,  Vierge  et  Martyre. 

« 

Tiré  de  ses  actes  qu'on  a  m albenrea sèment  défigurés  par  d^ 
interpolations.  Vojez  Anastase^  in  <^cm/?f(C(o;  Baronias ^ 
jinnot.  inJlùurU  Rom»  Bonus  et  Àiîiig^«  Ramé  Mu^êit^  4 

L'an  563»  - 

Nous  appreuousvd' Ammien  Marcelliu ,  hiatorieik 
païw  du  quatrièipe  siècle ,  et  attaché  au  Service 
de  Julien  l'Apostat,  que  cet  empereur  établit 
Apronien  ^uyerueur  de  Rome»  ea  363 »  et 
qu'Apronien  étant  «a  route  pour  venir  dans 
cette  ville ,  eut  le  malheur  de  perdre  un  oeiL  II 
attribua  cet  accident  au  pouvoir  de  la  magie; 
et '4ans  cette  folle  persuasion  »  il  résolut  d'exter-» 
miner  les  magiciens,  pour  satisfaire  tout  à  la 
fois  sa  vengeance  et  sa  superstition.  Sous  le  nonoi 
de  magiciens  ^  on  compranoit  les  Chrétiens ,  à 
cause  des  miracles  qu'ils  opéroîent  dans  les 
premiers  siècles  de  l'église*  On  compte  «ainte 
Bibiane^  parmi  les  martyrs  qui  souffrirent  alors* 

G'étoit  une  vierge ,  native  de  Rome ,  qui 
vivoit  dans  une  grande  sainteté.  Flavien  ,  son 
père,  chevalier  romain,  etDafrose^  sa  mère, 
étoient  des  Chrétiens  fort  zélés.  Flavien  fut 
arrêté  et  dépouillé  d'un  emploi  considérable: 
qu'a  avoit  dans  la  ville.  On  lui  bràla  Iç  visa^i 
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a%i'C  uo  1er  rouge»  et  on  le  Jt^a&sit  à  Aqiia- 
Peodenie,  qu^oi^  «ppeidit  aloirs  A<ium  Tawiam. 
M«y  notour»!  >f>eu  de.  jours  après  des  suites  de  ses 
iouroftcxis.  Dafrose  fut  reniermée  quelque  ieoipft 
(i«Af>  4a  profitre  iaaîsoo.  ULuÇok  on  l'en  tira  par 
l'ordre  d'Aproniea ,  et  on  la  eonâuMÎi  hora  de  k 
vilk  poLT  lui  couper  la  tète. 
<  Bibiaae  et  JA^oiétrie  m  sœur,  ayant  perdu 
ceux  dont  elles  avoient  reçu  le  jour^  se  yireot 
privées  de  tout  ce  qu'elles  possetloÎLiil  dans  le 
j[nonde.  Jolies  éprouvèrent  pendant  cinq  mois 
toutes  les  rigueurs  de  ia^^Miuvreté  ;  mais  elles 
BreDi'4in  isaiot  usage  de  celle  épreuve.  :  Apronien 
s*étoil  llalté  de  vaincre  leur  consinnce  par  la 
misère  :  il  se  trompa;  il  le^  fit  donc  comparoUre 
derant  lui.  Dieu  permit  que  Démétrie»  après 
avoir  généreusement  confessé  sa  foi,  tombât 
morte  aux  pieds  du  juge.  Apronien  fit  remettre 
Bibiiaiie  entre  les  Wains  d'une  teécbaiite  femrme  »  ' 

nommée  Rufine.  Celle-ci,  voyant  l'inutilité  des 
artifices  qu'elle  avoit  employés  pour  séduire  la 
Saîiite ,  eut  recoons  aux  piw  ikid%iies  traitemens. 
Ils  n'eurënt  pas -plus  de  succès  4{ae  les  caresses. 
Apronien ,  confus  et  furieux  d'être  vaincu  par 
une  jeune  vierge ,  la  condamaa  à  mort.  La  sen- 
tefice  poHoit  que  BSbiaiie  seroit  attachée  k  un 
pilier,  et  battue  avec  des  fouets  garnis  de  plomb  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  expirât»  £lte  soufirit  ce  sup- 
iiKce  avec  joie  »  et  moarat  soos  les  coups  -  dbs 
bourreaux.  On  laissa  son  corps  exposé  ,  pour 
que  les  bêtes  la  dévorassent.  Mais  un  saint 
prêtre»  nommé  Jean»  reniera  secfètement  au 
de  deux  jours ,  et  Fenterra  pendant  la  nuit 
près  du  palais  de  Licinius.  Les  Chrétiens  éri- 
gèrent une  chapelle  sur  son  tombeau  »  lorsqu'ils 
durent  la  Kbei'té  àé  profisaselr  leur  religion* 
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En  465  /  le  pape  Sin^ifce  y  fil  céosCrtinfe  um 

belle  église,  laquelle  fut  appelée  Oljmplnaj 
du  nom  d'une  dame  pieuse  qui  avoit  payé  les 
frais  de  la  constriiction.  Hoiierîds  III  la  ût  depuis 
réparer.  Gomme  elle  tomboit  en  ruines,  dans  la 
suite  des  temps,  on  l'unit  à  Sainte-Marie- 
Majeure.  Urbain  VlII  la  fit  rebâtir  en  i6sS,  et 
il  y  plaça  les  reliques  des  saintes  Bibîane  ,  Démc- 
irîe  et  Oafrose.  £iles  avoient  été  découvertes 
"dans  fe  Reu  tfîi'on  a  quelquefois  apjpelé  cimetière 
de  Sninte-Bibiatie. 

La  seule  affaire  qu*ait  un  chrétien  dans  le  mon* 
de,  et  qui  puisse  le  rendre  parfaitement  héureuXt 
c'esi  de  chercher  Dieu,  de  soupirer  oprès  la  pos- 
session de  sa  grâce  et  de  son  amour  ,  et  de  se 
'soumettre  en  tout  h  isa  sainte  Tolonté.  Ayec  cette 

disposition  ,  le  chréîirn  s'élève  au-dessus  de  toutes 
ies  choses  créées ,  et  s'unit  à  Tobjet  éternel  et 
iDfitntiabte  "de  sa  félicité.  Il  reçoH  avec  reconnoîé* 

sance  lés  biens  de  ce  monde,  et  il  les  quitte  sans 
/regret,  lorsque  Dieu  en  exige  le  sacrifice.  La 
'crainte  même  de  les  perdre  le  touche  moins-  itne 
la  crainte  d'y  attacher  son  cœur.  Pour  se  préser- 
ver de  cette  attache  qui  n'accompagne  que  trop 
'souvent  ^abondance  »  il  se  fait  une  pieuse  habi- 
tude de  prier ,  de  méditer  la  loi  du  Seigneur  ,  et 
de  pratiquer  les  autres  bonnes  œuvres  que-pres* 
crit  révan^ile.  Mais  le  détachement  du  monde  • 
quelque  sincère  qu*il  soit,  ne  peut  se  conserver 
sans  les  plus  grandes  précautions;  il  faut  l'entre- 
tenir et  le  peiTOCtionner  par  la  disposition  actuelle 
de  sacrifier  tout  ce  que  nous  possédons ,  dans  le 
cas  oii  Dieu  le  demanderoit  ;  et  cette  disposition 
doit  être  accompagnée  de  yifs  sentimens  de  foi 
et  àe  charité.  Elle  sera. récompensée  dans  cette 
vie  de  consolations  et  de  grâces  abondantes  9 
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et  d'uQ  puidb  âiumen66  de  gloire  dan»  le  sièdb 
à  Tenir. 


&  EUSÈBE  ,  PRâTBsrS.  MARCEL,  Ducbb; 

S.  HIPPOLYTE, 
HT  LËtRs  Compagnons,  Martyrs  a  Romb* 

HiPPOLYT£  étoit  un  chrétien  de  Ilome«  qui  vir 
toit  retiré  dans  une  grotte  auprès  de  cette  ville» 
Ses  lumières  l'avoient  rendu  célèbre.  Ses  instruc- 
tious  engageorent  plusieurs  païens  à  embrasser  la 
toi»  11  les  présentoit  ensuite  au  pape  saintËtienne, 
qui  les  baptisoit.  L'empereur  Vaiérien  en  fut  ins-* 
truit.  Saint  Etienne  Tayant  appris  d*Hippo!yte  lui* 
même,  vit  bien  qu'il  i'ailoit  se  préparer  à  la  per- 
sécution 9  et  que  le  prince  n'étoît  plus  aussi  favo- 
rablement disposé  pour  le  christianisme  ,  qu'il 
l'avoit  été  au  commencement  de  son  règne.  11 
exhorta  les  fidèles .  à  s'armer  de  courage ,  ,pour 
soutenir  les  épreuves  auxquelles  ils  seroient  nien- 
tôt  exposées  ;  à  s'occuper  de  la  conversion  de 
leurs  parens  et  de  Icfurs  amis  qui  étoient  en- 
core idolâtres  »  et  à  les  luiiimener  poui^  recevoir 
le  baptême. 

Hippolyte  avoit  une  sœur  nommée  Pauline. 
Elle  avoit  épousé  Âdrias  »  dont  elle  avoit  eu  un 

garçon  et  une  fille.  Néon  et  Marie.  Quoiqu'Hip- 
nolyte  eût  élevé  et  instruit  son  neveu  et  sa  nièce , 
lis  n'étoient  point  encore  baptisés.  U  les  retint 
auprès  do  lui ,  afin  de  faire  venir  le  père  et  la 
mère.  Ils  y  vinrent  en  effet  :  mais  la  crainte  les 
empêcha  de  se  faire  chrétiens.  Le  pisètre  Eusèbo 
et  le  diacre  Marcel  leur  parlèrent  avec  beaucoup 
de  force  ,  sans  pouvoir  dissiper  leurs  préjugés. 
La  nuit  suivante ,  Eusèbe  baptisa  un  enfant  pa- 
ralytique ,  qui  fut  guéri  en  recevant  le  baptême. 
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Ce  miracle  coaverlit  Adrîas  et  Pauline.  Saint 
EUe00e  f  après  s'être  assuré  de  la  aincérité  de  leur 
conversion ,  les  baptisa  avec  leurs  en&ns  au  nom 
de  la  Trinité  »  et  leur  administra  les  sacremens  de 
la  coofirmaitioii  et  dq  l'eucharislie.  Ils  se  retiré* 
rent  ensuite  dans  la  solitude  de  saint  Hippolyte , 
qui  éloit  une  sablonnière  voisine  de  Rome.  Eu- 
sèbe  et  Marcel  s'y  tinrent  cachés  avec  eux.  Adriaa 
ne  sort  oit  que  pour  aller  distribuer  son  bien  aiix 
pauvreSf 

Uempereur  ayant  ordonné  d'arrêter  Xous  ces 
Chrétiens  ,  le  greffier  Maxime  sa  chargea  de  la 
commission.  Mais  il  en  fut  sévèrement  puni  par 
la  possession  du  démon^ll  eut  recoura  à  ceux 
*qa*il  ayoit  voulu  livrev  aux  persécuteurs.  Les 
Saints  se  mirent  en  prières ,  et  il  fut  guéri.  Il 
demanda  le  baptême  par  reconnoissance ,  et  on 
le  conduisit  à  saint  Etienne qui  rinstruisit  et  le 
baptisa.  Il  resta  encore  quelques  jours  auprès  du 
saint  pape. 

Valérien  apprît  de  Maxime  mémè  si  conver* 
sion  ,  et  la  liberté  avec  laquelle  il  l'entendit  par- 
ler contre  les  idoles ,  le  transporta  de  colère.  11  le 
fit  jeter,  du  haut  du  pont  dans  le  Tibre.  Eusèbe 
trouva  le  corps  du  martyr,  et  l'enterra  le  20  Jan- 
vier dans  le  cimetière  de  Calliste.  Son  tombeau 
se  voyoit  encore  dans  les  Catacombes  du  temps 
de  Baronius;  mais  son  corps  n'y  éloit  plus.  On 
l'honore  le  2  Décembre  avec  les  autres  saints  mar- 
tyrs dont  nous  parlons  ici. 

Adrias ,  Pauline  et  leurs  enfans  furent  arrêtés 
avec  Ëu$è|ie ,  Uippolyte  et  Marcel.  On  les  renfer- 
ma t9us  dana  la  prison  de  Mamertin.  On  les  en 
lira  trois  jours  après  pour  les  effrayer  par  la  vue 
des  tourmens.  Ils  les  méprisèrent  et  restèrent  iné^ 
branlables.  Pauline  expira  entre  les  mains  dea 
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bourreaux»  Eusëbe  et  Marcel  fureot  décapités  le 
3o  Octolire.  Hippolyte,  diacre  de  Véf^lm  rMtfaiim, 
lel  difiiâmit  de  Mire  SaidI  »  entera  leurs  corps , 
ûimi  que  celui  de  vSaiate  Pauline ,  et  les  enterra 
«dans  le  lieu  <|tti  leur  avoit  servi  «de  retraite  à  tin 
jaitie  de  Hotne  »  sur  la  voie  Appiétine. 

Adrins  et  ses  enfans  furent  appli<fués  h  laques- 
lion  avec  Uippolyte.  Pendant  qu'on  tournientoit 
■Néon  et  Marie ,  leur  fève  les  eiicoarà$(eoic  à  souf- 
frir. On  ne  les  entendoit  prononcer  que  ces  pa- 
roles i  Jésus- Christ  9  assistez  ^  nous.  Adrias  et 
Hippelyte  soWrent  entre  nulres  supplices  ,  ceHiî 
tcvehe^  ardentes.  FiéoA  et  Marie -furent  dëca* 
pîlés  en  présence  de  leur  père.  On  les  enlerra 
le  27  Octobre ,  auprès  de  saint  JËosèbe  et  devint 
Marcel.  Adrias  et  Hippolyte  furent  battus  avec 
des  fouets  garais  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'ils  expi- 
rasseut.  Le  diacre  Hippolyte  les  enleva  la  uuit^ 
^  les»entemi  auprès  oes  Hùtres ,  le  9  Décembre. 
Oa  assure  que  les  corps  de  saint  Hippolyte  ,  de 
-saint  Adrias  »  de  sa  femme  et  de  ses  euiàns 
Wttt  présentement  à  ftôme»  dans  Téglise  db 
8afnle-A<;athe.  ^ 

Sainte  Martane  ou  Marthe,  et  sainte  Aurélie,SB 
-fille,  que  le  martyrologe  romain  joint  à  nos  saints 
martyrs,  étoient  parentes  de  saint*  Adrias.  EHès 

vinrent  de  Grèce  à  Rome,  neuf  mois  après,  ^t 
apprirent  avec  joie  qu'il  avoit  donné  sa  vie  pour  la  • 
foi.  filles  vèitliMrent  et  pnèreat  nuH  et  jour  à  son 

toniLcau  pendant  treize  ans ,  et  y  furent  enterrécfs 
*  le  10  Décembre. 

Voyek  THlemoat ,  qdi  a  dooné'r^itrait  des  SMes  dea  saiats 
nmtftB^u'Vi  »  Y*  u^Hmw.  QftoHiu'il  né  las  Juge  pas  entiè- 
r^'ment  authentiques ,  il  1m'  croit  oarendADt  aacîdDtatestftiBia- 
IbWs  à  bien  d«f  égardi* 


Digitized  by  Google 


»ANSoi8  XATiEB*  (3  Décembre* }  49^ 
S  FRAN  Ç  OIS  XAVIER» 

DE   LA   CoMPACNIE   DK    JkSUS  , 

ArÔTftfi  D£ft  Imd&9  jb'T  ou  Japon. 

Le  P.  Tilrselin  a  écrit  sa  vie  en  latin  ;  elle  est  fîi visée  en  sii 
livres,  et  fut  ituprimée  pour  ia  preoiière  fois  à  Home,  eû  - 
iSgi.  Deux  an»  après,  le  même  auteur  donna  un^  traduc- 
tiuii  latine  des  lettres  du  Saint.  Le  F.  Poiissines  a  traduit 
aussi  eu  ialin  un  nouveau  recueil  deleUres  de  saint  François 
Xavier,  lequel  parut. à  Rame  1667 ,  in-Ç.*  On  trouve 
aassi  la  vie  de  notre  Saiat  dans  PBisluire  de  la  compagaia 
de  'Jé8iii»«  par  Maadio.  Elle  a  'encore  été  écrite  en  italieii 
par  lea  PP»  BiartoU  et  Maffoi;  en  porttigaBa,  par  Iitieena; 
en  espagnol,  par  Garcia ,  et  en  français,  par  le  P.Boubours. 

'  Cette  dernière  vie 9  qui  est  composée  avec  autant  «de  goât 
que  d^lé|^nc^«  aélë  traduil<;  en  anglais  par  Dry  de  n.  Outre 
ces  ouvrages ,  on  peut  cotMttller  les  hommes  illustres  de 
Tïiéremherg,  les  historiens  modernes  de  Tlnde,  et  sur-tout 
tlarric;  l'Mîstoire  ecclésiastique  du  Japon,  par  Solier;  THi»- 
toire  des  uiisdions  des  Indes  orientaJes  ,  de  la  Chine  et  du 

.  Japon  ,  en  espagnol,  par  Luui.4  de  Gusman  ;  les  Voyages  de 
Ferdinand  Mendez  Pinto,  en  portugais?;  THisloire  des 
Indes^  par  Mafiei^  /.  i5  ;  l'Histoire  du  Japon,  j'ar  Char- 
levoix;  Lnfilcau  ,  Découverte  et  Conquêtes  di»  bides  orim^ 
taies  par  le*  Portugais ,  etc* 

L*Aif  i552. 

Jésus-Christ  chargea  9es  apôtres  d'aller  prê- 
cher l'évangile  à  toutes  les  nations.  Les  pasteurs 
de  l'église  ont  toujours  reiiipli  fidètement  cette 
importante  fonction  ;  et  la  Providence  a  suscité 
dans  chaque  siècle  des  prédîcaleurs  animés  de 
rEsprit-Saint ^  qui,  tenait  leur  mission  des  suc- 
cesseurs des  apôtres  i  ont  porté  le  flambeau  de  la 
foi  dans  de  nouvelles  contrées ,  pour  étendre  le 
royitume  de  Jésus-Christ,  et  remplir  le  nombre 
des  élus.  Mais  ce  zèle  pour  la  conversion  des  peu- 
ples est;  une  prérogative  qui  appartient  à  l'église 
catholique ,  et  qu'aucune  secte  ne  sauroit  lui  dis- 
puter. Parmi  ceux  qui,  dans.ieseûûàme  siàcle. 
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Iravaillèrent  avec  le  plus  de  succès  à  ce  grand 
ouvrage  »  on  doit  donner  la  première  place  à  saint 
François  Xavier,  ce  ThaumaUjrge  des  derniers 
temps ,  que  le  pape  Urbain  YIIl  appelle»  à  juste 
titre»  Vapûtre  des  Indeê» 

II  naquit  le  7  Avril  i5o6 ,  au  château  de  Xa- 
•  vier ,  dans  la  Navarre ,  à  huit  lieues  de  Pampelune* 
D.  Jean  de  Jasso  »  son  père,  étoit  un  des  prtnci^ 
paux  conseillers  d'état  de  Jean  d'ALbret,  troi* 
sième  du  nom  ,  roi  de  Navarre.  Sa  mère  étoit 
héritière  des  illustres  maisons  d'Âzpilcueta  et  de 
Xavier.  Ils  eurent  plusieurs  enfçns ,  dont  les  aînés 

Portèrent  le  surnom  d'Azpilcueta.  On  donna  à 
'rançois,  le  plus  jeune  de  tous,  celui  deXavier. 
Il  apprit  les  premiers  élémens  de  la  langue  la-- 
tine  dans  la  maison  paternelle ,  et  il  puisa  au  sein 
d'une  lainille  vertueuse ,  de  grands  senlimens  da 

Siété  ;  il  étoit  »  dès  son  enfance ,  d'un  caractère 
oux  9  gai  »  complaisànt  »  ce  qui  le  faisoit  aimer 
de  tout  le  inonde.  On  découvrolt  en  lui  un  génie 
rare  et  une  pénétration  singulière.  Avide  d'ap- 
prendre ,  il  s  appliquoit  à  l'étude  avec  ardeur  »  et 
il  ne  voulut  point  embrasser  la  profession  des 
armes  comme  ses  frèresi  Lorsqu'il  eut  atteint  sa 
dix -huitième  année,  ses  parens  l'envoyèrent  à 
runiversité  de  Paris ,  qui  étoit  regardée  comme  la 
première  école  du  monde- 

Il  entra  au  collège  de  Sarnte-Barbe»  et  com- 
mença son  cours  de  philosophie.  Son  amour  pour 
l'étude  lui  fit  dévorer  les  difficultés  qu'offroient 
les  questions  les  plus  subtiles  et  les  plus  rebutan- 
tes, talens  naturels  se  développèrent  de  plus 
en  plos^  son  jugement  se  forma,  et  sa  pénétra- 
tion acquit  plus  d'étendue  et  de  vivacité.  Les  ap- 
plaudissemens.  qu'il  recevoît  de  toutes  parts  »  flat- 
toient  agréablement  sa  vanité;  car  il  ne  trouvoii 
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rien  de  criuiiûel  dam  celte  passioa;  il  la  regardoU 
même  comme  une  émulation  louable  et.Déoes-^ 
saiic  pour  d'ire  fortune  dan» le  monde*  Son  coun 
de  philo^phie  achevé ,  il  fut  reçu  maiire^s-arts^ 
ét  il  enwigna  lui-méoiH^.Gette-soience  au  collège 
de  Beauvais;  mais  ii  contiqua  de  demeurer,  dajii 
celui  de  Sainte-Barbe. 

.  Saint  i^aoe  étapt  venu  à  Paris  »  en  i  &sc8 ,  pojur 
finilr  aeS'  étudest  »  se  mît  en  pensbn'dans  le  mém# 
collège.  Il  méditoil  alors  le  projet  de  former  une 
société  savante  qui  se  .dérâuât  toute  entière  ail 
salut  du  prochiùn.  VÎTsint  avec  Pierre  le  Fèyre  > 
savoynrd,  et  avec  François  Xavier,  il  les  jup;ea 
propres  à  remplir  ses  vues«  11  ne  lui  fut  pa^  d>lfi- 
cile  de  gagner  le  premier,  qui  n'àvoit  point  d^at- 
taclienieiit  pour  le  monde.  Mais  François,  dont 
la  tête  étOLt  remplie  de  pensées  ambitieuses,  re* 
jeta  avec 'dédain  la  proposition  d'Ignace;  il  le 
railioit  même,  en  toute  occasion;  il  lournoit  en 
ridicule  la  pauvreté  dans  laquelle  il  vivoit ,  et  la 
traitait  de  bassesse  ^d'ame.  Ses  mépris  n'affectoient 
point  Ignace  ;  il  les  supportoit  avec  douceur  et 
avec  un  air  gai  »  se  contentant  de  répéter  de  temps 
en  temps  cette  maxime  de  Févangile  :  f  fie  sert  à 

un  homme  de  ga^7ier  tout  l  univers ,  et  de  perdre 
jon  ame?  Tout  cela  ne  lit  .point  d'impression  sur 
Xa?ier,  Ëbloui  par  la  vaine  gloire  >  il  se  faisoit  de 
faifx  principes- pour  concilier  Tamour  du  monde 
avec  le  christianisme.  Ignace  le  prit  par  soi^  foi* 
ble  I  il  se  mit  à  louer  son  savoir  et  ses.  talens  ;  i) 
applaudissoil à  ses  leçons,  et  cherchoit roccasion 
de  lui  procurer  des  écoliers.  Ayant  appris  qu'il  se 
trouvoit  dans  le  besoin ,  il  lui  offrit  de  Targent  qui 
fttt  acceptéé 

Xavier  avoit  Tamc  généreuse;  il  fut  très-touc^é 

de  ce  procédé*  Considérant  ensuite  la  naissança 
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d'IgMçe.,  il  ne  put  douter  qu'il  n'agit  par  un 
motif  supérieur  dans  le  ^geore  de  rie  ^qu'il  avoU 
enthrasBe.*  Il  lôt  donc  Ignace  a^èc  d'autre»  yeux , 
et  il  i'éoouta  avec  attention.  Les  Luthériens  avoieot 
aHirs'des^émiwaiceaà  Paris ,  pour  répandre: secrè- 
t^ment  Irars  errenrs 'patmi)  leé  étudiaii»  de  Tuni^ 
versité.  Ces  émissaires  présentèrent  leurs  dogmes 
d'un;e.  manière  m  pliausibte*',  oue  Xavier»  natu- 
réllemeiit  curiwK  ,  prenoit  plaisir  à  îles- ^uteiu 
Ignace  vint  à  son  secours ,  et  empêcha  Tefiet  de 
llPëéduction.  Trouvant  un  jour  Xavier  plus  atleof 
t\t  tfù%  Fopdinaire  »  il  laî  répéta  avec  encore  plua 
de  force  que  par  le  passé ,  ces  paroles  de  Jésus-» 
Christ  «  que  serL  M,  komme  •  gagner  tout 
'  '  ("univerë^  et  de  perdre  wn.  eme  ?  U  lui  vepré^ 
tenta  ensuite  qu  une  ame  aussi  noble  ne  devoit 
point  se  borner*  aux  vains  honneurs  du. monde; 
qu'il  felioitique  U  gloire  céleste  £ikt  riiai<fiia  oli.)dt 
de  son  ambition;  et  qu'il  étoit  contraire- à  la  rai^ 
son  de  préférer  à  ce  qui  est  éternel ,  ce  qui  passe 
comme  un  49ange.  Xavier  comprit  alors  lé  uaéant 
des  grandeurs  humaines,  et -sentit  naître  en  lui 
r^mour  des  choses  célestes.  Ce  ne  fut  cependant 
qu^aj^ès  Aa  yio^ns  oombate  ^u'il  sè  renidit  au» 
impressions  de  la  grâce ,  et  qu'il  résolut  enfin  de 
conformer  vie  aux  maximes  a usilères  de  Févan*^ 
gile»  Il  se  mit  sons  la  conduite  d'Ignace^  qui  le  fit' 
avancer  à  grands  pas  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion; il  apprit  d'abord  à  vaincre  sa>  past^îon,  domi^ 
nanie»  et  à  se  déiàite  de  la  vaine  gloîve  »  soii  plôe 
dangereux  ennemi.  Il  ,ne  cbèrcha  plus  que  les 
oecasipns  d^  s'humilier,  afin  de  délivrer ^ejatière^ 
ment  •s«^  cœur  de-l'enfliire^  de>  t' orgueil;^  comme 
il  n'est  pas  possible  de  remporter  une  victoire 
complète  sur  s6s  passions  ,  $ans  réprimer  ses  sens 
et  sans  morttfiar  sa  chaîri  il; couvrit  Mil  corp9 
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Lorsque  les  v«)C90cei  furaatidpràvéefi ,  ihfifeleS' 

exercices  spirituels  ,  suivant  la  méliiodfe  de  saint: 
Ignqce.  Sa  ferveur  étoit  si  grande  ,  qail  .passa^ 
qualff)  joiii?^  s^ns.prendfe.  aucune  iHiumture.  La. 
contemplation  des  choses  céleales  Toccupa  le  jouri 
etia  nuit;  il  pariit  changé  en  un  autre  hommes* 
Ci^  néï^i  plus  leamèm^  dé^ra»  les  néneafvues^. 
les  mêmes  afièctions ,  ih  ne  se  reeonMisâoil  pli»| 
lui-même  ;  rhumîlité  de  la  croix  Tui  paroissoiti 
pi^férable  ^  toiut^  la  rgloûre  du.  monde.  Pénétré' 
des  plus.. vi&  sentimeas  decomponolion,.ilTOiiliit) 
fiiîre  une  confession  de  toute  sa  vie;  il  foruia  le 
dessein    glorifier.  kS^îgiK^'PW  tousJe&cnojiiensi 
pess^bles,  6t.de  CKinaaorer  le  roste  da-  saMe  Rw 
salut  dosâmes.  Après  avoir  enseigné  la  philosophier 
tr^$       cyt  deo)i  »  comme  il  se.praliquoit  dans  ce^ 
temps  -  tà ,  il  af^  mit  à.  l'étudcida.  1»  tbéologîet 
le  conseil  de  son  directeur.     '  ) 
.  L6jourd^rjU6Piiip4ioadaraQiiéfiiâ349  Ignace, 
airec  ses  six  aoœpagnons»  da  nombro  desquels^ 
étoit  Xavier^  se  rendit  à  Montmartre*  Ils  y  firent 
tous.  vqBu  de*  vii|îter<la/£erreTSaiB46y  et  de  tra- 
VAsUep.è  W  co^vwaion  dès  infidèles,  on.. si  cette* 
entreprise  ne  pouvoit  avoir  lien ,  d'aller  se  jeter: 
auii  pieds  du  pape^,  0t. »de>lui.oilii|[ifi  leurs  services. 
poiur<a'emph>yer  ato  bennes  œuvres. qu'il  )ugeroU 

à  propoa  uje.  leur  désigner.  Trois  uou v  eaux  com- 
p^^ons  se  )4HgiMrent  ibieniôi  à  eux.  TousiiaireAt 
{eut  théologie  Vannée  suhantt»..  La  i&.Noveni&ve> 

iS'S^yiils  partirent  de  Pciris  ,  au  nombre  de  neuf^ 
pcmr;  aller,     ¥Qoise«  Saii^t.  Ignace  ^  qiâ.s'étolt» 
pemdMi d'Ëspagne  en.  eelte  iciile^.le^.yfinttendiei^': 
Ils  tnayersèi^iil  toute  TAIlemagne  à  pi^»  malgréf 
le4  Ff^ieurs.  de  Viùxm  qui  a^IjoIl  eiUrôiiiemfinlL&oidr 


Digitized  by 


4g6  $..raAKÇoi&;XAviBR.  (3  Décembre*) 
celte  anQéè.  Xavîèr^  poUr^i^e  punir  de  laxomplai- 

sance  que  lui  avoit  inspirée  autrefois  son  agilité  à 
la  course  et  h  de  semblables  exercices  du.corp, 
s'éioît  lié  les  bra^  et  les  cuisse^*  a vec^  de  petites 
cordes.  Le  mouvement  lui  enfla  les  cuisses ,  et 
les*  cordes  entrèrent  si  ayant  dans  la  chair*  quoa  . 
ne  les  voyoit  presque  plus»  La  douleur  qu'il  én 
ressentit  fui  très-sensible;  il  la  supporta  d'abord 
avec  patience  ;  mais  il  se  vit  bientôt  dans  Tinl* 

ÎiossîbtUté  de  marehery-et  il  ne  put  caeher  'plus- 
ong-temps  la  cause  de  Tétat  obil  se  trooimt<  Sès 
compagnons  appelèrent  un  chirurgien  ,  qui  dé^ 
clara  qu'il  y^avott  du  danger  à  faire  des  incisÎQns» 
ctiqù'au*rd5te'ltt  maM&tâtinourable.  Le  Pèvre,' 
Laynez  et  les  autres  passèrent  la  nuit  en  prières, 
et  le  lendemain  matin  Xavier  ttroura  que  leis  cor- 
^  des  . étoienl  {tombées*  Ik  -rendii^ilt^ous  grâces  an 
Seigneur»  et  continuèrent  leur  route.  Xftvierser- 
voit  séfk  coînpa^olis  en  toutes  rencontres ,  et  les 
prévenoit  toujours  par  des* d<eroîrs  de  chàrité. 

Us  arrivèrent  à-  Venise  lé  8*  Janvier  i55y  ^  et 
eurent  beaucx^up  de  cousolation  en  revoyant  saint 
Ignace,  lis  se  dtstrilmèreni  dans  les  deux  hôpi- 
taux de  la  ville,  afin  d'y  servir  les^pauvres,  jus- 
qu'au moment  où  ils  s'embarqueroient  pour  la 
Paliestine.  Xavier  étdittà  l'bôpttal  des  inClit^abtes; 
Après  avoir  employé  le  jour  à  rendre  aux  ma- 
lades les  services  le^plus  hùmilians  ;  il  passoitla 
Buil  en  prières*  Il  s*attachoit  de-pi^féreiice  à  cei|x 
qui  avoient  des  maladies  contagieuses ,  ou  qui 
étoient  couverts  d'ulcères  dégoûtansi  Un  dé  ces 
malades  avoil  un  mlcère  horrible  à  iroit^'iet  dont 
la  puanteur  étoit  insupporUible,  Personne  n'osoit 
en  approcher»  et.Xavier  sentoit  beaucoup  de  ré- 
pugnance à  le  senrîré  Mais  se  rap^élant  <fii0  l'oc^ 
casion  de  faire  un  grand  sacrîiÀce  ctoit  trop^pré- 
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dense  pour  la  laisser  éoluipper  »  il  embrassa  le 
malade;  puis  approchant  sajbooefae  de  ruleère,( 

il  en  suça  le  pus  :  au  même  instant  sa  répu- 
^aoce  cessa ,  et  cette  victoire  remportée  sur  lidn 
même ,  lui  mérita  la  grâce  de  ne  plus  trouver  de^ 
peine  à  rien;  tant  il  est  important  de  ne  pas 
écouter  les  révoltes  de  la  nature ,  et  de  se  vaincre 
idie  bonne  fois. 

Deux  mois  se  passèrent  dans  ces  exercices  de 
charilé.  Saint  Ignace ,  qui  crut  devoir  rester  seul 
à  Venise ,  envoya  ses  compagnons  à  Aokne^.poun 
demander  la  bénédiction  au  pape  Paul  lU  «  a^antr 
leur  départ  pour  la  Ïerre-Saiole.  Le  souverain 
pontife  accorda  à  ceux,  de  la  compagnie  qui  n'é-^ 
toient  point  dans  les  ordres  sacrés,  la  pennissionT 
de  les  recevoir  de  tout  évêque  catholique.  De 
retour  à  Venise,  Xavier  fut  ordonné  prêtre,  le 
jour  ife  saiob  Jeaa^Bapttstei  i&&7t  et  tous  fireoti 
T(Btt  de  chasteté,  de  paufreté  et  d'obéissance 
entre  les  mains  du  nonce.  Xavier  se  retira  dans 
un  vUlage  éloigné  d'environ  quatre  milles  de  Pa- 
doue»  pour  sé  préparer  à  célébrer  sa  première 
messe.  Il  y  passa  quarante  jours  dans  une  pauvre 
chaumière  abandonnée ,  exposé  à  toutes  les  in- 
jures de  Tair  »  couchant  sur  la  terre  «.et  ne  vivant 
que  de  ce  qu'il  mendioit  de  porte  en  porte.  Ce- 
pendant Ignace  fit  partir  tous  ses  compagnons 
pour  Viceuce,  Xavier  s'y  rendit  après  sa  retraite  , 
et  il  y  dit  sa  première  messe,  mais  avec  une  telle 
aLondancc  de  larmes ,  qu'il  fit  pleurer  tous  ceux 
qui  y  assistèrent*  Il  se  livra  aux  exercices  de  la 
charité  et  aux  fonctions  du  saint  ministère  à  Rck 
logne,  et  il  seroil  difficile  d'exprimer  toutes  les 
bo/ines  œuyres  qu  il  lit  dans  cette  vULe.  La  maison 
ob  il  demeurott  fut  depuis. donnée  aux  Jésuites» 
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etcÎHitertie  en  un  cratotre  «{u'on  fréquentoit  avec 

beaucoup  de- diévotibn. 

Ignace  fit  venir  Xavier  à  Rome ,  dans  le  carême 
de  1  année  sniwrte.  Tons  les  Pères  de  la  compa- 
gnie naissante  s'y  étoient  rassemblés  pour  déli- 
bérer sur  la  fondation  de  leur  ordre.  Leurs  déli- 
bérotiens  furent  accompagnées  de  prièriss ,  de 
larmes ,  de  miles ,  de  pénitences  austères.  Tout 
leur  désir  étoit  de  flaire  à  Dieu  ,  de  chercher  sa 
pW  grande  gloire' et  la  sanctification  des  ames«^ 
Gomme  il  s'étoU .  écoulé  un  an  sans  qu'ils  trou- 
vassent rodcasion  de  passer  en  Palestine  ,  et  que 
l'éxécolîon  de  leur  projet  étoit  devenue  imprati- 
^  cable  f  t  oâmse'de  la  guerre  qui  renoit  de  s*aUa^ 
mer  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs ,  ils  offrirent 
leurs  services  au  pape,  en  le  priant  de  les  em- 
playier*de  Ifl'  manièt^e  qu'il  jugerait  la  plus  utile 
au  salut  du  prochain.  Leurs  offres  furent  accep- 
tées'; ils  eurent  ordre  de  prêcher  dans  Rome  » 
ji«g(fu'è[  ce  que  sa  sainteté  en  eût  autrement  dé-^ 
cidé.  Xavier  exerça  son  ministère  dans  Tégh'se  de 
-Saint'^Laiirent  in  Damaso.  On  y  admira  tout  à  la 
fois-son  tièle  et  sa  obarité. 

Govëa,  portugais,  qnî  avoît  été  principal  du 
collège  de  Sainte-Barbe  , à  Paris ,  se  trouvoit  alors 
à  ftome  :  Jean  111,  roi  de  P^tugal ,  Fy  avoit 
envoyé  pour  qtielques  affaires  fort  importantes. 
Il  avoit  connu  à  Paris  iguace  »  Xavier  et  le  Fèvre, 
et  il  se  ressouvenoit  des  grands  exemples  de 
Yertu  qu^ils  a  voient  donnés.  Frappe  du  bien 
qu'ils  faisoient  à  Aome  ,  il  écrivit  au  roi  son  mai- 
Ire  ,  <pie  des  hommes  m  éclairés ,  si  bumbles ,  si 
charitables ,  si  zélés,  si  infatifîjaMe^  >  si  avides  de 
croix,  et  qui  ne  se  proposoient  que  la  gloire  de 
Dieu  «"'étoiem  'piPOprt»s-à  allér  planter  la  foi  dans 
les  ludes  orientales.  Celte  lettre  fit  grand  plaisir 
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au  prince.  Il  chargea  D.  Pedro  Mascaregnas ,  son 
ambassadeur  à  Rome»  de  lui  obteair  six  de  ces 
tiommes  àpostéliques  pour  la  mi^ion  dont  lai 
avoit  parlé  Govéa.  Saint  Ignace  n'en  put  accorder 
que  deux;  il  désigna  Simon  Rodriguez,  portu- 
'-gais  t  et  Nicolas  Bobadilla ,  espagnol.  Le  premier 
partit  sans  délai  pour  Lisbonne.  Bobadilla,  qui 
ne  deyoît  partir  qu'avec  Tambassadeur ,  tomba 
mdade.  Cet  événement  »  mériagé  par  la  provi- 
dence ,  lui  fit  substituer  Xavier  ,  la  veille  du 
départ  de  Mascaregnas,  Notre  Saint  ressentit  une 

Srande  )oie  du  choix  qu'on  fâi^oit  de  lui.  Il  alk 
emander  la  bénédiction  du  pape  Paul  III ,  qui 
présagea  dès  lors  les  fruits  admirables  qu'on  avoit 
droit  d'attendre  d'un  tel  missionnaire. 

Xavier  quitta  Rome  avec  Kambassadeur  de  Por- 
tugal ,  le  i5  Mars  i54o.  Il  saisit  sur  la  roule  toutes 
'  les  occasions  qui  se  présentèrent  de  pratiqnèr  la 
^értification'et  l'humilité  ,  de  faire  éclater  son  , 
•zèle  et  sa  ferveur,  de  rendre  à  ceux  qui  voya- 
geoient  avec  lui  les  services  les  plus  révoltans  pour 
ramour-propré ,  et  de  se  comporter  à  leur  égard, 
comme  s'il  eût  été  le  serviteur  de  tous.  Le  voyage 
se  fit  par  terre  à  travers  les  Alpes  èt  lés  Pyrénées , 
.  et  dùra  déplus  de  trois  mois.  L'ambassadeur  étant 
à  Pampelune,  proposa  au  Saint  d'aller  au  château, 
de  Xavier  ^  qui  étoit  peù  éloigné,  afin  de  dire  adièu 
à  sa  dière  ijiii  vivoit  encore,  et  à  ^es  amis  qu'il 
'ne  verroit  peut-être  jamais  en  ce  monde.  Le  Saint 
ne  voulut  point  se  détourner  de  sa  route  ;  il  dit 
i|U'il  différoit  à  Voir  ses  parehà  dans  le  ciel;  que 
1  entrevue  qu'on  lui  proposoit ,  scroit  accompa 
fenée  de  tristesse  ,  comme  il  arrive  dans  les  dër- 
Sîerç  tfdieux •  au  lieu  que  flans  le  ciel,  il  seroît 
rëuiîi  pour  toujours  aux  personnes  qui  lui  étoieitt 
chères ,  et  que  sa  joie  ne  seroit  mêlée  d'aucune 
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aâlictioji«  JDIascaregaas  fut  très-édifié  d'im  pareil 
détachemeot  du  moode  ;  touché  des  exemples  et 
des  iosiructions  de  Xavier  »  U  fésolut^^se  dQ^uer 
à  Dieu  sans  réserve* 

Ils  arrivèrent  i  Lisbonne  sur  la  fin  de  Juin. 
Xavier  alla  joindre  Kodriguez^  qui  logeoit  daus.un 
hôpital  pour  instruire  et  servir  .les  maWea-  Quol- 
qu  ils  fissent  dans  ce  lieti  leur  demeure  ordinaire, 
cela  ne  les  einpêchoit  pas  de  faire  le  catéchi$in.6 
et  des  instructions  dans  les  dîiTérens  quartiers  de 
la  Tille.  Les  dimanclies  et  les  fêtes ,  ilseatendoient 
les  confessions  à  la  cour  ;  car  le  roî  et  plusieurs 
personnes  de  la  cour ,  qu'ils  avjoient  engagés  à 
tendre  à  la  perfection  ,  se  confessoient  et  «om« 
munioient  tous  les  huit  jours.  Rodriguezet  Xavier 
montroient  tant  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes  »  et 
y  travailioient  avec  taut  de  succès,  que  le  roi 
vouloitles  retenir  dans  son  royaume.  Il  fut  décidé 
que  le  premier  re&teroit ,  et  que  le  second  iroit 
aux  Indes.  Xavier  passa  huit  mois  à  Lisbonne  , 
parce  que  la  flotte  ne  devoit  partir  qu'au  prin- 
temps prochain.  Il  reçut  plusieurs  lettres  de 
Martin  aAzpicueta.,  plus  connu  sous  le  nom 
de  docteur  de  Navarre^  qui  le  pressoit  de  se 
rendre  auprès  4^  lui.  Le  docteur  étoit  son  oncle 
maternel ,  et  professoit  la  théologie  à  .Coïmbre. 
X'îvier  refusa  constamment  d'aller  dans  cette 
Tille.  Le  docteur  lui  ayant  témoigné  de  Tinquié* 
tude  sur  son  genre  de  vie ,  il  lui  répondit  qu'il  ne 
devoit  point  s'arrêter  à  ce  qu'on  disoit  du  nouvel 
institut  :  qu'il  importait  peu  d'être  jugé  par  les 
]hiommes,  par  ceux,  sur  tout  qui  jugent  sans  con* 
noissancc  de  cause  (i).  Avant  de  quitter  Rome  ,  il. 
avoit  remis  entre  les  mains  du  père  Laynez>  un 
acte  par  lequel  il  déclaroit  qu'il  approuyoit  la  règle 
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et  les  eonstitutioDs  que  dresseroit  Ignace ,  et  qu'il 

secoDsacroit  à  Dieu  par  des  vœux  de  pauMeté  , 
de  chasteté  et  d'obébsaoce  daos  la  compagnie 
Jésus  ,  lorsqu'elle  âuroit  été  érigée  en  ordre.reU- 
gieux  par  le  saint  siège. 

Quand  le  temps  du  départ  fut  arrivé»  le  roi 
remit  quatre  brefs  du  pape  au  saint  missionnaire. 
Dans  les  deux  premiers  »  le  souverain  pontife  éta- 
blis soit  Xavier  nonce  apostolique  ,  et  lui  donnoit 
d'amples  pouvoirs;  dans  le  troisième,  il  le  recom- 
mandoità  David ,  roi  d'Ëthiopie  ,et  dans  le  qua- 
trième ,  aux  nutips  princes  d'Orient.  Il  fut  impos- 
,sible  de  lui  faire  accepter  aucunes  provisions.  Il 
ne  prit  que  quelques  livres  de  piété ,  destinés  à 
l'usage  des  nouveaux  convertis.  Sur  la  proposi-  - 
tion  qu'on  lui  fit  d'emmener  un  domestique  ,  il 
répondit  qu'il  étoit  en  état  de  se  servir  lui-même. 
Il  ajoula  à  ceux  qui  lui  représentoient  qu'il  seroit 
^contre  ta  déçenpe  qu'un  nonce  du  saint  siège  pré- 
parât soi*mème  sa^  nourriture  et  lavât  son  linge 
sur  le  tillac ,  qu'il  ne  devoit  pas  craindre  de  ^ican- 
dali^r  tant  au'il  ne  feroit  point  le  mal.  11  s'em-;' 
barqua  pour  les  Indes  avec  le  père  Paul  de  Came- 
rino  ,  italien  ,  et  le  père  François  Mansilla  ,  por- 
tugais. I^^^econd  n'étoit  point  encore  prêtre.  Le 

S ère  Simon^  Rodriguez  les  accompagna  jusqu'à  la 
otte.  Ce  fut  là  qu'au  milieu  des  plus  tendres  em- 
brassemens ,  Xavier  lui  dit  :  ^  Je  v^ux  pour  votre 
»  consolation  vous  découvrir  un  secret  que  je 
jr  TOUS  ai  caché  jusqu'à  présent.  Il  vous  souvient 
*»  que  lorsque  nous  étions  dans  un  hôpital  de  Rome, 
»  vous  m'entendîtes  crier  que  nuit  ,jE?n&<irep/(i«, 
»  Seigneur ,  ôTicore  plus.  Vous  m'avez  demandé 
»  souvent  ce  que  cela  vouloit  dire,  et  je  vous  ai 
toujours  répondu  que  vous  ne  deviez  pas.  vous 
»  etf -mettre  en  pehie*  Sachez  itoaîntenant  que  [e 


« 
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t  yi»  »  endormi  oa  éveillé ,  Diea  le  sait  »  tout  ceqM 

»  jedevois  souffrir  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  : 
9  Notre-Seigaeur  me  donna  tant  de  goût  pour  les  . 
1  souffrances /que  ne  pouvaoit  me  raissasier  de 

I  celles  qui  s*onroient  à  moi ,  j'en  désirai  da- 
»  vanlage;  et  c'est  le  sens  de  ces  mots  que  je  pro- 
»  nonçois  avec  tant  dardem*,  encore  plus,  en- 
»  eare  plm.  J'espère  que  la  divine  bonté  m'ac- 
»  cordera  dans  les  Indes  ce  qu'elle  m'a  montré  en 
t  Italie  f  et  que  ces  désirs  qu'elle  m'a  inspirés 
•  seront  bientôt  satisfaits  (2).  »  Xavier  s'em- 
barqua le  y  Avril  i54i  ,  le  jour  de  sa  naissance, 
dans  sa  trente- deuxième  année.  La  flotte  fit  voile 
sousja  conduite  de  Martin  Alphonse  deSousa, 
nommé  vice-roi  des  Indes  »  lequel  voulut  avoir  le 
'fiaint  sur  son  Bord. 

'  11  j  avoit  bien  mille  personnes  dans  le  vaisseau 
du  vice-roi.  François  Xavier  les  regarda  comnfe 
un  troupeau  confié  à  ses  soins.  îl  caléchisolt 
les  matelots  et  préchoit  tous  les  dimanchea  au 
pied  du  grand  mât.  Il  avoît  un  soin  extraor- 
dinaire des  malades ,  et  le5  porloît  dans  sà 
cliambre  ,  dont  il  iaisoit  une  espèce  d'inlirmerie. 

II  couchoit  sur  le  tiilac  ;  et  ne  vécut  que  d'aù- 
mônes  pendant  tolit  le  voyagé.  Inutilement  le 
vice-roi  le  pressa  de  manger  à  sa  table  ,  ou  d'ac- 
cepter au  moins  ce  qu'il  lui  envoyoit  pour  sa 
nourriture.  Xaviier  répondit  toii|ours  qb'it  était 
un  pauvre  religieux,  et  qu'ayant  fait  vœu  de 
pauvreté  »  il  étoit  de  son  devoir  de  raccomplir. 
S'il  fut  forcé  quelquefois  de  recevoir  les  t»lato 
•que  le  vîce-roi  lui  envoyoit  de  sa  table  ,  il  les 
partageoit  entre  ceux  qu'il  savoit  en  avoir  le  plils- 

(a)  Voyez  Bonhôun,  dont  'nobs  adoptons  et  adopteroiis 
tlUèlqnefois  les  propre^  exprèa»tOD9.  Mous  oe  (iduroas  «neo 
faire  de  ntiptix  que  de  laisser ^rler  d«  tenyft  ieJ]apft.GÇt 
ék^aut  lit  judicieux  écrivain* 
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de  besoin.  Attentif  à  réprimer  et  même  à  pré- 
yenîr  toute  espèce  de  désordres ,  il  £gûsoit  cesser 
les  murmures ,  apaisoit  les  querelles  et  les  dis- 
putes^ et  empêchoit ,  autant  qu'il  lui  étoit  pos- 
sible, les  juremens,  les  blasphèmes  ét  la  passion 
du  jeu*  .  S'il  étoit  témoin  de  quelques  mauTOÎses 
actions ,  il  reprenoit  les  coupables  avec  une 
telle  autorité ,  que  personne  ne  lui  résistoit  ;  et 
gon  zèle  étoit  si  bien  ^  tempéré  par  la  douceur  » 
qu'on  ne  pouvoiL  s'en  offenser.  Les  froids  insup- 
portables du  Gap-verd ,  les  chaleurs  excessi?es 
de  la  Guinée,  la  putréfaclioa  de  l'eau  douce  et 
des  viandes  sous  la  ligne,  ayant  produit  des 
maladies  fâcheuses  ,  il  donna  les  plus  grande» 
preuves  de  charité  pour  les  besoins  spirituels  et 
corporels  de  l'équipage, 

"  Après  cinq  mois  de  navigation  »  la  flotte 
doubla  le  Cap  de  Bonne- Espérance  »  et  aborda 
sur  la  fin  d'Août  à  Mozambique ,  sur  la  côte 
orientale  d'Afrique.  Elle  fut  obligée  d'y  passer 
l'hiver.  Les.habitans  de  Mozambique,  maho^' 
métans  pour  la  plupart ,  (rafiquoient  avec  les 
Arabes  et  les  Ethiopiens  :  mais  les  Portugais 
avoient  quelques  établissemens  chez  ce  peuple* 
L-air  du  pays  est  malsain»  et  Xavier  y  toaiLa 
malade.  Sa  santé  étant  rétablie,  il  se  rembarqua 
avec  le  vicç-roi ,  qui  mit  à  la  voile  le  i3  Mars 
i64'a.  Aprè»  trois  jours* de  navigation,  on  arriva 
à  Mélinde ,  viHe  d'Afrique ,  habitée  par  les 
Sarrâsîns.  -Xavier  pensoit  à  parler  de  religion , 

I»our  faire  sentir  les  absurdités  du  mahométisme , 
orsqu'un  des  ^principaux  de  la  ville  le  prévint, 
et  lui  demanda  s'il  n'y  «voit  pas  plus^  de  piété 
en  Europe  qu*à  Méfinde.  Il  ajolitâ  que  de  dix 
sept  mosquées  qu'ils  avoient ,  quatorze  étoient 
entièrement  abandénuée»^  et  qu'on  vjie  fré^uen-* 
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toit  presque  plus  les  trois  autres.  Celle  conver- 
sation n'eut  point  d'autre  suite ,  et  le  Saint  partit 
en  gémissant  sur  Taveuglement  de  ce  peuple.  Là 
flotte  continua  de  côtoyer  l'Afrique,  et  alla 
mouiller  au  bout  de  quelques  jours  à  Vile  de 
Socotora,  vis-à-vis  le  détroit  de  la  Mecque. 
Xa?ier  j  trouva  quelque  tracis  du  christianisme, 
mais  déli^uré;  et  ce  ne  fut  pas  sans  verser  des 
larmes  qu  il  abandonna  un  peuple  dispose^  à  rece- 
voir ses-  instructions.  Les  Socotorins  l^accom- 
pao^nèrent  jusque  sur  le  bord  de  la  mer,  en  le 

Jiriant  de  revenir  chez  eux.  On  s'embarqua ,  et 
a  navigation  fîit  de  peu  de  jours.  La  Hotte ,  après 
avoir  traversé  la  mer  d'Arabie  et  une  partie  de 
celle  de  l'Inde ,  arriva  au  port  de.Goa^  le  6  Mai 
t  le  treizième  mois  depuis  sa  sortie  du  port 
de  Lisbonne  (a). 

'  )  * 

(a)  .  Les  Portugais  y  sous  la  conduite  du  pHoce  Henrit*  fils  aioè 
de  Jean  I ,  roi  de  Portugal ,  décourarent,  en  i4iS,  Madère, 
ainsi  4|tte  plnuieiiirs  autres  lies  situées  sur  la  côte  occtdeotalé 
de  i'Afrîque»  et  formèrent  quelques  petits  établls^emenu  daae 
la  Guinée.  Emmanuel  le  Grand  »  qui  sjDCcéda  sur.  le  trône  de 
Portugal  à  Jeaa  II,  son  père,  et  qui  mourut  en  iSai  «  char* 
gea  Tarn  irai  Vasco  dè  Gama  de  tmuTér  un  passage  par  mer 
aux  iodes  orientales,  avec  lesquelles  on  n'avoit  de  couimerce 
que  par  l'Ëgypte  ou  la  Perse.  La  navigation  ayant  été  encou** 
ragee,  Améric  Vespoce  découvrit,  en  i497  9  Brésil  en 
Amérique.  Cinq  ans  aaparavant>  Christophe  Colomb  avoit 
abordé  à  Goanananit  une  lies  Lucayes  dans  cette  même  partie 
dn  'monde. 

Gama  avant  doublé  le  Gap  de  Bonae-Espéraoce  en  1498» 

découvrît  fa  côte  de  Mozambique  %  et  la  vide  de  Mêlînde  sur 
la  cùle  diî  Zan£»^!]ebar  en  Afrique,  d*on  il  allrt  par  mer  à  Ca- 
iicut,  dans  les  Indes  orientales.  II  Gt  alliance  avec  le  roi  de 
Calicnt  ,  qui  embrassa  depuis  \v.  christianisme.  I>e  nouvelles 
découvertes  le  tinrent  en  état  d*éteodre  considérabiemenl  la 
domination  des  Portugais.  En  iSoj,  Almeydaful  le  premier 
vice-roi  d^  ces  contrées,  Alphonse  d*Albiiquerque  ,  que  sa 
prudence  et  ses  succès  avoi<  tit  rendu  célèbre,  lui  succéda 
dans  la  vice-royaulé ,  et  pub&étJa  le  gouvernement  des  Indes 
jusqu'à  Sa  fuort,  arrivée  en  1517.  Après  avoir  Li^^randi  et  for- 
tifié poa ,  qu'il  prit  eu  i5 10  ,  il  eu  lit  la  capitale  deb  Portugais 
dUtns  les  Xades. 
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'  Xavier  n'eut  pas  plutôt  pris  terre  ,  qu'il  se 
readit  à  1  hôpital,,  ou  il  choisit  sou  lo^emeat; 

Jean  III,  surnommé  le  Pieux,  monta  sur  ie  trôoc  de  Portu- 
gal en  i52i.  Il  hérifa  des  vcitus  d'Emmanuel  son  p(Te,et 
sur-tout  de  son  zt*le  pour  la  religion.  Il  ignuia  h  s  injustirrjs 
que  commirent  dans  ie^  ludea  |iiu£âeuri»  de  sua  gcueraux.  e|: 
de  9€î»  gouverneurs. 

ht»  premiers  nii$sioniifiire«  oa  chapelains ,  qui  suivirent  lea 
Porttmia  daoa  les.  Iodes ,  étûieot  des  i<eligi€ua  de  Tordre  de 
SaÎDt-Prançoîii.  Ik  avoieot  à  leur  tête  on  éTêque  reTêtu  da 
caractère  de  yicaire  apo^oliqiie.  Le  vice-roi  Alphonse  d'A(- 
huqaerqne  Gt  ériger  à  Gda  un  siège-  ^iscopal ,  qui  fut  rempli 
par  Jean  d'Albuquerque  ,  Franciscain.  On  établit  depuis  un 
archevêque  à  Coa,  lorsqu'on  eut  érigé  d'autres  évt^chés  ,  teï^ 
que  ceux  de  Gochin  et  de  Malaca  ,  en  iSi^a,  de  Mêliapor,  ev 
1607,  etc.  L'n  officier  de  Païuiée,  plein  de  ïèle  ,  et  qui  se 
^  nommoit  Antoine  Calvan  ^  fonda  un  séminaire  dans  les  Ues 
Moluques,  lequel  servit  de  modèle  à  celui  qu'on  établit  ^ 
Goa ,  eu  1540. 

Les  anciens  chrétiens  de  saint  Thomas  rui  de  Malabar  ,  qui 
vivoient  dans  ces  contrét  s ,  éloieiil  ])re5que  tous  INestoriens*. 
Ils  obeisi^uH'nt  au  patriarche  de  Babyl(»ne,  et  céléhruient  leur 
liturgie  en  s}  liaque.  Les  villages  qu'ils  habltoient  étoicut  au 
nombre  de  cent  quarante.  lU  avoient  cent  viugt-st^t  églises. 
On  comptoit  environ  vin|(t-deux  mille  de  ces  chrétiens»  Vin- 
cent Couvéat  Franciscain ,  uui  alb  aux  Indes  avec  Jean  d'AI- 
buquerque,  premier  évéque  ae  Ooa«  eut  plusieurs  conférencea 
avec  euai  et  en  fit  rentrer  quelques-uns  dans  la  communion 
de  l'église  catholique;  les  autres  restèrent  opioiàtrément  atta« 
chés  à  leors  erreurs  :  ils  vivent  sous  la  protection  des  Flollan- 
.daisy  Qui  se  sont  rendus  maîtres  de  Cochin.  Voyez  Gouvéa, 
Jornada  de  ArcibUpo  de  Gon  ,  etc.  p»  6;  Haulinus,  Hist,  Ma* 
^imbar*  Jos.  Assémani  ^  Duê,  dû  Syris  Nestarianh  i  les  Uitru 
édifiantes  ,  rcc,  12  ,  p,  385. 

Quelques-uns  étoient  d'avis  qu'on  pouvoit  tolérer  les  rîtes 
malabares,  par  condescendance  pour  cei  tains  Gentils  de  la 
côtcî  de  Malabar,  (  es  rites  ci>nsîs(  )!<  nt  à  ometire  quelqurf; 
cérémonies  du  baptême,  à  diiiérer  i'aduiinisliatiou  de  ce 
sacrement  aux  enfans;  à  laisser  aux  femmes  une  image  qui 
représentoit  une  idole  ;  à  refuser  certains  secours  spirituels 
qui  n'étoient  pas  très-essentiels  ,  aux  Parcly  dont  la  c.tstc  étoit 
la  plus  méprisée  chez  ce  peuple  ;  à  permettre  aux  musiciens 
chrétiens  d'exercer  leur  art  dans  les  temples  des  idoles ,  ou  le 
jobr  de  leurs  fêtes  ;  à  défendre  aui  femmes  de  recevoir  les 
aacremens  lorsqu'elles  éprouvoient  certain^  infirmités,  etc« 
Cette  connivence  ou  tolérance  a  été  condamnée  par  le  ea'rdi^ 
nai  de  Tournon,  sous  Clément      ;  par  Benoit  !Klll»eiî 
1787;  par  Clément  XII  <  en  itBq.  et  pai:  Benoit  XIT,  «a 
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mais  il  ne  voulut  exercer  aucun©  foncHon  sant 
avoir  tu  Té? êque  <le  Goa.  C'étoit  Jean  d'Albuk- 

i-ll  Ce  detnier  pape  a  néanmoins  permis  d«  deaUttVT  dcf 
J-rtres  aujc  P^rei  seuls ,  et  d  a ulres  à  la  noblcMe» 

Du  temps  de  saint  François  XaTier ,  le»  infitlèlet  aé  U  oQ«e 
de  Malabar  étoicnt  mahomélans ,  our  d«i  iecUfittdieDiieSi  OU 

de  la  rt  li^ion  des  Parais.  ^.  ^      .  j.^  . 

Les  Palans  Arabes,  qui étoieiit  Màhométtilâ ,  ie  fendifcnt 
très  de  PIndostan  ;  naàMib  ftircotVâioctiéi  té»  ^é»  iMfé» 
le  Tarlare  GciigfekMi.  Ce  priaee  profcssoit  lareUgiOD 
,un  oient  les  grtinds  eUcs  miv.oê  ëe  I»  Chine ,  et  qui  cuiisi»- 
toii  à  adorer W  CoSme  Pètre  suprême.  Mais  sa  posiénte 
embratsâ  le  maboniétisilie  établi  dans  le  pays,  in  d.  s*^s  des- 
cétid«»fit  de  grandes  conquête»  dans  la  i^*'^^  1^'^.*^^^;^^;°' 
e«  tua  M Otatio ,  dernier  calife  sarrasin,  ou  vicaire  de  Matio- 
ttket:  et  cette  dignité  religieuse  fui  par  là  ùu-miv. 

Taiiierfan,T«tafe  mahometan,  étendit  «e.  conquêtes  du 
Côté  de  Plndeca  1402 ,  et  un  d.  se*  til.,  k  U  iêie  d'ooe  armée 
aTtS^tares  Mogols,  s^M^para  de  l'^»^^-;,- ^^^^^^^^^^^^ 
de  là  qu'e.Ht  venu  au  payh  le  nom  de  Mogol    (.es  ^«"^ 
*dontèrent  la  religion  mahométant^.  Un  de  ces  Mogols deie«M- 

170: 

et  d 

Voyez  1  ntstvtrv  u  yiuni.#»p-*v«' j  r —  

naturoU ,  ont  à  cette  occ«M«ni  «coue  le  )0«g:  do  grand  Mogol. 

°  Ce"  Indiens  0.t»el»  «H.t  .rp«to  Mp-'ef»  ^«  n':. 
.  »  ^        #lela  okrS  puissante  de  leurs  tiihtia. 

ÎSaalSue^ï. «peuple.  lUbalm.n.  p.  nr  la  plupart  sur 
quiue»au»Diucuu«     r    r  ,etiirr.  at,  pour  sa 

c^^deJ^^^^^^^^  P»y.  <M.        d.re  la 

SCTchose  des  Parsi,  on  Fers.,,  qui  ab..ulou.urent  fe« 
Mtîte*  l'arrivée  des  Ar.bo..  ()ucl4uc»  u„s  d'eulre  e«eoo- 
Lrvfnt  dans  l'Inde  la  religion  de»  mage» ,  (luo.qoe  COO**»- 

nom  qu'on  donne  cnpo..og.is  »"J^"»^^jSÏÏrn  det 
plupart  de  ces  ludions  idolà.res  '^'TTJl^^^^^t^ 
,  doerânc  qu'on  P^élcn^^  ^eS^eTe'^ri*^ 
lis  ont  diUcrentes  dOaM  le  OOA 

Pbwr  d'aucun  animal ,  et  jo«i««a»  d'tm*  bottw  «««M  , 
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^tterqtfë  ^  t^ligieax  de  saint  Frânçois ,  (pie  sés 

Yerlus  rendoient  singulièrement  recommandaLle. 
Le  saint  missiotinaire  lui  préseula  les  brefs  de 
Paul  Ul ,  et  lui  déclara  qu  il  ne  préteadoit  point 
éik  lïAft  usage  saus  soit  a|»probdtion.  Il  se  jeta 

Qu'ils  ne  soient  pas  d'une  forte  complexioo.  Ils  ont  le  goût  et 

les  autres  sens  Déaucoup  plus  exquis  que  les  bommes  ooi 
iuâo'gent  bèancoètp  dè  tiaûdes.  11  V  a  plusieurs  tribus  d'Ia- 
diens  <^m  oe  se  noiîrrissènt  que  ûe  m  et  de  Tégètatix*  Les 

bramines  sont  renommés  pour  leur  sagesse ,  et  pour  la  con- 
noissance  qu'ils  ont  dv  certains  remèdes  propres  à  gu  rir  di- 
-  ▼érsrs  îiialadics.  Ils  rlébilent  de  beaux  piéceptes  de  murale; 
mais  iU  adnieltenl  plu^^ieurs  absurdil^^  m <  n^trueuses,  tellei 
que  la  multiplicité  des  transformations  du  dieu  Wistnovr> 
lté  guerres  da  dieu  l^am  ,  les  vertus  de  la  vaclip  Camdoga  ^ 
etc.  On  a  malà-prupus  cunlbtidu  les  bramines  avec  les  gym* 
nosophistes  des  anciens  :  ce  ^unt  les  giogbi  qui  ptieul  presque 
tout  nus  ,  qui  se  mettent    la  torture  par  vanité  ou  par  supers- 
titioli  j  et  qtil  errent  dads  les  Ibfèts  ^  âoiM  ptéfexte  de  vaquer 
eônttDnelleinent  à  la  cootemplatidn.  V,  les  t>oya^eà  de  6rose« 
Quelques-uns  des  Gentonx  ou  Qenttls  de  Tinde  adorent  les 
▼aehes  »  et  attachent  de  la  tfainleté  â  tddt  6è  qui  vient  de  eét 
âàlttiaL  Us  se  pttrifient  avéc  sèn  uritte  t  Us  brillent  ses  eièté* 
mens  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  séduits  eu  fioudre  ;  ils  répen-  ^ 
dent  cette  poudre  sur  leurs  fronts,  sur  leurs  poitrines;  ifs 
barbouillent  leurs  lùàisons  de  bousé  de  Vache,  J&ofin  ils  con- 
^  aentiroient  plutôt  à  tuer  leurs  proches  psrrens  que  cet  animal. 
Les  Baniens  nourrissoient  des  oiseaux  ,  des  insectes  ,  des 
serpens  et  d'autres  animaux,  avec  autant  de  soin  et  de«ten* 
dresse  que  de  superstition. 

Cette  \  aru  it  rit'  religions  plus  bigarres  les  unes  que  les 
autres,  montre  dans  quels  égaremeui  tooibe  l't  ^prit  humain, 
quand  il  n'est  point  éclairé  des  lumières  de  bi  ioi.  Nous  në 
Vtjvoiis  pas  qu'aucune  guérisse  It's  passions;  toutes  au  con- 
traiie  les  entretiennent,  et  même  les  irritent.  Mais  noui 
voyons  en  même  temps  qu'il  est  si  naturel  aux  hoatiijes 
d'avoir  tme  religion ,  qu'Us  arlmènt  Mîemc  èn  avoir  une  faussé 
et  nbsttrde  ,  que  de  n'en  point  avoir  dn  tarât  «  - 

Vojez  Lafiteau,  HUL  des  ean^u4Uê  dêê  Portugais  dans  (ef 
Indes.  On  peut  consulter  aussi  les  histoires  des  Indes  par  l'évé- 
que  Jérôme  Osoriô,  ef  pscr  le  P.  MaiflfSeî,  jésuité.  L'^àne  eè 
Pautre  sont  écrites  en  beau  latin ,  mais  elles  ne  présentent 
guéres  qu'un  extrait  d'une  bonne  histoire  du  même  pays  * 
écrite  en  Portugais  par  Jean  de  Barros.  On  trouvera  dand 
l'histoire  universelle  ,  par  une  société  de  gens  de  lettres, 
des  détails  Cnriettx  svr  les  anciens  gymnosopbistes  et  sor  let 
braatines. 
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ensuilc  à  ses  pieds  pour  lui  demander  sa  béné- 
diction. Le  prélat,  frappé  de  la  modestie  de 
Xavier,  et  de  certain  air  de  sainteté  que  res- 
piroit  son  extérieur ,  s'empressa  de  I(;  relever. 
Puis,  après  avoir  baisé  respectueusement  les 
brefs  du  souverain  pontife,  il  lui  promit  de 
l'aider  de  son  autorité  épîscopale  :  promesse  qu'9 
tint  depuis  fidèlement.  Xavier ,  pour  attirer  sur 
ses  travaux  la  bénédiction  du  ciel ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  prières. 

L'étal  où  il  vit  la  religion  dans  le  pays  où  il 
étoit  envoyé ,  fit  couler  ses  larmes  et  reutlamma 
de  zèle«  Les  Portugais ,  livrés  aux  passions  les 
plus  injustes  et  les  plus  honteuses ,  ne  se  faî- 
soient  aucun  scrupule  de  l'ambition  ^  dé  la  ven- 
geance ,  de  l'usure ,  du  libertinage.  Il  sembloit 
que  tout  sentiment  de  religion  fût  éteint  dans  la 
plupart  d'enlre  eux.  Les  Sacremens  étoient  uni- 
versellement négligés.  11  n'y  avoit  pas  quatre 
prédicateurs  dans  toutes  les  Indes  ^  ni  guère 

plus  de  prêtres  hors  de  Goa.  En  vain  l'évêque 
tâchoit  de  faire  rentrer  les  coupables  en  eux^ 
mêmes;  ils  méprisoient  ses  exhortations,  sea 
prières  et  ses  menaces.  II  n'y  avoit  point  de 
digue  qu'on  pût  opposer  à  ce  torrent  d'iniquités. 
Les  infidèles  ressembloient  moins  à  des  hommes 
qu'à  des  bêtes;  si  quelques-uns  a  voient  cru 
autrefois  à  l'évaugile,  ils  étoient  retombés  dans 
leurs  premières  superstitions  et  dans  leurs  anciens 
désordres ,  parce  qu'ils  avoient  manqué  d'ina-^ 
tractions  pour  se  soutenir,  et  qu'ils  n'avoîent . 
eu  que  de  mauvais  exemples  sous  les  yeux. 

La  vie  scandaleuse  des  Chrétiens  étant  un 
grand  obstacle  à  la  conversion  des  Gentils, 
Xavier  commença  sa  mission  par  les  premiers. 
It  leur  rappela  les  principes  du  christianisme 
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H  il  s'appliqua  surtout  à  former  la  jeunesse  à  la 
vertu.  Sa  coutume  étoît  de  passer  la  matinée  à 
servir  les  malades  des  hôpitaux  et  à  visiter  les 

Îrisonniers.  Il  parcouroit  ensuite  les  Tues  de  . 
roa ,  line  sonnette  à  la  main  »  pour  avertir  les  ' 

f>arens  et  les  maîtres  d'envoyer  leurs  enfans  et 
eurs  esclaves  au  catéchisme  :  il  le  leur  deman- 
doit  pour  Tamour  de  Dieu*  Les  petits  enfans 
s'assembloient  autour  de  lui,  et  il  les  menoit  à 
Téglise  pour  leur  apprendre  le  symbole  des 
apôtres,  les  commandemens  de  Dieu  ,  et  les 
pratiques  de  la  religion  chrétienne»  11  vint  à  bout 
de  leur  inspirer  de  vifs  sentîmens  de  piété.  La 
modestie  et  la  dévotion  de  ces  enfans  étonnèrent 
toute  la  ville,  et  la  firent  bientôt  changer  de 
face.  Les  pécheurs  les  plus  abandonnés  commen- 
cèrent à  rougir  de  leurs  désordres.  Quelque 
temps  après ,  il  prêcha  en  public ,  et  se  mit  à 
Élire  des  visites  dans  les  maisons  pa>ticulières. 
Sa  douceur  et  sa  charité  furent  des  armes  aux- 
quelles personne  ne  résista.  Les  pécheurs ,  péné- 
û*és  d'horreur  pour  leurs  crimes,  vinrent  se 
jeler  ses  pied$  pour  se  confesser ,  et  les  fruits 
de  peuitence  qui  accompagnèrent  leurs  larmes, 
fournirent  des  preuves  certaines  de  la  sincérité 
de  leur  conversion.  On  renonça  aux  contrats 
usuraires;  on  restitua  les  gains  illicites;  on  mit  en 
liberté  lès  esclaves  qu'on  avoit  acquis  injuste- 
ment ;  ceux  qui  avotent  des  concubines  les  ren- 
voyèrent lorsqu'ils  ne  voulurent  point  les  épouser  ; 
enfin  l'ordre  et  la  décence  furent  rétablis  dans 
les  familles.  La  réformation  de  la  ville  de  Goa 
fit  connoître  ce  qu'on  devoit  attendre  du  ser- 
viteur de  Dieu. 

U  apprit  qu'à  l'Orient  de  la  prerâu*lle,  il  7 
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avoU  sur  la  côte  de  la  Pêdbepia  (6),  qui  s'étead 
depuis  ie  Cap  Comorin  jqsqu^  Vile  de  Maniur, 
un  peuple  connu  sous  le  nom  de  Paravas  ou  de 
pêcheurs  ;  que  ces  peuples ,  par  recoonoissanGa 

{)our  les  Portugais  qiii  las  ayoient  seeoiiras  conlre 
es  Maures, s'étoient  fait  bapliser;  mais  que,  faute 
d'ipî^lruction ,  ils  con^ervoient  toujours  leurs  sw- 
persiitions  et  leurs  vices.  Xavier  se  chargea  d'au-  > 
tanf  plus  volontiers  Je  cette  mission,  qu'il  avoit 
quelque  conuoissance  de  la  langue  maiaî^arc  »  qui 
éM>ît  en  usage  à  la  cote  de  la  Pêcherie.  H  se  fit 
accompagner  par  deux  jeunes  ecclésiastiques  do 
Goa»  qui  enleodoient'  passablement  la  même  iaa* 
gue ,  f»(  s'eoil)|irqua  a»  mois  d'Octobre  de  Taonée 
1543.  U  prit  terre  au  Cap  Comorin,  qui  est  eu 
face  de  Tile  de  Ceylîm  ,  et  environ  k  six  cents 
milles  de  Goa.  11  commeuça  TexeTcice  de  sob  mi* 
nislère  dans  un  village  rempli  d'idolâtres;  il  leur 
prêcha  Jésus-Christ  :  mais  ils  lui  dirent  qu'ils  ne 
pouvoieut  changer  de  religion»  sans  la  permis- 
sion du  seigneur  du  pays.  Leur  opiniâtreté  ce-  . 
pendant  ne  put  tenir  contre  la  force  des  miracles 
que  Dieu  opéra  par  son  serviteur.  Une  femme 
étoit  en  travail  d'enfant  depuis  trois  Jours ,  et 
soufiroit  des  peines  horribles,  sans  recevoir  au- 
cun soulagement  »  ni  des  prières  des  bracmanes  p 
ni  des  remèdes  naturels.  Xavier  l'instruisit ,  et  la 
baptisa  lorsqu'elle  eut  déclaré  qu'elle  croyoit  en 
Jésus*  Christ.  Ëlle  fut  aussitôt  délivrée  et  parfai- 
tement ji:uérie ,  comme  nous  Tapprenons  d'une 
lettre  de  Xaxier  iui-mème  à  saint  Ignace  (3).  Ce 
miracle  convertit  non  -  seulement  la  famille  de 
cette  femme  »  mais  les  principaux  habitans  du  yil«- 

{b)  Ainsi  appelée  à  cause  de  la  pèche  des  perles.  Voyez  sut 
U  pêcbe,  les  nouv.  mémpires  du  i^.  iç  (joiotc  sur  la  Chine  » 

i,  11  ^  p.  5l8  auiv. 
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lage  »  et  k  priace  ayaat  permis  Texercice  du  cbrii^ 
lianisme  ^  tous  «e  fireat  iosiruire  et  baptiser. 

Encouragé  par  ce  preaiier  succès ,  il  ^agna  la 
cote  de  la  Pêcherie.  Il  s'attacba  d'abord  à  ceux 
oiii  aroieni  reçu  le  baptéoEie  »  et  leur  enseigaa  la 
ooctrine  chrétienoe.  Mais  pour  se  mettre  en  état 
de  laire  plus  de  fruit,  il  voulut  bien  savoir  la 
Itogue  malabare ,  et  il  fte  doftoa  des  peines  infioies 
pour  y  réittmr.  A  force  de  travail  «  il  traduisit  en 
cette  langue  les  paroles  du  signe  de  la  croix ,  le 
symbole  des  apoires  »  les  commandemeos  de 
Dieu ,  roreisou  dominicale  »  la  salutation  angé- 
lique  ^  le  eonfUeor  »  le  salve  résina ,  enfin  tout 
le  catéchisme.  Il  apprit  par  cceur  ce  qu'il  put  de 
sa  traduction ,  et  se  mit  à  parcourir  fes  villages. 
Il  alloit ,  la  docheUe  à  la  main  »  comme  u  le 
maada  lui-même  (4)  à  ses  frères  en  Europt  ,  pour 
rassembler  tout  ce  qu'il  rengoutroit  d  euliaus  et 
d*hommes  i  il  recommandoît  aux  enfiins  de  ré- 
péter ce  qu'ails  avoient  retenu,  a  leurs  pères  et  à 
leurs  mères*  k  leurs  domestiques  et  à  leurs  voi-^ 
SIM.  Les  dimanches»  il  flaisoit  des  instructions 

dans  la  chapelle,  et  enseignoit  aux  néophytes  les 
prières  usitées  parmi  les  Chrétiens.  Il  leur  faisoit 
réciter  à  différentes  reprises  le  symbole  «  dont  il 
*  exfrfiquoit  chaque  artiele;  il  expliquoit  également 
les  commande  mens  de  Dieu,  et  développoît  les 
principaux  points  de  la  morale  de  Jésus-Cbrist. 
Pour  mieux  fixer  l'attention ,  surtout  des  enfans  « 

il  leur  faisoit  réciter  avec  lui  une  courte  prière  i 
après  la  réponse  à  chaque  question  du  catéchisme» 
Ordinairement  il  couMnençoit  chaque  instruction 
far  Toraison  dominicale,  et  la  terminoit  par  la 
salutation  angélique.  Il  forma  des  catéchistes»  qui 
lui  furent  d  un  grand  secoun  pour  achever  les 

(4)  !..  1 ,  e/y.  5. 
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çonyersions  que  ses  discours  avoient  commencées* 
La  feryear  de  cette  chrétienté  naissante  ^toit  ad-» 
mîrable.  La  mullitude  de  ceux  qui  recevoient  le 
baptême  étoit  si  grande,  que  Xavier,  à  force  de 
baptiser,  ne  pou  voit  presque  plusievep  les  bras. 
C'est  ce  qu'il  uiandoit  lui-même  aux  Jésuites  de 
rEurope. 

'  Les  maladies  deTÎnrent  alors  si  fréquentes  à  la 

côte  de  la  Pêcherie,  qu'on  n'y  en  avoit  jamais 
tant  vu.  Dieu  le  permit  sans  doute  pour  vaincre 
l'opiniâtreté  de  cetix  qui  refbsoient  encore  d'ou^ 
Trir  les  yenx  à  la  lumière  de  Févangile.  Tous 
couroient  à  Xavier ,  ou  pour  être  guéris ,  ou  pour 
obtenir  la  guérison  de  leurs  parens  et  de  leurs 
amis.  La  santé  étoit  rendue  aux  malades  qui  se 
iaisqient  baptiser  et  qui  invoquoient  avec  foi  le 
nom  de  Jésus-Christ.  Souvent  le  Saint  envoyoit 
de  jeunes  iiéophyples  avec  son  crucifix,  son  cha- 
pelet ou  son  reliquaire;  ils  les  faisoient  toucher 
aux  malades ,  avec  lesquels  ils  récitoient  Toraison 
dominicale,  le  symbole  et  le  décalo^ue;  et  ceux- 
ci  n'a  voient  pas  plutôt  protesté  qu  ils  croyoient 
et  vouloient  être  baptisés ,  qu'ils  recouvroient  la 
santé  sur-le-champ.  Le  zèle  et  la  sainteté  du  mis- 
sionnaire le  rendirent  vénérable  aux  bracmanes 
nièiaes,  qui  étoient  les  philosophes,  les  théolo- 
giens et  les  prêtres  des  idolâtres  :  ils  s'opposèrent 
cependant  aux  progrès  de  l'évangile  par  des  mo  - 
tifs  d'intérêt.  Les  conférences  qu'ils  eurent  avec 
le  Saint ,  ne  les  convertirent  point  ;  Hs  refiisèrânt 
également  de  croire  sur  les  mirs^cles  éclatans  que 
Xavier  opéra  soiis  leurs  yeux.  On  lit  dans  le  pro- 
cès de  la  canonisation  du  serviteur  de  Dieu ,  qu'il 
ressuscita  quatre  morts  dans  ce  temps-là.  Le 
premier  étoit  un  catéchiste  qui  avoit  été  piqué 
par  un  de  ces  serpens  dont  les  piqûres  sont  tou- 
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jours  mortelles;  le  second  étoit  un  enfant  qui 
s'éloit  noyé  daus  un  pulls;  le  troisième  et  le  qua- 
trième étoient  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille 
qu^une  maladie  contagieuse  avoit  enlevés. 

Le  Saint  joignoit  aux  travaux  apostoliques  les 
plus  grandes  austérités  de  la  pénitence.  Sa  nour- 
riture étoit  celle  des  plus  pauvres;  il  ne  mangeoit 
que  du  riz  et  ne  buvoît  que  de  IVau.  Il  dormolt 
tout  au  plus  trois  heures  la  nuit  »  et  couchoit  sur 
la  terre  dans  une  cabane  de  pécheurs.  Loin  de 
faire  usage  des  matelas  et  des  couvertures  que  le 
gouverneur  lui  avoit  envoyés  de  Goa ,  il  s'en  ser* 
vit  pour  assister  ceux  qui  étoient  dans  le  besoin. 
Le  reste  de  la  nuit  qu'il  ne  donnoit  point  au  som- 
meil, il  le  consacroit  à  la  prière  ou  à  l'utilité  du 
prochain.  Quelles  que  fussent  ses  occupations 
extérieures,  il  ne  cessoît  de  s'entretenir  avec  le 
*  Seigneur ,  et  les  délices  qu'il  goûtoit  dans  cet  exer- 
cice «  étoient  quelquefois  si  extraordinaires ,  qu'il 
conjuroit  la  bonté  divine  d'en  modérer  l'excès. 
11  parloit  de  lui-même ,  quoiqu'en  troisième  per- 
sonne »  lorsqu'il  disoit  en  termés  généraux  à  saint 
Ignace  et  à  ses  frères  de  Rome  (5)  :  «  Il  m'arrive 
»  plusieurs  fois  d'entendre  un  homme  dire  à  Dieu  : 
»  Seigneur»  ne  me  donnez  pas  tant  de  consola- 
»  tion  en  celte  vie;  ou,  si  vous  voulez  m'en  corn* 
9  bler  par  un  excès  de  miséricorde ,  tirez-moi  à 
»  vous ,  et  £aites-moi  jouir  de  votre  gloire  ;  car  , 
p  c'est  un  trop  grand  supplice  que  de  vivre  sans 
»  vous  voir.  9 

Il  y  avoit  plus  d'un  an  que  Xavier  travailloit 
à  la  conversion  des  Para  vas.  La  moisson  étoit  si 
abondante  ,  qu'il  crut  devoir  partir  pour  Goa , 
sur  la  iin  de  1 543  p  afm  de  se  procurer  des  coopé* 
rateurs.  On  lui- confia  le  soin  du  séminaire,  dit 

(5)  Ep.  S I  Soeiêi.  (Soaiatt. 
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de  Sainte-Foi ,  lequel  avoit  été  fondé  pour  Tédu- 
cation  des  jeunes  Indiens.  Son  zèle  l'appelant 
ailteura»  il,  remit  le  gouvernement  de  cette  mai- 
son entre  les  mains  des  membres  de  la  compagnie 
de  Jésus,  qu'on  avoit  envoyés  aux  Indos,  il 
agrandit  le  séminaire ,  et  dressa  les  règlemens 
qu'on  devoit  y  suivre  pour  fermer  les  jeunes  gens 
aux  lettres  vl  h  la  piété.  Ce  scniinairc  prit  nlors  le 
nom  de  Saint-Paul ,  de  son  église  qui  étoit  dédiée 
sous  rinvocation  de  cet  apôtre.  Par  la  même  rai- 
son ,  les  Jésuites  furent  appelés  Pères  de  saint 
Paul ,  ou  Pauli:>les. 

L'année  suivante  ,  Xavier  retourna  chez  les 
Paravas,  avec  quelques  ouvriers  évangéiiques  , 
tant  Indiens  qu'Européens  ,  qu'il  distribua  dans 
difTérens  villages»  11  en  mena  quelques-uns  avec 
lui  dans  le  royaume  de  Travancor  »  où ,  comme 
il  le  dit  dans  une  de  ses  lettres  ,  il  baptisa  do  ses 

firopres  mains  jusqu'à  dix  mille  idolâtres  dans 
'espace  d'un  mois.  On  vit  quelquefois  un  village 
entier  recevoir  le  baptême  en  un  jour.  Le  Saint 
s'avança  dans  Ie>s  terres  ;  mais  comme  il  ne 
savoit  point  la  langue  du  pays  »  il  se  contentoit 
de  baptiser  les  enfans ,  et  de  servir  les  malades 
qui  iaisoient  suHisamoient  çonuoitre  leur  état  par 
signes. 

Pendant  qu^il  exerçoit  son  zèle  dans  le  royau- 
me (le  Ti  avancor  ,  Dieu  lui  communiqua  le  don 
des  langues  ,  suivant  la  relation  d'un  jeune  portu- 
gais  de  Coïmbre»  nommé  Waz,  qui  l'accompagna 
dans  plusieurs  de  ses  courses  apostoliques.  Il  par- 
loi  t  la  langue  des  Barbares  ,  sans  l'avoir  jamais 
apprise  p  et  il  se  faisoit  entendre  sans  avoir  besoin 
ie  truchement.  Il  préchoit  souvent  dans  la  plaine 
à  cinq  ou  six  mille  personnes  assemblées.  Ses 
succès  animèrent  les  bracmanes  contre  lui  ;  U&  lui 
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^ndireot  des  pièges  ,  et  employèrent  divers 
moyens  pour  lui  ôter  la  viei  mais  Dieu  midift 
leurs  efforts  inutiles ,  et  conserva  celui  dont  il  fai- 
soit  rÎDstrument  de  ses  miséricordes.  Il  étoit  dans 
le  royaume  de  Travancor ,  lorsque  les  Badages  » 
peuple  sauvage  qui  vivoit  de  rapines ,  y  firent 
une  incursion.  Il  se  mit  à  la  tète  d'une  petite 
troupe  de  chrétiens  ferveos ,  et  teaaat  eu  main 

un  crucifix  ,  il  s'avança  vers  ces  barbares,  aux- 

ÏueU  il  ordonna ,  de  la  part  du  Dieu  vivant  » 
e  ue  point  passer  outre  et  de  s'en  retourner* 
ton  d'autorité  avec  lequel  il  leur  parla  , 
remplit  les  çhcfs  de  terreur  :  ils  restèrent  con- 
fondus et  «ans  mouvemeiit ,  aiosi  que  les  autres 
brigands  qu'ils  commandoient.  Ils  se  retirèrent 
en  désordi^  et  abaadonnèrent  le  pays.  Cet  évé- 
nement procura  au  Saint  la  protection  du  roi  de 
Travancor,  et  ce  prince  lui  donna  le  surnom  de 
GrandrPèrc^ 

Xavier ,  prêchant  à  Couian ,  village  de  Travan- 
cor ,  près  le  Cap  Comorin ,  s'aperçut  que  la  plu- 
part des  idolâtres  étoieat  peu  touchés  de  ses  dis- 
cours. Il  pria  Dieu  d'amollir  la  dureté  de  leurs 

cœurs,  et  de  ne  pas  permettre  que  le  sang  de 
Jésus- Christ  eût  été  répandu  inutilement  pour 
eux.  U  fit  ensuite  ouvrir  un  tombeau  où  l'on  avoit 
enterré  un  mort  le  jour  précédent.  Les  assistant 
avouèrent  que  non-seulement  le  corps  étoit  privé 
de  vie  >  mais  encore  qu'il  commençoit  à  sentir 
mauvais.  Le  Saint  se  mit  alorft  à  genoux  ^  et  après 
une  courte  prière  ,  il  commanda  au  mort,  par  le 
pom  du  Dieu  vivant  »  de  revenir  à  la  vie.  Aussitôt 
le  mort  ressuscite  »  et  se  lève  plein  de  force  et  de 
santé.  Tous  ceux  qui  étoient  présens  furent  si 
frappés  de  ce  prodige»  Qu'ils  se  jetèrent  aux  pieds 
du  Saint,  et  lui  demanaèrent  le  baptême.  Xavier 
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ressuscita  sur  la  même  côte  un  jeune  chrétien 
qu^on  portoit  en  terre.  Les  parens  de  ce  jeune  hom- 
me, pour  conserver  la  mémoire  du  miracle,  fi- 
rent planter  une  grande  croix  à  l'endroit  où  il 
avoit  été  opéré.  Ces  prodiges  touchèrent  telle- 
ment le  peuple ,  que  le  royaume  de  Travancor 
fut  chrétien  en  peu  de  mois.  II  n'y  eut  que  le  roi 
et  les  personnes  de  la  cour  qui  restèrent  dans  les 
ténèbres  et  les  superstitions  du  paganisme. 

La  réputation  du  saint  m/ssionnaîre  se  répandît 
dans  toutes  les  indes;  les  idolâtres  le  faisoient 
prier  de  toutes  parts  de  venir  les  instruire  et  les 
baptiser.  Il  écrivit  à  saint  Ignace  en  Italie ,  et  au 
P.  Simon  Rodriguez  en  Portugal ,  pour  leur  de- 
mander des  ouvriers  évangéliques.  Dans  les  trans- 
ports du  zèle  qui  Tenflammoit,  il  auroit  voulu 
changer  les  docteurs  des  universités  de  l'Europe , 
en  autant  de  prédicateurs  de  Tévangîle. 

Il.lui  vint  des  députés  des  Manarois»  qui  deman- 
doient  le  baptême  avec  de  vives  instances.  Comme 
il  ne  pouvoit  encore  quitter  le  royaume  de  Tra- 
vancor ,  parce  qu'il  falloit  affermir  la  chrétienté 
qu'il  y  avoit  établie^  il  leur  envoya  un  mission- 
naire dont  il  connoissoit  le  zèle.  Il  y  en  eut  un 
très-grand  nombre  qui  se  convertirent  et  reçurent 
le  baptême.  L'de  de  Manar ,  située  vers  la  pointe 
la  plus  septentrionale  de  Ceyian,  étoît  alors  sous 
la  domination  du  roi  de  Jafanapatan  :  c'est  le  nom 

Îu'on  donne  à  la  partie  septentrionale  de  Ceyian. 
le  prince,  qui  haïssoit  la  reli-imi  chrétienne, 
n'eut  pas  plutôt  été  instruit  du  progrès  qu'elle 
faisoit  parmi  les  Manaroîs,  qu'il  les  attaqua  les 
armes  à  la  main.  Il  massacra  six  à  sept  cents  chré- 
tiens qui  confessèrent  généreusement  Jésus-Christ, 
el  qui  aimèrent  mieux  faire  le  sacrificie  de  leur 
-   vie  ,  que  de  la  conserver  en  retournant  à  leurs 
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anciennes  superstitions^  Le  roi  de  Jafanapatan  , 
qui  a  volt  usurpé  la  couronne  sur  son  frère  aîné, 
fut  tué  depuis  par  les  Portugais  »  lorsqu'ik  s'em- 
parèrent de  Ceyian.  Des  princes  et  princesses  de 
sa  famille  embrasi>èrent  aussi  le  christianisme ,  et 
eurent  le  courage  de  quitter  le  pays  et  les  espé7 
rances  qu'ils  pouvoient  y  avoir ,  pour  ne  pas 
perdre  le  précieux  dépôt  de  la  foi. 

Xavier  fit  un  voyage  à  Cochin,  pour  conférer 
avec  le  vicaire-général  des  Indes ,  sur  les  moyeoa 
de  remédier  aux  désordres  des  Portugais  ,  qui 
étoient  un  grand  obstacle  à  la  conversien  des  ido- 
lâtres. 11  l'engagea  même  à  repasser  en  Portusai 
pour  instruire  le  roi  de  ce  qui  se  passoit  ;  et  il  lui 
remit  une  lettre  pour  ce  prince ,  dans  laquelle  il 
le  conjuroit  par  les  motifs  les  plus  pressaos  »  de 
faire  servir  sa  puissance  à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  y  et  d^employer  des  moyens  propres  à  répri- 
mer les  scandales. 

Il  voulut  visiter  Tîle  de  Manar  ,  qui  ,  comaie 
nous  l'avons  dit ,  avoit  été  arrosée  du  sang  des 
Chrétiens.  Par ^ ses  prières,  il  délivra  le  pays  des 
ravages  d'une  peste  cruelle  :  ce  qui  contribua 
beaucoup  à  augmenter  le  nombre  des  fidèles ,  et 
à  confirmer  dans  la  foi  ceux  qui  avoient  déjà  reçu 
le  baptême.  Ayant  fait  un  voyage  k  Méliapor  , 
pour  vénérer  les  reliques  de  saint  Thomas ,  et  pour 
implorer  les  lumières  du  Saint-£sprit  par  l'inter- 
cession de  cet  apôtie ,  il  y  convertit  plusieurs  pé- 
cheurs qui  vivoient  dans  des  habitudes  invétérées. 
Il  résolut  alors  d'exécuter  le  projet  qu'il  méditoit 
d'aller  prêcher  Tévangile  dans  l'sle  de  Macassar. 
11  s'embarqua  pour  Malaca ,  ville  i'ameuse  de  la 
presqu'île  au-delà  du  Gange.  Le  commerce  y  at- 
tiroit  »  outre  les  Indiens  »  les  Arabes ,  les  Perses  » 
les  Chinois  et  les  Japonais.  Les  Sarrasins  renie* 
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vèrent  au  roi  de  Siam  »  et  y  établirent  le  mahô- 
inétisme.  Mai^  d'Albiiquerque  s*en  empara  en 
i5ii ,  et  elfe  apparténoit  eut  Portugais  dans  lé 
te^iiips  dont  nous  parlons.  Le  Saint  y  arriva  le  25 
Septembre  lài^b.  Par  ses  iù^tructions ,  auxquelles 
divers  mi  Racles  donnèretit  une  Nouvelle  force,  îi 
retira  du  vice  les  in:mvais  chrétiens,  et  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres  et  de  mahométans. 
U  attendit  inuCileHient  une  occasion  pour  aller  à 
Macassar  ;  ce  qui  lui  fit  juger  que  le  moment 
marqué  par  la  Providence  a'étoit  point  encore 
arrivé.  Ayant  pris  terre  à  Tlle  d'Âmboine,  il  y 
exerça  Son  zèle  avec  beaucoup  de  succès,  et  y 
opéra  un  grand  nombre  de  conversions.  Il  alla 
prêcher  encore  dans  d'autres  îles ,  et  il  fit  un  sé- 
jour assez  considérable  aux  Moluques*  L'endur 
cîssement  des  liaLitans  ne  le  rebuta  point;  sa  pa- 
tience et  ses  discours  eu  touchèrent  enfin  plusieurs^ 
et  il  forma  une  église  assez  nombreuse  de  fous 
ceux  (ju'il  baptisa. 

Après  avoir  annoncé  l'évangile  aux  Moluques 
et  à  Ternate  »  il  passa  dans  Tlle  du  More  »  malgré 
toutes  les  représentations  qu'on  lui  fit  pour  i  en 
détourner.  S'il  en  convertit  les  habitans  ,  ce  fut 
avec  des  peines  incroyables;  et  il  seroit  dillicile 
d'exprimer  tout  ce  qù1l  eut  à  souffrir  dans  cette 
mission;  mais  il  en  fut  bien  dédoniinafïé  par  les 
consolations  intérieures  qu'il  reçut.  Voici  ce  qu'il 
jinandoit  è  saint  Ignace  »  après  lui  avoir  fait  une 
peinture  du  pays  :  «  Les  périls  auxquels  Je  suis 
9  exposé,  et  les  travaux  que  j'entreprends  pour 
i  les  intérêts  de  Dieu  seul ,  sont  des  sources 
B  inépuisables  de  }oie  spirituelle;  en  sorte  que  ces 
n  îles  ,  où  tout  manque,  sont  louLes  propres  ^i 
»  faire  perdre  la  vue^  par  l'abondance  des  larmes 
»  qui  coulent  sans  cesse  des  yeux.  Pour  moi ,  je 
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»  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  goûté  tant  de 
>  délices  intérieurés;  et  ces  consolatioDs  deTame 
»  sont  si  pures  ,  si  exquises  et  si  continuelles, 
1»  quelles  oient  ic  senliment  des  peines  du 
I  corps.  9  Le  fut  obligé  de  faire  un  Voyage  à 
Goa  pour  se  procurer  des  missionnaires,  et  pour 
régler  quelques  alTairçs  qui  concernoient  la  com- 
pagnie. 11  visita  sur  la  route  plusieurs  des  lies  où 
il  avoît  déjà  prêché.  Il  arriva  à  Malaca  au  mois 
de  Juillet  de  laonce  j547.  Au  commencement  de 
IVnnée  suivante  ^  il  s^embarqua  pour  l'Ile  de  Cey^ 
lan ,  oii  il  gagna  k  Jésus-Christ  un  grand  nombre 
d'iuiidèlcs ,  et  entre  autres  deux  rois. 

Pendant  le  séjour  que  lit  Xavier  à  Malaca ,  on 
lui  présenta  un  Japonais  »  nommé  Aiiger.  11  avoit 
tué  un  homme  dunsson  pays,  suivant  Ka^mpler» 
et  il  n'avoit  pu  conserver  sa  vie ,  qu'eu  s'enhiyaufc 
sur  ui^  navire  portugais.  Tous  les  auteurs  s*accor- 
dent  à  dire  que  c'étoit  un  homme  riche ,  d'une 
extraction  noble ,  et  âgé  d'environ  trente-cinq 
ans.  Cruellement  déchiré  par  les  remords  de  sa 
conscience ,  if  ne  pouvoit  goûter  aucun  repos. 
Quei<|ues  Chrétiens ,  instruits  de  son  état ,  lui 
conseillèrent  de  voir  François  Xavier,  l'assurant 
qu'il  trouveroil  en  lui  la  consolation  (jin  lui  étoit 
nécessaire.  Le  Saint  le  reçut  avec  bonté ,  et  lui 
promit  la  tranquillité  de  Tame  qu'il  cfaerchoit  ; 
mais  il  ajouta  qu'on  ne  pouvoit  goûter  celte  tran-- 
quillité  que  dans  la  véritable  religion.  Le  Japo- 
nais fut  charmé  de  ce  discours  ;  et  comme  il 
savoiL  un  peu  de  portugais  ,  Xavier  l'instruisit 
^  ,des  mystères  de  la  foi ,  et  lui  proposa  de  s'em- 
.barquer  avec  ses  .domestiques  pour  Goa  ^  où  il 
devoit  aller  Llontùt  lui-même. 

Le  vaisseau  que  monta  le  saint  missionnaire 
^Upit  droit  à  Cochin.  U  fut  assailli  dans  le  détroit 
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de  Geylaa  de  la  plus  violente  tempête;  de  sorte 
qu'on  fut  obligé  de  jeter  toutes  les  marchandises 
dans  la  mer.  Le  pilote»  ue  pou vanipius gouverner, 
abandonna  ie  vaisseau  à  la  merd"  des  vogues.  On 
eut  Timage  de  la  mort  devant  les  yeux  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits.  Xavier,  après  avoir  en- 
tendu les  confessions  de  l'équipage ,  se  prosterna 
aux  pîeds  d*un  crucifix  ,  et  pria  avec  tant  de  fer- 
veur »  qu'il  étoit  comme  absorbé  en  Dieu.  Le  vais- 
seau» emporté  par  un  courant,  donnoit  déjà 
contre  les  bancs  de  Ceyian ,     les  matelots  se 
croiroient  perdus  sans  ressource.  Le  Saint  sort 
alors  de  sa  chambre  où  il  s'étoit  renfermé*  11 
demande  au-  pilote  la  corde  et  le  plomb  qui  sep» 
voient  à  sonder  la  mer  :  il  les  laissa  aller  jusqu'au 
fond ,  en  prononçant  ces  paroles  :  Grand  DUu^ 
Père  y  Fils ,  et  le  Saint-^Eaprit,  ayez  pitié  de  nous  : 
au  même  moment  le  vaisseau  s'arrête,  et  le  vent 
s*a|^aise.  lis  continuent  ensuite  leur  voyage ,  et 
arrivent  heureusement  à  Cochin  »  le  a  i  Janvier 
i548. 

»  De  Cochin ,  Xavier  écrivit  aux  Pères  de  la  com- 
pagnie ,  qui  étoient  à  Rome ,  et  leur  raconta  le 
danger  qu'il  avoit  couru  dans  le  détroit  deCeylan. 
«  Au  fort  de  la  tempête,  disoit-il  (6)  ,  je  pris 
»  pour  intercesseurs  auprès  de  Dieu,  les  per* 
»  sonnes  vivantes  de  notre  compagnie  ,  et  ensuite 
»  tous  les  Chrétiens. ...  Je  parcourus  les  ordres  des 
»  anges  et  des  Saints ,  et  je  les  invoquai  tous....  Je 
•  réclamai  sur-tout  la  protection  de  la  très-sainte 
»  mère  de  Dieu ,  la  reine  du  ciel.  Enfin ,  ayant 
>  mis  toute  mon  espérance  aux  mérites  infinis  de 
»  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ,  étant  protégé  de 
»  la  sorte  ,  je  ressentis  une  joie  plus  grande  au 
n  '  milieu  de  celte  furieuse  tourmente ,  que  quand 
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»  je  fu3  toutrà-fait  hors  de  danger.  A  la  vérité  , 
»  étant  comme  je  suis  le  plus  méchant  des  hom- 
»  mes  ,  j'ai  honte  d*avoir  vcisc  tant  de  larmes 
M  par  un  excès  déplaisir  céleste ,  lorsque  j'étois 
«  sur  le  point  de  périr.  Aussi  priois-je  humble^ 
»  ment  Notre-Seigaeur  de  ne  point  me  délivrer 
9  du  naufrage  dont  nous  étions  menacés^  à 
9  moins  qu'il  ne  me  résenrât  à  de  plus  grands 
»  périls  pour  sa  gloire  et  pour  son  service.  Dieu , 
»  au  reste»  m'a  fait  connoitre  souvent  de  combien 
»'  de  dangers  et  de  peines  j'ai  été  tiré  par  les  prières 
»  et  les  sacrifices  de  ceux  de  la  compagnie.. ••  Si 
»' jamais  je  t'oublie  ,  ô  compagnie  de  Jésus  ,  que 
»:  ma  mam  droite  me  soit  inutile»  et  que  j'en  ou- 
9  blie  moi'  même  Tusage  I  » 

La  Saint  ayant  quitté  Gochin  ,  alla  visiter  les 
villages  de  la  côte  de  la  Pêcherie.  Il  fut  singuliè^f 
'  rement  édifié  de  la  ferveur  de  1»  chrétienté  qu'il 
y  avolt  établie.  11  demeura  quelque  temps  àMana- 
par ,  près  du  Cap  Comorin ,  et  retourna  dans  l'île 
de  Ceylan  »  où  il  convertit  le  roi  de  Gandé.  Enfin , 
il  partit  pour  Goa  ,  et  y  arriva  le  20  Mars  i548# 
£tant  dans-cette  ville,  il  acheva  d-'instruire  Anger 
et  ses  deux  domestiques.  Us  fiirent  baptisés  solen* 
nellenieni  par  Févêque  de   Goa.  xVnger  voulut 
prendre  le  nom  de  Pau)  de  Sainte-Fx>i  ;  un  de 
'  ses  domestiques  prit  le  nom  de  Jean ,  et  l'autre 
celui  d'Antoine.  Ce  fut  alors  que  le  Saint  forma 
le  projet  d'aller  prêcher  l'évangile  «au  Japon.  « 

En  attendant  que  la  navigation  devint  libre  ^  il 
s'appliqua  particulièrement  aux  exercices  de  la 
vie  spirituelle,  comme  pour  reprendre  de  nou-^ 
velles  forces  après  sés  travaux  passés  ;  c'est  la 
coutume  des  hommes  apostoIir|ues ,  qui ,  dans  le 
commerce  qu'ils  ont  avec  Dieu,  se  délassent  des 
fatigues  qu'ils  prennent  pour  le  prochain.  C'étoit 
Tome  XJ.  Y  * 
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alors  que  dans  le  jardin  du  collège  de  Saint-Paul, 
tantôt  Be  promeuant ,  tantôt  retiré  dans  un  petit 
ermitage  qu'on  y  avoit  bâti,  il:  s'éerioit  :  C'êSt 
dss&z  ^  Seigneur^  ccst  assez.  Quelquefois  il  ou- 
vroit  8a  soutane  devant  Testoaiac,  parce  qu'il  ne 
pou  voit  soutenir  i  Abondance  des  consolations 
célestes;  il  falsoit  entendre  tout  à  Is^  fois,  qu'il 


U  service  de  iUeu ,  que  de  goùler  tant  4e  dou- 
ceurs :  il  prioit  le  Seigneur  de  lui  réserver  les 
pkisîrs  pour  l'autre  vie ,  et  dç  ne  lui  épargoer 
aucune  peine  en  eelle^ïi.  lilais  ces  occupations 
intérieures  ne  reinpechoient  point  de  travailler 
au  salut  des  ames  ,  ni  de  soulager  les  malheureux, 
dans  les  hôpitaumet  dans  les  prisons;  au>  contraire, 
-plus  l'amour  de  Dieu  étoit  viP  et  ardent  en  lui , 
plus  U  désiroit  de  l'allumer  dans  les  autres.  La 
charité  le  faisoft  sonvenl  renoncer  au  repos  de  la 
solitude  et  aux  délices  de  l'oraison. 

Dans }t  même  temps ,  le  père  Gaspard  Barzée 
et  queât^  antres  Jésuites  arrivèrent  de  F£urope. 
Xavier  leur  désigna  leur  emploi,  et  leqr  donna 
les  instructions. dont  ils  avoient  besoin  pour  le 
remplir  fidèlemrat.  Il  partit  ensuite  pour  Malaca, 
dans  la  vue  de  passer  delà  au  Japon.  11  surmonta 
toutes  les  diiïicuUés  qu'on  lui  opposa  pour  em- 
pêcher  ce. Voyage.  Après  avoi?  passé  quelque 
tentp^  à  Malaca  ,  il  s'embarqua  sur  un  vaisseau 
chinois,  avec  Paul  de  Sainte-Foi  et  ses  deux 
domesttques^  qui  avoient  été  baptisés  à  Goa»  Ils 
arrivèrent  le  i5  Août  i549  à  Cangoxima  ,  dans 
le  royaume  de  iiaiixuma  ,  au  Japon  {c). 

(ri  L'e»piredu  Japon,  situé  daos  la  p^tie  la  plus  orientale 
de  r Asie  »  est  composé  d'un  aiça»  d'Uca ,  dont  la  principale 
est  appelée  Niphoo  dahs  le  pays.  Ce  mot  en  japonais  sigoihc 
Orient  ou  origine  du  soleil.  Da  nom  ohxaois  Gepuanque, 
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La  langue  japonaise  par^t  0Ue  une  langue 
piîmitive  e(  arigiaaW  :  du  mpias  nVt^'aile  point 

JHàul  dire  royauipii  du  soleil  le?aat ,  iea  Ettiopéeiu  ont 
(jMfmé  le  mot  Japon.  11  y  a  deux  antres  îles  considérables, 
appelée»!  Tnae  SaifcokC  CMi  Bnogo»  et:  l'autre  Xakoeiy 

La  ville  de  Méaco  ,  située  dans  l'îïe  de  Niphon,  est  Tan- 
cieDoe  capitale  de  Teinpire.  Le  dairiy  a  un  palais  magailique 
oîi  il  iait  sa  résidence.  Cette  ville  est  ceit^bre  par  ses  manu- 
iaclures  de  toiles  peintes  ,  par  ses  vernis  ,  .ses  pisjintuK  :> ,  ses 
ouvrages  en  or,  en  cuivre,  en  acier  ,  etc.  On  y  coniptoit  en 
1691 9  au  rapport  de  K^mpfer^  5,8c)5  tira  ou  teo^pies  de  divi- 
nités étiangères  ;  a,i  17  mia  ou  tei&pU  s  d'anciennes  divinités 
du  Japon;  i5-  palais,  87  ponts;  i  S^^7i)  maisons;  62,169 
bonzc's  ou  religieux,  et  477v^'^7  laïques,  sans  parler  des  oili- 
cierb  du  dairi  ,  et  d'un  grand  nombre  d'étrangers  qui  ne  âout 
jamais  compris  dans  Tartama  ou  registre  annuel*' 

Jeddo ,  située  ëaos  la  même  Ile  »  est  nrésenteineat  la  jplttt 
grande  ville  4e  Tempirc  ;  mai*  elle  eat  nftlifi  d'ttne  manîÂiDe 
iort  irréguUève*  G'eafc  là  que  le  cuba  ou  empereur  «ècutierfolt 
ea  rémdence« 

l«e  ville  d^ÛBacca  d«M  Vtk  de  Nipho» ,  et  celle  de  Nagasaki 
diBOs  llle  de  Buago^  wni  le»  ^incipale»  pl*ce«  de  com^i- 
neree. 

'L'empire  do  Japon  ne  le  cède  guères  à  celui  de  Gbin^ 
en  ricbessea*  U  «ift  fertile  «A  pinsîem  eadroila;  ou  y  voil  de 
beaux  édifiisc^  ;  on  y  cultive  les  arts  et  les^acieiices.  Les  Japor 
nais  cependant  semblent  attribuer  quelque  aupériort^  aw^ 
ChtaoU.  Suii^ant  le  P.  Cbarlevoix  ,  les  preaMei*»  «»ont  plussin»- 

eàret;  ibont  j^^à»  «ivaeilié^,  dana  i'eapcit  »  et  plna  de  déliqa* 
teaaeel  de  goût. 

Le  Japon  fut  découvert  d'un  côté  par  Pinto,  marchand 
portugais ,  et  de  Tautre  en  cuéme  temps  par  troî^  l^ortugais 
l^u'une  tetnpète  jeta»  en  i542,sur  la  côte  de  bungo.  Ijeur 
nation  commença  dès  lors  à  y  fair<;  un  commerce  qtii  devint 
florissant.  Elle  se  toi  nia  un  étahli^^seraenl  à  Nagasaki  ,  dans 
la  principauté  d'O  mu  ta.  Durant  près  d'ûn  siècle  ,  l(\s  Portu- 
gais emportèrent  du  Japon  d'immenses  trésors;  mais  ils  s'en 
firent  chasser  en  Les  ambassadeurs  qu'ils  envoyèrent 

au  cubo  l'année  suivante >  eurent  ia  tête  trauckée  par  son 
ordre. 

Les  Hollandais  comnitiiiccrent ,  en  1(109,  ^  faire  le  con^ 
inerce  au  Japon.  i'Ai  iGii  ,  ils  établirent  un  comptoir  i  ¥i» 
rando.  Ce  comptoir  l'ut  transféré  à  Nagasaki,  en  iGji.On 
l'établit  peu  de  temps  apré^  à  Desima  ,  petite  ilc  qui  eat 
joinleà  la  TilLe  par  un  pont.  Les  Hollandais  font  un  présent 
tous  les  ans  au*  cubo ,  et  le  directeur  du  comptoir  le  loi  porta 
4  J«ddo« 
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d'airiaitc  avec  celle  de  l'Orient  ;  elle  a  seulement 
emprunté  quelques  termes  du  chiaois.  Xavier  en 

Lefl  Japonais  sowt  rxtr*''ni émeut  fuTset  superstitieux;  ibse 
livrent  sans  honte  à  toulfîs  sortes  d'impuretés,  quoique  kur» 
femmes  soient  trè^-fidelles ,  et  stri(  teineut  gardées  ;  ils 
t'asseyeat  par  terre  les  jambes  croisées  ,  et  tiennent  bcaucoap 
m  cérémonial;  le  fis  fait  leur  principale  nourriture;  ils  boi* 
w%ùt  do  tbé»  et  fuot  uiage  d'nae  liqueur  forte  ,  qu'ib  tirent 
da  m  fermeiité. 

<  Les  empereara  da  Japoo  se  diment  en  trois  dYnastles.  Le» 

deux  premières  sont  fabalenses  ;  ce  sont  celles  des  camis  on 
'  dieu  d'extraction  céleste  «  et  des  demi-dienx.  La  troisième 
commence  à  Sjrnmu ,  que  le  père  Charlevoix  met  600  an« 
avant  Jésus-Christ.  Cet  emperenr  étoit  appelé  dairi.  Konjeiy 
le  66. «  dairi ,  florissoit  en  1142*  Voyant  rempire  tronblé  par 
des  guerres  civiles,  il  créa  .Toritomo,  général  de  toutes  ses 
années.  Celui-ci  sVnipara  de  l'autorité  souveraine  dans  le 
civil  ;  s'il  rectm nul  une  de  | tendance,  ce  n'étoit  qu'une  dépen- 
dance de  nom.  Ses  successeurs  firent  la  même  chose  pendant 
l'espace  de  quatre  cents  ans.  Avant  ce  temps-là,  les  jacataa 
ou  gouveint'ui  s  des  j>if>vinces  s'étou  nt  emparés  d'une  souve- 
raineté sul>uid(inuée  dans  leurs  districts  respectifs,  et  leurs 
socresseuis  deviuieut  coaiiiic  autant  de  petits  rois.  Tel 
étoit  l'état  du  Japon  ^  lorsque  saint  François  Xavier  y  prêcha 
Pévangile. 

En  iSHSf  Fridejos ,  le  Wngt^nenvième seoffon  on  général, 
se  réYolte  contre  OoUmatz,  le  107.*  deiii  11  ne  Tooiat  plus 
dépendre  de  lui  dans  les  aflirîres  civiles,  11  prit  le  titre  de 
taixosams  ou  grand  seigneur,  et  força  le  dairi  à  lui  conférer 
oelni  de  quambuku  ou  quambacuodono»  qui  signifient  régenti 
mais  le  titre  ordinaire  de  TailLosama  et  de  ses  successeurs  « 
est  cubo  00  cubosema,  cubo  étant  l'ancien  titre  do  général 
des  armées.  Taikosama  abolit  tous  les  j;icnta«;  ou  petits  rots. 

Depuis  ce  temps  là,  les  cub(»s  sont  inotiarques  absolus  de  tout 
le  Japon.  Le  titre  même  de^^  jacalas  n'existe  plus.  Les  gou- 
verneurs héréditaires  des  provinces  s'appellent  présentement 
dainiio  ou  seigneurs  ;  ou  appelle  siomio  ceux  des  petits  dis- 
tricts. Ce  sont  là  les  deux  premiers  raogs  de  la  noblesse  japo-^ 
naise.  L*  s  tonosama  sont  gouverneurs  des  villes  impériales. 

Depuis  la  révnlutiou  opérée  par  Idikosama  ,  le  dairi  ovt 
Mikaddo,  qui  descend  d'Ookimatz,  n'est  plus  qu'empereur 
ecclésiastique  ;  il  a  une  autorité  sonvenûne  dw»  tontes  lee 
metières  qni  epparlienaent  à  la  religion  ;  il  est  traité  avee  le 
pins  grand  honneur,  même  par  le  cnbo  ;  on  le  sert  avec  me 
espèce  d'adoration  1  on  le  porte  pour  qu'il  ne  touche  point  le 
terre ,  de  peur  qu'elle  ne  le  souiUe*  On  lui  a  assigné  pour  sa 
dépense  et  pour  ses  plaisirs  »  les  revenus  de  Méaco  et  du  terâ- 
toire  de  cette  ville  ;  il  a  une  cour  fort  nombfoose ,  toute  ceoà* 
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avoit  appris  les  premiers  éiemens  de  Paul  de 
Sainte-Foi ,  durant  son  voyage.  U  continua  cette 

posée  d'ecclésiastiques  ;  mais  il  y  règne  »  dit  KsDmpfer  t  une 

spiendide  indigence. 

11  y  a  au  Japon  douze  sectes  d'idolâtres.  Les  deux  princi- 
pales sont  celles  des  sintoïstes  ou  camis^et  des  budsdos.  La 
secte  des  camis  est  la  rt  li^non  dominante.  Ceux  qui  la  pro- 
fessent adorent  sept  dieux  appelés  camis,  et  cinq  demi-dieux. 
On  prétend  que  îes  uns  et  les  autres  ont  rép^é  au  Japon  plu- 
sieurs millîoas  d'années  ,  et  c'est  ce  qui  forme  la  première  et 
la  seconde  dynastie  de  l'empire.  Les  temples  de  ces  dieux  et 
demi-dieux  sont  riches,  remplis  d'ornemens  en  or,  en  argent,  ' 
en  cuivre,  et  ornés  de  magnifiques  pilirrs  de  cèdre.  Tensio 
Dai-Dsin  est  le  principal  camis,  le  père  et  le  fondateur  de  la 
nation*  Son  temple  d  Ixo  ou  d'isje,  dans  la  province  de  ce 
nom  i  est  fameux  par  des  pèlerinages  dont  personne  n'est 
exempt ,  excepté  le  dairi. 

Les  jammabuB  sont  des  religieux  quimènent  une  vie  austère, 
ma»  qoi  B^abandonnentà  des  impuretés  contre  nature.  Ils  sont 
aussi  soldats  dans  la  cause  de  leurs  dieux. 

Ksempfer  a  avancé  que  c'étoit  Gonfucius  qui  ayoit  établi  an 
Japon  la  religion  dont  il  s'agit  ici ,  et  qui  est  appelée  Koosi. 
Mais  cela  ne  peut  être,  puisque  Gonfucius  «  comme  Kœmpfer 
iai-uiéme  l'avoue»  ne  quitta  jamais  la  Gfaine. 

Les  sintoïstes  admettent  beaucoup  d'antres  dieux.  Ils  ensei- 
gnent qu'il  y  a  on  état  de  bonheur  après  la  mort,  dans  une 
région  au-dessus  des  cieux  ;  mais  ils  pensent  peu  à  Fautre  vie. 
Comme  les  renards  font  beaucoup  de  dégâts  au  Japon,  ils 
croient  que  les  ames  qu'ils  leur  donnent  sont  des  démons. 

La  seconde  religion  des  Japonais  est  celle  de  Budsdo.  Elle 
est  ninsi  appelée  de  Bubda,  un  des  noms  que  les  braœiue^ 
donnent  à  Xaca.  On  l'appelle  encore  la  religion  des  fotoqties, 
du  mot  fotoque,  par  lequel  on  désigne  un  dieu  en  général. 
Elle  est  suivie  par  ceux  qui  adorent  Xaca,  ancien  iégiilateur 
des  Indes.  Amida  est  le  principal  dieu  de  cette  secte  ,  comme 
il  l'est  des  Indiens,  qui  le  prennnent  pour  Wistoow,  lors- 
que dans  sa  neuvième  traoslurmation  ,  il  se  montra  sous 
une  forme  humaine.  Ainsi  cette  secte  vient  originairemt^nt 
des  Iodes. 

Les  budsdoîstes  adorent  Xaca  ou  Siako ,  qui  le  premier 
établit  dans  les  Indes  le  culte  d'Amida  et  de  plusieurs  autres 
dieux.  Ils  croient  la  transmigration  des  ames,  qu'ii^»  font 
passer  des  corps  des  bétes  dans  ceux  des  hommes,  ainsi 
qu'une  éternité  de  bonheur  onde  malheur  après  la  mort  pour 
cellea  qui  auront  ^pratiqué  la  Tertu,  ou  qui  se  seront  aban- 
données an  Tice;  ils  ne  tuent  aucun  animal,  et  ne  mangent 
nen  de  ce  qui  a  en  Tie.  Us  ont  des  idoles ,  des-temples,  dea 
pèlerinages»  différentes  espèces  de  religieux  on. aa^cborètei 
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étude  ^ndant  les  (quarante  jours  qu'il  passa  k 
Cangoxima.  Il  logeoit  dans  la  maison  de  raul  de 
Sainte-Foi,  dont  il  convertit  et  baptisa  toute  la 
femille.  Il  n'y  avoit  qu'une  langue  au  Japon, 
mais  qu'on  modifioîl  par  les  accens  et  la  pronon- 
eiation,  suivant  la  qualité  des  personnes  aux* 
quelles  on  parloit.  Le  Saint  y  fit  de  tels  prc^rès , 
qu'il  fut  en .  état  de  traduire  en  japonais  le 
symbole  des  apôtres ,  avec  l'explication  qu'il  en 
avait  faite  autreibjs.  Il  apprît  ensuite  cette 
traduction  par  coeur»  et  comoieaç^  prêcher 
Jésus-Cbrist* 

^oi  allient  la  corruption  des  mcaurs  avec  «ne^  iria  tmiègCf  gai^ 
vaat  le  P.  Gharlevoix,  Les  badsdotsteâi  âo  taeot  mvsal  «n 
rhonnenr  âe  leur  diéo  Amida ,  espérant  q«1t  recevrA  leors 
•mes;  qiielqiieth-aii§.se  précipitent  clansU  iQerf  d'attirés  Sie 
lenfennent  daDs  des  cavernes  qu'ils  foat  muifer,  et  oili  ils  se 
laissent  mourir  de  faim.  11  y  eu  a  qui  ae  jettent  dans  dea  vol« 
cans  embrasée*  11  arrive  souvent  qu'on  défère  les  honnem 
divins  à  ces  malheareiix. 

La  secte  des  suttistea  étoit  autrefois  fort  nombreuse  au 
Japon.  On  n'y  reconnoîssoit  d'autres  divinités  que  Tien  ou  le 
ciâ,  qu'on  prètendoit  avoir  été  créé  de  la  terre  par  In  et  lo. 
Les  suitistes  vantent  le  suicide  comme  l'acte  de  vertu  le  pLua 
héroïque;  ils  pratiquent  certaines  cérémonies  religieuses; 
niais  ils  n'ont  ni  temples,  ni  idoles.  Leur  religion  vient  de 
celle  des  savans  de  la  Chine;  elle  est  prodigieusement  déchue 
depuis  la  persécution  du  christianinme  au  Japon.  Les  suitistes 
ont  placé  l'image  de  quelques  dieux  du  pays  dans  leur* 
maisons,  pour  n'être  pas  confondus  avec  les  chrétiens. 

Certaines  sectes  du  Japon  adorent  le  soleil,  la  lune,  les 
singes  et  d'autres  hétes,  des  hommes  déifiés  ,  et  des  idolea 
bizarres.  D'autres ,  comme  à  la  Chine,  suivent  la  religion  des 
lamas  du  Tibet  dans  la  grande  Tartarie,  lesquels  adorent  le 
grand  lama,  hoin nie  vivant ,  qu'ils  s'imaginent  être  immortel^ 
et  auquel  ils  en  substituent  un  autre  qui  lui  ressemble,  quand 
Il  vient  à  mourir. 

On  ne  sait  point  l'origine  du  nom  de  bmue»  donné  par  les 
Portugais  aux  prétves  et  aux  religieux  des  diflérentes  seot»^ 
d'idolâtres  qui  sont  k  la  Chine  et  au  Japon  y  et-  quelquefois 
aux  talo^oin^  de  Sîam»  Voyex  le  P.  Gbarlevoix  >  HtMt*  du  «fo* 
pett  ;  Thistoire  du  môme  empin  par  Kannpfet  y  qui  a  réaidè 
dans  le  paya,  comme  niédeoin  ou  comptoir  holmndniB.»  ci 
l'histoire  moderne  pour  servir  de  suite  a  Phîatoiie  ancieiiQedi 
Boilin,<./i* 
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Il  étoit  déjà  connu  du  roi  de  Saxuma ,  qui 
faisoit  sa  résidence  à  six  lieues  do  Cangoxiaia* 
Paul  de  Saime^Foî  avoit  parlé  à  la  cour  de  son 
zèle,  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles.  Il  crut 
que  Tutilité  de  la  religiou  demandoit  qu'il  vît  le 
roi ,  et  il  se  chargea  de  lui  procurer  uoe  au- 
dience. Le  prince  lit  à  Xavier  un  accueil  aussi 
gracieux  qu*hoaorable  »  et  il  lui  permit  d'an- 
noncer la  foi  à  ses  sujets.  Le,  saint  missionnaire 
fit  un  grand  nombre  de  conversions.  Sa  joie 
auroit  été  complète,  s'il  avoit  pu  gagner  les 
bonzes;  il  employa,  pour  réussir,  tous  les 
moyens  que  la  charité  put  lai  suggérer  :  mais 
sies  titfbrts  fureat  inutiles^  11  éprouva  même  divers 
obstacles  de  la  part  de  ees  prêtres  idolâtres.  La 
connoissance  qu'il  avoit  de  la  langue  japonaise , 
contribua  beaucoup  à  éteudire  le  christianisme 
(d).  Il  distribua  .  aux  nouveaux  convertis  des 
copies  de  sa  traduction  du  symbole,  et  de  l'ex- 
plication des  articles  qui  le  composent  (e).  De 

(d)  KaempFer  prétend  que  saint  François  Xavier  ne  parla 
jamais  parfaitement  la  langue  japonaise;  mais  le  P.  Charîevoix 
prouve  par  les  auteurs  originaux  de  la  vie  du  Saint,  qulipar-* 
loit  bien  celle  langue  ,  et  môme  avec  élégance. 

(e)  Les  Japooais ,  comme  Ie<i  Chinoi» ,  écrivent  ou  impri- 
ment de  haut  en  bas^xît  de  druile  à  gauche.  Les  anciennes 
lettres  japonaises  étoient  si  mai  faites,  qu*on  y  a  renoncé  pour 
adopter  l'alphabet  chinois  :  mais  les  lettres  s'accentuent  et  se 
prononcent  d^nne  manière  fort  différente  au  Japon. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  l'imprimerie  est  connue 
à  la  Chine ,  an  Japon  et  dans  la  Tarlarie  orientale  depuis  plu- 
sleors  siècles ,  et  qu'il  y  4  des  litres  d^ine  hante  antiquité  , 
qui  sont  imprimés  avec  des  mots  gravés  sur  d«fi  planches  qui 
Gontenoient  des  pages  entières  ;  mais  ce  n^est  pas  là  ce  que 
l'on  appelle  proprement  l'art  de  l'imprimerie.  On  graToit  lea 
mots  sur  cea  sortes  d(*.  planches  ,  du  temps  même  d'Homère  « 
et  on  a  continué  de  le  faire  dans  les  siècles  snivans.  Ce  sont 
les  caractères  mobiles  qui  constituent  la  partie  essentielle  de 
l'iniprimerie.  Conséquemmfïnt  cet  art  n'a  point  été  conna  à 
la  Chine  ni  au  Japon  pins  tôt  qu'en  Europe. 

On  ne  doit  pas  même  mettre  dans  la  classe  des  io^rimeursy 
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nouycaux  miracles  confirmèrent  la  doctrine  qu'il 
enseigoott.  £n  bénissant  un  enfant  dont  une 
eoflure  aToit  rendu  le  corps  très-difforme ,  il  le 

Jmo  Goiter  de  Harlem ,  dont  le  vrat  nom  étoit  Laurent  lani- 
Bo6*  Il  nesesenroit  que  des  planches  dont  nous  arons  parlé 
pins  haut.  Les  Hollandais,  qui  réclament  en  sa  faveur  l'inren- 
tion  de  l'imprimerie,  nie  prouvent  point  leurs  prétentions,  on 
plutôt  ils  ne  citent  en  preuve  que  des  livres  sans  date  et  im* 
primés  par  page  avec  des  planches  sur  lesquelles  les  mots 
étoient  gravés.  Outre  la  mobilité  des  caractères  ,  Fournier 
exige  encore  ponr  ^imprimerie  que  ce.s  caractères  soient  je  lés 
en  fonte.  Saint  Jérôme  parle  Itico  «le  caractères  mobiles; 
mais  ils  éloient  Tnits  de  buiç  ou  d'ivoire.  Fournier  conclut 
de  là  que  l'invention  de  l'imprimerie  doit  être  aUribuée,  non 
à  Jean  Guttemberg  de  Mayence ,  mais  à  Pierre  Scboëll'er. 

On  lit  dans  la  chronique  de  Trithème,  que  Jean  de  Guttem* 
bcrg  étoit  de  Mayence,  mais  qu'il  s'ttablit  à  Strasbourg  ;  qu'il 
fit  de  grandes  dépense?  pour  w  découverte  de  Fart  typogra* 
phique ,  et  que  ses  efforts  furent  inutiles ,  jusqu'au  temps  oti 
il  s'associa  Jean  Fnst  ou  Faust.  Celui-ci  s'associa  depuis» 
c'est-à-dire  vers  l'an  14^7  •  avec  Pierre  Scfaoeffer,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage*  Le  premier  livre  imprimé  qui  soit 
sorti  de  leurs  presses,  est  le  Durtmdi  RationaU  Divinomm 
Offieiorum.  Il  est  de  i^Sg.  Trois  ans  après,  l'art  typographi- 

Zae se  propagea  en  France j  en  Italie,  en  Angleterre ,  etc. 
es  lettres  dont  se  servirent  les  premiers  imprimeurs  étoient 
très-belles,  et  représentoient  parfaitement  celles  qn'on  em* 
pîoyoit  dans  l'écriture.  Voyez  Lambécius,  Dibl.  f'^indob.  /.  i, 
p.  989;  Chevillier,  Ortg,  de  rimprimcrie  ;  de  la  Caille  ,  LiUU 
de  l* imprimerie  ;  les  Dissertations  de  Sciiovpflin;  Mém,  de  l'jéc. 
des  Inscriptions ,  Xf^U^  et  i^'ouruitir ,  sur  Cart  de  graver 
m  bois  t  Paris,  1768. 

L'imprimerie  et  la  plupart  des  autres  arts  sont  encore  dans 
un  état  très-imparfait  à  la  Chine.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
les  Chinois  méritent  les  éloges  que  quelques  modernes  lear 
ont  données.  Quoique  plus  cultivés  que  leurs  voisins  ,  on  ne 
peut  les  comparer  aux  nations  polies  de  notre  continent.  Xla 
coonoissent  les  arts  de  l'Europe  depuis  soo  ans  ;  mais  le  peu 
de  progrès  qu'ils  y  ont  fait,  montre  leur  incapacité  ou  da 
moins  leur  paresse.  S'ils  ont  de  l'esprit ,  ils  n'ont  point  le 

Sénie  qui  crée,  ou  du  moins  qui  pertectionne.  On  admire  la 
eauté  de  leur  porcelaine  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  proportion 
ni  élégance  dans  le  dessein.  Ils  s'en  tiennent  servilement  à 
leurs  anciennes  découvertes,  sans  chercher  à  en  faire  de 
nouvelles. 

Voyez  de  Montucla,  Hiêt.  des  nuUhématiquH  9  ^s 
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rendit  h  sa  more  si  saia  et  si  beau,  qu'elle  eu 
fut  tout  hors  d'elle-même.  Par  ses  prières,  il 
guérit  un  lépreux  ,  et  ressuscita  une  jeuue  fille 
de  qualité  qui  étoit  morte  depuis  vipgt-quatre^ 
heures. 

Xavier ,  après  un  an  de  séjour  à  Cangoxïma  , 
en  partit   pour  all^r  à  Firando  »  capitale  d'un 
autre  petit  royaume*  Il  ne  pou  voit  plus  exerce? 
son  ministère  parmi  les  Cangoximaios  :  le  roi 
de  Saxuma,  irrité  de  ce  que  les  Portugais^ahan^ 
donooietat  ses  ^tats  ^our  transporter  leur  com? 
merce  à  Firando  ,  lui  avoit  retiré  la  pcrmissîoa 
d'instruire  ses  sujets;  il  commença  même  à 
persécuter  les  Chrétiens.  Mais  ceux*ci  restèreo^ 
fidèles  à  la  grâce  qu^'is  avoient  reçue  ,  et  décla- 
rèrent qu'ils  souffriroient  plutôt  l'exil  et  la  mort 
que  de  renoncer  à  la  foi.  Le  Saint  »  noo  content 
de  les  avoir  recommandés  à  Paul  de  Sainte-Foi^ 
leur  laissa  une  ample  explication  du  symbole  , 
avec  une  vie  de  Jésus-Christ  qu'il  avoit  tirée  des 
évangélistes ,  et  qu'il  avoit  fait  imprimer  en  langue 
et  caractères  japonais.  11  emmena  avec  lui  les 
deux  jésuites  qui  Tavoient  accompagné ,  et  partit 
en  portant  sur  son  dos ,  selon  sa  coutume ,  tout 
ce  qui  éloit  nécessaire  po^ir  la  célébration 
saîut  saçrilice  de  la  messe. 
.*  E#jsil(ant  à  Firando  ,  il  prêcha  dans  la  forte- 
rpssp  d'un  prince,  nommé  £kandono,. et  vassal 
du  roi  de  Saxuma.  Plusieurs  idolâtres  crurent  en 
Jësus^Chrîst.  De  ce  nombre  furent  Tintendant  du 
princp,  C'etoit  un  homme  âgé ,  qui  joignoit  une 
graqd&  |)ru4eace  an  zèle  pour  la  «religion  qu'il 
aiY^t  embrasée.  Xavier  en  partant  lui  recom- 
manda d'avoir  soin  des  autres  Cliré^ensj  il  les 
assemhloit  ipu^,  \es  jours  dans  sa  maison ,  pouor 
r.épi^p?  pv^c  eux  différentes  prières,  il  Içur  lisoit, 

Tome  J[L  Z 
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les  dimanches ,  l'explication  de  la  docivine  chri* 

tienne.  La  conduite  de  ces  fidèles  étoit  si  édi- 
fiante ^  qu'elle  convertit  plusieurs  autres  idolâ- 
tres. Le  roi  de  Saxuma  lui-même  redevint 
favorable  au  christianisme ,  et  s'en  déclara  le 
protecteur. 

Enfin  le  saint  missionnaire  arriva  à  Firando. 

Il  fut  bien  reçu  du  prince,  qui  lui  permit  d'an- 
noncer la  loi  de  Jésus-Christ  dans  ses  états.  Le 
fruit  de  ses  prédications  fat  extraordinaire  ;  il 
))aptisa  plus  d'idolâtres  à  Firando  eu  vingt  jours , 
qu  il  n'avoit  fait  à  Gangoxima  en  une  année 
entière.  Il  laissa  cette  chrétienté  sons  la  conduite 
de  Tun  des  deux  Jésuites  qui  raccompagaoieat , 
et  il  partit  pour  Méaco  avec  l'autre  et  deux 
chrétiens  japonais.  Ik  allèrent  par  mer  à  Facata^ 
où  ils  s'embarquèrent  pour  Amanguchi  ,  capitale 
4u  royaume  de  Naugato,  renommé  pour  les 
plus  abondantes  mines  d'ai^ent  du  Japon.  Il  ré- 

Snoit  dans  cette  ville  une  effroyable  corruption 
e  mœurs.  Le  Saint  j  prêcha  en  public ,  devant 
le  roi  et  sa  cour;  mais  ses  prédications  y  produi- 
sirent peu  de  fruit  ^  ou  plutôt  il  n'en  retira  guères 

Îue  des  insultes  et  des  affronts^  Après  nn  mois 
6  séjour  à  Âmanguchi»  il  continua  sa  route 
vers  Méaco ,  avec  ses  trois  compagnons.  On  étoit 
.alors  à  la  fin  de  Pécembre,  Les  pluies  avoient 
rendu  les  chemins  imnratirables  ;  la  terre  étoit 
couverte  de  neige  et  le  froid  très-piquant.  On 
rencontroit  de  toutes  parts  des  torrens  impé- 
tueux »  des  rochers  etearpés  ou  des  forêta 
immenses.  Cependant  les  serviteurs  de  Dieu 
voulurent  {aire  la  route  iiu-pieds,  ^'ils  passoient 
par  des  bourgs  et  des  villages  »  XaViw  y  prêchoit 
Bt  lisoit  au  jpeuple  quelque  chosé'de  son  calé* 
p^iismOf  Çlpmpiela  langue  japonaise  n*àvoît  |»oint 
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de  mot  propre  à  exprimer  la  souveraine  divinité» 
0  crai^noit  que  le^  idolâtres  ne  coofondisseat  le 
yrai  Dieu  avec  leurs  idoles.  11  leur  dît  donc  que 
n'ayant  jamais  connu  ce  Dieu  ,  il  n'éloît  pas 
surprenant  qu'ils  ne  pussent  exprimer  son  nom , 
mais  que  les  Portugais  l'appeioient  Dm$.  Il 
répétoit  souvent  ce  mot,  et  il  le  prononcoit  avec 
une  action  et  un  ton  de  voix  qui  insoiroient 
aux  païens  même  de  la  vénération  pour  le  saint 
nom  de  Dieu.  Il  parla  dans  deux  bourg  avec 
tant  de  force  contre  les  prétendues  divinités  du 
pays ,  que  le  peuple  s^attroupa  pour  le  lapider  « 
et  il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'échapper  du 
danger  qui  le  menaçoit.  £nfin  il  arriva  à  Méacor 
avec  ses  compagnons  »  au  mois  de  Février  do 
Tannée  lâôi. 

Le  dairi,  le  cubosama  et  le  saço  ou  grand* 

Îirétre ,  y  tenoient  alors  leur  cour.  Le  Saint  leur 
it  inutilement  demander  audience;  on  ne  le 
flatta  même  de  voir  le  saço ,  qu'autant  qu'il 
payeroit  cent  mille  caixes  ;  qui  font  six  cents  écus 
de  France  :  somme  qu'il  n'étoit  point  en  état  de 
donner*  Les  troubles  occasionnés  par  des  guerres 
civiles ,  empêchèrent  qu'on  ne  l'écoutit  t  et  il 
vit  que  les  esprits  n'étoient  pas  encore  disposés 
à  ouvrir  les  yeux  k  la  vérité.  11  sortit  donc  de 
Atéaco  au  bout  de  quinze  jours  pour  retourner  à 
Amanguchi.  La  pauvreté  de  son  extérieur  l'em^ 
péchant  d'être  reçu  à  la  cour ,  il  crut  devoir  s'ac* 
commoder  aux  préjugés  du  pays.  Il  se  présenta 
donc  avec  un  app^areil  et  un  cortège  capable  d'eu 
imposer ,  et  il  fit  quelques  présens  au  roi.  11  lui 
donna  entre  autres  choses  une  petite  horloge  sont 
nanté.  Par^là ,  il  obtint  la  protection  du  prince  ; 
avec  la  permission  de  prêcher  l'évangile.  Il  bap- 
tisa trois  mille  païens  dans  la  ville  d'Amangucbi* 

a 
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Ce  succès  le  remplit  de  la  plus  grande  oonsola- 
tion»  et  il  récrivit  depuis  aux  Jésuites  de  l'Eu- 
rope. «  Jb  n'ai  $  4it-ril  »  jamais  goâté  tant  de  con* 
]>..solations  quà  Ajnanguchi;  ou  venoit  m'eHten- 
»  dize  dek  toutes  parts  avec  la  permission  du  roi. 
»  Je.w^is  k'iorgueii  des  honsea  abattu,  t  et  les  plus 
»>fiers  ennemis  da.noixi  chrétien  soumia  è  riia- 
».  milité  de  l'évangUe.  Je  voyois  les  transports  de 
».-joie  oii'étoient  cea  nouveaux  elurétiena»  quand 
»  après  avoir  aurBGM)nté  les  bonnes  dans  feei  dispute, 
B«ils  rd»<MJrnoient  tout  triomphans.  Je  n'élols  pas 
»^  moins  ran^i  de  mir  la  peine  qu'ils  se  donnoieut 
l'envi  TiiAi .  «  Faulre  pour  eonvainGre  les 
jNgentils»  et  le  plaisir  qu'ils  avoient  à  raconter 
w  {aura  oonquêtes.  Tout  cela  me  causoi^  une  telle 
»  joie ,  que  j'en  perdois  le  sentiment  de  mes  [^o- 
j>  près  maux.  » 

Lorsque  le  Saint  étoit  à  .Âmanguobi»  Dieu  le 
fayorisa  de  nouveaii  du  don  des  langues*  Il  ae  fai- 
soit  entendre  des  Chinois  que  le  commerce  altiroit 
dans  cette  ville ,  quoiqu'ils  ne  sussent  que  leur 
langue  et  qu'il  ne  Feût  jamais  apprise;  mais  sa 
sainteté ,  sa  douceur  et  son  humilité  touchèrent 
souvent  plus  que  ses  miracles.  Les  païens  les  plus 
opiniâtres  ne  pouvoient  y  résister.  Un  trait  arrivé 
à'îFernandez ,  un  de  ses  compagnons,  contribua 
aaisai  beatwoup    faire  respecter  la  religion  chré- 
tienne;- Un  jour  qu'il  prêchoit  dans  la  yille ,  un 
homme  de  la  lie  du  peuple  s'approcha  comme 
pour  lui  parler ,  et  lui  cracha  au  visage.  Le  Père, 
isrn»  dire  ijm  seul<  mot ,  ni  sans  laire  paroitre  au* 
entic  émotion ,  prit  son  mouchoir  pour  s'essuyer, 
et  continua  tranqMÎliement  son  discours.  Chacun 
f ut «suffiris  d'une  modération  aussi  héroïque.  €ettX 
qu'une  leile  insulte  avoit  d'abord  fait  rire,  furent 
^isis  d^dmiration^  Un  des  plus  savans  docteurs 
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de  la  ville  ,  qui  étoit  présent,  se  dit  à iui-mêine 
qu'une  loi  qui  inspir^oit  un  iel  oouràge  »  uûe  le|le 
grandeur  d'ame  ,  et  qui  falsoit  remporter  sur  soi* 
même  une  victoire  si  complète  ^  ne  pouvoit  venir 
que  du  ciel.  Le  sermon  achevé  »  il  '  oonfess»  <pie 
la  ver  lu  du  prédicateur  Favoit  touché.  Il  demanda 
le  baptême  après  «  et  fut  baptisé  solennellement* 
Cette  illustre  conTersion  fut  suivie  d'un  grand 

nombre  d'autres. 

Xavier»  après  avoir  recommandé  les  nouveaux 
Chrétiens  aux  deux  jésuites  qu'il  laissôitè  Aman-- 
guchi,  partit  de  cette  ville  vers  la  mi-Septembre 
de  l'année  i5âi.  Suivi  de  deux  Chrétiens  japo  « 
nais  qui  avoient  sacrifié  tous  leurs  biens  pour 
embrasser  Févangile  »  il  se  rendit'  à  pied  à  Fueneo; 
c'étoit  là  que  le  roi  de  Bungo  faisoit  sa  résidence. 
Il  avoit  entendu  parler  du  P.  François  Xavier  , 
et  il'  désiroit  aHeiùment  le  voir.  Axkèsi  le  reçntril 
de  la  manière  la  plus  hônorable.  Saint  ,  dans 
des  conférences  publiques ,  confondit  Iqs  bon^^s 
qui ,  par  des  motifs  d'întérét ,  cberchoieiA  par- 
tout à  le  traverser.  Il  en  convertit  cependant 
quelques-uns»  Ses  prédications  et  ses  entretioiis 

{larticuliers  touchèrent  le  peuplé ,  et  m  venoit  m 
bule  lui  demander  le  baptême.  Le  roi  luî-mêmfe 
fut  convaincu  de  la  vérité  du  christianisme  ^  et 
renonça  à  des  impuretés  contré  liàtûrè  àdxquell^ 
il  s'abandonnoit  :  mais  un  attachement  criminel 
à  quelques  plaisirs  sensuels  ,  l'empêcha  de  se 
Convertir.  Il  se  rappela  depuis  les  instructions  qtie 
le  Saint  lui  avoit  données  :  il  quitta  ses  désordres 
et  reçut  le  baptême  (f).  Xâvier ,  ayant  pris  cdagé 

(f)  La  semence  de  révaogUe^  jetée  dans  le  Japon  pàr  sài&t 
François  Xavier,  fructifia  aa  point  qute  quand  la  persécution 
s'y  alluma  y  on  comptoît  dans  cet  empire  4pOjOoo  chrétiei^, 
.  Panl  de  Sainte-Foi i  tes  primicQSi  oa  plutOt  le  père  de  cette 
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du  roi  f   embarqua  pour  retourner  dans  Tlnde^ 

le  %o  Novembre  i55i.  IMtoit  resté  au  Japon  deux 

église  9  monnit  daas  ^e  grands  senliniens  de  piété  en  iSS?» 
JLe  prînce  d'Omnra  reçut  le  baptême  en  i56a.  Ce 
prince  et  les  rois  de  Bungo  et  d'Arîma  ,  qci  STOÎent  égale- 
ment été  baptisés ,  envoyèrent  au  pape  Grégoire  Xlll^en 
lâSa  ,  des  amoassadeiirs  qai  étoient  leurs  proches  parens.  Ce 
-fut  le  P.  Yale^nani ,  )ésTiîte  ,  qui  les  conduisit  dans  ce  voyage. 
On  les  reçut  d'une  manière  fort  honorable  dans  les  principales 
liiles  de  Portugal ,  d'Espagne  et  d'Italie  »  par  lesquelles  ils 
passèrent ,  et  sui-tout  à  Borne.  La  foi  derenoit  de  four  en 
|our  plus  lluris.saate  an  Japon,  li  y  a  voit  en  1596  deux  cent 
cinonante  églises ,  trois  séroioaîres  ,  un  noyiciat  de  jésuites, 
et  plusieurs  religienit  de  saint  François.  Le  cubo  ou  empereur 
^abunanga  ,  du  moins  par  haine  contre  les  bonzes  «  étoit  trèt- 
£i¥orable  aux  missionnaires,  etVatadono,  son  premier  mi* 
nistre  »  yice-roi  de  Méaco ,  se  déclaroit  ooTertemeiit  le  pro- 
tecteur de  k  religion  chrétleoDe.  On  te  flattoil  enfin  de  l'ee* 
pérance  de  convertir  tont  le  Japon  ;  mais  les  choses  changé* 
lent  bientôt  de  face.  \ 

Ifabnnanga  ayant  péri  de  miort  Yiolenlei  Fide-Xos«  Tîngt- 
'  tteoTième  cnbosania  on  sénérat  des  troupes  «  oui  résidoît  à 
'  Jeddo  «  se  fit  donner  par  Te  dairPle  titre  oe  cambacu  et  celoi 
de  leikossasa.  Il  s'empara  de  la  régeoce  sdos  )e  fik  de  Nabo* 
^naoga ,  pois  de  l'empire»  après  avoir  fait  mettre  à  mort  l'béii- 
'^tief  de  la  conronne  imp^aie.  Il  soumit  tont  le  Japon ^  partie 
par  pditiqne«  partie  par  la  force  des  armes.  Il  supprima  lee 
jacatas  on  petits  rois.  11  fot  quelque  temps  fiiTorable  aux  chté» 
tiens:  mais  on  les  loi  rendit  depuis  suspects,  è  cause  de  leur 
nombre  »  et  des  progrès  qne  faisoit  lenr  religion.  En  1 586  ,  il 
.  publia  on  édit  ponr  défendre  à  tous  les  Japonais  d'embrasser 
la  foi.  Peu  de  temps  après',  il  fit  crucifier  plusieurs  chrétiens. 
Vingt  mille  moururent  pour  Jésus-Christ  en  iSgo.  Vingt-six 
martyrs  souffrirent  en  1S97  ;  et  trente  ans  après,  Urbain  VIII 
les  déclara  tels.  Voyez  sur  ces  martyrs  le  P.  Charlevoiz  %  /•  lOf 
c.  4  «  P*  ^^o,  et  notre  ouvrage  ,  sous  le  5  Février. 

TaÎKOsama  mourut  en  1S98  ,  et  laissa  à  Ijédas  la  régence  et 
le  soin  de  Fide-fori,  son  fils,  qui  aimoît  les  chrétiens.  Le 
régent  massacra  le  jeune  prince,  et  usurpa  rautorité  sonve* 
raine.  Il  continua  la  persécution  en  161 5;  il  bannit  tous  les 
missionnaires ,  et  leur  défendit,  800S  peine  de  mort)  de  repa- 
loitre  jamais  dans  ses  états. 

L'année  suivante,  Fide-Tadda,  son  fils,  lui  succéda  sur  le 
trône.  Le  nouvel  empereur  fit  soofirir  une  mort  barbare  à  ua 
grand  nombre  de  chrétiens. 

Jemitz,  fils  de  Fide-Tadda,  qui  avoit  obteno  du  dairi  le 
titre  de  zojtan  ou  tozogunsama ,  et  auquel  son  père  nyolt 
résigné  on  on  moins  donné  la  régence  en  i6aa^  se  porta  à  des 
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ans  et  quatre  mois»  Gomme  il  failoit  veiller  à  la 
con^erration  de  cette  chrétienté  naissante  »  il  y 

cniaatés  inooies  contre  les  chrétieitf»  et  il  en  fit  péiir  nn  trée* 
grand  nombre.  ' 

£n  i656,  les  Hollandais  accnsërent  auprès  de  l'empereur, 
Moro et  d'aotret»  cbrétiens  Japonais,  d'avoir  coaspiré  contre 
Pétat  avec  le»  Portugais.  Kaempfer  prétend  ,  /.  4*  5  ,  que  la 
conspiration  étoit  réelle  :  mais  le  F.Cbarlevoiz  soutient,  i.  IT, 
p,  4o^ ,  que  c'étoit  une  calomnie.  Cette  accusation  rendit  les 
idolâtres  funeax;  une  multitude  innombrable  de  cbrètiens 
souffrirent  ie  martyre  avec  la  constance  la  plus  héroïque  : 
mais  plusieurs  de  ceux  qui  restèrent  dans  le  royaume  d'Arima^ 
par  une  conduite  condamnable  et  tout-à-i'âit  opposée  à  celle 
des  premiers  chréiiens  ,  se  révoltèrent,  formèrent  une  armée 
de  quarante  mille  hommes  ,  et  s'emparèrent  de  quelques 
places  furies.  Obligés  d'en  venir  aux  malus,  iU  se  battirent 
comme  des  désespérés ,  et  moururent  tout  en  i658.  Toxogun- 
Sama  continua  la  penéctttlmi  aTec  une  telle  fureur,  qu'à  se 
mort,  arrivée  en  lôSo»  U  ne  mtoit  pins  qu'un  fort  petit 
nomlne  de  chrétiens* 

Jielznako  ,  ^on  successeur,  Pimita  ;  il  paroit  qu'il  découvrit 
ce  qu'il  rebtuit  de  chrétiens ,  et  qu'il  les  mit  à  mort.  Les 
recherches  ont  été  si  rigoureo&es ,  qu'on  a  Quelquefois  forcé 
les  habitans  de  quelques  provinces  9  de  fouler  aux  pieds  nn 
crucifix,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  avoit  point  de  chrétlene 
parmi  eux. 

Il  n'y  a  que  les  Hollandais  qui  puissent  commercer  au  Ja- 
pon, ils  n'ont  qu'on  comptoir  dans  Pile  de  Désima.  L'empe« 
reur  a  défendu,  par  un  édit,  à  toutes  les  autres  nations» 
d'entrer  dans  ses  états ,  et  a  ordonné  en  même  temps  à  tout 
ceux  qui  ne  sont  peint  Japonab  d'origine  »  de  retourner  dane 
leur  pays. 

Quelques  missionnaires  ont  tenté  depuis  de  rentrer  an 
Japon  9  mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  réuasL  Lederni^  que 
l'on  conoôisse  est  11.  Sidotti ,  prêtre  sicilien  «  qui  trouva  le 
moyen  d'aborder  dans  cet  empire  en  1709*  On  n'a  jamais  an 
en  Europe  ce  qu'il  étoit  devenu. 

Toyea  les  Histoires  du  Japon  parKaempfer  etCharlevoizt 
l'Hwloîrs  modem»,  <•  I/,  aet  Japonais;  UisK  Provine*  Phi^ 
lippin.  Dominwanar*  JtLC*  Lafon,  AnnaL  Dominteatiûr*  Le 
Sardine t  jésuite ,  Catalogué  Regalarium  si  tmeuUurmm  qui  m 
Japaniaot  êub  qtMÎaorT^/rannii  iubùiii  suni;  VHiâêovrêéti  maf- 
tyrs  qui  ont  souHkrî  au  Japon  pour  Is  religion  oaiMlquo ,  en 
iîollandais  »  par  Hier  CuyesbertSj  qui  étoit  à  Nagasaki  en  ifias» 
et  qui  avoit  été  témoin  oculaire  de  plusieurs  faits  qu'il  ra» 
conte.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  la  fin  de  la  description  du 
Japon  par  Garon»  On  peut  ?oir  encore  les  relations  éU  persé* 
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envoya  trois  jésuites  qae  d^autres  suivire^it  bieih- 
fôt  après. 

On  lui  avoit  souvent  objecté  que  les  .  sages  et 
les  sa  vans  de  la  Chine  n  avoient  point  embrassé  la 
foi.  Il  conçut  le  projet  dé  faire  connottre  Jésus- 
Christ  dans  ce  vasle  empire ,  et  il  s'occupoit  des 
.  moyens  de  l'exécuter ,  en  quittant  le  Japon»  Les 
accidens  qui  lui  arrivèrent  pendant  son  voyage , 
ne  ralentirent  point  son  zèle.  Le  vaisseau  qu'il 
montoit  fut  assailli  de  la  plus  violente  tempête  : 
mais  il  le  sauva  par  ses  prières.  On  lui  fut  aussi 
redevable  de  la  conservation  de  la  chaloupe^, 
qu'un  coup  de  vent  avoit  séparée  du  vaisseau,  et 
où  étoient  quinze  personnes.  Lorsqu'il  fut  arrivé 
à  Malaca ,  les  habitans  de  cette  ville  le  reçurent 
avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  joie.  Il 
pensoit  toujours  à  la  mission  de  la  Chine  ;  mais  il 
ne  savoit  comment  passer  dans  cet  empire.  Indé*- 
pendamment  de  la  difficulté  de  l'entreprise  ,  les 
Chinois  n'aimoient  pas  les  Portugais ,  et  il  étoit  dé- 
fendu aux  étrangers  d^'entrer  dans  le  pays ,  sous 
peine  de  mort  ou  de  prison  perpétuelle.  Quelques 
marchands  portugais  y  avoient  passé  secrètement 
pour  trafiquer  ;  on  les  découvrit ,  et  quelques-uns 
d'entre  eux  perdirent  la  tête  ;  ceux  qu'on  épargna 
furent  chargés  de  fers  »  et  destinés  à  mourir  en 

Çrison.  Xavier  s'entretint  sur  ces  objets  avec  dom 
edro  de  Sylva  ,  l'ancien  gouverneur  de  Malaca  , 
et  avec  dom  Alvarès  d'Atayda  «  qui  l'avoit  rem- 
placé. 11  fut  arrêté  qu'on  pourroit  envoyer  à  la 
Chine  une  ambassade  au  nom  du  roi  de  Portugal, 
pour  demander  la  permission  de  faire  le  com- 
merce dans  cet  empire ,  parce  que  si  ûn  l'obte- 
noit ,  les  prédicateurs  évangéliques  n'éprouve- 

cntionsdoDt  il  s'agit)  pas  divers  auteurs  jésuites,  dominicains, 
fanciscainui. 
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roient  plus  les  mêmes  difficultés.  Les  choses  ea 
restèreiil  là  poar  le  moment.  Cependant  le  Saint 
s'embarqua  pour  aller  à  Goa.  Il  arriva  à  Cochiil 
le  â4  Janvier  i6â2. 11  y  trouva  le  roi  des  Maldives, 
que*  9eft  sujets  révolté)  avoient.  forcé  de  prendre 
la  fuite,  et  de  se  réfugier  auprès  des  Portugais. 
Il  baptisa  ce  prince  ([ue  le  P.  Hérédia  avoit  ins- 
truit. Le  roi  des  Maldives ,  désespérant  de  recou- 
vrer jamais  ses  élaU ,  épousa  une  portugaise ,  et 
mena  une  vie  privée  jusqu'à  sa  mort;  heureux 
toutefois  en  ce  aue  la  perte  de  sa  couronne  lui 
valut  le  don  de  fa  fol  et  la  grâce  du  baptême. 

Xavier  arriva  à  Goa  au  commencement  de  Fé* 
vrier.  Après  avoir  visité  les  hôpitaux ,  il  se  rendit 
au  collège  de  Saint-Paul ,  où  il  guérit  un  malade 
agonisant.  Il  y  trouva  la  plupart  des  missionnaires 
qu'il  avoit  envoyés  dans  les  Indes  avant  son  départ 
pour  le  Japon ,  et  qui  avoient  porté  le  flambeau 
de  la  foi  chez  différens  peuples.  Le  P.  Gaspard 
Barzée  avoit  converti  l'tle  et  la  ville  d'Ûrmuz.  Le 
christianisme  étoit  très-florissant  sur  la  côte  de  la 
Pêcherie,  et  il  avoit  fait  de  grands  progrès  à 
CodiiH ,  à  Coulan ,  à  Basaîn  »  à  Méliapor ,  aux 
Molaqucs  ,  dans  les  îles  du  More ,  etc.  (g). 

ië)  Sous  les  règnes  de  Philippe  iil  et  Philippe  IV,  roif 
d'Espagne,  et  de  Jean  IV,  roi  de  Portugal  (le duc  de  Bragaoce), 
les  Hollandais  enlevèrent  aux  Portugais  Malaca  et  la  plupart 
des  élablissemens  qu'ils  avoient  à  Java  et  dans  lès  autres  îlei 
de  la  Sonde,  aux  Moluques,  à  Cochin ,  à  Méliapor,  elc.  et 
depui»  ce  tçmps-là,  le  christianisme  est  considérablement 
déchu  dans  ces  contrées.  Cerri,  Saloiou  ,  etc.  s'eu  plaignent 
à  ju^te  titre. 

Les  Anglais  ont  établi  une  société  ponr  la  propagation  de 
Pévangile.  Mais  que  pourruit-elle  faire,  tant  qu'elle  ne  «ère 
pas  composée  d'hommes  qui  comptent  pour  rien  les  peines 
qu'il  en  coûte  ponr  apprendre  des  langues  barbares ,  et  pooff 
se  conformer  à  des  usases  si  contraires  ans  mœurs  des  Euro- 
péens  ?  11  fandroit  de  plus  que  ces  bommes  s'accoutumassent 
à  mener  la  vie  la  plus  dure ,  qu'ils  fussent  disposés  à  tout  souf- 
Irir  f  qu'ils  ne  oraigniisent  ni  les  dangers ,  ni  la  most  iiràni«» 
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^  Le  roi  de  Tanor ,  dont  les  états  sont  sur  la  côte 


SalmoD ,  dans  son  histoire  moderne ,  #.  777,  p.  58  ef  196  ^  se 
plaint  de  l'extrême  négligence  des  Anglais,  des  Danois,  et 
•ur-tout  des  LIollaadais  à  cet  égard.  Gordon  avoit  fait  les 
mêmes  plaintes  avant  lui.  Salmon,  en  traçant  les  caractères 
-  des  mifisionnaires  qui  vont  dans  les  pays  infidèles  ,  auroit  dû 
dire  d'abord  qu'ils  doivent  s'être  exercés  4  mourir  à  eux* 
mêmes,  par  la  pratique  du  renoncement  et  de  la  patience; 
qu'ils  doivent  être  désintéressés,  aiiuer  la  prière,  et  converser 
toujours  dans  le  ciel.  Tels  furent  les  saints  apotrcs  de  toutes 
les  satiooa  qui  ne  coonoisMient  pas  Jésus-Christ.  Aussi  le  ciel 
ireiM-f»îl  d'abondantes  bénédictiMS  sor  teors  travatix. 

Les  Danois ,  dans  lenis  letties  qni  font  partie  de  VWUUkté 
éê  la  propagation  de  tBvangUûmt  Otimt ,  part*  a  et  3,  ont 
donné  de  pompeuses  relations  de  leon  ttavanx  et  de  leoft 
succès  à  Tranquebar  et  en  d'antres  Uen&*  Mais  les  antenrs  de 
la  Bibliothèque  anglaise  observent  que  des  prédicateurs  qui 
voyagent  commodément ,  et  qni  se  font  porter  en  litière ,  ne 
suivent  point  l'exemple  de  ceux  qui  les  premiers  plantèrent  la 
foi  dans  les  mêmes  contrées.  11  peut  arriver  que  quelques  infi* 
dèles  se  fassent  chrétiens  dans  les  établissemeos  des  Eoio» 

Séens  :  mais  il  est  à  craindre  qu'ils  n'agissent  par  des  vues 
'intérêt,  et  que  l'influence  de  l'autorité  civile  ne  soit  le 
principe  de  Ifnr  conversion.  En  considérant  ces  prétendus 
convertis,  qui  manquent  d'instruction  et  qui  mènent  une  tIc 
9Î  pi'U  chrétienne  ,  n*a-t«on  pas  lieu  de  redouter  pour  eux 
Tanathéme  prononcé  par  Jésutt*Ghrist  contre  quelques  prosé- 
lytes des  pharisiens  7 

Nous  consentons  cependant  qu'on  taxe  d'exagération  l'au- 
teur protestant  de  la  troisième  h  tfre  écrite  de  l'Amérique 
septentrionale  en  ijSS,  lorsqu'il  s'exprime  ainsi  :  »  On  de» 
»  mandoit  à  un  prosélyte  indien  qu'im  avoit  admis  à  la  par* 
m  licipatioD  des  mystère^  chrelîeas,  ce  qu'il  pcnsuit  de  cette 
»  cérémonie  sacrée f  II  répondit  qu'il  auroit  mieuxaimé  ou'on 
a  lai  eût  donné  du  rhum.  Je  dois  dire  et  }e  dis  avec  donlenr» 
a  que  j'ai  remarqué  moi-même  que  la  passion  pour  les  li- 
a  qoenrs  spiritueuses  étoit  le  principal  motif  qni  déterminolt 
•  un  indien  à  se  faire  protestant.  Lluitiatlon  à  notre  premier 
a  sacrement  est  pour  ini  nne  aflbire  de  plaisir^  etc.  >  Cette  re- 
marque n'a  point  pour  objet  de  faire  des  reproches  à  quel* 
^'un  «  mais  de  recommander  la  précaution  à  tous. 

On  doit  avouer  que  les  gouvemenrs  espagnols  et  portugaia 
#nt  quelquefois  commis  de  grandes  ininstices  dans  les  Indes  ; 
que  plusieurs  n'y  ont  passé  que  par  des  motifs  d'avarice  et 
d'ambition  «  et  que  la  préférence  qu'ils  donnoient  à  certaines 
contrées,  annonçoit  leur  amour  pour  l'or  et  les  épiceries.  On  a 
n  aussi  régner  npe  franda  conrnptîon  de  mcenrs  dans  l%wm 
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le  roi  de  Tricheaamalo ,  ua  des  souverains  de 
Ceyian. 

Mais  si  Xavier  eut  à  se  réjouir  des  progrès  que 

faisoit  l'évangile,  il  fut  affligé  de  la  conduite  que 
tenoit  le  P.  Antoine  Gomez  9  recteur  du  collège 
de  Goa.  G'étoit  un  homme  fort  instruit  et  un  ha« 
bile  prédicateur  ;  mais  il  avoit  un  attachement 
singulier  à  ses  propres  idées»  II  gouvernoit  arbi- 
trairement ,  et  u  avoit  iniroduit  dé  telles  innova- 
tions ,  que  le  Saint  fut  obligé  de  le  renvoyer  de  la 
société.  11  lui  donna  pour  successeur  le  P.  Gaspard 
Barzée ,  qu'il  fit  aussi  vice-provincial.  U  envoya 
en  même  temps  de  nouveaux  prédicateurs  dans 
toutes  les  missions  de  la  presqu  ile  en-deçà  du 
Gange ,  et  il  obtint  du  vice-roi  D.  Alphonse  de 
Norogna ,  une  commission  gui  nommoit  Jacques 
Pereyra  pour  lambassade  de  la  Chine.  Lorsqu'il 
eut  mis  ordre  à  tout ,  il  fit  les  adieux  les  plus 
tendres  à  ses  frères ,  et  leur  donna  les  instructions 
u'il  jugea  leur  être  les  plus  nécessaires.  11  partît 
e  Goa  le  i&  Avril  iSSa;  et  quand  il  eut  anordé 
à  Malaca ,  il  trouva  une  ample  matière  à  sa  charité.  ' 

établtssemens  ;  et  il  s'est  trouvé  des  prédicateurs  qui  se  sont 
laissé  entraîner  eux-mêmes  par  l'esprit  du  monde.  C'est  sans 
doute  un  malheur  que  ceux  qui  professent  le  christianisme  en 
deviennent  le  scandale  ;  mais  leurs  désordres  ne  doivent  point 
retomber  sur  notre  sainte  religion  qui  les  condamne.  11  y  a 
toufourseu  de  saints  ministres  qnî  ont  été  animés  de  l'esprit 
des  apôtres.  Tels  furent  ceux  qui  plantèrent  la  foi  chez  les 
nations  nouTellement  découvertes.  Plusieurs  ne  se  contentèrent 
pas  de  prêcher  dans  les  étabU^semcns  des  Espagnols,  def 
J^ortugais,  etc.  et  dans  le  voisinage;  ils  annoncèrent  encore 
l'évangile  dans  des  pays  barbares  Irès-éloiproés  ,  au  Tonquin  , 
dlans  la  Cochinchîne,  dans  les  états  du  Mogol,  à  Dehli  même. 
"Voyez  V Histoire  de  CEmpire  du  Mogol^  par  \v.  P.  Catrou. 

Si  tous  ceux  qui  ont  reçu  la  foi  n'en  ont  pas  toujours  suivi 
Jes  maximes  ,  on  a  vu  des  exemples  de  la  plus  éminente  sain- 
teté  dans  plusieurs  nouveaux  convertis,  comme  dans  lei 
miMioanaires.  On  peut  lire  un  grand  notnbra  de  vies  d«  C0ui^ 
4sïy  par  des  auteurs  dignes  de  fei. 
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Il  régnoît  dans  celte  ville  une  maladie  contagieuse 
qui  emporloit  beaucoup  de  monde,  et  qu'il  avoit 
prédite  avant  son  arrivée. 

Dès  qu'il  eut  mis  pîed  à  terre,  il  alla  chercher 
les  malades.  11  couroit  avec  ses  compagnons  de 
rue  en^  rue  pour  ramasser  les  pauvres  qui  Tan- 
guîssoîcnt  sur  le  pavé  sans  aucun  secours  :  il  les 
portoit  aux  hôpitaux  et  au  collège  de  la  compa- 
gnie.  Il  fit  construire  le  long  de  la  mer  des  ca« 
banes  pour  servir  de  logement  au  reste  de  ces 
malheureux;  il  leur  procura  ensuite  les  remèdes 
et  les  alimens  dont  ils  avoient  besoin.  Ce  fut  dans 
le  même  temps  qu'il  ressuscita  un  jeune  homme , 
nommé  François  Ciavos  »  qui  depuis  prit  i'babit 
de  la  compagnie.  La  contagion  ayant  presque 
entièrement  cessé ,  il  traita  de  l'ambassade  de  la 
Chine  {h)  avec  le  gouverneur  de  Malaca ,  auquel 

(h)  Il  y  a  trois  principales  sectes  rcHefieuses  h  la  Gliinc.  La 
première  est  celle  de  Confucius,  appelée  en  chinois  Cum-fu-cu 
ou  Goag-fou-tsé.  C'est  celle  quesuWeDt  reinpereur,  les  princes 
et  les  lettrés.  Chaque  ville  a  un  oratoire  >  oà  les  mandariiis 
offrent ,  en  certains  jours  de  fêtes ,  du  vin ,  des  fruits  »  des 
èeurs  et  du  ris  sur  une  table  éclairée  par  diverses  lumières  ;  ib 
accompagnent  cette  offrande  de  profondes  révérences  en 
l^onnenr  de  Gonfucins»  et  chantent  des  vers  à  sa  lottanee. 
lis  enfouissent  le  sang  et  les  poils  d'un  pourceau,  toé  la  veille, 
et  brûlent  une  partie  de  son  foie.  L'empereur  fait  la  mém 
offrande  dans  un  grand  temple.  Les  Chinois  de  cette  secte 
célèbrent  tous  les  ans  deux  fêtes  en  l'honneur  de  Tim  tm 
éa  ciel  qu'ils  adorent.  Ceux  qu'on  appelle  Jukîaa  ,  sodt 
accusés  d'athéisme.  Quelques  missionnaires  ont  prétendu 
que  le  Tien  des  Chinois  étoit  le  maître  des  cieux  et  non  le 
ciel  matériel  ;  mais  ce  sentiment  a  été  condamné  par  Benoit 
XIV.  La  relation  apologétique  de  quelques  rites  chinois, 
insérée  dans  le   troisième   tome  de  la  description  de  la 
Chine  ,  par  le  P.  du  Ilalde,  a  été  également  condamnée  par 
Tordre  de  Cîécnent  Xll. 

La  sectti  de  Lao-Kiun  est  au^sî  fort  ancienne.  Lao-Kiun 
étoit  un  pliilosophe  qu'on  dit  avoir  vécu  six  cents  ans  avant 
Jésu-i-Christ.  Son  fameux  livre,  appelé  Taa-isè  ,  est  encore 
en  fi^rande  vénération.  Ses  sectateurs  croient  aux.  augures, 

et  sont  extrêmement  adonnés  aux  cérémonies  superstitieiiscs. 
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dom  Alphonse  de  Ttorogaa  s^en  rapportoit  sur 
cetle  affaire. 

Leurs  prêtres  s'appliquent  à  trouver  l'art  de  rendre  les 
hommes  immortels;  et  quelques-uns  vantent  beaucoup 
les  décoaTertes  qu'Us  prétendent  avoirfaîles.  Lao-Kiam  enseï* 
gnoit  que  Famé  pérît  avec  le  corps  ;  que  Dieu  est  matériel» 
et  qu'il  y  a  plnsieurs  dieux  sabalternes  qu'il  faut  aussi  adorer. 
Ses  sectateurs  l'adorent  lui-même  «  ainsi  que  d'antres  hommes 
qu'ils  ont  déifiés ,  et  dont  ils  gardent  les  idoles  dans  des  tem- 
ples. Les  princes  et  les  héros  déifiés,  s'appéllentChan^-ti*  Oa 
ne  voit  pas  sur  quel  iundement  le  P.  du  Malde  s'est  imaginé 
que  ce  mot  signifie  le  Créateur  «  le  maître  absolu  de  l'uni* 
¥erst  ou  qu'il  présente  une  idée  qpi  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  celle  du  vrai  Dieu. 

La  troisième  secte  de  la  Chine  est  celle  de  Foé.  Elle  a  pour 
auteur  un  philosophe  de  ce  nom^  qui  vivoit  dans  les  Indes 
long  temps  avant  Pytha^ore  ,  et  qtii  enseignuit  la  transmi- 
gration des  amcs.  Les  cinq  préceples  qu'il  laissa  ,  sont,  i.* 
de  ne  jamais  tuer  de  créature  vivante  ;  2.*»  de  ne  jamais 
prendre  le  bien  d'autrui  ;  5.°  de  s'abstenir  de  l'impureté  ;  4.»' 
de  ne  jamais  mentir  ;  5.**  de  ne  point  boire  de  vin.  L'idule  de 
Foé  eat  d'une  grandeur  extraordinaire.  On  la  représente  sou* 
vent  dans  le  même  temple  sous  trois  formes  horribles,  dont  la 
principale  a  la  ressem Idance  d'un  horume  qui  a  un  ventre 
monstrueux  ,  et  qui  est  assis  les  jambes  croisées  ,  suivant  la 
coutume  des  OrieiUaiix.  On  l'appelle  l'idole  de  riaimortalité. 
La  seconde  est  l'idole  des  plaisirs  ,  et  a  vingt  pieds  de  haut. 
La  troisième,  haute  de  trente  pieds,  a  une  couronne  >  et  s'ap- 
pelle le  grand  roi  Kang.  Il  v  a  une  multitude  d'autres  petites 
idoles  dans  les  pagodes,  les  grands  chemins  et  les  places 
publiques.  On  donne  le  nom  de  Jos  à  celles  qui  sont  dans 
chaque  maison.  Les  bonzes  de  cette  secte  sont  fort  intéressés 
lit  oniTersellement  méprisés.  Ils  prétendent  expier  les  pèchétf 
des  autres  par  des  austérités  aussi  ridicules  que  rigoureuses. 
Les  uns  traînentde  grosses  chaînes ,  longues  de  vingt  à  trente 
pieds;  les  autres  se  frappent  la  tête  ou  la  poitrine  avec  nne 
pierre,  etc.  Il  font  accroire  au  peuple  qu'il  rachète  ses 

Î>èchés ,  et  qu'il  se  d^vre  des  peines  de  l'autre  vie ,  en  faisant 
'aumône  à  leurs  couamunautés  ;  ils  vendent  aux  mourans  des 
passe-ports  pour  l'autre  vie. 

On  trouve  aussi  h  !a  Chine  des  adorateurs  du  grand  Lama, 
qui  réside  à  Barantola  dans  le  Tibet  »  et  qui  est  appelé  Père 
éternel.  Voyez  du  lialde. 

Plusieurs  auteur»  assurent  que  la  religion  chrétienne  étoit 
anciennement  Oorissante  à  la  Chine.  Quelques-ans  prétendent 
que  la  foi  y  fut  plantée  par  l'apùtre  .saint  Thomas.  11  est  certain 
que  les  Nestoriens  portèrent  le  christianisme  dans  la  Géorgie 
e:^  dans  d'autreisi  lieux  prè^  de  la  mer  Caspienney  peu  de  temps 
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Dom  Alvarez  d'Alayda  Gama  avoît  alors  U 
gouvernement  de  cette ,  ville*  U  avoit  succédé  à 

après  l'aonée  778.  Voyez  Assémani,  Bibt,  Orient,  i,  IV ,  p. 
478,  481,  482.  Mais  îl  y  avoit  depuis  iong-tcmps  des  Chrétiens 
dans  la  grande  Tartarie  ,  près  de  la  Chine  ,  et  ils  ne  forent  » 
iolcctéidu  Destorianisme  que  dans  le  moyen  âge.  Voyez  Abul- 
farage  ;  Assémani,  Bibt,  Orient,  i,  IIJ^  pari,  a,  e.  9  ;  Molsbeim, 
Hist.  Eccl.  Tari.  c.  3  ,  §.  4,  p.  129  ;  Herbelot,  BibU  Orient. 
passim ,  et  nof.  m  vet.  Itiner.  in  Indîam ,  n.  3 19, 

Quelques-unes  des  contrées  dont  nous  parions  9  ayant  été 
soumises  aux  Moscovites  ,  ont  reçu  la  foi  de  DOUTeaa,  et  on  T 
a  érigé  des  évêchés.  Voyez  Nufic  LitUr*  Fboimî»  ad  an.  1748, 

On  lit  dans  quelques  aoteors ,  que  la  foi  passa  de  laTartarie 
dans  la  Chine.  Elle  y  passa  des  Indes ,  suivant  Kîccher ,  Chhm 
iKust.  part,  a,  c.  7,  p.  Q»»  Du  moins  Arnobe,  I.  ^f^f^* 
Gentes,  p.  5o,  dit  gae  le  christianisme  fut  établi  dans  l'Inde  et 

Éarmi  les5mi,  les  Mèdes  et  les  Perses.  Si  l'on  en  croit 
ibedieju,  les  Chinois  chrétiens  reçurent  la  foi  des  métropo- 
litains t  do  patriardie  des  Ghaldéens.  Voyes  Assémani»  BibU 
OrienU  t.  iJ/,  pari,  a ,  c.  9 ,  5i  i ,  e#  part.  1  ,  p.  346. 

Quant  an  monument  chrétien  trouvé  à  Singan  fu  ,  appelé 
communément  Canton,  Kircher»  MuUer,  Assémani  et  Re- 
naodot  le  regardent  comme  certain;  mais  Horn^  la  Croze  et  ' 
d'autres  savans  le  rejettent. 

Renaudot  publia,  en  1718,  le  Voyage  de  deux  Mahometans 
à  la  Chine,  dans  le  neuvième  siècle.  11  y  est  dit  que  les  Chré- 
tiens  ,  les  Juifs  et  les  Mahométans  furent  mis  à  mort  par  les 
Chinois. en  877.  Mais  ce  fait  est  regardé  comme  fabuleux,  par 
laCroïe  et  par  Jablonski,  Insi.  Hist.  p.  24a,  etc.  La  fausseté  en 
a  été  fort  bien  prouvée  par  îe  P.  de  Prémare ^  Jésuite.  Utr. 
Edif,  i.  XIX,  p.  4ao ,  et  par  ie  P.  Parennin ,  aussi  Jésuite  , 

éid.  t.  I,  p.  i58. 

Quoiqu'il  en  soit  des  anciens  temps,  il  est  certain  que 
quand  les  Portugais  entrèrent  à  la  Chine,  en  1617,  ils  n  y 
trouvèrent  aucune  trace  de  christianisai e.  Quelques  reugieuE 
dominicains  y  prêchèrent  l'évangile  en  1 556  ,  mais  les  uns 
furent  bannis  ,  et  les  autres  firent  pctt  de  fruit.  Voyen  An, 
Dominic.  p.  i58;  Souia  ,  parUi,  ^^^*f:  /•  ^  > 

1  ;  le  Quien  ,  Or.  ChrUU  t.  ttl,  P.^i453.  )  Ces  ^ligicux  ne 
firent  point  d'établissement  à  la  Chine  wnt 
Voyez  iNavarette ,  Advart  et  Gonsalés,  But.  Prov.  PMipp. 

JDominie.  •        .  ,      .  -      t  - 

Les  PP.  Roger  et  Ricci,  Jésuites,  entrèrent  dans  la  Chine 
en  i58o,  et  trois  ans  après  ils  obtinrent  la  permission  d  y 
demeurer.  Vovez  le  Père  Schall,  Narraiiada  nutio  Mtssionu 
Soc*       >        ortu  fidei  in  regno  Chm.  ^ 

La  religion  chrétienne  fit  tant  de  progrès  à  la  Chine  ,  qu  il 
j  avoit,  en  171$,  plus  de  trois  cents  églises  et  trois  cent 
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dom  Pédro  de  Sylva  Gama.  Cet  officier ,  mécon- 
tent de  Pereyra»  traversa  le  projet  de  Tambas- 

mille  chrétiens.  Mats  Tempereur  Kang-hi ,  qui  les  aroit  favo'» 
risés  long-temps,  conçut  alors  de  la  jalousie  contre  euji.  II 
défendit  aux  miisionnaires  en  1716,  de  bAtir  des  églises  et  de 
faire  des  prosélytes.  Ce  prince  mourut  en  17 2a,  Ysng-tching^ 
ion  successeur ,  sur  les  plaintes  du  guuyemear  de  Fokien  « 
publia  des  édits  barbares  dont  l'objet  étoit  d^xterminer  la 
cbtistianisme  de  «es  étala.  Un  pidnce  du  iing  Impérial,  âgé 
de  quatie-vingta  ans ,  fint  chargé  de  fers ,  et  banni  dans  la 
Tartane  aTeo  tonte  sa  fiimille ,  qui  étoit  fort  nombrenie,  pour 
avoir  refusé  de  renoncer  à  la  foi.  Ils  «Toient  tons  été  cond 
damnés  à  mort  «  et  leur  exil  ne  aerrit  qn*à  prolonger  lenra 
souffrances.  La  plupart  périrent  de  misère  en  prison.  Les  an« 
très  furent  dispersés  dans  difi'érentes  piOTinces ,  et  périrent 
de  la  même  manière.  En  1731 ,  tons  les  missionnaires  furent 
bannis  à  Macao ,  petite  île  de  la  province  de  Canton  «  où  l'on 
permît  aox  Portugais  de  s'établir.  Yong-tching  mourut  en 
1736.  Les  missionnaires  conçurent  alors  des  espérances  qui 
n'ont  point  été  réalisées*  Depuis  1733,  les  chrétiens  de  la 
Chine  ,  sans  églises  comme  sans  pasteurs,  sont  exposées  à  de 
cruelles  pi^rsécntions.  Les  prédicateurs  de  l'éTaugile  qu'on  a 
découverts,  ont  été  mis  à  mort. 

Il  y  a  encore  quelques  jésuites  k  la  cour  :  mais  ils  n'ont 
point  la  permission  d'exercer  les  fonctions  de  missionnaires* 
sont  comme  mandarins,  chargés  de  présider  aux  sciences 
et  aux  arts;  ils  ne  gardent  ces  places  que  dans  l'espérance  de 
profiter  des  occasions  qui  se  présenteront  de  faire  connoître 
Jésus'Christ.  Ils  fiennent  souvent  au  secours  des  chrétiens  qui 
sont  dans  la  capitale,  et  diminuent  la  rigueur  de  la  persécu* 
tion  dans  les  provinces.  Depuis  1753,  les  jésuite»  delà  Chine 
ont  la  permission  d'assister  les  chrétiens  qui  sunt  dans  cet 
empire.  Voyez  VHUt»  moderne^  t,     part,  5,  e,  2,  p.  S34>  les 
Letlreiédifiantei^  t,  XXFit  al  XXVlll,  et  notre^onvrage  1  sous 
le  5  de  Février.  On  peut  Toir  aussi  les  Vovages  du  F.  Charles 
Horati ,  religieux  Observantin ,  qui  a  été  misrionnaire  à  la 
Chine  députa  161/8  jusqu'en  17^5*  Cet  ouvrage ,  écrit  en  Ita- 
lien s  a  été  imprimé  en  17S9.  Le  même  auteur  a  donné  nnn 
grammaire  et  un  dictionnaire  de  la  langue  cUi^oise  »  aTe<^ 
'Une  relation  des  coutumes  et  des  cérémonies  de  la  Chine.  On 
loi  est  aussi,  redevable  d'une  explication  latine  de  la  philoao* 
phie  et  des  livres  sacrés  des  Chinois^  laquelle  a  été  impriméa 
a  Home  en  1759. 

M.  Desguignes  a  fait  une  dissertation  pour  montrer  ^pie  let 
Gliinois  étoieot  une  colénie  égyptienne.  Ce  senti  ment,  contré 
lequel  quelaues  savans  se  sont  élevés,  a  été  défendu  par  M. 
Needham;  d -après  une  inscription  égyptienne  trouvée  à  Turin^ 
^  d'après  un  lexicon  chinois  »  Imprimé  à  Péàifi  ^aona  le  régne 
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sade*  Xavier  allégua  inutileaieDl  i'auiorité  du  roi, 
et  Tordre  du  vice-roi.  Alvarez  entra  en  fureur 
et  le  traita  de  la  manière  la  plus  oulrageanle.  Le 
Saiat  coatÎQua  ses  «oliicilations  pendant  uqi  piois, 
êans  pouvoir  rien  obtenir.  Enfin  il  menaça  le 
gouverneur  de  rexcomniunicalion ,  s'il  persistoit 
de  s'opposer  à  la  propagation  de  révangiie.  U 
produisit  les  brefs  de  Paul  III ,  qui  Tétablissoient 
nonce  apostolique,  et  dont  il  n'a  voit  rien  dit  par 
humilité,  depuis  son  arrivée  dans  ies  Indes.  IiO 
gouverneur  se  moqua  de  ces  menaces ,  en  sorte 
que  le  grand- vicaire  de  l'évêque  lança  contre  lui 
une  sentence  d'excommunication.  Xavier,  voyant 
que  le  projet  de  l'ambassade  ne  pouvott  avoir 
lieu^  résolut  de  s'embarquer  sur  un  vaisseau  por- 
tugais qui  partoit  pour  l'île  de  Sancian ,  près  de 
Macao  »  sur  la  çdte  de  la  Chine.  Le  gouverneur 
fut  depuis  déposé,  pour  ses  extorsions  et  pour 
d'autres  crimes,  et  conduit  chargé  de  fers  à  Goa, 
par  Tordre  du  roi. 

Xavier,  durant  son  voyage,  opéra  plusieurs 
0iirncles ,  et  convertit  quelques  passagers  maho- 
métans.  Le  vaisseaii  arriva  à  Sancia ,  le  vingt- 
'  troisième  jour  après  son  départ  de  Malaca.  Les 
Portugais  avoienjl  la  permission  d'aborder  à  cette 
tie,  pour  s^y  poiirvoir  des>  choses  qui  leur  étoieat 
nécessaires. 

Le  projet  de  Tpmbassade  à  la  Chine  ayant 
échoué^  le  Saint  aivoit  envoyé  au  J«poa  Les  trois 
Jésuites  qu'it  aVott  piis/pour  l'accompagner.  Il 
n'avvjit  re.tei)U  qu'un  jeune  Indien ,  et  un  frère 
de  luiwoiéié  qui  étoit>  Chinois,  et  qui  a  voit  pris 

de  Kan-hi ,  en  vingt-six  petits  tomes  qui  soaldans  la  Biblio- 
tlu  tjm  <Ji|  Vatican.  M,  Nçedhaui  coaliiaic  le  mitmc  {jcntimcnt 
pas  iqsciiption^  égyptiennes  des  plus  c<flùbre«  obélisque f 
J^omeJ^  et  par  cj^autres  autoritéa.  Voyez , sa  lettre  ,  dê 
hèseripiÙHifiguéiam/E^^ptiacâ  Tavrini  im€n$âj  Bpmcp^  ^7^ h 
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rhabit  à  Goa.  Il  espéroit  trouver  le  moyen  de  . 
passer  secrètement  avec  eux  à  la  Chine.  Les  mar- 
chands portugais  de  Samctau  tâchèrent  de  le  dé* 
tourner  de  ce  dessein»  Ils  lui  représentèrent  la 
rigueur  des  lois  de  l'euipire  chinois^  la  vigilance 
des  officiers  qui  gardoient  les  ports»  et  qu'il  étoit 
impossible  de  gagner  ;  ils  ajoutèrent  qu'il  devoit 
s'attendre  à  être  battu  au  moins  cruellement ,  et 
à  être  condamné  à  une  prison  perpétuelle»  Rien 
tie  put  ébranler  sa  résolution.  Il  répoodii  k  toutes 
les  objections  qu'on  lui  fit,  et  déclara  que  les 
plus  grandes  diificultés  ne  rempâcheroieot  point 
d'entreprendre  l'œuvre  de  Dieu  »  et  que  la  eraioto 
seule  de  ces  difficultés  lui  paroissoit  plus  însup- 


II  prît  donc  des  mesures  pour  le  voyage  die  la 
Chine ,  et  commença  par  se  procurer  un  bon  in- 
terprète. Le  Chinois»  qu'il  a  voit  amené  avec  lui 
de  Goa o'enteodoil  ]potnt  la  langue  de  là  coiir, 
IL  avoit  mêine  oublié  en  partie  celle  que  parloit 
le  peuple.  Un  marchand  c^iinois  s'offrit  de  con- 
duire le  $aint  pendant  la  nuit  &  un  endroit  de  la 
côte»  éloigné  des  habitations  maritimes ,  et  il  de- 
manda poijr  récompense  deux  cents  pardos  (t). 
Il  exigea  de  plus  que  dans  le  tas  où  Xavier  seroit 
arrêté  »  il  lui  promit  dè  ite.  jiimais  décquvrm  le 
nom  ai  la  maison  de  celui  qui  l'auroit  débarqué. 
'  Cependant  les  Portugais  det  Sanoiati p q»i  erat- 
gnoient  de  devenir  ebx^n&émjes  'bs»  vidîiiner  dds 
Chinois ,  mirent  tout  en  œuvre  pmir  em|ièchér  le 
voyage  que  le  Saint  méditait*  Pendaot^ces  délai», 
le  serviteur  de  Dieu  tomba  malade.  Tooi  l«s  v«À* 
«eaux  portugais  étant  pnitis,  à  rexceptîon  dNm 
seul»  il  manquoit  des  choses  les  plus  nécessaires 

(i)  Suivant  Taverniejj,  Iç  pardo  vaut  vingt-sept  sous, 
monuoie  de  Fraace.       *•     *  '    '*     .       .  .A 
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à  la  vie.  D'un  autre  côté,  Tinterprète  chinois 

rétracta  la  parole  qu'il  avoît  donnée.  Xavier  ne 

Serdit  point  couray^^  et  guérit  de  sa  maladie, 
.yant  appris  que  le  roi  de  Siam  se  préparoit  à 
envoyer  une  ambassade  magnifique  à  Tempereur 
^6  la  Chine,  il  résolut  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  la  permission  d'accompagner  Fam- 
bassadeur  siamois;  mais  Dieu  se  contenta  de  sa 
bonne  volonté ,  et  voulut  Tappeler  à  lui. 

La  fièvre  le  reprît  le  20  Novembre,  et  11  eut 
en  même  temps  une  claire  connoîssance  du  jour 
et  de  rheure  de  sa  mort,  comme. il  le  déclara  à 
un  ami  qui  l'attesta  depuis  avec  un  serment  so- 
lennel. Dès  ce  moment,  il  sentit  un  dégoût 
étrange  pour  toutes  les  choses  de  la  terre  ^  et  ne 

Ï)ensa  plus  qu'à  la  céleste  patrie  où  Dieu  Tappe- 
oit.  Etant  fort  abattu  de  la  fièvre,  il  se  retira 
dans  le  vaisseau  qui  étoit  l'hôpital  commun  des 
malades ,  afin  de  pouvoir  mourir  dans  la  pauvreté. 
Mais  comme  l'agitation  du  vaisseau  lui  causoit  de 
grands  maux  de  têle>  et  Tempêchoit  d'être  aussi 
appliqué  à  Dieu  qu'il  le  désiroit,  il  demanda  le 
jour  suivant  à  être  remis  à  terre  :  ce  qui  lui  fut 
'  éccordé.  On  le  laissa  sur  le  rivage,  exposé  aux 
injures  de  l'air,  et  sur-tout  à  un  vent  du  Nord 
très-piquant  qui  soui&oit  alors.  George  Alvarez, 
tonché  de  compassion  pour  son  état,  le  fit  porter 
dans  sa  cabane,  qui  ne  valoit  guères  mieux  que 


parts.  La  maladie,  accompagnée  d'une 'douleur 

de  côté  fort  aiguë,  et  d'une  grande  oppression, 
faisoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès*  On 
idigna  deux  fois  Xavier;  mais  le  chirui^ien»  peu 
expérimenté  dans  son  art ,  lui  ayant  piqué  le  ten- 
don »  il  tomba,  en  foiblesse  et  en  convulsion.  U 
lui  survint  un  dégoût  horribla  p  en  sorte  qu'il  n» 


'elle  étoit  ouverte  de  toutes 
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pouvoit  rien  prendre.  Son  visage  étoit  toujours 
sereia  »  et  son  esprit  calme*  Tantôt  il  le?oit  les 
yeux  au  ciel ,  tantôt  il  les  fixoit  sur  son  crucifix. 
Sans  cesse  il  s'entretenoit  avec  Dieu  en  répan- 
dant beaucoup  de  larmes.  £n&n  le  a  Décembre  » 
qui  étoit  un  vendredi ,  ayant  les  yeux  baignés  de 
pleurs  et  tendrement  attachés  sur  son  crucifix  » 
il  prononça  ces  paroles  :  ScigMur ,  fai  mis  en 
vous  mon  espérance ,  je  ne  serai  jamais  eon^ 
fondu ,  et  en  même  temps ,  transporté  d'un« 
joie  céleste  qui  jparut  sur  son  visage,  il  rendit 
doucen^nt  l'esprit»  en  i55s.  Il  avoit  quarante* 
ttx  ans ,  et  il  en  avoit  passé  dix  et  demi  dans  les 
Indes.  Ses  travaux  continuels  le  firent  blanchir 
de  bonne  heure ,  et  il  étoit  presque  tout  blanc  la 
dernière  année  de  sa  vie. 

On  Tenterra  le  dimanche  suivant.  Son  corps 
fut  mis  dans  une  caisse  assex  grande»  à  la  ma- 
nière des  Chinois ,  et  cette  caisse  fut  remplie  de 
chaux  vive,  afin  que  les  chairs  étant  plutôt  con* 
sumées»  on  pût  emporter  les  os  à  Goa.  Le  17 
Février  i&êi ,  on  ouvrit  le  cercueil  pour  voir  si 
les  chairs  étoient  consumées;  mais  lorsqu'on  eut 
ôté  la  chaux  de  dessus  le  visage»  on  le  trouva 
firais  et  vermeil  ,  comme  celui  d'un  homme  qui 
dort  doucement.  Le  corps  étoit  aussi  très-entier , 
et  sans  aucune  marque  de  corruption.  On  coupa» 
pour  s'en  assurer  davantage,  un  peu  de  chair 
près  du  genou ,  et  il  coula  du  sang.  La  chaux 
n'a  voit  point  non  plus  endommagé  les  habits  sa- 
cerdotaux avec  lesquels  on  Tavoit  enterré.  Le 
saint  corps  exhaloit  une  odeur  plus  douce  et  plus 
agréable  que  celle  des  parfums  les  plus  exquis.  Il 
fut  mi^sur  le  vaisseau,  et  porté  à  Malaca,  où 
OD  aborda  le  98  Mars.  Les  habitans  de  dette  ville 
le  reçurent  avec  le  plus  grand  respect.  L^  peste 

'  a 
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qui  y  faisoit  sentir  ses  ravages  depuis  quelques 
seaiaines^  cesse  tout  à  coup«  Le  corps  du  saint 
missionnaire  fut  enterré  dans  te  cimetière  com- 
mun. Ayant  élé  trouvé  frnis  et  entier,  le  mois 
d'Août  suivant,  on  le  transporta  à  Goa  ,  et  on  le 
déposa  dans  i'église  du  collège  de  Saint-Paul ,  le 
i5  Mars  i554*  Il  s'opéra  en  cette  occasion  plu- 
sieurs ^uérisons  miraculeuses. 

On  dressa /pal^  ordre  de  Jean  III ,  roi  de  Por- 
tugal ,  des  procès- ver  baux  de  la  vie  et  des  mira- 
cles du  serviteur  de  Dieu,  non-seulement  à  Goa, 
mais  dans  d'autres  contrées  des  Indes;  et  ces 
procès-verbaux  furent  dressés  par  des  personnes 
éclairées ,  hatiles  et  d'une  probité  reconnue.  Les 
prodiges  opérés  aux  Indes  et  en  Europe  par  l'in- 
tercession de  Xavier,  furent  si  frappans ,  que  plu- 
sieurs protestans  ne  purent  en  contester  la  vérité 


1 

II 

apôtre  des  Indes. 

Saint  François  Xavier  fut  béatifié  par  Paul  V  , 
en  1 6 1 9  ,  et  canonisé  par  Grégoire  XV ,  en  1691. 

En  1744*  larchevêque  de  Goa,  accompagné 

(A)  On  a  ohjeclé  qu'Acosta,  qui  publia ,  en  1689 ,  son  livre 
de  procurandâ  Jndorum  tnluU  »  reconnaît ,  /.  9 ,  e.  8  ,  que  le 
pouvoir  de  faire  dea  ufmclfB  ne  anbsistoit  point  parmi  les 
miwdonoairea  »  maia  il  ne  parle,  que  dea  niisfiionnalrea  en  gé* 
néral,  etcompaiéa  aux  apôtres  qui  opéroient  tous  de»  pro- 
dîges  en  tons  lieox.  En  effet.  Acosta  «loi-m^me  »  ihîd,  e.  10  , 
rend  nn  témoignage  formel  en  favenr  dtfs* miracles de^  saint 
François  Xavier  «  qui  étonnotent  par  leur  évidence  et  par  leur 
grand  nombre.  11  parle  au«ai  de  quelques  autre»  préflicateurs 
que  i4eu  avoit  favorisés  du  même  don.  Saint  François  Xavier 
an  fut  favorisé,  et  durant  sa  vie,  et  après  sa  mort.  On  petit  voir 
aurcesuj«'t  Xur8elin  ,  H/.  V.  Franc.  Xav,  /.  6 ,  ci,  et  la 
lettre  de  Jean  III  ,  roi  de  Portugal,  à  Barreto  ,  Tice-roi  des 
Indes,  en  i556.  On  la  trouve  dans  Acosta,  Lib^  rerum  m 
Oriente  gestar.um,  imprimé  à  Oillingen,  en  1571.  Voyez  aussi 
F.  M...  n.  Ut  ri  tw  cf  tbclm  portant  coniroverxy  conrcrning  Mi] 
TU€l€$  »  dans  l'appendice  ajouté  pac  F.  M«*.y  »  44^* 
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du  marquis  de  Castel-Nuovo ,  vîce-poi  des  Indes , 
fit ,  par  ordre  de  Jean  V ,  roi  de  Portugal ,  la  vi- 
site des  reliques  de  saint  François  Xavier.  Il  trouva 
son  corps  parfaitement  conservé ,  n'exhalant  au- 
cune mauvaise  odeur  ,  et  paroissant  même  envi* 
ronné  d'une  splendeur  extraordinaire.  Le  visage , 
les  mains ,  la  poitrine  et  les  pieds  n'offrirent  pas 
la  moindre  marque  de  corruption.  En  1747»  1© 
•même  prince  obtint  de  Benoit  XI V  un  bref  por- 
tant que  le  servîteor  de  Dieu  seroit  honoré  comme 
patron  et  protf  cleur  de  toutes  les  contrées  des 
Indes  Orientales  (7), 

Le  zèle  formoit  comnie  le  caractère  distinctif 
de  saint  François  Xavier.  Il  brfiloit,  si  Ton  peut 
parier  de  la  sorte»  d'une  soif  ardente  du  salut  des 
ames  et  de  la  propagattoa  du  royaume  de  Jésus* 
Christ  sur  la  terre.  Sans  cesse  il  prioit  avec  larmes 
le  Pète  céleste ,  de  ne  pas  laisser  périr  des 
créatures*  qu'il  avoit  créées  à  son  image ,  qu'il 
avoit  rendues  capables  de  le  connoître  et  de  l'ai- 
mer,  et  qu'il  avoit  rachetées  par  le  san^  adorable 
de  son  Fils.  Comme  un  atitre  Paul ,  il  se  faisoit 
tout  h  tons;  il  regardoit  comme  un  gain  les  fati- 
gues ,  les  soufl'ranc('s  .  les  dan£:;ers.  Dans  les  trans- 
paris  de  son  zèle^  il  inviteit ,  il  pressoit  les  autres 
de  travailler  à  la  conversion  des  pécheurs  et  des 
iniidèles.  Voici  comment  il  s'exprimoit  dans  une 
lettre  qu'il  éeçivott  en  Europe  (8)  :  •  11  me  vient 
n  souvent  en  pensée  de  parcourir  les  ocadéinîcs 

>  de  l'Europe,  principalement  celle  de  Paris ,  et 

>  de  crier  de  toutes  mes  forces  à  ceux  qui  ont 

•»  plus  de  savoir  que  de  charité  :  Ah  !  combien 
9  d'ames  perdent  le  ciel ,  et  tombent  dans  les  en- 
»  fers  par  votre  faute  K...  Plusieurs  »  sans  doute» 

(7)  Letl,  Edtf.  ,  27 ,  prœf,  56. 
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»  touché»  de  cette  penaée  »  feroient  tine  retrailo 

j  spirituelle ,  et  vaqueroient  à  la  méditation  des 

•  choses  célestes  pour  entendre  la  voix  du  Sei- 
»  gueur.  Ils  renonceroient  à  leurs  passions  »  et 
»  foulant  aux  pieds  les  vanités  de  la  terre ^  ils  se 
s  mettroient  en  état  de  suivre  les  mouvemens  de 

#  la  Toloûté  divine.  Us  diroient  même  de  toute  leur 
1  ame  :  me  voici»  Seigneur,  envoyez-moi  où  il 
»  vous  plaira.  Mou  Dieu  »  que  ces  savans  vivroient 
'9  beaucoup  plus  contons  qu'ils  ne  vivent  I  Â.Tec 
>  combien  plus  d'assurance  verroienl-Ils  arriver  le 
»  moment  de  la  mort  I....  Des  millions  d'idolâtres 
9  se  eonvertiroient  sans  peine ,  s'il  y  avoit  plus  de 
9  personnes  qui  cherchassent ,  non  leurs  intérêts, 
9  mais  ceux  de  Jésus-Christ.  » 

Mais  le  Saint  estait  des  missionnaires  qu'iU 
fussent  prudens,  charitables,  remplis  de  douceur, 
parfaitement  désintéressés  et  d'une  grande  pureté 
de  mœurs ,  que  leur  vertu  ne  pût  être  ébranlée 
par  aucun^  occasion  de  péché  (9).  a  Eu  vain ,  dit* 
s  il  (10) ,  confieroit-on  cet  important  emploi  à  un 
<  t  homme  habile  et  doué  àe  grandes  qualités ,  sHI 
»  n'est  pas  laborieux  ,  patient  et  mortifié  ;  s'il 
$  n'est  pas  dans  la  disposition  de  souffrir  volontai* 
a  rement ,  et  même  avec  )oie ,  (a  &im ,  ta  soif  et 
f  les  plus  cruelles  persécutions.  »  On  voyoït  en  lui 
l'assemblage  des  vertus  qu'il  exigeoît  des  autres. 
H  étoil  tellement  maître  de  ses  passions  ,  au'il 
n'éprouvoit  jamais  la  plus  légère  émotion  décolère 
ou  d'impatience  y  et  que  dans  touis  les  événemens» 
il  étoit  parfaitement  iH^sîgné  à  là'^olonté  de  Dieu  : 
'de  là  cette  égalité  d'ame ,  cette  gaieté  continuelle, 
oette  tranqumité  d  esprit  qui  ne  se  démentoit  ja- 
jnais.  11  se  réjouissoit  dans  les'  afflictions  et  les 
^  jouffrances ,  et  il  disoit  que  quai^l  on  avoit  goûté 
(9)  Xi.    «p.  9,     Xio)  jCr.  4, 
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combien  îl  est  doux  de  souffrir  pour  Jésus-Christ , 
on  aimeroit  mieux  mourir  que  de  vivre  sans 
croix  (il).  Son  humilité  n'éioit  pas  moins  admi- 
rable :  il  écoutoit  avec  docilité  les  avis  des  au- 
tres ,  et  il  attribuoit  ses  succès  à  leurs  prières  , 
dont  il  imploroit  toujours  le  suffrage,  il  parloit 
de  lui  comme  du  dernier  des  hommes  ,  et  ou 
Toyoit  à  la  simplicité  avec  laquelle  il  s'exprimoit, 
qu'il  en  étoit  persuadé.  L'union  constante  de  son 
ame  avec  Dieu,  Télevoit  au-dessus  du  monde. 
Son  oraison  étoit  si  sublime ,  qu'on  le  trouva  quel- 
quefois suspendu  en  l'air ,  et  le  visage  rayonnant 
de  gloire ,  comme  Tatlestèrent  plusieurs  témolus 
oculaires  (la). 


S.  LUCIUS,  Roi  dans  la  Gbanob^Bbbtaghb. 

^^ous  apprenons  de  Bède  (i)  ,  que  ,  sous  les 
règnes  de  Marc*Antonin  Verus  et  d  Aurèle  Corn-- 
mode ,  un  roi  breton  ,  nommé  Luçius  »  écrivit  au 
pape  £leuthère,  pour  le  prier  de  lui  procurer 
le»  moyens  de  s'instruire  de  la  religion  chrétienne* 
Ceci  doit  être  arrivé  vers  l'an  182.  Le  nom  de 
Lucius  indique  que  ce  prince  régnoit  dans  quel- 
que partie  de  la  Bretagne  soumise  aux  Romains 
^a).  Bède  ajoute  que  le  pape  Ëieuthère  accueillit 

^11)  £•  1 ,  ep.  I. 

fii2)  Voyessa  viepsrle  P.  Bonheurs. 
(1)  Hi$i.  L  ifCm  4. 

(a)  Il  est  est  certain  qu'il  y  avoit  «lors  des  rois  cbrétiens 
Aau9  la  Bretagne.  Tacite  parle,  AnnaL  /•  li»  3i ,  de  Prasn* 
tagus,  roi  des  /«ni  dans  les  comtés  de  Norfolk  «  ét  Snflbik,  de 
Cambridge  et  de  HnntÎDffton.  Ce  piînce  eo  mourant  institoa 
Néron  son  héritier,  dans  respérance  d'en  procarer  par*Ui  une 

£rotectioQ  à  son  peuple  ;  mais  le  contraire  arrifa  :  car  le  pays 
it  pillé  par  les  centurions  et  les  esclaves.  Le  méine  historien 
rapporte ,  VU.  Agrie.  e.  i4 ,  qu'on  donna  certaines  villes  à 
Cogldonus,  siiÎTant  l'ancienne  coutume  des  Romains  ,  qui 
aervoiant  de  IWerité  royale  pour  âssevrir  ks  nations. 
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sa  demande  ^  et  que  les  Bretons  pratiquèrent  tran- 
quillement le  christianisme,  jusqu'à  Tempeieur 
Dioclétien.  Lucius  fut  donc  le  premier  roi  chrétien 
de  l'Ëurope. 

Les  archives  de  Tabbaye  de  Glastenbury,  citée» 
par  Guillaume  de  Mahuesbury ,  et  d'autres  monu- 
mens  cités  par  Ussérius  (2)  ,  nous  apprennent 
qu'Eleuihère  envoya  dans  la  Bretagne  saint  Fu- 
gace et  saint  Damien ,  autrement  appelé  Dumien 
ou  Duvien«  lesquels  baptisiirent  le  roi  Lucius  avec 
un  fi^rand  nomhre  de  ses  sujids  ,  et  furent  enterrés 
à  Glastenbury.  11  y  a  dans  le  doyenné  de  Dunster, 
au  comté  de  Somerset ,  une  église  paroissiale  qui 
porte  le  nom  de  saint  Dcruvieii.  Les  Gallois,  au 
rapport  d' Ussérius,  appellent  ce  Saint ,  Duvien  ou 
Dwywan* 

Au  reste ,  la  lumière  de  la  foi  pénétra  jusques 
dans  la  Bretagne,  du  temps  des  apôtres.  Le 
pape  saint  Clément  assure  ^m  saint  Paul  précbi 
l'évangile  aux  extrémités  de  l'Occident.  On  lit 
dans  Gildas  (â),  que  le  prenaier  rayon  de  cette 
divine  lumière  parut  dans  la  -  Bretagne  vers  la 
huitième  année  de  Néron.  Théodoret  parle  des 
Bretons ,  comme  d'une  nation  parmi  laquelle 
saint  Paul  avoit  jeté  la  semence  de  la  foi ,  et  il 
dit  dans  un  autre  endroit ,  que  cet  apôtre  porta 
le  salut  aux  îles  qui  sont  dans  l'Océan.  Enfin  on 
prouve  par  rautôrité  de  saint  Justin  (4)  ,  de  saint 
Irénée  (5) ,  de  TertuUiea  (6) ,  d'Ëusèbe  (7) , 

Quant  à" Lucius ,  il  e»t  prooTé  par  deux  mèdaines  dont 
Ui»8ériu8  fait  mention  ^  Anîiq*  BriU  e.  3 ,  p.  aft  »  et  par  une 
antre  que  cite  Bonterono  ,  qu'il  y  a  èn  dans  la  Bretagne  on 
roi  chrétien  de  ce  nom  t  mais  on  igoore  dans  quelle  partie 
de  cette  île  il  a  régné. 

(2)  Aniiq.  BrU*  c.  5 ,     29;  Harpsfietd,  L  1  ,  3. 

(3)  Gildas,  S.  6, 1.  /y  Scrip.  Hisl.  Rrii.  ai.  Gaie,  p.  3* 

(4)  Dial,  p.  445.  (5)  i^e.  9.  (6)  L.  caHi^  JndmoÊ^  e.  j. 
(7)  Hifi.  /•  3  9  3. 
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de  saint  Jean  Cbrysostôme  (8)  et  de  Théodofet' 
(9)  »  que  la  Bretagne  connut  le  christianisme , 
peu  de  temps  après  la  résurrection  de  son  divin 
auteur.  Trois  évêques  bretons  assistèrent  au 
concile  d'Arles  »  en  3i4  »  savoir ,  Ëborius  d'York, 
Restilut  de  Londres ,  et  Adelfius  ,  évéque  d'un 
siège  qui  n'est  pas  Lien  connu  (6),  Quelques 
évêques  de  la  même  ile  souscrivirent  le  concile 
de  Nicée  contre  les  Ariens. 

II  n'est  donc  pas  étonnant  qu'un  prince  breton, 
ait  embrassé  la  foi  dans  le  second  siècle ,  et  Ton 
ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  objections  qu'on 
**  forme  sur  ce  point  dTiistoire.  Un  savant  mo- 
derne (c)  a  trouvé  les  paroles  suivantes  dans 
une  ancienne  histoire  manuscrite  des  rois  d'An- 
gleterre (d)  :  t  Lucius  envoya  au  pape  Eleuthère 
»  une  lettre ,  où  il  le  prioit  de  lui  procurer  la 
»  connoissance  de  la  religion  chrétienne,  et  il 
s  obtint  ce  qu'il  demandoit.  Eleuthère  ,  dît  le 
9  même  auteur,  d'après  un  ancien  catalogue 
»  des  ^  papes ,  écrit  du  temps  de  Tempereur 
s  Jnstînien  et  trouvé  dans  la  bibliothèque  de 
9  Christine,  reine  de  Suède,  reçut  une  lettre 
»  de  Lucius ,  roi  de  la  Bretagne  »  qui  demandoit 
»  à  se  faire  chrétien  sous  son  autorité  (c)»  » 

m 

(8)  Hom  i ,  de  Laud.  Pauti,  UU.p.  477,  ^ MmUfaîtc.  e< 
Or,  quod  Ckrêêttts  stt  Deia^  U  1»  p>  575* 

(9)  De  eurand.  Grœcor.  ûffiet.  i.      t.  IF  y  p.  6io,  Vid. 
Ongen.  Hom.  6  ,  m  Luc. 

(è)  De  Civitate  Colaniœ  Londineruium*  Ussérius  pense  qu'il 
s'agit  de  Golchester  :  mais  il  est  pian  probable  qu'on  dotteo- 
teadre  LincolD ,  ville  anciennemeat  appelée  Lindum  Cùknûti. 

(c)  Schelstrate,  préfet  delà  bibliotbèque du  Vatican.  Voyei 
sa  dissertation  sur  l'autorité  patriarcale. 

{d)  Cette  histoire  manuscrite  est  dans  la  bibliothèque  4tt 

Vatican, 

(e)  Quelques  modernes  pensent  que  Lucius  est  un  prénom 
et  cjue  le  rui  breton  ne  le  prit  qu'après  avoir  reçu  la  lumière  4» 
la  foi.  Les  Gallois  rappellent  Lever  Maur,  c'est-^-dire , 

Tome  XI.  A  a 
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Plusieurs  historiens  de  BaWère  et  d'AIIemagaÉ 
prétendent  que  LueiM  ayant  aMiqué  ia  cou-^ 
ronne ,  prêcha  la  foi  dans  la  INoriqae,  dans  la 
Vindélicié  j   et  principalement    à   Ausbourg  ; 

3 n'ayant  été  dhâssé  de  là  i  il  aimcrnça  i'évunfib 
ans  la  Rhélîe  ,  et  surtout  à  Coire.  Mais  ropinioo 
la  plus  probable,  est  qu'on  ne  sait  quel  est  le 
Lueim  qui  prêcha  dans  le^  payé  éonl  îi  g'agit 

grande  lumière.  Us  appelle  nt  Cuonaïd ,  c'esf-.i-dire  ctartéy 
p.tltit  Klîen,  quif  vers  1  an  45o ,  Fooda  dan*  i 'île  d'Aiigtfsey 
IVglise  de  ièlaii<-i:^Uan.  Vuj.  la  Muna  anii^ua  de  &0wiea4# 

i/(5,  i56. 

Suivant  quelques  autëurd^  Lucius  descendoit  de  Gu^dunnf, 
qae  Claude  lit  roi  des  Dobuni,  qui  hahitoieat  le  cunité  de 
Glocestef)  etc.  On  donne  à  ce  Cugiduuus  une  fille  appelée 
Claude  j  que  Pudens,  sénateur  romain  ,  épousa  quand  il  etoit 
dans  la  Bretagne.  Le  mari  et  la  feuioie  eirilj rassirent  Je  cflHi- 
tianwoae  à  Home  en  66.  Tim,  ly ^  ai.  Claude  s'appeJoil 
Claudia  Rufina  ,  et  Martial  l'a  célébrée ,  /.  4»  ^P*i»^*  ^  ^* 
Il  ,  epi^r.  54.  lillc  put  engager  Lucius  ,  san  pârértt,  à  iaire 
chrétien.  C'est  une  chose  reuiaïquablc  que  les  plus  celi  bies 
chrétiennes  de  Bume,  du  temps  des  apôrres,  Claudia  ,  l'oni- 
ppnia,  et  Graïcina»  femme  d'ilulus  iPlautinus ,  aient  été  Bre- 
tonnes, 

Sî  fbtt  ^èut  éti  crolH)  €érUr«  LiioiU»  régoolt  M-deià  dft 
la  muraille  des  Picliïs  ;  il  èli^  cQDtMnporain  de  Cooftlasce 
CUore^  et  le  même  que  Cénan^  Bts  deCoil ,  qu'il  «uppuse 
avoit  été  pèrte  tfaînta  fiélfeni?  et  roi  èén  OumMî ,  dukit  l« 
pays  â'^teadult  depuis  le  Lâacàihlii  jusqu'à'  Uunbrincita  ^  an 
nord  de  lar  Gluid  en  -  Ëcosse.  .Dan»  ce  système  «  liuelm»  aureit 
été  beau-li^èie  de  Gontttaace,  el  oncle  du  grftad  toVksiUûtio; 
ilaiiroil  pu  bàiir  dei. églises, .créer  des  aiéges  pour  de»  évé- 
ques^  etc.  Les  écrUaiua  breîon*  et  écossais,  diseôt  les  par* 
tisans  de  ce  système^  sont  Lucius  ûls  de  Cdil  ;  Guiia  «  qu'on 
appelle  kyle  en  Ecosse ,  lire  soh  00m  d'un  prince  breton* 
Deux  médailles  de  Lucius. portent  le  uiot /iie  ^  a ?ec  la  figoie 
d'une  croix  qu>n  ne  voit  sur  aucune  médaille  avant  la  vic- 
toire remportée  par  Constantin  en  5ia.  Voyes  Frédéric 
SpanheioifL  iU  ^  Miscct,  Api^end,  de  iradiiis  couver  s  tonihM 
Lueii  rt^is  ,  JuIUb  Maihmœ  el  P.titippi  ImpetaL  DUqalsiiio  tri* 
partUay  p.  3go.i  ^  U\  Op.  SamUcl  Basnage;  AnnaL  ad  on. 
181,  n.  3,  et  VH'iti.d^Anf^l,  d(^  Carte,  vol.  i ,  p.  i35  et  137. 

Mais  le  système  dunt  il  s'agit  cuntredit  Ibrmellement  l'auto- 
rfté  de  béde  et  des  anciens  auteurs  ;  il  n*offie  d'ailleurs  qu*un 
amas  de  coniecUirci  ,  qoi  sont  sub^Uiuées  à  des  faito  lûiitori" 
qncs» 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


s.  LUCIts.  (5  Décembre.)  .  5^5 
ICI  n  et  qui  fonda  l'église  de  Goire  ,  iaqtielle  l'a 
toujours  h<c)no^é  paritit  ses  premiers  apôlres. 
Tandis  qu  il  exerçoit  led  foîldtioil^  de  missibn- 
wireehes  les  Griisons,  ëes  infidëlës  l'obligètènt 
k  pttadra  \û  fuite.  Lë  liëu  qu'il  choisit  pouf 
rigtfaite  s'appelle  ëntdre  aujourd'hui  Sntict  ùicîi 
A^'g»  Ott  Montagne  de  Saiîlt-Lucius.  Il  $é  rclirà 
ètfvA%  dan»  uâe  caveMe  qitf  en  étoH  éloignée 
d'un  ttiillé  ,  et  qui  a  conservé  le  nom  de  Sànct 
LueU  lAH^kUh.  On  dit  qu'à  la  fin  il  ton)ba  entré 
les  mahtft  dc^ft  pei^séfeuteurn ,  et  qu'il  fut  di'.capiid 
dans  la  forleres^e  de  Mai  liola ,  vêts  la  fin  Aii 
second  siècle.  Il  y  a  près  de  Coire  un  anciéd 
monastère  qui  porte  le  noni  de  Saini*Lubiti^. 
Sa  fôle  sfe  célèbre  dans  C6  diocèse  avec  beaucoup 
de  solennité.  On  gardé  une  partie  de  ses  reliqueâ 
à  Ausbourg,  dans  l'église  de  Saint-François»  et 
datis  eelle  qui  appartendil  aox  Jésuites. 

Toyes  sor  Lucius ,  roî  dana  la  Bretaf(oe^  Ufilérius  • 
BHi.  c.  %  ;  Stillidgflel ,  Ori>.  t. 

Briî^  6,  (.  //,  p.  89Ô  ;  ^Ifbrt,  Ai^nnt.  Brilaïkn.  àctnn.  ïS^i 
Barooiutf ,  sous  l'année  i85;  Collier  >  Hi$t.  EeeUs.  1,  I ;  Tille* 
Idotitj  t.  p,  62  ei  6â5;  Annotatioms  in  Edll,  Homan. 
Amstas,  Bibliot,  I.     p.  i5«  I.  JJl,  p.  159;  Gulhiie ,  ila<. 

Angleterre^  t.  7. 

Voyez  sur  sainl  Lucins,  honoré  comme  preniier  apôthc  dé 
la  PÇorîque ,  de  la  V  iudêlicie  et  île  la  iibétîe,  (  Vsf  à  dire  dé 
la  Bavière,  du  pays  des  Grisons  et  d'tin<;  partie  de  i'Autricbei 
Sprecher,  Palladit  Rhettcœ  ^  /.  Ka«lri  as,  Bavar  'm  Sanvtû^ 
i.  p.  i{;  le  Bréviàire  de  Coire  ;  UriiscliiuS'^  MutunitrOtmtk 
Gcrnuuiorum  Chronologia  ^  foi»  iiy  (f). 

(f)  Bruschius  montre  qué  !r  rtiona8t«*rè  de  Samt-Ln^îu'rf  k 
Coire,  dut  sa  naisMaace  à  une  elia|>f»He  bàlie  à  rt^ndmîi  ok 
le  saiot  apôtre  du  p^ys  avoit  été  n)is  à  murt,  ou  du  moioâ  en- 
terré. C'étoît  on  des  plus  ancien.^  motiastères  dé  i'oidit»  de 
Saint-Benoit  eo  Alleroâgit^.  On  y  mit  des  chanoines  réguliers 
de  Turdre  de  Prémontré  en  iiob.  U'ëst  i^^teateiÛè'Ql  Uù  tiCh 
pital.  Mojei  Brittcbiud  »  (bt.  icncï. 
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S.  BIRIN  >  PBEMIBR  ËV£QU£  D£  DoBGfl£SX££* 

BiBiN,  prêtre  de  Rome,  s'adressa  ^  pape 
HoDorius,  pour  lui  demander  la  permission 
d'aller  prêcher  Févangile  aux  idolâtres  de  la 
Grande-Bretagne*  Honorius  loua  son  zèle  et  le 
fit  sacrer  évêque,  Birin ,  ayant  déharqué  dans  le 
royaume  de  Westsex^  ou  des  Saxons  ocddeii- 
taux,  y  convertit  un  grand  nombre  de  païens, 
entre  autres  le  roi  Cynegils,  qui  régna  depuis  61 1 
jusqu'en  642.  G'étoit  le  cinquième  successeur 
de  Cerdic,  qui  a?oit  fondé  ce  royaume  en  5 19. 
Le  saint  apôtre  fixa  son  siège  à  Dercis ,  aujour- 
d'hui Dorchester^  sur  la  Tamise,  dans  le  comté 
d'Oxford,  vers  les  frontières  de  celui  de 
Berk  (a).  Il  fit  des  conversions  innombrables  et 
bâtit  beaucoup  d'églises.  Il  mourut  vers  l'an  65o» 
et  fut  enterré  dans  sa  ville  épiscopale.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Winchester  par 
réyêque  Uedda ,  qui  les  déposa  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul. 

Voyez  Bède,  HisL  /.  3,  7,  et  le  Nève,  FasU  Anglic.  p. 
137,  aS3.  ^ 

(<i)  Le  siège  de  Dorchester,  doot  on  forma  ceux  de 
Salbbiify,  d^xeter,  de  Wells,  de  Litchfield,  Worcester 
ctHereford^  fol  bientôt  transféré  à  Winchester.  Saint 
Birin  fut  remplacé  par  nn  Français  nommé  Agilbert  »  qui  re- 
tourna dans  sa  patrie  en  660  9  parce  qn'il  n'eatendoit  pas 
«sseï  bien  la  langue  dn  pays.  Wina  ayant  été  fait  évêque 
des  Saxons  occidentaux,  résida  à  Wincbester*  Slentber  et 
Hedda»  qui  remplirent  snccessiYement  ce  siège,  firent  leur 
résidence  dans  la  même  viUe*  En  650,  Ib  roi  Oswy  nomma 
Dwina ,  évêqne  de  LitcbEeld,  pour  le  milieu  de  PAngletene. 
On  érigea  uu  autre  érêché  dans  le  même  pays  en  ^6,  lorsque 
Eadbead  fut  fait  éTêqiBe  de  Sidnacester*  £n  87a ,  on  transfSêm 
çe  siège  à  Legecester,  aujourd'bui  Leioester,  et  peu  de  temps 
après  à  Dorcbester.  11  y  eut  des  évêques  pour  la  Mercie  occir 
dentale  jusqu'en  1072.  L'évêque  Remi  transféra  alors  leaiége 
è  Lincoln.  Voyez  Godwin,  £/e  PrmêttUhêu  Angiim.  MUU  na»^ 
fit  le  Mve,  Foiti  Anglle.  /f.  i33, 
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S.  SOL  ou  SOL  A,  ËBMITB  £N  ALLBMAailE* 

Saint  Sol,  Anglais  de  naissance,  suivit  saint 
Boniface  en  Allemagne ,  se  mit  au  nombre  de  ses 
disciples ,  fut  l'imitateur  de  ses  vertus ,  et  mérita 
d'être  élevé  au  sacerdoce.  Se  sentant  appelé  à 
mener  une  vie  plus  parfaite ,  il  consulta  son  bien- 
heureux maître  ,  qui  lui  conseilla  de*  se  retirer 
dans  la  solitude  de  Solenhoven ,  près  d'Aichstat* 
Il  s'y  renferma  dans  une  petite  cellule,  où,  éloi- 
gné du  commerce  des  hommes ,  il  ne  s'occupoit 

Ïue  de  la  prière  et  des  pratiques  de  la  pénitence* 
près  le  martyre  de  saint  Boniface  .  il  regarda 
comme  ses  protecteurs,  l'évéque  saint  Guillebaud 
et  saint  Wunebaud,  son  frère.  Ces  deux  Saints 
alloient  souvent  le  visiter,  pour  puiser  dans  sa 
conversation  Tamour  des  biens  célestes.  Cbarle- 
magne  lui  ayant  donné  une  portion  de  terre  con* 
sidérable ,  il  transféra  ce  don  à  l'abbaye  de  Fulde. 
Ce  prince  avoit  pour  lui  une  estime  singulière; 
mais  comme  le  saint  ermite  ne  cherchoit  que 
Dieu»  il  étoit  insensible  aux  honneurs  et  aux 
louantes  que  lui  attiroient  ses  vertus.  Il  mourut 
le  3  Décembre  790.  On  bâtit  depuis  une  chapelle 
à  l'endroit  où  avoit  été  son  oratoire.  On  leva  son 
corps  de  terre ,  et  on  le  renferma  dans  une 
châsse  par  l'autorité  du  pape  Grégoire  IV ,  vers^ 
l'an  83o. 

Voyez  sa  vie  écrite  par  Ermeaoldas,  ea^o^ap.  CanU* 
LecU  Antiq.  u  lU;  et  Mabillon^  $ûc.  5,  Beum 
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PB  RAYBiynB. 

ïifié  de  tes  écrils  ;  de  Phktoire  de  Bavenne,  f^r  Rubenê,  L 

m  d'Vgï>Çl*i  r  SQçra  ^  U  ^%  4^  la  Pq^çripfio  PaUnm 
ejtts^elc.  à  Joanne  Pastx'itio ,  Romaï,  'V|*4?'  ^9J^f  W 

pontlfipal  ou  les  vies  dcsévêques  de  Ravenne  par  AgaelluSi 
f\^\  écrivoit  dans  It;  neuvième  siècle  :  Muratori  les  a  pu* 

)}(ijée$,  hal,  ver.  Script,  t.  //,  /).  53  ,  avec  des  notes  ,  où  i} 
relève  les  fautes  échappées  a  Hubeiis  et  à  Agnellus.  V'oje» 
«  auftsi  MuratLM  Î ,  SpiciL  àiaifmnaiis  iiust,  i,  i|  p»  52^,  ei 

L'an  ^5o, 

Saint  Pierrç,  surnommé  Çhrj^çlçgM,  étoît 
(le  la  yille  d'iuiola  faj,  ^ixm  l'élit  ^pl^si^^^tif^e^ 
Il  fut  iuslrviit  dans  les  saintes  |^UreS|  e(  ordppQé 
diacre  par  Corneille,  évêque  de  cette  ville.  Il 
parle  de  ce  prélat  avec  yénératipp  et  avec  de  viif 
sentiment  de  reponnolssancp  (i);  il  Tappelle  sont 
père;  il  dît  que  toutes  les  vprtus  l^HIloieot  daps 
fa  çpoduite^  et  qu'il  s'étoit  iipiit  ÇQopQltrQ  44 
plonge  entier  par  l'éclat  de  ae^  gpaadea  «ption^t 
Ce  fut  sous  la  conduite  d'un  tel  maître  qMe  notrç 
Saint  apprit  dès  sa  ]epiiesse  ^  n^a^triser  se^  pas- 
sions ,  à  tendre  k  h  perfection  par  les  e^Tcice^ 
de  la  vie  iulérieure ,  el  a  se  revêtir  de  l'esprit 
de  Jésus-Christ,  {(  embrassa  depuis  l'^at  ^oo- 
pastique ,  et  il  ne  sortit  de  1^  aolitude  <|iie  qq9Q4 
on  le  ehargoa  du  gouvernemenl  de  1  église  àp 
Ravenne  (6j. 

(a)  Anciennement  appelée  Forum  CormUL 
(i)  StTin,  107  et  i65. 

(6)  On  lit  dans  quelques  modernes  que  saint  Adérîte ,  suc- 
cesseur de  saint  Apollinaire,  les  onze  èvT'ques  qui  vinrent 
ensuite  ,  et  saint  Pierre  Chrysologtie  furent  drsi^^né^  miracu- 
leusement par  une  co'ombe  qui  parut  sur  leur  tète,  il  {loiir- 
roit  arriver,  suivant  Muratori,  qu'on  eftt  imaginé  cette  his- 
toire d'après  les  tableaux  où  le    Saint-£sprlt  est  rej^ré- 
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#eaii ,  ar<^v4qiie  de  cette  ville ,  étant  moii 

en  4^0  f  I®  clergé  et  le  peuple  lui  choibireat 
successeur,  et  prîèreat  Gari|eiUe»  évêque  d'Imolft^ 
de  se  joindre  à  ieurs  députés  »  qui  aHoieDt  à  JiomB 
dem^inder  la  confirmation  de  l'élection  qu*iU 
avoient  faite.  Xiste  III  occupoit  alors  la  chaire 
de  sai^t  Pierre.  Corneille  prit  aTec  lui  Pierre» 
qui  n'étoit  encore  que  diacre.  Le  pape  refusa  de 
ratifier  Télection  déjà  faite.  L'historien  de  Ra- 
Tenne  prétend  que  ce  fut  en  conséquence  d'une 
▼ision  qu'il  ayott  eue  la  nuit  précédente.  Qaoi 
qu'il  en  soit ,  il  proposa  le  diacre  Pierre ,  comme 
celui  que  le  ciel  destinoit  à  ^ouveraer  le  siège 
vacant.  Les  députés  de  Ravenne  firent  d'aboed 
quelques  difficultés ,  mais  lis  se  rendireat  enfin. 
*  Lorsque  Pierre  eut  été  sacré  évêque ,  on  le. 
conduisît  à  Havennew  II  y  fiit  reçu  avec  des  dé- 
monstrations exLraordinaires  de  joie.  L'empereur 
Valeutinien  lil  faisoit  sa  résidence  dai)s  cette 
ville  avec  sa  mère  Galla  Plaeidta.  Le  nouvel  évêqoe 
eut  recours  au  jeûne  et  à  la  prière  pour  fléchir 
la  colère  de  Dieu  en  faveur  de  son  peuple,  qu'il 
instruisoit  d'ailleurs  encore  ^us  par  ses  eiBemples 
que  par  ses  discours.  Il  travailla  de  toutes  ses 
forces  h  réformer  plusieurs  abus  qui  s'éloient  in- 
troduits >  et  à  extirpes  les  restes  des  superstitions 
païennes.  Il  fonda  le  monastère  de  Classe ,  petite 
ville  située  sur  la  côte  ,  h  trois  milles  de  Ravenne. 

Son  zèle  pour  l'instruction  de  son  peuple  e§t 
consigné  dans  ses  discours  que  noos  avons  en- 
core. Félix ,  archevêque  de  Ravenne ,  en  recueillit 
cent  soixante-seize» en  708.  Ils  sont  fort  courts» 
ce  qui  vient  d^  te  craîi|te  qu'avoit  le  3ajnt  du 

tenté  sous  la  forme  d'une  colombe»  et  quVlle  ne sigaifie autre 
chose,  91000  qui:  l'esprit  de  Dieu  a¥oU  dirigé  i'éiection  de 
ses  saints  évéques. 
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fatiguer  rattention  de  ses  auditeurs  (â).  L'élé* 
.gancé  s'y  trouve  jointe  à  la  brièveté.  Le  style  n'a 
rien  de  forcé  >  et  quoique  les  phrases  soient  comme 
autant  de  sentences ,  elles  ont  entoe  elles  beau- 
eoup  de  liaisons.  Les  expressions  sont  propres, 
simples^  naturelles;  les  descriptions  n'ont  rien 
d'obscur  ni  de  recherché.  Ces  discours  cependant 
•ont  plus  instructifs  que  louchans;  Tesprit  est 
éclairé,  mais  le  cœur  est  rarement  ému.  On  ne 
doit  donc  pas  les  regarder  comme  des  modèles 
de  la  véritable  éloquence,  quoiqu'ils  aient  fait 
donner  au  saint  archevêque  le  surnom  de  Chry- 
sologue ,  qui  signifie  que  ses  paroles  étoient  d'or 
ou  excellentes  (5). 

Il  recommande  fortement  la  communion  fré- 
quente ,  et  désire  que  l'eucharistie ,  qu'il  appella 
'  ordinairement  le  corps  de  Jésus-Christ ,  et  dans 
laquelle  nous  mangeons ,  dit-il ,  Jésus-Christ  lui- 
même  »  puisse  devenir  la  nourriture  journalière 
de  nos  ames  (4).  Non  content  d'insister  sur  Fex- 
cellence  de  l'aumône,  de  la  prière  et  du  jeûne, 
il  en  inculque  par-tout  la  nécessité.  £n  parlant 
du  |e6ne  du  carême ,  il  dit  qu'il  ne  vient  point 
des  hommes,  mais  qu'il  est  d'institution  divine 
(5).  Il  exhorte  ceux  que  la  foiblesse  de  leur  santé 
empêche  de  jeûner  les  quarante  jours  du  ca-- 
rême,  de  suppléer  par  d'abondantes  aumônes, 
à  ce  qu'ils  ne  sont  point  en  état  de  faire  par  le 
jeâne  (6).  Il  invective  avec  force  contre  certaines  ^ 
superstitions  qui  venoient  originairement  du  pa- 
ganisme ,  et  sur^tout  contre  la  manière  toute  pr(^ 
fane  de  célébrer  le  premier  jour  de  l'an.  «  Ceux  » 

(a)  S.  Petr.  Gluys.  Sem.  36,  86,  120,  199. 

(3)  Voyez  S,  Peiri  Chrysologî  Sermons  aurei  cum  NoîU 

(4j  6t;iw.  (i5 ,  67,  68,     (5)  Serm.  i56.    .(6)  Svnn.  la. 
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>  difr-il ,  qui  veulent  se  divertir  avec  le  démon 

»  ne  peuvent  régner  avec  Jésus-Ghrisl  (7)....  »  Il 
paroii  qu'il  prêchoit  souvent  devant  l'empereuur 
et  devant  l'impéralrice  Placidie  V  mère  de  trois  en- 
fans,  Valentinien  III,  Placidie  et  Eudocie  (8). 

Nous  apprenons  du  Saint  que  le  siège  épiscopal 
de  Ravenne  avoit  été  depuis  peu  élevé  à  la  dignité 
de  métropole  par  le  pape  et  par  la  faveur  d'un 

f)rince  chrétien  ou  de  Tempereur  (9).  II  y  avoit 
ong-temps  à  la  vérité  que  Ravenné  étoit  métrO'- 
pole  de  la  province  Flaminienne  ou  du  vicariat 
d'Italie  :  mais  Tévêque  de  cette  ville  continua 
d'être  sufiragant  de  Tarchevêque  de  IVIilan ,  et  il 
ne  fut  tiré  de  sa  dépendance  que  vers  le  temps 
de  l'épiscopat  de  saint  Pierre  Chrysologue. 

L'hérésiarque  Ëutychès  ayant  été  condamné  par 
saint  Flavien  ,  entreprit  de  faire  son  apologie ,  et 
il  adressa  pour  ce  sujet  une  lettre  circulaire  aux 
évêques  les  plus  distingués  dans  l'église.  11  vit^ 
par  la  réponse  de  saint  Pierre  Ghrysologue ,  qu'il 
n'étoit  pas  facile  d'en  imposer  à  ce  saint  évéque. 
,  i  C'est  avec  douleur  ,  lui  disoit  notre  Saint , 
•  que  j'ai  lu  votre  lettre  ;  car  si  la  paix  de  l'église 
»  cause  de  la  )oie  dans  le  ciel ,  quelle  peine  ne 
»  doit-on  pas  ressentir  des  divisions  qui  la  déchî- 
»  rcnt.  j»  11  l'exhorte  à  se  soumettre ,  à  ne  ças 
disputer,  et  à  se  rappeler  qu'Origène,  Nestonus 
et  d'autres  s'étoient  perdus  pour  n'avoir  pas  suivi 
ce  qu'il  lui  recommandoit.  « 

Saint  Germain  d'Âuxerre  étant  venu  à  Ravenne 
en  9  ^wc^,  Pierre  Chrysologue  le  reçut  de  la 
manière  la  phis  honorable.  II  lui  rendit  aussi  après 
sa  mort  de  grands  honneurs,  et  il  regarda  comme 
un  bonheur  d'hériter  de  son  capuchon  et  de  son 
cilice.  line  lui  survécut  pas  long-temps ,  puisque 
,   (7)  Ami*  îii  Ck/mte.    laj^snn.  i3a«    (9)  Sm^*  17K 
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quand  Attila  s^approcha  de  Ra venue  ,  en  4^2  i 
Jean  ,  successeur  du  Saint,  occupoît  le  siège  épis- 
GopaJ  de  çette  ville  »  et  qu'il  en  sortit  pqup  allef 
trouver  le  prince.  Saint  Pierre  Cbrys^logue  «en- 
lent  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  sa  dernière  heure , 
voulut  retourner  à  imoia,  $a patrie.  Ilytiipréaeat 
à  Péglise  de  Saint-Cassien ,  d'une  couronne  éB 
vermeil  ,  ornée  de  pierreries  ,  d'une  coupe  d'or  et 
d'une  patène  d'ar^eqt^qui  s'y  sont  gardées  jusqu^ 
cè  jour  avec  beaucoup  de  vénération ,  et  auir- 
quelles  on  attribue  des  miracles.  Il  mourut  k 
Imola ,  eX  l'opinioi^  la  plus  probable  est  que  ce 
fut  le  s  Décembre  i^5o*  Il  fut  enteeré  dans  l^é^ 
glise  de  S^int  Cassien ,  oii  est  encore  la  plus 
grande  partie  4^  ses  reli<]^u^s.  On  a  détaobé  de  soa 
corps  up  de  ses  bras>  qui  $e  garde  àBavenne  dans 
une  belle  châsse. 

La  raison»  l'autorité  et  l'exemple  des  Saints  se 
réunissent  pour  prouver  Pntititè  de  la  sctence. 
C'est ,  après  la  vertu  ,  l'avantage  le  plus  précieui 
dont  les  bommes  puissent  jouir,  (l  ne  tient  même 
(|u'à  eux  de  s'en  servir ,  pour  se  confinner  dans 
1  amour  de  la  religion  et  dans  |a  piété.  Les  hom- 
mes destinés  aux  grandes  places ,  deviennent  par 
.  la  science  capables  de  se  conduire  et  de  conduire 
les  autres  ;  elle  les  préserve  des  suites  funestes 
de  l'oisiveté  »  elle  remplit  dHifie  fnanière  aussi 
utile  qu'agréable  leurs  momens  de  loisir  ;  elle  leur 
donne  dq  j^oùi  pour  ce  plaisir  pur  que  produisent 
les  connoiss^nces  acouises  dans  une  créature 
raisonnable  y  et  qui  ne  le  cède  qu'à  celui  qui  vient 
de  la  pratique  et  de  la  vertu;  ^lle  perfectionne 
toutes  les  facultés  de  l'ame.  Mdis  c'est  sur-t^l  k 
un  ministre  de  Jésus-C4hrist  qu'elle  est  nécessaire: 
il  doit  savoir  en  même  temps  qu'il  faut  que  la  reli- 
gion fasse  le  principal  objet  de  ses  éludes  ;  qu'il 
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1*uge  du  degré  de  science  qu'il  doit  avoir  par 
'étoOilue  et  l'impariancede  sesobligatioas.  Goiii- 
liiaa  ne  fierqirat  pas  coupables  ceux  qui ,  au  lieu 
d'acquérir  les  connoissances  propres  k  leur  état, 
vivraient  dans  roisivelé,  ou  ^nneroient  leur 
temps  à  des  études  frivoles ,  4|iielquefoîs  même 
daii^eiQUâes  ? 


S.**  BARBE ,  ViBRCE  ET  Marttre, 

Sàintb  Bi^EBE  est  honorée  Kvec  une  dévotioa 
particulière  chez  les  Grecs  »  les  Latins ,  les  M  os- 
çoyiles  et  les  Syriens  ;  mais  Q^  u'a  rien  de  certaio 
sur  sa  vie ,  et  ses  diffécens  aptes  cju'on  a  publié  » 
n'ont  fait  qu'obscurcir  son  histoire.  On  doi( ,  sui- 
vant Baronius  |  donner  la  préfi^rence  ^  ceux  qui 
la  font  disciple  d'Origène ,  et  qui  mettent  son 
martyre  à  Nicpmédie ,  sous  le  règne  de  Maximip  I, 
}equel  excit^  la  ^ixièiUQ  persécution  générale ,  en 
2^5.  M»  Joseph  i^sséq)wi  r^g^rde  poiqnie  glus 
exacts  et  plus  sincères ,  cçixi^  qui  se  prouvent  q3ns 
M^laphraste  et  Montbri(iu^«  Qq  y  lit  que  ^nte 

Barbe  soiifTrjt  à  Héllopoli^  ,  en  (Igypte ,  sous  le 

règne  de  Galère  ,  ver3  l'au  5o6.  Ce  récit  s*ac- 
cprde  avec  le  ménologue  de  Tempereur  Basile, 
fi(vec  le  synaxaire  des  Greçs»  U  y  avoit  un  i^nf&iefi 
monastère  près  d'Ëdp^^e ,  ^ni  pprtoit  le  Qoqx  4e 
gainte-Par^p  (i). 


S.    CLÉMENT  D'ALEXANDRIE, 

Docteur  de  l^Église. 

Tîtps-Flwïus  Clemens,  que  quelques  auteurs 
&at  Àibénieo  4e  naissance ,  eoi&mença  ses  études 

(i)  Jûs.  Assémani,  JBibL  Orisnt»  I.  f,  p,  63« 
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dans  la  Grèce  ;  il  les  continaa  dans  Tltalie ,  TAsie 

mineure  ,  l'Assyrie  et  la  Palestine ,  et  les  acheva 
en  Ëçypte.  Un  désir  incroyable  d'apprendre ,  lui 
fit  ainsi  parcourir  les  différentes  parties  du 
monde.  Il  eut  entre  autres  cinq  maîtres  célèbres  ; 
un  dans,  la  Grèce ,  qui  étoit  de  la  sec  te  ionique  (a) , 
deux  dans  la  Galabre ,  et  deux  en  Orient*  Quoi- 
u'il  fût  très-versé  dans  la  philosophie  de  Platon  , 
donnoit  la  préférence  aux  principes  des  stoï- 
ciens ;  mais  il  ne  vouloit  tenir  à  aucune  secte 
particulière  ;  il  chôisissoit  ce  qu'il  y  a  voit  de 
meilleur  par-tout  où  il  se  trouvoit.  Un  des  maîtres 
.  qu'il  eut  en  Palestine  étoit  Juif  d'extraction  ;  il 
parott  même  qu'il  étoit  Chrétien*  Le  dernier 
qu'il  écouta ,  et  qu'il  met  lui-même  au-dessus  de 
tous  les  autres  ,  fut  le  célèbre  Pantène ,  qui  étoit 
à  la  tête  de  l'école  des  catéchèses  d'Alexandrie* 

Clément ,  dont  les  études  avoient  pour  objet  la 
recherche  de  la  vérité ,  découvrit  les  erreurs  de 
l'idolâtrie ,  et  vit  briller  à'  ses  yeux  la  lumière  de 
la  foi.  Quelque  versé  qu'il  fût  dans  les  différentes 
branches  de  la  littérature  profane  »  il  vit  qu'il  lui 
manquoit  la  plus  essentielle  des  connoissances  ^ 
celle  de  laquelle  dépend  le  bonheur  de  l'homme , 
et  qui  ne  peut  se  trouver  que  dans  la  vraie  religion* 
Il  se  mit  donc  à  étudier  la  théologie ,  science  qui» 
selon  lui ,  na  (€ autre  but  qu^une  vie  perfèe- 
tionrUô  par  toutes  les  vertus.  II  nous  apprend 
que  quelques-uns  des  successeurs  immédiats  des 
apôtres  ,  qui  avoient  conservé  la  vraie  traditioa 
de  la  bienheureuse  doctrine  enseignée  par  saint 
Pierre ,  saint  Jacques  ,  saint  Jean  et  saint  Paul , 

.(û)  l^a  secte  îoniqne  ,  fondée  par  Thalès,  finit  dans  la  çer- 
sonne  d'ArclieiaUs,  maître  de  Socrate  ;  mais  ceci  ne  doit  8  en-  * 
tendre  que  de  l'enseignement  public.  Ht  eut  encore  long- 
tempi  après  des  particuliers  qui  suivirent  fa  doctrine  de  cette 
MCte. 
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rivoient  encore  de  son  temps,  a  Ils  sèment ,  di- 
8oit*il ,  dans  nos  cœurs  la  dÎTine  semence  qu'ils 
»  ont  reçue  des  apôtres ,  leurs  prédécesseurs  (  i  ) .  » 

Pantène ,  ayant  élé  envoyé  dans  les  Indes  par 
l'évêque  Démétrius  »  en  189 ,  Clément  lui  succéda 
dans  la  place  de  catéchiste  d'Alexandrie,  qu'il 
remplit  avec  un  grand  succès.  On  compte  parmi 
ses  principaux  disciples  »  Origène  et  saint  Aie* 
xanore ,  depuis  évéque  de  Jérusalem  et  martyr. 
Sa  méthode  étoît  d'instruire  d'abord  ceux  qui 
venoient  l'écouter ,  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  la  philosophie  païenne ,  afin  de  les  ccnduire 

Ïar  degrés  à  la  connoissance  du  christianisme, 
'our  le  leur  faire  aimer  et  leur  inspirer  le  désir 
de  l'embrasser»  il  insistoit  sur  certains  points 
de  morale  ,  qui  découvrent  les  lumières  na^ 
turelles  ,  et  qui  se  trouvent  semés  dans  les 
écrits  des  philosophes  (2).  Il  fut  ordonné  prêtre 
vers  le  commencement  du  règne  de  Sévère  ;  car 
Eusèbe  lui  donne  ce  titre  en  1  gS. 

La  persécution  qu'excita  cet  empereur  en  202  » 
l'obligea  d'abandonner  sonécole.  Il  se  retira  dans 
la  Gappadoce.  Nous  le  voyons  à  Jérusalem  peu  de 
.  temps  après ,  et  nous  apprenons  par  une  lettre 
de  saint  Alexandre ,  évéque  de  cette  ville ,  qu'il 
y  prêcha  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès  (3). 
i)e  Jérusalem  ,  il  se  rendit  à  Antioche.  Dans  tous 
les  lieux  par  lesquels  il  passoît,il  encourageoitles 
disciples  de  Jésus-Christ,  et  tâchoitd'enaugmen^ 
ter  le  nombre.  D'Antioche,  il  revint  à  Alexandrie. 

des  anciens  ont  donné  de  grands  éloges  à  S£| 
Tertu  et  à  son  savoir ,  et  ses  âoges  se  trouvent 
bien  justifiés  par  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits* 
fious  les  ferons  connoltre  en  peu  de  mots. 

(1)  Strom.  L  i  %  p*  274  ,  et  ap.  Euseb,  /.  5 ,  c.  1 1 . 
(»)  Sirom*  278.       (5)  Eusèbe ,  /.  6 1  c.  5» 
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Son  Exhortation  aux  gentils  a  pour  objet 
ûè  foire  sentir  l'absitrclité  de  l'idokirie;  et  eeitt 
absurdité  devint  siogiilièreiiieat  ^appktHë  pat 
le  précis  historique  que  donoe  Fauteur  de  la 
mythologie  païenuei  Saint  Cléoieat  a  iddéf^  dans 
éët  ouvra^  plu^léors-  déety^Tertet^  ctirietiseft  <}U'tl 
avoit  faites  dans  ses  voyages ,  dont  il  se  sert  poui^ 
foi^tifier  ses  raiaoaaeinena  »  et  qui  attaelièM  agréa^ 
blement  te  lecteur. 

11  composa  ensuite  ses  SirorHates  ou  tapisse- 
ries, <|ui  ne  sont  qu'un  recueil  de  méUngei^  i 
divisé  en  boit  lÎFres ,  oii  il  y  a  peu  d^ordi^.  Oa 
ne  peut,  dit  Tauleur  lui-même,  comparer  cet 
eovrage  à  ua  jardin  où  les  arbres  et  les  plàfitei 
aont  rangé»  airec  symétrie  ;  il  vessettible  plutftt  1 
un  amas  dWbres  sauvages,  venus  d'eux-tnêtnes^ 
et  qui  sont  épars  çà  et  là*  Il  ajoute  qu'il  Ta^bit 
ftitt  pour  lui  s^i^rir  de  ré^petiolM  dans  sa  tîeil' 
lesse,  lorsque  la  mémoire  yiendroit  à  lui  nian-- 

Suer.  On  Ta  accusé  d'avoir  trep  suivi  les  dogDaeà 
es  anetena  pfailotophes  ^  et  de  ne  s'étfe  f>as 
toujours  exprimé  avec  assez  d'elàctitude.  Maii 
on  peut  eu  général  expliquer  d'uûe-maBièrë  fiivo^ 
rabîe  les  endroits  qui  paroissetit  répréhensibles. 
Si  le  style  de  cet  ouvrage  est  un  peu  dur,  on  en 
est  dédommagé  par  l'éruditioaqui  y  règne  i  et  paf 
l'aboadafrice  èt  la  variété  des  matériaux  qu'il  ren^ 
ferme.  Saint  Clément  y  traite  avec  solidité  diverses 
questions  qui  ani  poar  objet  la  dnirtile,  lâ  métaphy^ 
sique ,  les  nérésies  qui  avoient  paru  jusqu'alors,  lé 
paganisme  et  la  tbéologie.  Dans  le  sixième  livre, 
il  traea  le  caractère  du  véritable  chrétien ,  auquel 
il  donne  le  nom  de  gnostique.  Il  veut  qu'il  com- 
mande à  ses  passions,  qu'il  garde  exactement  les 
règles  de  la  tempérance,  et  qu'il  n'accorde  à 
son  corps  que  ee  qu'il  lui  est  nécessaire  peur  le 
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'  A^l6tlit*é  Le  véritable  gnoftiique,  ajoute-il,  doit 
àioier  Dieu  par- dessus»  tou4ed  choses,  et  lei 
ei'éatttrès  polir  Diéiii  rien  ne  doit  être  capable 
àt  ie  ^É»et  àe  Tamaiir  de  IKea<  Il  supporte 
avec  patience  tous  les  accidens  de  cette  vie,  et 
lie  s'occupe  c^ue  des^  moyens  de  a' unir  au  sou- 
if^in  biènt  :  )âMis  il  ne  se  laisse  emporter  par 
la  colère;  il  prie  cofilinuellemènt  pour  obtenir  la 
rémission  de  ses  péehés»  a?ec  U  gr^ce  de  ne  plus 

{lécher  à  raVMriir  en  de  prî^iqwr  la  vertu.  Dans 
e  septième  livre,  saint  Clément  parle  de  la  vertu 
de  son  gnosttque.  o  11  s'applique^  dit-il  ^  de  toutes 
B  «es  forcé»  à  honorer  Dieu  et  à  Taîmer;  à 
É  écouter,  à  imiter  son  Verbe  qui  s'est  fait 
jè  homme  pour  notre  salut;  il  est  doux«  honucte^ 
f  affiibte ,  pàtietlt ,  chârièable  »  aineèpe  ^  fidèle , 
lê  temrpérMt  î  il  fla^épriM  bvens  de  ce  monde  ^ 
9  et  est  datl9  la  disposition  de  tout  sOulTrir  pour 
t  Jésus^Ghriat ;  il  ne  fait  rien  par  ostentation, 
»  èt  se»  âctidns  n'oèl  d'autre  molîf  que  l'amour 
»  de  h  jusliee  et  de  la  bonté  de  Dieu.  Enfin  ^ 
3»  c'est  un  homme  entièreiaent  saint  e|*  tout  divin, 
i  Le  gtio^ti^e  prie  en  loua  iieux  i  mais  prinoi- 
*  paiement  en  secret  et  dans  le  fond  de  son 
cœur;  il  prie  sans  cesse»  le  matin  en  se  le  va  ni, 
s  à  midi  ,  en  voyage  y  hraquil  se  t^pOie,  cher- 
t  chant  en  tout  à  glorifier  Dieu,  à  TeXeuiple  des 
»  Séraphins  dont  il  esl  parlé  dans  Isaîe;  »  11  dis- 
tingue les  véritables  ^oètlqnea^  d  ançea  les  hérér 
tiques  connus  sous  ce  nom,  et  qui  troubloicnt 
alors  réalise  par  leur  abominable  doctrine  sur 
nne  perteclion  imagiMMs»  Pôur  prémunir  les 
fidèles  cotise  les  erreurs  et  les  extraivagances  des* 
faux  mystiques,  il  explique  la  nature  et  Tétendue 
de  chaque  vertu  théologaio^  Qt,i»Mtre  sur^-tout 
en  quoi  consiste  Tamour  pur.  il  apprend  è  fie 
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pas  confondre  la  résignation  avec  rindifférence  ;  * 
il  traite  de  l'activité  »  de  la  transformation  et  de 
Tunion  :  mais  de  manière  qu'il  évite  leaextrêmeSi^ 
et  qu'il  fixe  les  bornes  qui  séparent  la  mysticité 
des  illusions  du  fanatisme. 

Le  traité  intitulé ,  quôl  riche  sera  sauvé  ?  esfc 
une  explication  des  paroles  que  Jésus  Christ 
adressa  à  un  jeune  homme  riche  dont  parle  l'évan- 
gile (4)*  L'auteur  y  montre  qu'il  n'est  point.  né> 
cessaire ,  pour  étpe  sauvé ,  de  renoncer  aux  ri- 
chesses ,  pourvu  qu'on  en  fasse  un  bon  usage.  Il  y 
traite  aussi  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  , 
ainsi  que  de  la  pénitence ,  dont  il  prouve  l'eifi- 
cacité  par  l'histoire  de  ce  jeune  voleur  que  saint 
Jean  convertit. 

Xe  Pédagogue  de  saint  Clément ,  divisé  en  trois 
livres  ^  est  un  excellent  abrégé  de  morale ,  ob  Ton 
voit  de  quelle  manière  les  bons  Chrétiens  vivoient 
^ns  ces  premiers  temps.  L'auteur  fait  voir  dans 
le  premier  livre ,  que  Jésus-Christ  est  le  maître  » 
le  conducteur  ,  le  pasteur  des  hommes ,  qui  tous 
ont  besoin  detre  instruits;  et  que  la. vie  d'un 
chrétien  doit  être  une  suite  non  interrompue  d'ac- 
tions vertueuses.  On  trouve  dans  le  second  livre 
des  règles  de  conduite  par  rapport  à  certains  de- 
voirs particuliers ,  comme  l'abstinence  ^  la  morti- 
fication ,  l'humilité  >  la  prière ,  l'aumône ,  la  chas- 
teté, tant  dans  l'état  du  mariage  que  dans  celui 
de  la  virginité.  Suivant  la  doctrine  de  saint  Clé- 
ment ,  il  faut  préférer  une  nourriture  simple ,  ne 
fût-ce  que  par  raison  de  santé;  un  seul  repas  par 
four  doit  suffire  »  deux  tout  au  plus;  c'est-à-dire^ 
outre  le  souper ,  un  déjeûner  de  pain  sec ,  sams 


que  l'usage  modéré  du  vin  est  permû» ,  mais  il  ie 
(4)  Uttc.  X. 


boire.  Le  Saint  prouve ,  contre 


Digitized  by  Google 


s.  GLÉUJSNT  d'a-lex.  f  4  IXécembrc.  )  569 
défend  aux  jeunes  gens.  Il  s  élève  avec  force  contre 
le  luxe  dans  les  meubles  et  la  vaisselle,  il  veut 
qu'on  dorme  peu,  et  jamais  le  jour;  qu'on  com- 
mence la  nuit  par  la  prière ,  et  qu^on  ne  soit  plus  au 
lit  lorsque  le  jeur  parott.  Il  prouve  contre  les 
païens,  que  toutes  les  actions  impures  sont  des 
crimes  aux  yeux  même  de  la  raison.  Dans  le 
troisième  livre,  il  traite  de  la  modestie  et  de  plu- 
sieurs autres  vertus.  Il  le  conclut  par  exhorter 
ses  lecteurs  à  écouter  les  divines  leçons  de  Jésus* 
Christ ,  qu'il  remercie  de  ce  qu'il  la  fait  membre 
de  son  église.  La  prière  qu'il  lui  adresse  est 
également  adressée  au  Père  et  au  Saint -Esprit* 
Cet  ouvrage  renferme  d'excellentes  maximes  pour 
arriver  à  la  perfection  chrétienne  ;  mais  on  ne 
pourroit  lo  traduire  qu'en  adoucissant  certaines 
expression&^par  égard  pour  les  mœurs  actuelles (6) . 

Photius  observe  que  le  style  de  saint  Clément 
est  fleuri  «  élégant  et  sublime  dans  le  Pédagogue 
et  dans  VExkorîaUon  atitx  gentils,  quoique  sa 
diction  ne  soit  point  parfaitement  pure.  Nous 
avons  observé  que  le  style  des  Stramaies  a  voit 
quelque  chose  de  plus  dur  que  celui  d^'s  autres 
ouvrages  du  saint  docteur.  Mais  on  admire  dans 
tous  une  vaste  érudition.  Saint  Jérôme  appelle 
saint  Clément  le  plus  savant  des  écrivains  ecclé- 

(b)  Photius,  cod,  109  ,  donne  un  extrait  de  plusieurs  erreurs 
qui  ne  trouvent  dans  un  livre  de  naint  Cléraeitt,  intitulé 
hypotiposes.  Nous  n'avons  plus  qu'un  fragment  de  cet  ouvrage, 
90US  titre  d'E.vfraii  de  la  doctrtne  orientale  de  Tluodotû 
(  de  Palestine).  L'écrit  dont  il  s'agit  avoît  été  coirom pu  pat 
\es  iiérétiques,  suivant  Photius.  Saint  Clément  copiait  aussi 
quelquefois  les  sentimens  des  philosophes  et  de  quelqnes 
autres  auteurs»  sans  cependant  les  adopter  ou  les  approuver. 
Ceci  a  diminué  le  poids  île  sonaotorité  dans  les  points  de  do0^ 
trine  s  mais  il  est  certain  qu'il  a  véca  et  qu'il  est  mort  dans  la 
commQoion  de  l'église,  et  ^a'ii  coiidamnoit.  toutes  les  hérè* 
0tes  qu'elle  avoit  pruicritei»  '"S 

Toim  2LL  A  a 
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^l^jl^iqiîps  ;^),  Théo^ttrpl  (Q)  4it  qu'il  $qpp^f«pil 
l^piî^  |es  autres  pnr  l'ét^p^M^"  ^1*''  i>t*s  coqnoii^saa-' 
Çfi^î         Altyçf^Udrp  de  Jérijujaleia  et  le^  «açienjj 

vie.  /  •  • 

gaiflt  Clément  nïftUFUl.  à  AIe^R4rie,  aif4|U  Ii» 
4u  règi^^ Çar^Qalla ,  ^^l  fi4  as^si^^né e,ii 
On      trouve  po'^)^  spn  nom  daps  le  pi^arlyrpjog^ 
rooiain;  m^s  j[  ç^îj).  d^fi^  celui  4'Uwarfl,  qqi  9 

été  |cfng«temp$  4p04  I«  i4HP^»^^  ^ 

j  dp  France.  Bcqpît  Xl  V  fait  upe  say^in^e  dis^ 
fg|k%lipft  ( <î)  ,  pour  proyxpr  qqil  p'y  a  point  de 

Wojqgp  ^^opftain  \  ra^îs  ra^torité  de  pliistem»^  Qft-r 
|jçn4rieç^.,.  pt  l'exp^i^plp  dç.^  Jiagipgraphes ,  ftqiu 
pfl^  jtj^tpfh^ifi^^  ^  4^nfir  ipi  sa  vîe.  H  est  por^p^ 
en  cç  jj9,Hr,4^i}S  le  roai!^y^v»|pge  de  l'égli^  4e,  P^ri# . 
Quj      je,  ^^eme  qvç.pçiui  ^'U^pard,.  pvec 

Vqyez  TUIçn^QÙt,^*.  lU;  CeiUier,  I.  U;  Jean  Poiter,  évfr- 
Ç^uç  d'Oxford»  pub  ^fPtiCYti^Ç  de  Ç^i\^or|p^(j,  l?^H<> 

(6)  Hœiçe\,  Fab*  /.  i ,  f .  8« 

(4  Elle  est  à  la  tête  du  inartyrolofirç  romain  qu'il  donna  eD 
1749»  et  U  l'adressa  «m  forme     bref  au  roi  de  Foi  tuî^al. 

:WJ|  I-Ç  P'-  S^Wier,  nq  des  co^ntii^uateurs  de  Rollandus,  ^b- 
serve,  dans  son  édition  du  martYmloge  d^Usuard,  noi.  iSy 
B!'7'ao,  qiie  Ir's'nom»  de  Clément  d'AU  xandrie  et  de  Mélèce 
ne  se  trouvent  dans  aucun  calendrier  antérieur  a  Usuard;  mais 
il  marque  en  m  me  temps  sa  surprise  de  ce  que  les  éditeurs 
du  martyrologe  romain  se  sont  faîi  un  scrupa'e  de  nommer  le 
premier.  Voyez  aussi  llenschénius,  <,  Maù^  p.  777. 

Bans  quelques  unes  des  dernières  éditions  d'Usuard ,  la  fête 
de  saint  Clément  est  marquée  au  19  décembre.  (V  ayez  Soliier,  . 

p,  755).  Il  est  loue  pour  l'uni versalilé  de  ses  connoU* 
«ances  dans  celle  de  D.  Bouillarl,  Le  docte  béaédiotm  • 
.donné  le  ?rai  martyrologe  d'Usuaid,  d'après  OD  aocieil  mA*  ^ 
^MiAcrit  de  saint  Germain-des-Prét»,  monastèta  Ok  Uttieur 
*'déciiiioit  en  «863.  Ce  manuscrit,  qulon  ri-^ude  comme  la  oofùe 
-éiû|anale.d/UhUard ,  est  chargé  4e  oorfeoUQPâ faites  delà  même 
main* 
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édition  den  œuvres  deniiit  Cléiient  d'Alezaadrie*  «Tec  cks 
QOte^,  inçipriinée  ^OsÇ>r4  ^9  i>7i5,  ^  f  •  1  ;  II^  iQ» 
4y  ^e({.  Yovcs  ^ussi  Us  œuvres  dti  Saii^t  ^  réimprimée^  à 
Tèaise  eb  ijSS,  sons  ce  titre ,  ^smsitlif  Afisjoi^ndrmi  Opem 
Pecognita  pefJoaH*F§itfKtÊmtlpkf.QHm*  fiffi^th  quœ  ^alftl* 
eiuê  edUi$rat  ad  Caleem  Operum  5.  Hippol^ii  (rfgmfinjiis  9  ci 
pra  fixâ  Clem^iU  yiiâ  0»  BmtM  Mini  v^rsâ  éoj^êm 
mue* 

 :  

S.  M4JiUTHAS.,  Év^quiç  em  Mésopotamie. 

•tours  de  Téglise  syrieuoe,  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Xagrito  m  NUrtyropolis ,  en  Mésopo- 
iBÊsàd  f  pravipoe  alora  ^mnise^  à  l'empire 

dent,  quoique  située  sur  frontières  do  la  Perse- 
.il  CûDipo&a      fiût^       «i^fr^yi?»  qui  soufFrirefit 

ékm  k  pemécutioD  4e  Sapor ,  Uqiiu^lle  4u|»i  de- 
puis l'an  540  jusqu'à  l'au  38p.  M.  ^tienne  Ass^- 
Jiiani  a  retrouvé  uae|P9ifiie  de  eet  Qu?r«|g^>  ^(l'U 
*  publié  es  174^»  lié  saiajt  ôyêque*epippe^a  £mssi 

des  hymnes  en  l'honneur  des  martyrs  ,  et  sur  plij}- 
^ur«  autres  ^etsi.  %SUe$.  Qpt  été  iiisérée^  a«ep 
^ies  de  saiat  Ëplii^.dbqs  loffioe  chal4mque 
que  récitent  les  M-^roniles  ,  les  Jacobites  (et  les 
Âleâtûriea&.  Il  recueillit  relîqv^e^  de  plusjeuilB 
mraviyn:  de.  Pene-^  1^  le»  diab^lma  daps  l'empire 
iromai»,  afin  d'attirer  ^ur  ceux  qui  ea  ^itçiefli  pq^ 
aaesseur^ ,  les  béaédiclioQ^  du  ciel. 

al  U  fi*  m»  foytige  à  iGoas^tinepIe     4ii ,  afia 

dFcBgager  r^mipereur  Arcade  à  recomniander  les 
fihréticns  à  isdpgerde qui  étoit  monté  sur  le  tffm» 
A»(ffefise.dSx.afia*râparav0ot.  lei  dî^visiioiis  qui 
r^^oienl.'è'la  cour ,  ot  qu'occ^asionnoit  rinju^lp 
fievséouiion  auëciiéfi,.j}o*twi  mmï  Cibp j[seri|t^a4e , 
rendirent  ses  démarches  inutiles.  Il  crut  4q9C  d^r 
vein«e^t*îiec  ep  AMsopûtamie.  L  anaé^  suivante, 
U  iit  un  sècoi^^ayâ^^  Gomtai)ittii<)pifiJ^tCt)r^^ 


Digiiizeo 


Sj%       $•  MAMTHAs.  (4  Décembre.) 
sostôme  le  recommandaà  la  veuve  Olympiade,  et  la 

Sria  de  l'assister  en  tout  ce  qui  dépendroit  d'elle  > 
ésiraot  qu'il  obilot  ce  qu'il  soUtciioit  en  bveur 
de  réalise  de  Perse ,  pour  laquelle  il  témoigooit 
VjûL  grand  zèle  (i)« 

Théodose  le  jeune ,  successeur  d'Arcade  »  ho- 
nora saint  Marulhas  de  sa  confiance.  II  l'envoya 
deux  fois  en  ambassade  en  Perse,  pour  établir  une 
paix  solide  entre  les  deux  emnires.  Isdegerde  con- 
çut beaucoup  d'estime  pou^  lui»  sur-* tout  après 
qu'il  eut  été  guéri  par  ses  prières  d'une  maladie 
dont  les  mages  n'avoieni  pu  le  délivrer.  Socrate, 
qui  rapporte  ce  fait  (2) ,  ajoute  que  le  roi  appeloit 
ordinairement  Maruthas  »  l  ami  de  Dieu.  Les 
mages ,  craignant  qu'lsdegefde  ne  se  fit  chrétien  » 
eurent  recours  à  l'impostore  pour  le  retenir  dans 
leur  religion,  lis  lirent  cacher  un  homme  sous 
terre  dans  le  temple  ;  et  quand  le  prince  7  fut 
entré  pour  adorer  le  feu  perpétuel ,  cet  homme 
cria  :  t  Chassez  le  roi  de  ce  saint  lieu ,  parce 
>  qu'il  a  l'impiété  de  croire  un  prêtre  des  Chnfrr 
9  tiens.  »  Isdegerde  prît  le  parti  de  renvoyer  Févô- 
que  ;  mais  Maruthas  lui  persuada  4e  retourner 
dans  le  tempte ,  l'assurant  tfue  s'il  feisoit  creuser 
la  terre ,  il  découvriroit  l'iinposture.  Le  roi  suivit 
œ  conseil.  La  fraude  ayant  été  découverte  »  il  fit 
décimer  les  mages ,  et  autorisa  publiquement 
Maruthas  à  fonder  des  églises  par -tout  où  il  le 
jrigeroit  à  propos.  Le  Saint  ,  dans  sa  seconde 
ambassade,  fit  un  aissez  long  séjour  en  Perse. 
Il  y  tint  deux  synodes  à  Gtésiphon;  l'arianisme 
fut  condamné  dans  le  second  qui  se  tint  en  4*4  • 
on  y  fît  aussi'  de  sa$;es  rèdemens  concernant  k 
discipime.  '    •  ? 

Saint  Maruthas,  étant  fort  âgé,  retourna  en 
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Mésopotamie*  Il  emporta  avec  lui  beaucoup  de 
reliques  de  martyrs;  et  il  en  mit  une  si  grande 
quantité  dans  son  église ,  que  la  ville  prit  le  nom 
de  Aiart^ojpolis. 

Le  prmcipal  ouTrage  de  ce  Père  est  une  liturgie 
sjro  -  chaldttfque  ;  les  Maronites  ,  qui  célèbrent 
roûice  divin  en  cette  langue ,  s'en  servent  encore 
à  certains  jours.  Saint  Maruthas  composa  aussi  un 
commentaire  sur  Févangile  de  saint  Matthieu.  On 
en  a  le  manuscrit  en  syriaque  dans  la  bibliothèque 
dulfatican.  M.  Assémaoi  en  a  extrait  divers  pas-» 
sages,  qui  établissent  invinciblement  la  présence 
réelle  de  Jésus  -  Christ  dans  Teucharistie  (3). 
Ebedjésu  fait  mention  d'une  histoire  du  con- 
cile de  Nicée,  dont  les  canons  avoient  été  traduits 
en  syriaque  par  saint  Maruthas  ;  il  est  bien  à 
désirer  qu'on  puisse  retrouver  un  ouvrage  aussi 
précieux. 

Le  saint  évêqne  mourut  avant  le  milieu  du  cin* 

quième  siècle ,  et  fut  enterré  dans  son  église.  On 
porta  son  corps  en  Egypte ,  durant  les  incursions 
des  Perses  et  des  Arabes.  Il  esi  encore  dans  le  mo- 
nastère de  Notre-Dame,  situé  dans  le  désert  de 
Scété,  et  habité  par  des  moioes  syriens.  M.  Âssé- 
mani  a  vu  dans  ce  monastère  uq  manuscrit  chai- 
daïque  contenaut  une  longue  vie  de  saint  Maru- 
thas et  plusieurs  écrits  de  ce  Père;  mais  il  ne  lui 
fi  paa  été  possible  de  a'en  procurer  une  copie.  I^ba 
Cophtes  d'Egypte  honorent  le  Saint  le  19  Fé- 
yrier;  les  Syriens  et  les  Melchites ,  le  6  du  même 
mdis  :.mais  il  est  honoré  le  4  Décembre  par  les 
Grecs  e%  les  Latins. 

Voyez  M.  Jus.  Assémanî,  BibL  Orient,  et  M.  Etienne  Assé- 
^ani,  in  acta  martyr.  Orient,  prœf.  p,  LIX;  Socrate ,  Soio- 
înèae  ^  f^hotius ,  Ceillier  ^  t.  X ,  p.  466  ,  et  le  Quien  »  Or,  Chr* 
f. /i, />.  3a7ef  999. 
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S.  ÇJRANf  A««$  DE  }4ai»B;&T,  m  Buey. 

Saint  Giram  ou  SiaïuAN  »  ism  d-uœ  i'amUk 
illuMpe ,  naquit  dan»  le  Bef^ry ,  et  reçut  à  Tours 

mie  éducation  convenable  à  sa  naissance.  Il  pnrut 
h  la  cour,  s^y  fit  e&timer ,  et  y  exerça  la  cÀairge 
d'échaûson  »  sous  le  roi  Glotaive  II.  Sjgelâïc ,  soe 
père,  qui  étoit  devenu  évéque  de  Tours,  voulut 
le  marier  à  la  fille  d'un  seigiieujp  de  iiôs  amia» 


■ 

dans  la  continence ,  et  qui  pratiquoit  les  vertus 
d^un  solitaire  au  milieu  des  grandeurs,  mfusa  Cù 

Iiarti.  Bientdt  après  il  rompit  âout  comm^Mia  avec 
e  monde. 

Le  premier  usage  qu'il  fit  de  ^a  liberté,  fiiA 
d'aller  visiter  le  tombeau  de  saial  Afawtiii  à  Toers^ 

U  reçut  la  tonsure  des  mains  de  l'évêque  Modégi- 
sile,  qui  avoit  succédé  à  sou  père,  et  iut  élevé  par 
degrés  aux  saints  ordres*  La  dignité  d^avehidiaoïe 
lui  fournit  l'occasion  de  rendre  de  grands  services 
au  diocèse  de  Tours.  11  corvigea  les  abus  ,  et  ré*- 
foMit  par-tout  la  disctplineL  Son  immense  cbarité 
pour  lès  pauvres  augmenta  eucore  lai  vénératiofli 
que  le  peuple  avoit  pour  lui,     ^  .  • 

Mais  I>iéu  ,  qui  voulait  l'éprouver ,  pecmit  fpi^ 
fôt  persétiuté  par  le  gouverneur  de  la  villp.  On  em 
vint  jusqu'à  le  mettre  en  prison,  sous  prétexte di 
foKe.  Lé  ciel  confondit  enfin  ses  ^nnémis*, 
principal  persécuteur  périt  misérablement.  Il  se 
démit  ensuite  de  siku  arobidîaconé  ,  et  distribua 
le  reste  de  son  bien  aux  pauwes.'Un  AiBSénè- 

Îue  irlandais  ,  non^mé  Fufvius ,  ayant  pa«sé  par 

Rome.  «  .\*  i 

Lorsqu'il  fut  de  jc^t^uj^       .  ^iU»  >  taafiyer 
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FlatfiMi  ^  Mw  QncMD  pMtgoteur ,   qoi  éloîl 

devenu  maire  du  palais  pour  le  royaume  do 
ËAurgogAfi  9  64 1  >  qui  lui  donna  deum 
|0rreft  Mm  le  diacàae  de  fiouigeB ,  sur  les  oonima 
du  Borry  et  de  la  Touraiae.  Lo  Saint  y  bâtit' 
llbu^  i^oiM^lères»  celui  de  Al^ubec  et  celui  de 
îiOnrey ,  qui  fni  depuia  le  nom  4e  Saint^Giran. 

{u'abbaye  de  Meaubec  a  élé  unie  h  révèché  de 
Quà^a,  et  oeUe  de  SaiatrCiiraa  à  l'évéché  df 
Newv^^ 

Flaocate,  fondateur  de  ces  deux  monastères, 
if^^  pçr^vépu  (loint  dans  les  dispositions  qu^il 
tweît  loentfée»  pour  la  vertu  ;  il  se  laissa  éblouir 

par  l'éclat  des  hoimeur^;  il  oublia  Dieu,  et  finit 
misérdblemwt  sa  Fie. 

Sfliiit  Ciren  mourut  vers  Van  6â7»  el  fut 

#nterré  dans  le  monastère  de  Lonrey,  qu'il  avoit 
^UY^rué  plusieurs  années*  Soa  oprps  y  est 
fUicor^ ,  à  l'exception  de  quelques  ossemens  qui 

se  gardent  dans  TAbbayo  de  Saiut-Taurlu  à 

J^vreux» 

Voyez  sa  vie  anonyme ,  mais  ancienne  »  que  Mabillon  a  pu-» 
Ui^awîçdes  fcip^rquei}»  *ici.  SS,  Ord.  5.  Ben»  Aroauld, 
Mçcueif  4ç  (iufitq^e^  Sqin{$^a.  a85  ;  BaiUet .  sovi^  le  4 

Décembre  I  et  le  P.  de  Loagueval,  JSrial.  dp  VEi^Use  Ui$L  K  UI^ 
p»  fi49. 


S.  ANNON,  Abche  vêque  de  Co](.qgne. 
AlfKOli ,  sorti  d' we  fimûUe  noble  »  prit  dans 

sa  jeunesse  le  parti  des  armes.  Un  pieux  chanoine 
46  Bamberg/«oa  oncle,  lui  ayant  parJé  de  la 
Tanité  des  biens  da  monde ,  il  y  renonça  el  résolut 
de  se  consacrer  à  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique. 
Ses  vertus  et  son  savoir  le  firent  connoitre  à  la  * 
cour  de  l'empereur  Henri  111  »  dit  le  Noir; 
ce  prince  le  fit  venir  auprès  de  sa  personne. 
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Quelque  temps  après,  ii  le  nomma  pré?6t  de 

Groslar  dans  la  Basse-Saxe.  Il  i'éleva  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Cologae,  eu  ioâ6.  Les  larmes 
que  répandit  Auqoil  pendant  la  cérémonie  de 
son  sacre  9  justifièrent  l'idée  qu'où  avoit  de  soa 
humilité  et  de  sa  piété»  Sans  cesse  il  alloit 
chercher  au  pied  des^  autels  les  secours  et  les 
consolations  dont  il  a?oit  besoin.  Plein  de  charité 
pour  les  pauvres,  il  leur  distribuoit  dabon- 
dantes  aumônes.  Ses  jeûnes  étoient  fréquens  et 
rigoureux;  il  veiiloit  une  grande  partie  de  la 
nuit;  il  portoit  un  rude  ciliée  sous  ses  vêtemens; 
il  instruisoit  son  peuple  avec  autant  de  zèle  que 
d'assiduité.  Après  avoir  réformé  tous  les  monas- 
tères de  son  diocèse ,  il  en  fonda  deux  de  cha- 
noines réguliers  à  Cologne ,  et  trois  de  l'ordre 
de  saint  Benoit  en  d'autres  lieux.  Henri  ili  étant 
mort,  l'impératrice  Agnès  le  Ut  nommer  régent 
et  premier  ministre ,  pour  gouverner  durant  la 
minorité  d Henri  IV.  Ce  jeune  prince,  corrompu 

Ear  les  flatteurs  et  les  compagnons  de  ses  dé- 
auches,  ne  voulut  bienlôl  plus  souffrir  les 
remontrances  du  saint  archevêque;  il  lui  ôta 
même  le  «gouvernement  de  Pétàt.  Mais  les  injus** 
tices  et  les  exactions  de  ceux  auxquels  II  donnoit 
sa  confiance»  excitèrent  un  mécontentemtmt 
général.  Annon  fut  rappelé ,  et  il  reprit  l'adminis- 
tration des  affaires  en  1072.  II  mourut  le  4  Dé- 
cembre 107Ô.  On  lit  son  nom  dans  le  marty^- 
roioge  romain. 

Voyez  sa  vie,  écrite  par  Lambert,  auteur  de  la  chroai^ue 
4' A«cJià<Utenbourg  ;  Surius  et  Fleury ,  /•  60. 


Digitized  by  Google 


s.  osMOKD.  (4  Décembre.)  Syj 


S.    OSMOND  ,   ÉVÊQUE  DE  SalISBURY, 

OsMOMD  (a)  9  comte  de  Séez  ea  ^iormandie  p 
suivit  Guillaume  le  Conquérant  en  Angleterre, 

ce  prince  le  créa  coiule  de  Dorset.  Il  sut 
allier  une  vie  sainte  aux  devoirs  de  courtisan  t 
de  soldat  et  de  magistrat.  Nous  apprenons  de 
Bromplon  ,  qu'il  fut  quelque  temps  grand  chan- 
celier d'Angleterre.  Mais  les  dignités ,  jointes  à 
la  fi9iveur  du  prince,  n*eurent'  aucun  charmé 

f our  un  cœur  qui  n'aimoit  que  les  blëns  célç^tes* 
1  quitta  même  le  monde  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Ses  vertus  et  ses  rares  talons  ne 
permirent  pas  qu'on  le  laissât  dans  l'obscurité 
comme  il  le  désiroit.  On  le  tira  de  sa  solitude 
en  1078  ^  pour  le  placer  sur  le  sié^e  de  Salîsbury 
(6).  Il  lit  bâtir  sa  cathédrale  sous  T  invocation  de 

'  (a)  Appelé  aussi  Osimondy  Edimondet  Edmond. 

(b)  Le  siège  de  cet  évêché  lut  d'abord  établi  à  Sbireburoe. 
On  en  dut  1  érection  à  Ina  ,  roi  des  Saxons  occidentaux.  Ce 
prince  fit  deux  évôchcsde  celui  de  Wincbester.  Les  comtés 
de  Dorset,  de  Somerset  9  de  Wilt ,  de  Oévou  et  de  Cor-' 
Qowaille,  furent  destinés  à  composer  l'évéchè  de  Shirebuiaet 
vers  Tan  yoS,  On  le  divisa  de  nouveau  en  90$  ,  et  on  soumit 
aouvei  évécbé^  qui  fut  érigé  à  Wilton  ,  les  comtés  de 
Wilt  et  de  Somerset.  Les  sièges  de  Shireburne  el  de  Willoa 
'furent  unis  en  îo5d  ,  et  Tévêque  Herman  ,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  arrivée  en  1077,  transféra  sa  résidence  de  Wilton  à 
.  Salisbury,  qui  en  est  à  deux,  milles.  Depuis  ce  teuips-là, 
'Wilton  est  devenu  si  peu  de  cbose,  que  de  duuzrC  églises 
qu'il  y  vroitf  U  n'en  reste  plus  qu'une  seule.  L'ancteune  Salis, 
bury ,  bâtie  sur  uoe  montagoe  à  un  mille  de  l'Avon  ^  étqit 
une  place  forte  et  célèbre  depuis  les  romaiDs.  Il  ne  reste pliis 
qa'ane  chapelle  de  la  cathédrale  bfttie  par  saint  Ôjcni'ahd  » 
■Qccessenr  d'Herman.  Gomme  il  n'y  avoft  point  d*eaa  dsthê 
cette  YîUe  »  et  que  le  comte  de  Salîsbury ,  qui  avoit  toujoti!ii 
une  garnison  dans  le  château»  eicitoit  des  troubles  et  des 
divisions  9  les  éTêques  allèrent  demettrerà  Harpbam/ village 
lèloigaè  d'un  mille  et  situé  sur  l'Avon,  Les  habitans  de  la  vifie 
les  y  suivirent.  On  abandonna  l'ancienne  Salisbury,  et  on 
bâtit  la' nouvelle  dans  ce  lieu  qui  est  fort  agréable*  On  peut 
dater  sa  fondation  de  l'année  1219»  Ce  fut  alors  que  réfère 
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la  sainte  Vlerj^e,  en  1087  :  mais  la  dédicace 
ne  s'en  fit  qu'en  \oq%.  il  y  mît  .trente-six  cha- 
noines^ Cette  église  ayant  été  brûlée  par  le  ^Ten 
du  cîel,  il  la  rebâtit  en  1099.  Il  aoministroit 
lui-même  le  sacrement  da  pénitence^  et  en 
remarque  qu'il  étoit  fort  sévère»  sur-tout  à 
Tégard  de  ceux  qui  tomboient  dans  TimpureLé. 
\\x  resta»  il  avoit  ^beaucoup  de  charité.,  et  on  I0 
yit  souvent  assister  è  la  mort  .les  .criminels  can^ 
^amnés  au  dernier  supplice. 

'Uasaeipblée^^de  Kocki/^jgham.»  tenue  aunnois 
iie  Mars  de  Fanuée  lo^â»  montra  que  las  sainte 
né  sont  point  à  Tabri  des  surprises.  Osmond 
çntra  _dans  le  parti  de  ceux  qui  par  complai- 
jûDoe  s'étoient  déclarés  contre  saint  Anselme 
,(1)  ;  mais  bientôt  après  il  ouyrit  les  yeux,  et 
pénétré  d'un  sincère  repentii*,  il  voulut  recevoir 
l'absolution  de  saint  Anselme  lui-même.  Il  lui 
fut  toujouti  "depuis  constamment  attaché. 

'Son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  le  porta  & 
«embellir  plusieurs  églises  »  et  à  faire  diverses 
"^ndations.  Il  forma  une  ridhe  bibliothèque  paur  ^ 
*  l'usage  des  chanoines  de  sa  cathédrale.  Il  ne 
mettoit  à  4a  téte  des  paroisses  que  des  pasteurs 
éclairés  et  Vertueux ,  et  A  a^oit  toujours  auprès 
de  sa  personne  des  ecclésiastiques  et  des  moines 
recammandables  par  leurs  lumières  et  leur 
.sàihtejtét      .  • 

Bichard  PouFR  commença  Ja  cathédrale,  qni  fat  dédiée  so  as 
TinvocalioD  4e  la  sainte  Vierge.  On  y  travailla  sous  les  règnes 
de  Richard  1 ,  de  Jean  et  de  Henri  lll.  On  en  lit  la  dédicace 
',^11  ia58.  C'est  rédifîce  gothique  le  plu^s  régulier  de  i*f\ngle- 
.  terre.  La  fli^che,  qui  est  d'un  beau  travail,  a  4io pieds  de  haut. 
Voyez  Léland,  Ithicrary  ,  t,  III ,  p,  76,  81;  le  docteur Brown^  . 
.llViiUis ,  des  aJtbçiy^  mUrées  ^    ^i^^^uU^*M^iMç$ii  Jt^^Jiimni , 
^  ^p^  a56*  , 

.  .  (1)  Eadmer,  Jïû(,  J>jMMïi:.i.  i  t  juit  ,p*'  AS,iÇmciL 
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îftuîUaiiihe  le  <4»quéraAt  ^iroit  ^oagfioé  .à  éos 
Nonmnds  les  .pvrauèMe  digaités  'de  Vé^ji» 
td'ADgleterrfe.  Ceux-<ti' watroduisirent  iebrs  rîtes 
-dam  iHeffioe  .dma  [  ce  apc^fliiaiiiAi  de  la  *oûtt- 
fusioii  en  .  plusieurs  éndroil»;  'Pimw  4>bviiap  à^  cet 
îoaoavéBÎe&i^  ie  >sa#Bi  évêc^uo  ^composa  pour  son 
égli8«''»W>wissriy  u»  bràvîaîfe  iét  mi^  ritueL  il 
fixa  les  cc  réiiionies  ôii  11  y  aToit  eu  jusqu'along 
beaucoup ^de  variété,  les  copistes  des  iUresiqui 
les  eomeQoieari  s'étamt'peraàis  d'y  fijireidasiclia^- 
geiiieiis  à  leur  volonté.  Par-là  J'uniformité  fut 
-étaibiie^dans  la  cél^catioa  de  l'^iiliee  ilivio.  Au 
TBSie.»  toutes  4qs  ^gliaea  •s'ftocordoient.duis  rea- 
.^eatiel  ,  et  à  l'exemple  des  premiers  apôtres  du 
pays  ,  OQ  tfaîsoitroilioe  eu  latin  ,  ce  qui  s'obÂqnvia 
jusqufm  règoe  4'Bdattaî^d  VI  (2).  l^au^i^  évô- 
^ues  anglais  firent  aussi  dos  livres  liturgiques  , 

3ui  diitîéroieat        quelque  chose  '4le  ceux  4q  « 
arupi  'Oû'^  de*  Saliabury    maia  (Nremievs 
.eurerti  une  telle  approbation  ,  que  la  plupart  des 
idiocèses  d'Aaglqterre  ^les .  adoptèroat  {c)  et  las 

(2)  V.  Johnson  «  Prwf»  sur  les  canons  anglcus  ,  sp,  if^ 
{c)  Ceci  se  pruuTe  par  l'articie  a  des  Constitutions  publiées 
•^A  14^69  pi^r  ileari  Chichley ,  «roheitéqaedeCaotorbéry.  On 
-lit  aU«si  dans  Uyd^en^  ad  mh.  1077,    <|ue  saint  Onmond 
^itf(#édigea  un  orfihmt  ^  qm  fut  presque  «iDiTersfillemeat  Teçu  en 

•  Angleterre,  4» n  Irlande  et  «ans  le  pays  de  Galles.  Cetordi- 
'»inal  ,  dit  Johnson  .  t.  //,  ad.  an.  i4 16 ,  étoit  .un  livre  qui  ré- 

>»  dhinuit  à  une  tonne  et  r<  aine  toutes  les  différences ,  et  qui 

•  iixoit  ce  quiavoh  été  douteux  jusqu^'alors.  »  Le  mvme auteur 
observe  que  c'ent  i  m  proprement  qu'on  a  quelquelbis  appelé 
ce  livre  une  nouvelle  liturgie ,  l'introduction  d'une  nouvelle 
liturf^ie  étant  au-r^essus  du  pouvoir  d'un  évêque.  8aint 
Oariiund  iixa  les  rites  qui  etulcnt  incertains  ,  et  suppléa  à  ce 
qui  uianquoit  aux  rubriques  propres  à  diriger  dans  ta  célébra- 
tion de  To^ce  divin.  Il  ajouta  aunsi  dans  son  ordinal  quelques 
prières  particulières ,  telles  que  celles  qu'un  evèqne  pouvoit 
prescrire  pour  son  diucèse.  Ce  droit  fut  depuis  réservé  au  pape 
pour  conserver  une  plus  grande  uniformité. 

li  y  a  dans  la  bibliothèque  del'abijaye  de  Jumiéges  en  Nor* 
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suivirent  jusqu'au  règne  de  la  reine  Marie.  Plu- 
sieurs ecclésiastiques  obtinrent  alors  du  cardinal 
Polaa  des  permissions  particalièfes  pour  dire  le 
bréviaire  romain ,  qui  nit  enfin  reçu  universelle- 
ment (3).  Saint  Osmond  composa  encore  une 
.  TÎe  de  saint  Aldhelm*  Il  a  voit  uat^ismom*  pour 
les  lettres  »  qu  il  ne  dédaignoit  pas ,  quoiqu'évêque» 
de  copier  et  de  relier  des  livres. 

En  travaillant  au  salut  des  ames ,  il  n'ouUioit 
point  sa  propre  sanctification.  Mort  au  monde»  il 
en  fuyoit  tous  les  vices ,  et  pratiquoit  la  mortifi* 
cation  des  sens.  Il  mourut ,  après  une  longue  ma- 
ladie dont  il  fit  un  saint  usage ,  le  4  Décembre 
1099.  On  renterra'daos  son  ^lise.  On  transféra 
depuis  son  corps  dans  la  nouvelle  cathédrale;  et 
en  14^7»  on  Ty  déposa  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame.  La  belle  châsse  où  il  étoit  renfermé  fut 
pillée  sous  le  règne  de  Henri  YIIL  On  laissa  ses 
ossemens  dans  la  même  chapelle  »  et  ils  y  sont 
encore.  Ils  sont  couverts  d'une  pierre  de  marbre, 
dont  rinscription  ne  marque  que  l'année  de  la 
mort  du  saint  évêque*  Il  fut  canonisé  par  Galixte 
m,eni4ô8. 

Voyez  Guillaume  de  Malmesbury  ,  de  Pont,  Angl,  L  a,  foi* 
;  Godwin  ,  de  Prœsulibas  Angiiœ  cum  annot,  per  D,  Ri»  I 
eardum  j  t,  I,  p,  33^;  Brompton,  Chron,  p.  976;  Knyghton , 
4f  2  y  p.  i35i  ;  fP^avercienses  Annales  inter  Hlst,  Angl.  5  ,  Oxo- 
.%    nim^an*  1099;  l^î^'^c      Bloiâ^  ep^  i33«  not.      7^7;  Simeoa 
;  4e  Durham  9  saint  Anselme  9  /.  3 ,  ep*  3o  ;  Tonner ,  MibL  firlt,  \ 
Si 5,  Chrmim  S*  Criw  Edinburg.  ap.  fFharton  in  Anglià  1 
S€mà^U  /,  /?.  i56 ;  Alford ,  AnmU  Ati.  1091  ;  THist.  lit.  de 
la  France  ^  f.  VUI,  p.  575. 

inandie ,  an  missel  maauscrit  de  l'église  des  anglo-saxoDs.  On 
voit,  en  examinant  ce  missel,  qu'il  a  été  pris  de  l'ancien 
TOmain. 

(3)  Légation.  Card.  Poli  in  Angiià  Ah*  in  BiU^  CiMfg.  AngL 
P^aemfn  d  wL  in-foL 
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S.  SÀBÀS»  Abbé  bn  Palestine. 

Tiré  de  sa  vie ,  écrite  avec  beaucoup  d'eiactif ode ,  par  Ùj» 
rille  t  moine  de  Paleslilke ,  ie^el  est  aussi  auteur  des  vies  dé 
saint  Euthymejet  de  saint  Jean  le  Silenciaiie*  Bile  a  été 

Subliée  par  Bolîaados  9  sous  le  ao  Janvier  j  et  par  Coteiier^ 
fanum.  Gr.  U  lil^  p.  aio ,  674.  La  vie  du  lûêine  Saint , 
donnée  par  Métaphiaste»  a  été  corrompue  par  des  four»' 
rares.  Voyez  Assémanî ,  m  Cal.  I.      p.  4 10,  et  le  P.  Marin» 
flêi  du  Pèru  d^ê  DéiwU  d^Qrknt»  U  Fiyp,  71. 

L'an  53 2k 

Saint  Sabas  ,  un  des  plus  célèbres  patriarches 

de  Tordre  monastique  en  Palestine,  naquit  en 
à  Aitttaiasqae,  près  de  Césarée,  en  Cappa^ 
doce.  Son  père  m  nommoit  Jean,  et  sa  mère 
Sophie.  Ils  -étoieat  l'un  et  l'autre  recommanda- 
blés  par  leur  naissance  et  leur  piété.  Jean  suivoit 
la  profession  des  armes*  Ayant  été  obligé  d'aller 
à  Alexandrie,  en  Egypte,  il  mena  sa  femme  avec 
lui*  11  rilpommanda  son  fils  Sabas  à  Hermias»  son 
beau-frère,  auquel  il  laissa  en  même  temps  le; 
soin  de  ses  biens. 

La  femme  d'Hermias  traita  le  jeune  Sabas  avec 
tant  de  dnreté  9  qu'il  se  retira^  au  bout  de  trois 
ans.  Il  alla  demeurer  cbez  Grégoire,  son  oncle 
paternel,  dans  l'espérance  d'y  vivre  plus  heu- 
reux.  Grégoire  étant  chaîné  de  l'éducation  de, 
son  neveu ,  voulut  avoir  aussi  l'administration  de 
ses  biens.  Les  déux  oncles  se  brouillèrent  à  cette 
occasion ,  il  y. eut  même  entre  eux  de  grands  pro- 
cès. Sabas,  qui  étoit  d'un  caractère  pacifique ^ 
fut  affligé  de  cette  division ,  dont  un  vil  intérêt 
étoit  l'objet  ;  et  la  grâce  de  Dieu  agissant  sur  son 
cœur,  il  résblnl  de  renoncer  à  des  biens  qui  eau- 
soient  de  si  grands  maux  parmi  les  hommes.  II 
ae  retirÀvdans  un  monastère  appelé  Flavinia,  è 
«ne  lieue  4e  Jdutalasque.  L'abbé  le  reçut  à  bras. 
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ouverl^,  U  rinsiruisit  dans  la  science  des  Sainte 

et  dans  la  pratkfiue'  dea  o}>serYaiicer  aoAinastiques. 

Les  oncles  de  Snbas,  que  la  haine  et  l'avarice 
weugîoieat.^sjiaquiélèrenl}  peu>de  ce  qu'étoit  de- 
yi^îï  kâr  mwvt.  A  la  ûa  c^ndant  ih  MOgHrmt 
de  leur  coiuliiite  à  son  égard;  îls^  lui  proposèrent 
de  c|uiltcr  le  monastère»  de  lui  rendre  ses  biens ^ 
eC  de'  FélablfT'  a?«ntdgeiiseifteM  daivs  le  monde. 

Sabas  rejela  leurs  propositions;  il  ne  trouvoit  que 
de  la  douceur  à  porter  le  joug  de  Jésus-Christ , 
H'geâAxiîk  de»  dèiice»  tnefibUes  dam  0ob  union 
mec  Dieu;  il  persista  donc  dans  la  résolution 
qu'il  avoit  prise  de  ne  plus  pensf r  qu'aoK  bien^ 
èleraels.-Si»  ferveur  étoili  aa-dessûa'.de  è&a  fige$ 

il  joignoït  à  Texercice  de  la  prière  la  pratique 
de  rhumiiiié  et  de  la  moritficaftioa  »  x|iybll  re^ar- 
dKMl  aureer  raimn  cctomè  des^mey^ils  pr<^liaà  Ivii 
faire  acquérir  les  autres  merlus.  /  , 

Le  trait  suivant  pi^ouve^  combien  il  é^c^||ptttMtti£ 
k'  se  HQtti£er.  Travaillant  hn;  ]ow  au  jardin  »  îk 
vit  un  arbre  chargé  de  belles  pesâtes  ;  il  eut 
cueillît  une  dans  l'intention  de  la  manger^  quoi- 
cpw  ce  fû^  a¥attt<  Kfaenre^  du  repasw  Mais  venunti 
h  réfléchir  que  c*éieil*  une  tentatteik  »  }l  jétte-  Ift 
nemme  par  terre  et  Técvase  sous  ses  pieds.  Pour 
M  punir  el  se  vainc»  i^lus  pMfatlemet^li;  il  fifc 
rcdu  dë  ne  peindi  manger  de  pofentnes  le  veste  éet 
sa  vie.  Cette  victoire  remportée  sur  lui-même 
lui  fit  finie  de  grands  progrès  dans^  jboutes  le»  au** 
très  vertas.  11  travailmt-  Id  }imv  en  prîantt  ^  é% 
teilloity  une  partie  de  la  nuit.  Il  n'interrompoît 
son  travail  que  peut  lever  les  natains  au  ciel»  et 
ne  prenoii  de  reraes  qae  pmtr  enipèclmr  Id  naitnra 
de  succomber.  11  évîtoit  avec  soin  Foisîveté,  qui  ^ 
0up-tout  dans>  la  jeunesse»  est  seaurce  de  tnii» 
len  mmm.  Quoi^n^  fût  ki  plus  )eiiû&de» friret  ^ 
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il  lës  surpft9soit  tous*  en  fetrerii'.  'Oh  adntirditf  stir^ 
tout  sa  charité  pour  le  prochain.  Lé  boulanger 
du  monastère  arott  mh  ses  habits  dans  le  four 
pour  les  sécher;  il  oublia  de  le?  retirer  lorsqu'on» 
le  fit  chauffer  le  lendemain  »  et  il  ne  s'en  souvint 
qite  quand  k  feu  fut  allumé.  Sabas^,  qui'  étoit 
,  présent ,  entra:  dians  le  four,  emporta  les  habits  » 
et  passa  à  travers  les  flammes  sans  être  endom- 
magé. Ceci  fut  regardé  comme  une  marque 
sibie  de  la  protection  divine. 

Sabas  étoît  âgé  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  obtint 
de  son  abbé  la  permission  d'aller  à  Jérusalem* 
Son  dessehfi  étoît  de  visiter  les  saints  lieux ,  et  de 
s'édifier  par  l'exemple  des  solitaires  du  pays.  Il 
passa  l'hiver  dans  le  monastère  de  Passarion» 
alors  gouverné  par  le  saint  abbé  Elpidius.  Tous 
les  frères ,  charmés  de  sa  vertu  »  voulurent  le  re- 
tenir parmi  eux  :  mais  son  amour  pour  le  silence 
ef  la  rettaîte,  lui  fit  préférer  le  genre  de  v  ie  qu'on 
suivoit  sous  saint  Euthyme.  Il  alla  se  jeter  aux 
pteds  dé  ce  saint  abbé»  et  laconjara  avec  beau- 
coup de  larmes  de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
disciples.  Euthyme  jugea  qu'il  étoit  trop  jeune 
ponr  vivre  dans  sa  laure ,  une  entière  solitude  ne' 

{mouvant  convenir  qu'aux  parfaits.  On  appelle 
aure  un  amas  de  cellules  ou  d'ermitages  séparés 
dans  lë'  désert.  Euthyme  le  fit  entrer  dans  un 
monastère  situé  au  bas  de  la  montagne ,  et  gou- 
verné par  Théoctiste.  G'étoit  comme  le  noviciat 
de  ceux  qui  aspiraient  à  vivre  dans  la  laure ,  éloi- 

{;née  d^euviron  une  lieue,  et  à  quatre  à  cinq, 
ieues  de  Jérusalem. 

Le  Saint  redoubla  de  ferveur  dans  le  monas^ 
tère  de  Théoctiste.  Comme  il  étoit  fort  et  ro-^ 
buste,  il  aidoit  tous  les  frères  dans  leurs  offices,,, 
et  portoit  le  bois  et  feau  dans  la  maison.  Il  ser- 
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Yoit  les  malades  avec  autant  de  soin  que  d'aâec* 
tien.  Il  étoit  toujours  arrivé  ie  premier  aux  diffé^ 
rens  exercices,  et  il  en  sortoit  le  dernier.  Dieu 
permit  que  sa  vertu  fût  éprouvée  par  une  tenta* 
lion  délicate. 

Son  abbé  lui  ordonna  d'accompagner  un  des 
frères  qui  alloit  à  Alexandrie  pour  quelques  aiTai* 
res.  Ses  parens ,  qui  étoient  dans  cett6  ville ,  ie 
reconnurent  et  mirent  tout  en  œuvre  pour  luîper- 
suader  d'abandonner  Tétai  qu'il  avoit  embrassé* 
Ils  lui  promirent  un  établissement  dans  le  monde 
avec  un  emploi  dans  les  armes.  Sabas  leur  fit  en- 
tendre qu'il  ne  pourroit  se  rendre  à  leurs  désirs  , 
sans  devenir  coupable  d'apostasie  envers  Dieu*  Ils 
le  pressèrent  d'accepter  au  moins  une  somme  con- 
sidérable d'argent  pour  ses  besoins.  Mars  il  ne 
voulut  prendre  que  trois  pièces  d*or  ,  qu'il  remît 
à  son  abbé  lorsqu'il  fut  de  retour. 

À  l'âge  de  trente  ans ,  il  demanda  la  permis- 
sion de  passer  cinq  jours  de  la  semaine  dans  une 
caverne  écartée;  elle  lui  fut  accordée  de  l'avis 
de  saint  Ëutbyme.  11  y  pratiquoit  un  jeûne  ri- 
goureux, et  partageoit  tout  son  temps  entre  la 
prière  et  le  travail  des  mains.  Il  quittoit  le  monas- 
tère le  dimanche  au  soir  ,  et  emportoit  avec  lui 
une  certaine  quantité  de  branches  de  palmier. 
Il  revenoit  le  samedi  matin  avec  cinquante  cor- 
beilles qu'il  avoit  faites.  Sa  coutume  étoit  d'en 
faire  dix  par  jour»  Cinq  ans  se  passèrent  de  la 
sorte. 

Enfin ,  saint  Ëuthyme  le  choisit  pour  raccom-* 
pagner  dans  la  retraite  qu'il  alloit  &ire  tous  lea 
ans  avec  un  de  ses  disciples  nommé  Domitien. 
C'étoit  dans  la  solitude  de  Auban,  où  l'on  dit  que 
demeura  Jésus-Christ  pendant  son  jeûne  de  qua- 
rante jours.  Ils  entroient  dans  cette  solitude  le 
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q[uator2e  Janvier»  et  y  Festoient  jusqu'au  di- 
manche dès  Bameaux.  Dans  une  de  ces  retraites^  p 

Sabas,  épuisé  par  une  soif  dévorante,  fut  jprîs 
d'une  toiblesse  si  grande,  qu'il  étoit  près  d  ex-  . 

1>irer.  Euthyme  se  mit  en  prières  ,  puis  frappant 
a  terre  avec  son  bâton,  il  en  sortit  de  Teau.  Sabas 
ayant  bu,  recouvra  ses  forcer,  et  se  sentit  parfai- 
tement guéri. 

Après  la  mort  de  saint  Euthyme  ,  le  relâche- 
ment s'introduisit  dans  le  monastère  de  Théoc- 
tite«  Sabas  se  retira  Ters  l'Orient ,  dans  un  désert 
où  vl voit  saint  Gérasime.  Le  démon  essaya  de 
l'effrajer ,  en  lui  apparoissant  sous  la  ibrme  de 
différentes  bêtes  féroces  ;  mais  il  le  nût  en  fuite 
par  la  prière.  Lorsqu'il  eut  passé  quatre  ans  dans 
ce  désert ,  il  fixa  sa  demeure ,  en  conséquence 
d'un  avertissement  du  ciel,  dans  une  caverne 
située  sur  une  haute  montagne ,  au  bas  de  laquelle 
coule  le  torrent  de  Gédron.  Comme  l'eau  de  ce 
torrent  n'étoit  point  bonne  à  boire ,  il  alloit  en 
chercher  fort  loin ,  et  on  ne  sauroit  imaginer  ce 
qu'il  lui  en  coûtoit  de  peines  pour  la  porter  dans 
sa  demeure*  11  fut  obligé  d'attacher  à  la  porte  de 
sa  caverne  une  corde  qui  descendoit  jusqu'au  bas  de 
la  montagne.  11  s'en  servoit  pour  se  soutenir  en 
montant ,  et  sans  cette  précaution  ,.  il  eût  été 
en  danger  de  tomber  dans  le  torrent.  Les  herbes 
sauvages  qui  croissoient  sur  la  montagne,  fai- 
soient  toute  sa  nourriture.  Enfin ,  sa  corde  l'ayant 
fait  découvrir  ,  des  paysans  pénétrèrent  jusqu'à 
sa  caverne.  Us  lui  portèrent  depuis,  à  certains 
jours ,  du  pain ,  du  fromage  ^  des  dattes  et  d'autres 
petites  provisions. 

11  y  avoit  cinq  ans  qu'il  yivoit  de  la  sorte  ,  lors- 
que plusieurs  serviteurs  de  Dieu  vinrent  le  trou* 
ver  pour  être  ses  disciples.  Il  refusa  d'abord  de 
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le»  reei$y<nrr  mai^i  k  ia  fin  sa  charité  lui  fit^aîdcre' 

sa  résistance,  fl  fonda  donc  une  nouvelle  laure,.. 
qui  lut  d'abord  habitée  par  soixante-dix  boiitaires,, 
ton»  extrêmement  ssëlés  pdur  la  perfection  de  leur 
état.  11  désigna  le  lieu  où  chacun  devoit  se  cons- 
truire une  cellule.  Comme  il  manquoit  d'eau  »  il 
fit  creuser  au  pied  dé  la  montagne,  après  avoif 

invoqué  le  Seigneur,  et  on  y  trouva  une  source. 
Il  bâtit  aussi  une  petite  chapelle  avec  un  autel. 
Le  nombre  de  ses  disciples  s'accrut  en  peu  de 
temps  jusqu'au  nombre  de  cent  cinquante,  et  il 
fut  obligé  d'a^andir  sa  laure  de  l'autre  côté  du 
tonrent.  il  veilloit  sur  tous ,  et  il  avoit  le  plus  grand 
soin  de  pom^voir  à  Iem*8  différens  besoins.  Il  leur 
apprenoit  à  vaincre  leurs  passions  ,  à  découvrir 
les  artifices  da  démon  »  à  triompher  de  sea 
assauts  »  à  prier  avw  fervenr  et  persévérance»^ 
Pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  quitter  leur  soli- 
tude» il  leur  procuroit  »  par  ie  moyen  deq^uelques 
persomies  charitables,  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécessaire. 

Sa  laure ,  cependant  »  n'avoit  point  de  prêtre  »  et 
il  pensoit  qu'un  religieux  ne  pouvoit  aspirer  ft 
l'honneur  du  sacerdoce;  d'un  autre  côté ,  il  étoit 
fâché  de  dépendre ,  pour  la  célébration  des  divins 
mystères  »  des  occasions  qui  lui  fôurnissoient 
quelques  prêtres  étrangers.  Il  eut  bientôt  la  dou- 
leur de  voir  quelques-uns  de  ses  disciples  se  révol- 
ter contre  lui  :  ils  portèrent  même  des  plaintes 
à  Salluste  »  qui  étoit  depuis  peu  évéquede  Jéru- 
salem.  Le  prélat  ne  les  trouva  point  fondées; 
il  jngear  seulement  ^ue  lé  défaut  de  prêtres 
étoit  sujet  à  trop  d'inconyéniens  pour  n'y  pas 
remédier.  Il  fit  venir  SaJbas  »  et  l'éleva  au  sacer-^ 
doce*  Les  mécontentemens  cessèrent  par-là  » 
et  la  paix  flrt  rétablie.  Sabas  avoit  alors  cinquante^ 

trois  ans. 
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Véfiàt  ét  ssi  saÎBtekétaugaieQtaat  de*  jctareu; 

jdiir  ,  il  lur  wnoit  des  disciples  de  contrées  fort 
éioignée».  Gomme  il  aTOÎt>  parmi  eux  des  Armé-* 
niens ,  il  leur,  donna  une  chapelle  particulière  oâi 
ils  récitofent  Toffice  divin  en  letw*  laogue;  mais^ils 
$^  rendoient  à  i'églitte  a?ec  les  autres  frèces  pouc 
le  sacvifee  01  ta  eommuniori» 

Le  père  de  âabas  étant  mort»  sa  mèriD  i4nti0 
trouver ,  et  voulut  servir  Dieu  sous  la  conduite  dev 
aon^  fils«  Il  empbya  Targeiit  fo^eUei  SMsik  appofriè 
àilyâtir  deux  hôpitaux  ^  l^un  poup  ksf  étran^rs  ,  et 
l'autre  pour  les  malades,  il  bâtit  encore  un  troi- 
sième hopitad  à  Jérioho  s  arec  un  monastère  snr> 
une  mofitâgn)^  fdîime  »  nommée  Gàstei*  finin ,  ik 
fonda  à  peu  de  distance  de  là  un  second  menas 
tère  y.mais  plœ  petit,  poup  y  recevoir  le»  )eunea' 
gena^  aificqueb  mvfaiiot»  appnnuire!  le  paMlier'» 

et  qu'on  formott  auit  exercices  de  la  vie  religieuse. 
Pie  là  ils  passoieat  dams  le  monastère  de  Gastelr 
efléa  plus  parfaita- t^eMii»4^'€Uiuite;df^  l«Luw 
du  Saint.  Salluste  ,  patriarche  de  Jérusalem ,  pé* 
nétré  de  re^ect  pour  Salias ,  l'établît  exarque  ou* 
impérmif  dBtous  to^anpNHîliaiiètes^  de  fai  Palestnier 
comme  il  établit  saint  Théodorst  «iarqpe  de  tow 
les  cénobites  du  même  pays. 
'••Sobaa  ,  à'lf'»emple:dia*  aiunt  Ëuthyme  ,  faisoit^ 
tons  les  ans  une  retraite ,  après  l'octave  de  l'Epi- 
phanie. Il  ne  prenoit ,  pendant  tout  le  carême, 
diantre  nourriture  que  la  sainte  communion  qu'il» 
i^cevoii  ie  samedi  et  le  dîmanch^.  Lorsqtf^ilmM^ 
noit  avec  Inî  quelques-uns  de  ses  disciples  ,  il  les 
obligeeii  4'emporter  des  pr^vistona  pour  leur suIh 
Mtanee.  9ana  «ne*  derees  retraite»,  il  trouta  utr 
saint  anachorète  qui  vivolt  seul  depuis  trente-huit 
ans  ,  sans  autre  nourrilurequeles  herbes  sauvage^^ 
qui  croissoient  autour  de  sa  cellule.  U»  s'entre^ 
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tinrent  ensedible  des  choses  de  Diéu.  Sabàs» 

étant  venu  pour  le  voir  Tannée  suivante ,  le  trouva 
mort  :  il  1  enterra ,  après  avoir  récité  les  prières 
de  l'église. 

Le  patriarche  SaÛuste  mourut  en  ,  et  eut 
Elie  pour  successeur.  Les  moines  qui  auparavant 
s'étoient  soulevés  contre  leur  supérieur  »  serévol* 
tè^tot  de  nouveau  ;  ils  s*adressèrénl  à  Elie ,  dans 
Fespérance  qu'il  les  écouteroit  plus  favorablement 
que  son  prédécesseur.  Sabas^  instruit  de  ce  qui  se 
passoit  f  se  retira  secrètement ,  en  disant  qu'on 
pouvoit  résister  aux  démons ,  mais  qu'il  falloit 
céder  aux  hommes  par  amour  de  la  paix.  Il  alla 
vers  le  désert  de  Scytopolis  ^  et  entra  dans  une 
caverne  où  un  lion  faisoit  sa  demeure.  L'animal 
vint  à  nttuuity  et  trouvant  le  Saint  endormi ,  il  le 
prit  doucement  avec  ses  dents  par  le  bord  4e  sa 
robe,  pour  le  traîner  dehors.  Sabas  se  réveilla,  et 
ne  Sut  point  elFrayé  à  la  vue  du  lion.  Il  se  mit 
même  à  réciter  touthautrofike  de  la  nuit.  Le  lion 
sortit  alors  de  la  caverne.  Il  y  rentra  lorsque  le 
serviteur  de  Dieu  eut  ûni  sa  prière  «  et  le  prit  de 
nouveau  par  le  bord  de  sa  robe ,  pour  le  traîner 
dehors.  Sabas  lui  adressa  la  parole ,  et  lui  dit  que 
la  caverne  étoit  assez  grande  pour  les  loger  tous 
deux«  A  ces  mots,  Tanimal  s'en  alla  et  ne  revint 
plus. 

Des  voleurs»  qui  trouvèrent  le  Saint  dans  sà 
•caverne ,  furent  si  touchés  de  ses  discours  >  qu'ils 
embrassèrent  une  vie  pénitentes  11  vînt  aussi 
plusieurs  personnes  qui  lui  demandèrent  à 
servir  Dieu  sous  sa  conduite.  Mais  les  fréquentes 
visites  qu'il  recevoit  >  et  les  distractions  que  lui 
causoit  la  direction  de  ses  nouveaux  disciples , 
lui  firent  abandonner  ce  lieu  ^  oii  il  se  forma  un 
monastère»' 
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'*  Après  aYoir  goûté  quelque  temps  les  douoeuri 
de  la  solitude ,  il  ne  put  résister  aux  mouvemeos 
de  compassion  et  de  charité  qu'excitoit  en  lui  la 
révolte  des  religieux  de  sa  laure.  Il  résolu!  dcttc 
d'aller  ies  visiter.  Mais  loin  de  les  trouver  mieux 
disposés  9  il  vit  que  le  nombre  des  rebelles  s'étoit 
augmenté.  U  ressentit  une  vive  douleur  de  Taveu- 
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les  toucher  ;  il  ne  put  rîen  gagner,  sur  leurs  coeurs 
endurcis*  U  les  quitta  une  seconde  fois ,  en  les 
recommandant  au  Père  des  miséricordes. 

Il  se  retira  près  de  Nicopolis ,  et  vécut  quelque 
temps  sous  un  arbre ,  n'ayant  point  d'autre 
couvert  que  les  feuilles,  ni  d'autre  nourriture 
que  les  fruits  qu'il  portoiU  Le  maître  du  champ 
où  étoit  l'arbre  lui  bâtit  une  cellule  et  pourvut  à 
sa  subsistance.  Bientôt  après  il  se  forma  un 
nouveau  monastère  en^ce  lieu.  Le  patriarche 
Blie  lui  ordonna  d'y  mettre  un  supérieur,  et  de 
retourner  à  sa  laure.  Il  écrivit  en  même  temps 
à  ceux  qui  rhabitoient»  pour  leur  enjoindre  de 
le  recevoir. 

Les  moines  rebelles  devinrent  furieux;  ib 

abattirent  la  tour  et  causèrent  d'autres  dégâts; 
après  quoi  ils  se  retirèrent  daus  les  ruines  d'un 
monastère  détruit  près  le  torrent  de  Thécué. 
Leur  départ  fit  renaître  la  paix.  Sabas  en  profita 
pour  rétablir  la  régularité  et  l'esprit  de  la  ferveur 
^primitive»  Mais  il  se  sentoît  toujours  ému  4e 
compassion  pour  ses  disciples  apostats ,  et  il  ne 
cessolt  de  verser  des  larmes  sur  leur  sort.  Il 
leur  envoya  des. secours  d'ai^nt,  pour  qu'ils 
pussent  subaistér  et  se  bâtir  une  église.  Une 
telle  chanté  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes  ;  ils 
^confessèrent  leur  crime  p  et  se  soumirent  à-  leur 
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<8abM  «bnr  4omia      wfi^rvi^  pow  les 
gouverner  ,  et  ih  mémkmA  dapui»  u«tf.j?îe  «éA- 

affairée  des  é^Kses^  #Orié«i 
idaQjS  4iae  |;nmde  leonttisfoo*  L^empereur  Âna^Use 
•b^amùii  -  i'eolfcbîitni^aiiBi* ,  et  -  M%dà  .ettlé  plu* 
^iieurs  évêques  catholiques.  Le  patriardie  Elle 
Juî  envoya  udiq 4iéittdatioii  compgoiâée  de  piu^ieui» 
'  «bhé»  «él^tHreî ,  tau.  jiiimbre  idesqué/s  :étatt  âabasi 
pour  arrêter,  s'il  étoit  possible ,  la  ^unéar  de  k 

E^rsécutioiu  &&bm  étoit  âgé  de  soixante^idix  ans 
rsqu'il'fit  M.^Qyagio  à  iQioiiataiitiaopk»  La  pau- 
¥i^elé  de  son  .extérieur,  tchoqua  teileoient  les 
(QiiicifiCB  qui  étoiienfc  à  la  porte /:du  paiais^  qu'ils 
d[i6  <MulttrQQt  point  le  mifser  .entrer  »ec  les 
autres  députés.  Sabas  ,  sans  rien  dire ,  se  retira 
fdans  lUB  iGotii  pour  pcier.  ii'^fnpejceur  aj^aiil  lu  Ja 
Jettae  dhi  pdtria»heHr>qiflr  ooiileBoift  jun  jgraad 
^iloge  de  noti^  .salut  abbé»  demanda  où  il  étoit. 
On  alla  le  ichereher^  *  et  on  de  tiTOwi^a  dans  un 
tcom.iiàeibuit  d^B  paaiamea.  Le  prince  dît  taux 

abbés  de  lui  demander  les  grâces  qu'ils  désiroicnt 
i|i!Our  eaiMnêines  :  tous  présRontèrànt  leur  ^up- 
:pliq}ié>,  ^esliepté  SAm.  iGonmiei  ISempeteur  .Je 
pressait  :de  ^'expliquer ,  il  se  contenta  de  le 
.peler  .de  «endns  ia  jpakà  l!église,  et  de  iBe.plus 
^pensécHAer  «ea^ininifllres.  Anastase  lui  dqonaimiUe 
pièces  d'or,  pour  être  employées  à  des  œuvres 
jAe  chérit^*  j&fduu»  paaaai'hiiier  ^à'^îonstatttiaoplç, 
<et  ise  présenta *;soi»^ent  <deniit.r«iinperQur  «pour 

solliciter  ce  qui  faisoit  le  principal  oibjet  de  la 
^^utation.  Ânaatass  avxiit  \iaài  iteoir  à  &idon  un 
conciliabule  loii  l'on  Jivoit  leondAimié  ie  «oonoHle 
général  de  Calcédoine,  et  le^ évéques  qui  i efiisè- 
ooaiit  de  'aûusfinre  à  '  cette  *  contfkiiiiuialiiou  lureat 
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Jbanfîis.  Il  jépargua  . cependant  Je  natr«u>obe  4e 
Jérusalem.,  a  après  les  .représentattons  i^ilérées 
de  Sahas.  llxenvoya  le  saiul  abbé  après  lui  ««roir 
4oané  des  marques  4e  MVk  ^estime  et  de  «po 
respect.  Sabas  «etouriu  dans  «a  aoUtude. 

Juslin ,  successeur  d'Anastase,  favorisa  les 
oathoUiqiues ,  ^et  neii4it  ia  ^ak  à  l'église.  Satoi 
.jkrofita  de  cette  occasion  pour  aller  à  Césarée , 
à  Sc)  lopolis  et  en  d'autres  lieux.  Il  instpuisoit 
lies  mpines  et  les  tià^e»  qui  s'étolent  Jaisais 
flédiûre,«t  il  en|)orla  un  grand  nombre  à  abijurer 
J.hérésie. 

Une  sécheresse  ,  qui  affliaeaJbi  Palestine  pe«. 
dant  cinq  ans ,  fut  suivie  d^ni»  femine  généi  aie 
daus  le  pays.  Sabas  eut  recours  à  la  pjcière,<«t 
il  eut  de  quoi  pourvoir  aux  besoins  de  ses  menas- 
feères.  A  la  iin  il  obtint  du  ciel  une  pluie  abon- 
dante ,  qui  répandit  une  joie  nniverseUe  dans  <la 
Palestine. 

Il  ATAÎt  quatne^ngt-ottse  ans  ,  lorsqu'à  la 
prière  de  Pierre ,  patriarche  de  Jérusalem ,  il 
entreprit  un  ^8econd  voyage  è  ConstaBtioopie. 
J-  oi^iet  de  ce  voyage  étoit  de  justifier  les  Chré- 
tiens de  la  Palestine  qu'on  avoit  calomniés  à  la 

^our.  Justinien,  qui.occupoit  alors  le  tcâae  im- 
péi>ial,  le  reçut  honorablement,  et  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  deinaadoil.  Il  lui  offrit  même  des 
revenus  annuels  pour  la  subsistance  de  ses  monas- 
tères, l»  saint  abbé  le  remercia  ,  eh  lui  répon- 
dant que  ses  religieux  n'auroient  point  besoin  de 
iws  revenus^  tant  (m'ils  secvisoient  Dieu.  JMais  il 

.  le  pna  d  exempter  d'i»pôt,  pour  un  certain 
temps,  le  peuple  de  la  Palestine,  ruiné  par  ks 
.ravages  des  .Samaritains  ;  de  bâtir  un  Mpitai  à 
Jérusalem  pour  les  pèlerins,  et  une  forteresse 
pour  mettre  les  anaclûwètes  et  les  moines  à  l'abri 
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des  incursions  des  Barbares  ;  de  donner  quelqu^ 

ornemens  à  Téglise  qui  venoit  d'être  fondée  sous 
rinvocatioD  de- la  sainte  Viei^e;  d^accorder  enfin 
sa  protection  aux  catholiques*  L'empereur  ne  loi 
refusa  rien  de  ce  qu'il  avoit  demandé. 

Un  jour  que  Justinien  traitoit ,  en  la  présence 
du  Saint,  quelques  affisitres  qui  le  regardoient, 
Sabas  le  quitta  à  l'heure  de  tierce  pour  aller 
prier«  Jérémie ,  son  compagnon ,  lui  représenta 
^e  ce  qu'il  fieiisoit  ne  convenoit  pas  au  respect 
dû  à  la  majesté  impériale.  Mon  fils ,  lui  dit-il , 
t  l'empereur  fait  son  devoir  »  et  nous  devons  faire 

I  le  notre.  »  Cette  réponse  prouve  jusqu'à  quel 
point  il  étoit  fidèle  à  l'accomplissement  de  ses 
devoirs. 

Sabas  revint  en  Palestine  avec4es  ordres  de 

l'empereur  ,  qui  furent  remis  aux  magistrats  de 
Jérusalem  ,  de  Scytopolis  et  de  Césarée ,  et  par- 
tout exécutés  avec  exactitude.  Peu  de  temps  après 
son  retour  dans  sa  laure ,  il  tomba  malade.  Le 
patriarche  lui  persuada  de  se  faire  porter  à  une 
église  voisine^»  où  il  le  servit  de  ses  propres 
mains.  Le  Saint  soulTroit  avec  une  patience  et  une 
résignation  admirable  les  douleurs  les  plus  aiguës. 
Sentant  approcher  sa  dernière  heure,  il  se  fit 
reporter  dans  sa  laure ,  il  désigna  pour  son  suc- 
cesseur Mélitas  de  Béry te  >  auquel  il  donna  d'ex- 
cellentes instructions.  Il  vécut  encore  quatre 
jours»  pendant  lesquels  il  ne  vit  personne ,  et  ne 
^s'entretint  qu'avec  Dieu,  il  mourut  le  ô  Décembre 
539  (a)  »  à  Fâge  de  quatre*-Vingt-quatorze  ans. 

II  est  nommé  en  ce  ^our  dans  les  calendriers 
grecs  et  latins. 

Les  moines  de  Sabas  devinrent  ses  persécur 

(a)  NoD  en  53 1^  comme  M.  Jos.  AiBémani  Ta  démontii 
contre  Baronias  et  d'antres  anteurs. 
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leurs;  sa  yertu leur éioU importune;  ils traitoient 
-son  exactitude  de  scrupule  et  de  rigorisme  ;  ils 
furent  long-temps  insensibles  à  ses  remontrances 
pleines  de  douceur  et  de  charité  ;  ils  ne  profitè- 
rent i^as  davantage  des  instructions  au'il  leur 
donnoit,  et  qu'il  soutenoît  par  Texempie  d'une 
admirable  sainteté.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  encore 
des  hommes  qui  se  laissent  jaTOugler  par  leurs 
passions»  qui  se  dissimulent  leurs  vices  ,  et  qui 
s'endorment  dans  une  fausse  sécurité*  Que  la 
conversion  de  cette  sorte  de  pécheurs  est  diffi- 
cile 1  II  y  a  moins  à  désespérer  d^un  pécheur 
qui  se  reconnoît  pour  tel ,  que  de  celui  qui  s'ap- 
puie sur  une  fausse  justice.  L'un  sent  sa  misère  « 
«au  lieu  que  Tautre  se  couronne  de  ses  propres 
mains  ;  on  l'entend  même  ,  comme  l'orgueilleux 
Pharisien  de  l'évangile  »  faire  son  éloge  ou  du 
moins  son  apologie.  Rien  cependant  de  plus 
commun  que  cet  aveuglement;  on  cherche  tous 
les  jours  à  pallier  ses  crimes;  on  se  fait  une  fausse 
conscience;  on  imagine  des  prétextes  pour  justi- 
fier ce  qu'il  y  a  de  plus  condamnable.  Souvent , 
dit  saint  Augustin ,  nous  appelons  saint  ce  qui 
flatte  nos  passions.  Si  nous  voulons  éviter  la  perte 
-éternelle  de  notre  ame  ,  nous  devons  mourir  à 
nous-mêmes ,  mortifier  nos  inclinations  ,  et  ne 
jamais  les  prendre  pour  guides.  Défions^nous 
»de  nous-mêmes  ,  examinons ,  sondons  notre 
propre  cœur,  et  ne  craignons  rien  tant  que  d'en 
être  la  dupe.  Les  autres  hommes  nous  trompent 
souvent  ;  maïs  nous  nous  trompons  bien  souvent 
nous-mêmes. 
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Sainte  Crkpinb  ,  snivànt  saiiil  Augiisiîn  (  i  ) , 

sorlolt  d'une  famille  illustre;  elle  étoit  riche;  elle 
s'engagea  dans  l'ètat^du  mariage  «  ét  eut  plusieurs 
enfaos.  Quoiqu'elle  (ut  d^uoe  comj^lexioo  déU-' 
caté,  elle  montra  un  courage  invincible,  et  pré^ 
féra  Dieu  au  monde.  Elle  méprisa  les  larmes  de 
86g  enfaûs  lorsqu'il  fallut  confesser  efësu8-€brist,* 
et  mériter  un  bonheur  éieroel  par  lo  sacrifice  de 
sa  vie. 

Ses  actes  que  aoùs  avons  ne  sont  point  èntiers. 

Ils  ne  contiiennent  que  le  récit  de  ce  qui  se  passai 
dans  son  dernier  interrogatoire.  On  y  lit  que 
Crispine ,  née  à  Thagare ,  dans  l'Afrique  procon- 
sulaîre,  fut  arrêtée  comme  chrétienne,  et  con- 
duite à  ïhébaâte ,  devant  Anulin ,  proconsul  d'A- 
frique» Ce  magistrat  la  pressant  de  sacrifier  aux 
,  dieux ,  conforniément  aux  édits  des  empereurs, 
elle  lui  répondit  ;  «  Je  n'ai  jamais  sacrifié,  et  je 
»  ne  sacrifierai  jamais  à  d'autre  qu'au* seul  Dieu 
♦  véritable  et  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  sou  ♦ 
1  fils  >  qui  est  né  et  qui  a  soufTert  pour  nous,  » 
Comme  Anulin  la  menaçoit  de  la  traiter  suivant 
la  rigueur  de  la  loi ,  .elle  lui  dit  qu'elle  ne  con- 
Boissoit  et  n'adoroit  qu*un  seul  Dieà ,  et  qu'elle 
gardoit  les  commandemens  de  Jésus-Chrîst  son 
Seigneur*  Le  proconsul  insista  pour  qu'elle  donnât 
quelque  marq.ue  de  piété  envers  les  dieux  de  i'ern  - 
pire,  u  11  ne  peut  y  avoir  de  vraie  piété,  dit  la 
»  Sainte ,  lorsqu'on  emploie  la  contrainte.  »  Anulia 
réitérant  les  menaces»  elle  ajouta  que  les  tour- 
mens  ne  l'effrajoient  point;  mais  que  si  elle  xné- 
prisoit  le  Dieu  du  ciel ,  elle  se  rendroit  coupaLle  , 

{i)  In  Pt.  i%o  et  i37  ,  p.  i38a  ,  i6a6. 
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de  sacrilège,  et  qu'elle  seroit  puaie  de  ce  crime 
au  dernier  jour.  Le  proconsul  ordonna  qu'elle  fut 
rasée;  après  quoi  il  la  fit  exposer  ep  publicji  pouja^ 
servir  d'objet  de  dérision  à  la  populace/  Crispine 
s*écfia,  que  si  les  dieux  étoient  offensés  de  ce 
qu'elle  a?oit  dit,  ils  n'a  voient  qu'à  parler  eux- 
mêmes.  Anulm,  transporté  de  colère,  lui 
nonça  qu'elle  seroit  traitée  comme  l'avoient  été. 
Maxime ,  Dona tille  et  Seconde ,  ses  compagnes. 
«  Mon  pieu  est  avec  moi,  répondit  la  Sainte,  et 
»  il  me  préservera  du  malheur  de  consentir  au, 
»  sacrilège  que  vous^  exigez  de  moi,  »  Xe  pro- 
consul fit  lire  à  voix  haute  le  procès-verbal  d6^. 
l'interrogatoire,  et  condamna  ensuite  Crispine  à 
perdre  la  tête  :  ce  qui  fut  exécuté  le  S  Décembre. 
3o4*  Cette  Sainte  est  nommée  dans  le  martyro-*, 
loge  romain. 

Voyes  ses  actes  sincore*»  publiât  par  BfatiiJjoDs  Anmi^ 
U  IIJ  f  et  pai:  âuiaarU 


r 

Ëvâ)QU£  Dfi  TBk-TBiSw/ 

Saiivt  Nigst  ,  étant  encore  enfiint ,  fut  mis  dans  ' 
im  monastère  pour  y  être  élevé.  11  y  lit  de  grands 
progrès  dans  les  Sciences  et  la  vertu  et  son  hié- 
rite  lui  acquit  une  telle  réputation  ,  qu'oïl  fut 
bientôt  connu  à  la  cour.  Le  roi  Thierrî  Thouora. 
d'une  estime  particulière ,  et  Tobligea  d'accepter 
révêché  dé  Trêves  en  S27.  Théodebert,  fils  et 
successeur  de  ce  prince,  eut  pour  Nicet  les  mê-^ 
mes  sentimens.  Mais  Clotairel,  oncle  de  Théo^' 
debert,  ayant  dans  la  suite  réuni  toute  la  mo-' 
narchie  française ,  tint  une  conduite  différente  à 
régard  du  saint  éféque.  H  ne  put  souffrir  le  zèle* 
qu'il  ftiisoit  paroUre  pour  le  rétablissement  de  la' 
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discipline  9  et  il  le  bannit  injustement;  mais  cet 
exil  ne  fut  pas  long  :  car  Sigebert ,  qui  succéda 
à  Clotaire»  son  père»  dans  cette  partie  de  ses 
domaines»  ne  voulut  prendre  possession  de  son 
royaume  que  quand  INicet  eut  été  rendu  à  son 
église. 

Les  fruits  extraordinaires  que  produisirent  ses 

prédications,  la  sainteté  de  sa  vie,  à  laquelle  le 
don  des  miracles  a  joutoit  un  nouvel  éclat  »  son 
assiduité  k  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  <bu- 
Tres,  le  faîsoient  universellement  admirer  et  res- 
pecter. U  assista,  en  àââ,  au  second  concile  de 
Clermont,  au  cinquième  d'Orléans  en  549  9 
au  second  de  Parisien  55 1.  Quatre  ans  après, 
il  assembla  lui-même  un  concile  à  Toul.  Mais, 
quoique  protégé  par  le  roi  Sigebert,  il  éprouva 

,  des  contradictions.  Il  n'en  diminua  rien  de  son  . 
2èle  à  soutenir  la  cause  de  Dieu  et  à  procurer  le 

.  salut  des  ames.  L'abolition  des  mariages  inces- 
tueux lui  coûta  des  peines  infinies ,  qui  furent  à 
la  fin  couronnées  du  succès,  il  défendit  aussi  la 
doctrine  de  l'église  contre  les  erreurs  des  Ariens 
et  des  Eutychiens.  Nous  avons  encore  deux,  let- 
tres qu'il  écrivit  sur  ce  sujet. 

La  première  ,  écrite  vers  Tan  56 1,  estt  adressée  * 
à  Clodosinde ,  princesse  catholique.  Elle  étoit  fiUe 
de  Clotaire  L",  et  avoit  épousé  Alboin,  roi  des 
JLombards,  qui  professoit  Tarianisme.  Le  Saint 
Texhorte  à  travailler  à  la  conversion  de  son  mari^ 
et  lui  prouve  la  vérité  de  la  doctrine  catholique 
par  la  forme  du  baptême,  et  par  les  mirucles 
qu'opéroient  dans  Të^lise  les  reliques  des  Saints , 
que  les  Ariens  vénéroient  eux-mêmes.  «  Que  le 
9  roi  Alboin,  dîsoit-il,  envoie  a  l'église  de  Saint- 
>  Martin  de  Tours  :  si  ses  députés  veulent  y  en* 
j»  trer,  ils  y  verront  les  aveugles  éclairés^  les 
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»  sourds  entendre  ^  les  muets  parler ,  des  lépreux 

»  et  d*autres  malades  guéris. .^rQue  dirai-je  des 
f  saints  évéques  Germain»  Uilaire  et  Loup»  qui 
»  opèrent  tant  de  miracles ,  que  nous  ne  pourons 
»  les  raconter  tous  ?  Les  démoniaques  sont  con- 
»  traints  de  reconnoitre  le  pouvoir  de  ces  servi- 
»  teurs  de  Dieu.  Voit-on  rien  de  semblable  dans 
»  les  églises  des  Ariens?  Non  :  le  démon  n'exor- 
»  cise  pas  le  démon.  Que  n'avez-vous  pas  vu  aux 
»  tombeaux  des  saints  évêques  Médard  et  fîemi  ? 
».  Vous  avez  entendu  raconter  à  votre  aïeule  Clo-  . 
»  tilde  »  ce  qu'elle  lit  pour  convertir  le  roi  Glo- 
s  vis  (i).  i 

La  seconde  lettre  du  saint  évêque  est  adressée 
%1  'empereur  Justinien,  qui  étoit  tombé  dans  l'er- 
reur des  incorrupticoles.  Ces  hérétiques  soute- 
noient  que  le  corps  de  Jésus*Ghrist  dans  sa  vie 
mortelle  avoit  été  impassible.  Nîcet ,  animé  d'un 
zèle  vraiment  épiscopal,  ne  craignit  pas  de  dire 
>  à  Justinien ,  que  son  nom  étoit  anatnématisé  en 
Italie,  en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  les  Gau- 
les» depuis  la  publication  de  l'édit  où  il  ordonnoit 
aux  évéques  de  souscrire  à  son  erreur  (2). 

On  découvrit  ,  il  y  a  quelques  années  ,  deux 
'  ,  autres  ouvrages  de  notre  Saint  (3).  Le  premier 
est  un  traité  de  la  veilU  dans  la  prière.  L'auteur 
en  fait  l'éloge  d'après  Isaïe ,  les  psaumes  ,  l'exem- 
ple de  Jésus-  Ghrist ,  ceux  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul ,  etc.  Il  y  fait  sentir  aussi  la  nécessité  et 
les  arantages  de  la  prière  fervente.  Lé  second 
ouvrage  est  intitulé ,  du  bien  ou  de  Cutilitê  de  la 
psalmodie*  Il  y  est  traité  des  avantages  de  la  prière 
publique  qui  se  fait  en  commun. 

(1)  Conc.  t,  V  ^       854  ;  du  Chesne  ,  Hisî^  Franc,  Scripts 

coeianei ,  f.  /,  p,  855;  Freher,  Corpus  Franc.  Hist,  t.  l, 
{■2)  Conc,  t.  F,  p.  802  j  du  Cbesne  et  Freher,  ibid, 
(3)  SpiciL  L  UL 
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Saint  Nicet  mourut  vers  Tan  566.  Tous  les 
grands  hommes  qui  ont  vécu  dans  le  même  temps, 
rendent  le  témoignage  le  plus  glorieux  à  Finno- 
cence  de  ses  mœurs ,  à  son  éminente  sainteté  et  à 
l'éclat  de  ses  miracles  (4)«  ' 

Voyez  saint  Grégoire  de  Tours,  Fit,  Pair,  c.  ly  ;  Fortunat, 
/.  5,  c.  y  ;  d'i\cliéfy,  Spial,  t,  Xll\  p,  20^;  iUvet ,  MiSt»  LitU 


Lipoman  ,  ^Tirius,  etc.  ont  traduit  en  laiîn  les  actes  de  saint 
Niciilas ,  dunuéë  par  Métaphrasie  vers  l'ao  912.  Méthode, 
patriarche  de  Conslantinople,  ayoit  donné  aussi,  vers  l'an 
840  ,  des  actes  de  saint  xVicoIas  moins  longs  que  les  précé- 
dent. Montbritius ,  Falconius  »  etc.  les  ont  publiés.  Nons 
avons  une  troisième  vie  du  mèche  Saint,  écrite  en  860,  par 
Jean  ,  diacre  de  ÎNaples  ,  d^aprèë  Méthode  et  d'autres  au- 
teurs. (  V.  Muratori,  liai,  Scrip,  t.  i,  part,  i  ^  p.  a,  287  ,  et 
Jos.  A^isémani^  in  Cal,  <•  y,p»iij,)  il  est  fait  mention 
dans  le  second  concile  de  Nicée,  d'une  vision  de  saint  Ni- 
colas. Le  même  fait  est  rapporté  par  Suidas  1  dont  le  té- 
liftoignage  «rt  âimté  par  Putigoant ,  Dînfr.  i,  'p,  &6;  Fal- 
.0Ooiu8  •  afcbetêque  de  San«Severino  »  fit  imprimer  à  NapJes, 
,en  1751 ,  plasieurs  acte»  de  la  vie  de  aaint  mootas  de  Myre, 
avec  ceux  de  la  vie  de  saint  Nicolas  de  Pinare  »  et  de  ces 
denx  Saints ,  il-n'ea  fvHqo^in*  Futignani,  chanoine  de  Bari, 
l'a  réfuté  dans  ses  Fvnéim»  ^fa»  S»  Nicolai^  q^i  parurent 
aussi  à  Naples  en  1753.  On  trouve  une  réfutation  encore  plus 
solide  de  son  opinion,  dans  Jos,  Âssémant,  in  Cal.  ifniv, 
U  FyOdû  Decembmp*  4i5 ,  VI  ^  adi^  AprlL  p.  aa6^  ad 
gJliaii^  f,  S27.  Au  reste ,  les  différentes  vies  dont  naas  ve^ 
nons  de  parler ,  ont  peu  d'autorité  ,  et  ne  nous  apprennent 
rien  de  certain  sur  les  actions  dti  saint  évèqiie  de  Myre* 
Nons  portons  le  même  jugement  d^une  vie  de  ce  Saint  , 
traduite  en  français  de  Pitalien  de  Hutti,  et  iruprimée  à 
Fribourg  en  1711,  21^0/.  m-12.  Voyez  Tillemout,  f.  VI, 
Fleury ,  U  XIII^  p»  44^  »  ^t  le  Quieo^  Or.  Chr,  U  I,  p.  967. 

L'an  542. 

La  grande  vénératioii  qu'on  a  pour  saint  Nico- 
las depuis  tant  de  siècles  phez  les  Grecs  et  les- 

(4)  Du  Chesne  ,  ibid,    85i ,  SSa^  863, 
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iMiM  et  cette  multitude  de  temples  bâtis  sous 
son  inVoeèdoBv  sent  des  prewres^de  son  émÎMnté 
sainteté ,  ainsi  que  de  la  gloire  dont  il  jouit  dan(S 
1^  cieL  y euipereur  JuatinieaiiLt  élever  une  église  en 
son  konneor  à  CoDsIantmople  ^  dan»  Ib  cpiartiet 
appelé  Blaquernes,  vers  l'an  /^ùo  (i).  Ce  Saint 
fut  titolaive  de  cpiaive  églises  daas  la  même  ville 
Nous  aë  papposteron»  de  sa  vie,  fiieles  £ai*f 
sur  lesquels  les  différens  auteurs  de  ses  actes  pa^ 
Missent  d'accord,  ils  le  font  natif  de  Patare»  en 
Lycie.  Hs  disentiqm  dè»Boa  enfance  ^  il  observoit** 

le  jeûne  du  mercredi  et  du  vendredi ,  qui  étoit 
alors  ordonné  par  une  loi  de  l'église  (3)  ;  que  sa 
vertu  acquit  tm  nouvel  éclat  quand  il  eut  em- 
brassé la  vie  religieuse  dans  un  monastère  près 
de  Myre  >  en  Lycie  ;  qu'il  se  distingua  orincipa-; 
lement  par  sa'  charité  envers  1|bs.  malneureuxJ 
On  rapporte  que  trois  jeunes  filles  se  trouvant  en 
danger  dé  perdre  leur  innocence,  il  pourvut  à 
leurs  besoins  ».  et  les  mit  en  >état  de  sfétablir  honn 
oêtetiient. 

La, Lycie  étoit  une  ancienne  province  de  l'Asie; 
efa  saint  Paul'  avoît  fait  connoitre  Jésus -Christ 
par  ses  prédications.  La  ville  de  Myre ,  située  à 
peu  dO;  distance  delà  mer,  en  étoit  la  capitale.  Il  y 
a¥oit  un  archevêché  qui.»  dans  lesr  siècles  suivana^ 
comptti  jusqu'à' trente- six  suffragans.^Ce  siège 
étant  devenu  vacant  »  on  élut  pour  le  remplir  Ni<^, 

(i)  Procop.  de  Mdïfic,  Jusllnlaniy  /.  I,  6,  /?,  5ij  Pu- 
tignani ,  Ditttr,  i ,  c,  5  ,  p.  3/  ,52. 

(a)  Du  Cangc,  ConsianL  'mop,  Christiana^  L  4»  6  ,  n.  67; 
i}(}à\t\w'i  ^  Ori^in.  Constanitnop.  p, 

(3)  Voyez  saint  Clément  d'Alexandrie  ^  Strom,  l.  y  ^  t.  Jî , 
p,  877  ,  n.  10  et  i5  y  ed'ii.  Oxon.  an.  1716  y  et  Comtit,  yÉpost. 
L  5  ,  c.  iq,  et  h^jy  ^  c,  14.  La  môme  chose  est  rapportée  par 
saint  Lpij)liane,  etc.  Voyez  Benoît  XÏV,  m  LU,  ApostoUciê^ 
adJoan,  f"^ ,  Portug.  Reg,  nov.  cdil,  martyroL  Rom,  prœpçtÀs^  à 
n.  19  ad  n»  56,  '         .         »  * 
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cohs  ,  alors  abbé  du  monastère  où  il  s'ëtoit  retirée 
Le  don  des  miracles  qae  Dieu  lui  accorda  dans  un 
degré  éminent ,  une  piété  extraordinaire ,  un  zMe 
ardent  et  infatigable,  rendirent  par-tout  son  nom 
célèbre.  Les  historiens  grecs  de  sa  vie  s'accordent 
à  dire  qu'ii  fut  emprisonné  pour  la  foi;  qu^il  con- 
fessa généreusement  Jésus- Christ  sur  la  fiu  de  la 
persécution  de  Dioclétien;  qu'il  assista  au  con^» 
cile  général  de  Nicée ,  où  fut  condamné  l'aria- 
nisuie  Il  mourut  à  Myre,  et  fut  enterré  dans 
^sa  cathédrale  {b).  L'histoire  de  la  translation  de 
ses  reliques  met  sa  mort  en  35  ju 

((i)  Il  est  prouvé  i  par  ma  témoignage  que  cite  Euatrale, 
prêtre  de  Gonstaotinople ,  le  qae)  écrivoit  dans  le  sixième 
siècle,  qu'il  passoit  pour  certain  dans  Pégllse  de  Myre^  au 
aiècle  précédent  «  qoe  saiot  Nicolas  fut  un  des  pères  du  con- 
cile de  Nicée  oit  Von  condamna  les  blasphèmes  d'Arius,  A  la 
▼érité  y  il  n'est  pas  nommé  dans  la  liste  latine  des  évêques  qui 
assi^èrent  à  ce  concile*  parce  qae  cette  liste  et  quelques 
autres  sont  Imparfaites  :  mais  il  est  nommé  le  3o5.«  dans  un 
catRlo^e  arabe  ,  qui  est  beaucoup  plus  complet ,  et  que  S^r 
deo  a  donné  9  Comment,  in  EutychU  Origines* 

On  trouve  une  bonne  dissertation  sur  saint  Nicolas  dans  les 
mémoires  de  littératore  et  d'histoire  du  P.  Desmolets,  t./, 

p.  106.  11  y  est  prouvé,  contre  Tîllemonfr  et  Baiîlet ,  que  le 
saint  évt^'que  de  Myre  vivoît  sous  Constantin  le  Grand,  et  qu'il 
assista  au  premier  concile  général  de  Nicée.  L'auteur  de  cette 
dissertation  s'appuie  principalement  sur  deux  anciens  catalo- 
gues des  èvêques  de  cette  vénérable  assemblée,  par  EustratOy 
prêtre. de  Constantinople,  au  milieu  du  sixième  siècle,  lesqueb 
ont  été  publiés  par  Léon  Allatius  à  la  fin  de  son  livre»  de 
utriusque  icciesiœ  occiefentalis  et  orienialis  perpétua  in  dogmaU 
de  purgatorîo  consens ione. 

{à]  Le  ménologe  des  Grecs  fait  mention  ,  sous  le  4  Novem- 
bre ,  de  saint  Nicandre  ,  premier  évêque  de  Myre  et  martyr  f 
lequel  fut  ordonné  par  saint  Tite. 

Falcoiuiis  publia  en  171 5,  d'après  un  Mh.  du  dixième 
siècle,  qui  se  garde  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  la  vie  de 
saint  Nicolas  di!  Pinare  ,  qu'il  prétend  être  le  même  que  saint 
Nicolas  dtî  Myre.  Cependant  il  est  parlé  dans  la  vie  du  pre- 
mier d'une  église  ,  ou  mariyrium  ,  dédiée  sous  Tinvocation  de 
saint  Nicolas  de  Myrf.  Celui-ci  éiuit  donc  mort  avant  que 
l'antre  fût  né.  L'ideuiiié  de  ces  deux  Saints  ne  paj: oit  donc 
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^  On  érigea  ud  grand  nombre  d'églises  sous  son! 
invocation ,  même  en  Occident ,  long  temps  avant 
que  l'on  transférât  ses  reliques  à  Bari.  Selon  1q 
niartyrologe  d'Usuard  »  qui  écriypit  près  de  trois, 
siècles  auparavant,  les  Latins  avoient  la  plus[ 
grande  vénération  pour  saint  Nicolas.  Nous  appre-i 
nous  de  l'histoire  de  la  translation  de  son  corps  en 
Italie,  qu'il  n'y  avoît  point  de  saint  qui  fût  plus, 
universellement  honoré  chez  tous  les  peuples 
chrétiens*  Les  Moscovites»  qui  ont  emprunté  dés 
Grecs  ce  qu'ils  disent  du  saint  évéque  de  Myre  > 
ont  plus  de  vénération  pour  sa  mémoire,  que  poiip 
tous  les  autres  Saints  qui  ont  vécu  depuis  le* 
temps  apostoliques.  -  -  *  .  i 

Voici  de  quelle  manière  se  ûl  la  translation  de 
ses  reliques  en  Italie.  Des  marchands  de  Bari  ^ 
BOPt  du  royaume  de  Naples ,  situé  sur  le  golfe  de 
la  mer  Adriatique ,  s'embarquèrent  sur  trois  vais- 
seaux pour  la  côte  de  Lyciel  A  leur  arrivée,  ils 
pensèrent  aux  moyens  d'exécuter  le  dessein  qu'ils 
avoient  d'enlever  le  corps  du  saint  évéque  de  Alyre.* 
Us  saisirent  le  momeat  où  les  Mahométahs  étofent 

passoutenable.  Voy.  Jos.  Assémaol,  /!»  Co/.  Uiéw.  ad.  silU^ 
fem^.     4^4,  et  PutigaaDi ,  Dùi^r.  1. 

Saint  Nicolas  de  Pingre  naquit  à  Pharroa,  près  de  lif vre 
Ayant  embrassé  la  vie  monn.tîqne,  îl  fut  fait  abbé  du  mdnasl 
tère  de  Samt-Sion.  On  le  plaça  depuis  sur  le  siège  de  Pmare 
qu'il  gouverna  cinqaos.  il  mourut  dans  celte  ?iUe.  Oaffardoit 
ses  reliques  avec  be  aucoup  de  respect  dan»  so»  monWreJ 

Labbé  de  haiot-Sion  souscrivit  le  second  «oncilc  de  Wicée 

en  787.  *  '      *  •  • 

Falconius  suppose  cjue  saint  Nicolas  de  Pinare  naouit  en 
Mo;  qu'il  lut  sacré  évôque^  en  54;;  quHi  assista  en  55o*s5 
co«cile  tenu'à  Myre  pour  i'adaire  des  trois  chapitrcrf  ,  et'ilu^a 
m«orut  eu  55 1.  Le»  autres  époques  de  Thisloire  de  sa  vle^ont 
déterminées  par  l'année  de  sa  mort.  Mais  Jos.  Asséœani 
Cal.  Umv.  i.  VI ,  ad  4  Annl.  p,  23o,  prouve  que  le  Saint  doa'f 
Jjous  parlons  flonssoit  dans  le.  septième  sif  cfe ,  et  qa'ii  niOtt4 
nu  en  699,  après  avoir  gouverné  l'église  de  Pinare 'denuit 
1  auiite  694.  *  •  ♦  *^ 

TotM  XL    •    '  -  C  a  •  ^ 
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éloignés.  Ils  se  rendirent  alors  à  Tégnse  6û  Ton 
eonservoil  le  trésor  c[ui  étoit  l'objet  de  leur  voyage* 
ëette  égli^  étoit  datts  lieu  désert ,  eûviron  II 
une  lieue  de  la  mer,  et  n'a  voit  qu'une  petite  com- 
lûuiiauté  de  moines  pour  la  garder.  Lés  marchands 
îtaliens  britérent  le  tôitibeau  de  mai^brë  6ii  i^p<K» 
soient  les  ossemens  du  Saint,  et  les  emportèrent 
èuT  leurs  vaisseaux*  Les  habitans  dû  lieu ,  auxijuèis 
én  donna  l'alarnoie ,  coururent  après  eux  éû  pottih 

saot  de  grands  cris  :  mais  ils  ne  purent  les  attein- 
dre ,  et  lorsqu'ils  arrivèrent  sur  le  rivage  ,  \^ 
Êuropéenè  s'étoient  rcmbarqués  et  n'avôiènt  plllft 
rien  à  craindre.  Ceux-ci  abordèrent  à  Bàri  le  9 
Mai  1087,  et  l'archevêque  ayant  reçu  les  saintes  re- 
liques f  les  déposa  dans  Féglise  de  Saint-Etienne* 
Le  premier  jour ,  trente  personnes  furent  guéries 
de  dilTérentes  maladies  en  invoquant  saint  Nicolas» 
et  son  tombeau  depuis  ce  temps  est  devenu  célëbrtt 
p^v  lé  concours  des  fidèles  qui  vont  en  pèlerinage 
à  Bari. 

'  Nous  avons  Thistoire  àuthentiqiae  de  cettA 
frafeislation ,  par  Jean ,  qui  éfoit  alors  archidiacM 
de  Ban ,  et  ^ui  écrivoit  par  l'ordre  de  son  évêque  ; 
elle  a  été  publiée  pàr  Surius.  Le  récit  de  rarchi^ 
diacre  Jeaii  est  confirmé  par  une  autre  histoire 
de  celle  translation  ,  que  Nicéphore  de  Bari  com* 

S osa  vers  le  même  temps»  par  ordre  des  magistrats 
e  ta  ville*  Baroniua  l^a  eitéé  comme  n'étant  point 
encore  imprimée  :  mais  Falconius  Ta  donnée  de* 
puis  au  publlb  (4)«  Il  paroit  par  ce  dernier  ou-- 
vraçe  que  les  Vénitiens  avoient  d'abord  formé  la*  ' 
projet  a  erilever  les  reliques  de  saint  Nicolas  ,  et 
qu'ils  furent  préîenus  par  les  marchands  dé  Bari 
(c).  Quoi:  qu  il  en  soit  »  cet  enlèvement  ne  peu! 

(4)  yfcta  primigenla  S,  picolai  ^  p.  i5i. 

c)  Oa  peut  vok  sur  cette  iFantlaUoAi  DaDdabu,  in  ChnH 

*  « 
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être  justifié  que  par  les  lois  d'une  guerre  juste , 

t*oint6  à  la  cruiiltè  de  l'impiété  Merilëge  des 
lométans.  On  assure  qu'il  sort  UM  huile  sacrée 
et  d^une  agréable  odeur  des  reliques  dé  saint 
Mieofas  »  k  Bwi  ,  et  qu^en  )M>tive  tiiiê  ^ânde 
^^ntité  de  cette  huile  dans  son  tombeau  près 
de  Myvé ,  en  Lyeie. 

Satiitf  Nicolas  est  regardé  ijomwe  le  patmti  dés 
enfans ,  parce  qu'il  fiit  dès  ses  premières  années 
un  modèle  d'innocence  et  de  ¥ertiis.  On  dit 
d^ailleuTS  qfoMl  avoît  un  pluisir*  extrême  h  former 
ce  premier  âge  à  la  piété.  Coite  fonction  est  aussi 
importante  que  délicate*  Les  instructions  que  Von 
donne  doivent  être  simples  et  claires  ;  il  &ut  sou* 
Tenl ,  pour  6e  faire  entendre ,  employer  les  slini-* 
litudes  et  les  exemples»  II  est  sur-tout  nécessairé 
€[110  la  vie  des  instituteurs  s'accorde  avec  leurs 
instructions.  Les  enfans  ont  coutume  de  les  copier 
en  tout.  S'ils  les  voient  livrés  aux  plaisirs  des  sens^ 

nicû  Ftmto^  7  s  P-  1^7,  a56,  a^.  Murât.  ItaL  Rer.  Scrip- 
torei,  t.  XII,  Ce  Dandulus  vivoit  en  i55o.  Maison  ne  peut 
admettre  le  sentioieot  des  Vénitiens  modernes  qaî  prétendent 
qne  les  relî(|ae9de  saint  Nicolas  furent  portées  à  Venise.  Getlt 
translation  se  fît  certainement  à  Bari,  comme  nous  l'appre- 
nons de  3ean  et  de  Nicéphore  ,  qiii  étuîent  contemporains  et 
Sor  les  lieux.  Les  Vénitiens  portèrent  seulement  chez  eux  en. 
y^^f  ce  qae  leur  laissèrent  les  citoyens  de  Barî,  c'est -à  dire, 
IjU  corps  de  deux  autres  évéques ,  l'un  appelé  Théodore ,  et 
f autre  mcolas  »  mais  différent  de  notre  Saint  ^  avec  un  peu  dô 
rhaiie  9mtéû  qil'Oli  avmt  ttoilTèe  dao^  le  tombeau  de  saint 
Pîeolat  de  Ai yie.  Çoe-  des  églises  des  vingt-trois  monastcres 
des  Grecs  sor  Ih  rnoot  Athoà  ,  est  dédiée  soua  i  invocation  de 
ce  Saidt.  Voyes  Mbntfancon ,  Pa(œàgr.  Grœea  ^f.y^p,  4q5. 

V^ert  le  t^ttipÉ  ût  lâ  tlisoskitioû  do  oéqis  de  saint  PKcolas  ea 
Italie,  Quelques  LomiM  mi  s'étoieot  trouvés  avec  ks  œar- 
ebands  de  Bari,  portèieot  dsos  leur  pays  vae  petite  portion 
des  reliftnes  dùttèmeMttt.  On  la  dépota  dans  une  chapelle 
fiit  Alt  ibodée  pour  ueso|eir«n  1098*  On  y  ériges  depuis  on 
pneuré  de  l'ordre  de  saint  Benutt^  connu  sous  h  nom  de  8aint;- 
Nicolas  de  Port.  C'est  on  célèbre  pèlerinage.  VoyesD.  Galmet, 
BiiU    Loitah»»    «0',  n.  i3a^ ifi3 ,  p.  laïai 
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sujets  à  Torgueil ,  à  l'impalience ,  à  la  colère,  ilf 
ae  laisseront  maîtriser  par  les  mêmes  passions  »  et 
on  leur  *  recommandera  inutilement  la  pratique 
des  vertus  contraires-  Il  en  sera  de  même  des 
autres  ylces.  Les  personnes  chaînées  de  Téduca- 
tion  des  enians  >  doivent  donc  se  persuader  que 
le  succès  de  leurs  soins  dépend  principalement 
de  leurs  exemples*  Leurs  élèves  croiront  toujours 
que  ce  qu'ils  leur  voient  faire  est  permis  »  et  Jea 
plus  belles  maximes  ne  produironi  aucun  cffel ,  ai 
elles  se  trouvent  en  opposition  avec  leur  conduite« 


&  THÉOPHILE,  ÉvEQUB  d'Antioghb. 

Oi«  a  toujours  respecté  dans  Téglise  la  mé« 
moire  de  ce  saint  évêqûe ,  qui  est  aussi  compté 

Êarmi  les  plus  savans  Pères  du  second  siècle! 
lusèbe  et  saint  Jérôme  donnent  de  grands  éloges 
&  ses  écrits  :  ils  les  louent  sur-tout  pour  l'élégance 
du  style  ,  la  variété  de  l'éruditioi^  et  Tesprit  de 
piété ,  qui  est  tout  à  la  fois  plein  de  chaleur  et  de 
sagesse. 

Théophile  ,  né  de  parens  idolâtres ,  fut  élevé 
dans  le  paganisme;  mais  on  eut  erand  soin  de 
former  son  esprit  par  l'étude  des  lettres  et  des 
sciences.  11  devint ,  étant  encore^ fort  jeune  ,  très- 
habile  dans  la  connoissance  des  dogtnes  de  Tan* 
cienne  philosophie.  La  solidité  de  son  jugement 
et  la  pénétration  de  son  esprit  le  firent  tellement 
estimer  ,  qu'on  le  mettoît  dans  la  classe  des  savans 
de  son  siècle.  L'impartialité  avec  laquelle  il  exami- 
Boit  la  nature  des  choses ,  lui  lit  découvrir  le  foible 
de  la  religion  qu'il  professoit  ;  il     trouva  aussi 
absurde  que  ridicule;  et  comme  il  a  voit  un  coeur 
droit,  il  jugea  qu'il  étpit  indigne  de  lui  de  suivre 
un  culte  faux  et  impie»  parce  qu'il  étoit  ii  U 
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mode»  Les  créatures  visibles  »  où  la  providence 

éclate  d'une  manière  si  sensible  ,  le  conduisirent 
à  la  connoissauce  du  vrai  Dieu  et  de  ses  perfec- 
tions. 11  lut  les  prophètes  et  les  évangélistes.  Les  * 
vérités  sublimes  qu'ils  enseignent ,  le  remplirent 
d'admiration  ;  il  fut  extrêmement  frappé  des  pré- 
dictions qui  ont  été  vérifiées  |[iar  l'événemient*  La 
doctrine  de  la  rés  urrectîon  1  embarrassa  quelque 
temps.  C'est  effectivement  de  tous  les  articles  de 
la  foi ,  celui  qui  a  éprouvé  le  plus  d'opposition  de 
la  part  des  philosophes  païens.  Entêtés  de  leurs 
idées  sur  la  privation  de  la  forme,  dont  ils  ju- 
geoient  lé  rétablissement  impossible ,  ils  s'en  te-* 
noient  au  couris  ordinaire  de  la  nature  sans 

Senser  qu'il  faliolt  distinguer  un  ordre  surnaturel 
es  choses  »  et  qu'il  est  également  :  facile  à  la 
toute-puissance  divine  de  tirer  un  corps  du  néants 
ou  d'en  riamasser  les  parties  éparses  pour  leur 
redonner  le  même  arrangement.  Enfin  Théophile 
se  convamquit  de  la  vérité  de  ce  dogme  ,  en  reli- 
sant nos  saints  livres  ^  et  en  réfléchissant  sur  les 
diffârentes  espèces  de  résurrections  qu'ofire  le 
spectacle  de  la  nature.  Nous  veiions  de  rapporter 
sa  conversion ,  d'après  ce  qu'il  en  dit  lui-même  à 
son  ami  Autolyque ,  auquel  il  eonseilloit  la  même 
méthode  (i). 

Théophile  se  félicitoit  depuis  d'avoir  mérité  de 
pprter  le  nom  de  chrétien;'  t  nom,  disoit-il ^  que 
p  Dieu  chérit ,  quoique  les  hommes  vicieux  et  igno- 
9  rans  le  méprisent.  »  Mais  comme  il  ne  sulUt pas 
d'avoir  le  nom  de  Chrétien ,  il  voulut  vivre  con-* 
férmément  aux  maximes  du  christianisme.  Il  mé- 
rita même  ,  par  la  saiiUeté  dejsa  vie  ,  d'être  élevé 
sur  le  siège  d'Antioche  après  Eros ,  qui  mourut 
l'an  de  Jésus-Christ  i68  ,  le  huitième  du  règne  de 

•  5 
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Ifawe* A)iiràie#  U  fut  "ie  «ixièiDe  «évêqua  de .  ceMa 

ville,  suivanri  Ëusèbe  «t  saint  Jérôme,  qui  comp-* 
tent  depuis  Ëwde^  eeux  qui  Tont  mis  ieâepiièiDe 
•omplMet  depuis  miêA  JPieyre»  .11  montra  beaa-* 
Coup  de  zrle  pour  Textirpalion  du  vice  et  pour 
k  défense  de  la  i'ai  :  sans  cesse  il  travaUloit  à 
iBani«ev  .dafis  h  mmjàm  «sakii  oeu  qui  «'en 
éioi^t  écartés  ea  suivant  de  fausses  doctrines , 
au  à  j  conduire  ceux:  qui  marchoient  dans  les 
ténèèmft.de  l'idaUHrie»  il  leompaiioil  le  schiâme 
et  les  hérésies  à  des  rochers  dangereux,  contre 
lesquels  on  ne  pourroit  éobaner  sans  courir  les 
risques  de  perare  sm  âme.  m  lie  même,  dit^ 
iÊ  il  (^)  ,  que  les  pirates  qui  tombent  sur  les  ro* 
>  cbers  ^  mutent  en  pièces  leurs  vaisseaux  chargée 
s  de  bulhl  ;  flinsi  eeiix  épn  dont  S09ti$  de  ia  ?oie 
i*de  'la  vérité,  périront  misérablement  dans 
»  l'abime  de  l'erreur.  »  Sa  vigUaiioe  à  défendre 
le  dép&t  des  Ja  (foi ,  «et  b  vigiieor  bvêc  lai|«etie  il 
$^0pposa  à  la  naissance  des  hérésie^ ,  seront  on 
monument  éternel  de  son  zèle.  U  réfuta  par  dos 


lil 

r 

tiques»  U  »ae  nous  r^te  plus  que  quelques  pas» 
eages  de^Qes  oiafrages,  qui  ont  péri  par  l'injure 

des  temps. 

Nous  avons  ^noone  en  entier  les  trois  livres  à 
Antolyquo  ,  qui  eontiesnent  une  apelogie  4e  ta 
religion  chrétienne.  On  y  trouve  des  observations 
curieuses  ènr  '4es  passages  des  anioiens  poètes 
et  ^s  anciens  philosophes ,  relativement  aux  dira  vs 
systèmes  d'idolâtrie.  On  y  admire  la  noblesse ,  la 
douceur  et  l'-éléganee  du  «tjle ,  la  vivacité  ^ 
l'agrément  dans  le  tour  des  pensées  »  le  naturels 
4a  beauté  dans  les  allégories  et  les  sinûlitudee* 
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Çoiome  Tauteur  ae  proposoit  de  convaipore  un 
païen  et  depriéveDir  les  calomnies  et  les  reprocha 
des  ennemis  du  chrUtianisme ,  ilCaut  s'attendreà 
trouver  des  discussiops  minutieuses  ,  mais  que  le^ 
çircon8taQC«$âeD»bloieQt  rjendrcnéftçssaireiç.  Il  s'^- 
Çis^oitmoinfi  d'expliquer  h  doctrine  de  révangile^ 
que  d'employer  les  raisonnemens  propres  à  frap- 
per m  idolâtre.  On  voit  cej^iddant  par  plusie^rf 
passages ,  que  Théophile  coanoissoit  bien  les  mys^ 
tères  les  plue  cachés  de  la  foi.  C'est  sans  fonde- 
ment qu'on  1'^  taxé  de  favoriser  Tarianisme  (aV. 
Il  enseigne  formellement  que  Dieu  le  Fils  ou  le 
Verbe  divin  est  aussi  ancien  que  le  Père  ,  et  que 
%9l  généri^tion  est  éternelle  (5)«  Ce  qu'il  di),  de  ia 
Mconde  génération  du  Verbe  »  quand  il  se  mani- 
festa dans  la  création  du  monde  (4) ,  et  de  la  Iroî- 
iième ,  lor^u'il  &o  iU  jhonxaie ,  ne  peut  porter 
atteinte  au  dogme  de  sa  diTmit.é ,  (m  de  sa  con^ 
substantialité  avec  le  Père.  Il  est  le. premier  des 
Pèpes  qui  ait  employé  le  nom  de  Trinité,  pour 
exprimer  les  trois  personnes  divines  subsistantes 
en  une  seule  et  même  nature  (5).  Il  attribue  à  la 
désobéissance  d'Adam»  les  misères  auxquelles 
pous  sommes  sujets;  mais  en  même  temps  3 
enseigne  que  Dieu  prit  occasion  de  la  chute  de 
notre  premier  père,  pour  nous  accorder  le  pins 
grand  des  bienfaits ,  et  que  le  péché^  ^y^pt  été 
expié  ,  les  portes  de  la  vie  éternelle  nous  ont  été 
ouvertes  (6).  Il  donne  comme  une  chose  certain^ 

ifl)  Petean  et  Soultet  oat  prétenda  découvrir 'dans  saint 
^Théophile  des  expressions  fairorables  à  l'àfiani$ine  ;  mais  ib 
'Ont  été  solidement  réfutés  par  Bullus ,  Defimk.  Putei  iVre.  tid» 
«•^  0b  iiP»  laa ;  par  le  Nourrir,  m  Appar.  ad  Bibilol*  Paif* 
fi  1 1 ,  DiêêmU  4s*«»  S#  f  •  49^ I  par  jD.  iVornii ,  4te. 
'  (5j  ^.  3»/».  68. 

(4)  Ibid.  p.  100. 

(5)  Ihidt,  94* 

(6)  a^     109  9  io3.  . 
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qû'Adaftû  est 'sauvé  (7)  :  0b  què  l'hérésiarque 
Tàtien  (i)'n!a  vers  le  môme  temps  (8), 

.  Autolyque  ,  auquel  sont  adressés  les  trois  livre» 
ae  saint  Théophile  .dont  nous  venons  déparier, 
étôit^Un  Homme  célèbre  par  son  savoir  et  son  élo- 
t^uence.  Son  amour  pour  l'étude  alloit  jusqu'à  la 
passion;  il  y  donnôit  les  nuits ,  entières.  Mais  ii 
îéloît  extrêmement  zélé  pour  ridoIaLrie,el  prévcna 
conlte  la  religion  chrétienne  ,  qu'il  traitoit  de 
folie;  il  n'en  jugeoit  d'ailleurs  que  d'après  les  ca- 
lomnies publiées  par  les  païens  avec  stutant  d'es- 

.    (2)  Lit,  2,  et  p,  loi, 

(b)  Tafjftfj,  Assyrien  de  naissance,  étoit  un  orateur  de 
grande  réputatîon.  Etantfiallé  à  Rome  ,  il  devint  disciple  de 
Mii(it  JusHn.  Après  la  mort  de  ce  saint  martyr,  il  se  laissa 
aveugler  par  l'oif^iieil  ;  il  perdit  la  loi ,  et  fut  lenteur  de  l'hé- 


et  austère.  Il  adopta  In  distinction  des  deux  dieux  de  Marcion, 
dont  le  second  étoit  le  Créateur.  Il  attribuoit  aussi  a  ce  second 
tlieu  l'ancien  Testament;  le  nouveau  étoit ,  selon  lui ,  Tou- 
yrage  de  l'autre  Dieu.  Il  prétendoit  avec  les  Docètes  que 
3é8li«-Chnst  n'avoit  soulleil  qu'en  apparence.  Voyez  saint 
Gléînént  d'Alexandrie ,  saint  Epiphane,  saint  Jérôme,  etc. 
Tatien  écrivit  son  Discours  contre  tes  CrCTif //savant  sa  chute. 


général  assez  élégant, 
y  prouTe  que  le^  Grecs  n*étoient  point  les  inventeuxs  de» 
flçlences  ;  qu'ils,  avoient  tiré  b^ncoup  |de  lumières  des  Hé- 
breux, et  qu'ils  en  a  voient  abusé.  Il  l'a  parsemé  de  réflexions 
satiriques  sur  la  théologie  ridicule  des  païens >  et  sur  la  cor^ 
Tuption  des  dieux  et  des  philosophes.  £a  meilleure  édition  du 
discours  contre  les  Gentils,  est  celle  qn'on  trouve  à  la  fin  des 


congrég{ 

.coniposé  une  concorde  des  évangiles  qu'on  estimoit^  même 
parmi  les  catholiques,  mais  qui  étoit  cependant  dangereuse,» 

parce  que  l'auteur  a  voit  supprimé  à  dessein  les  passages  qui 
prouvent  que  Jésus-Christ  descend  de  David  selon  la  chaîr, 
(  Voyez  Théodoret ,  nœrei.  fabuL  t.  i  ,  c.  20).  Nous  n'avons 

^^*Jov^o^!S,"^^^^^'  qwi  étoit  intitulé,  DiaUtseronon^uaireenun» 
(8)  S,  Epiph.  Hwr.  4a. 
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prit  que  de  malice.  Il  avouoit-  à  Théophile  ;  son 

ami ,  qu'il  ne  concevoit  pas  comment  il  pouvoit 
soutenir  une  si  mauvaise  cause.  Le  saint  évéque 
entreprit  de  le  détromper  ,*et  de  le 'ConTaincre  de 
ses  erreurs.  Il  lui  parla  avec  rhonnélcté  d'un  phi- 
losophe, mais  avec  la  franchise  d'un  ami.  Il  ne  lui 
déguisa  rien  ,  et  tâcha  d'ahord  d'attaquer  le  mal 
dans  sa  racine.  «  Inutilement,  lui  dit-il,  cherche- 

riez -vous  la  vérité,  si  vous  ne  réformez  votre  . 
»  cœur ,  et  si  vos  vues  ne  sont  parfaitement  pures* 
»  Les  passions  élèvent  des  nuages  qui  aveug;ient  la 
h  raison.  Tous  les  hommes  ont  des  yeux ,  et  quel- 
»  ques-uns  ne  voient  pas  le  soleil.  Cet  astre  ne 
w  cesse  de  darder  ses  rayons ,  mais  les  aveugles 
»  ne  profitent  pas  de  sa  lumière  :  il  est  certain 
»  qu'on  ne  peut  s'en  prendre  au  soleil.  Vous  êtes , 
9  mon  ami ,  dans  le  cas  de  ces  aveugles.  Le  péché 
»  empêche  votre  esprit  de  voir  ;  il  couvre  de  lénè- 
»  hres  l'œil  de  votre  entendement.  Semblable  à  un 
»  miroir  qui  ne  représente  point  l'image  des  objets 
»  quand  il  est  sali,  l'esprit  ne  reçoit  point  l'im- 
»  pression  de  Dieu ,  lorsqu'il  est  plongé  dans  le 
s  péché.  C'est  une  humeur  qui  cause  robscurcis* 

»  sèment  de  la  vue  ,  et  qui  dérobe  la  clarté  du 
n  soIqîI.  De  même  »  mon  ami ,  l'impiété  répand  un 
»  nuage  épais  sur  lesrfacuités  de  votre  ame ,  et  vous 
9  rend  incapable  de  recevoir  les  rayons  de  la  lu- 
»  mière  éternelle.  »  C'est  ainsi  que  le  saint  évêque 
exhorte  Autolyque  à  se  mettre  dans  les  disposi- 
tions propres  à  lui  faire  découvrir  la  vérité  d'où 
dépend  son  vrai  bonheur.  Il  emploie  son  premier 
livre  à  lui  prouver  que  Dieu  est  infini  p  et  incom- 
préhensible dans  ses  perfections.  Il  est  aussi  élé**. 
gant  que  solide  dans  l'explication  qu'il  donne  de 
sa  sagesse ,  de  sa  puissance ,  de  sa  bonté  et  de  ses 
autres  attributs ,  qui  écl&tent  dans  la  création  de 
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6ip       s.  jniwm^.  ifi  Péceop^li^*  ) 
rumVefft*  U  peint ,  avec  le^  ccmiIqws  les  plus  foF^ 
|ea»  les  extravagances  et  les  impiétés  despiueoa, 
qui  raadoieat  uo  AiiUe  4i  via       i^QUiiiiea  moitU, 
k  des  atatues  inanimées ,  a^x  ;bête$,  aux  oiaeaux  , 

auK  oigooQ4  f  etç*  Il  s'exprioi^  ^ur  k  superaUtion 
Egyptieo^  pFQaçido  4^ps  les  m^oiM  teriaw  que 

le  satyrique  romain  (c).  Il  finit  ce  premier  li^re 
par  e^^pliqiusr  (tognM9  <J«  ré^rrectioa  (i/)  ,  et 
U  éclaircit  4oe  qu'il  a^giioe  pfir  dfts  exemplea  tirés 
de  la  nature. 

Atttûlyque  fut  satisfait  de  ce  prenûer  livra;  ce 
qui  engagea  ïhéQpbMe  k  dans  un  MCûnd 

la  (locirlne  des  païens  sur  leurs  dieux.  Après  aFoir 
mquiré  les  contradictions  ^qu 'il  7  avoit  entre  les 
poètes  et  les  pbilosoplies  rar  ee  aiqefc»  il  .explique 

la  création  et  l'histoire  du  moude  d'après  Moïse. 
Il  remarque  que  toutes  les  nations  avoient  dis- 
tingué  le  septième  jeur^  mais"  que  les  jiiifs  aeub 
robservoient  d'uae  manière  religieuse,  et  en  don- 
Boie^t  UJOte  raison  satis&isaate.  Le  spectacle  de 
rimirers  le  jraTissant  dVidaur^tictn ,  A  a'exprûna 

(«)  JKlc  cœruteos^  ktc  pUeêi  fiuminis  :  iiiie 
Ofipida  iota  mimh  lûnprmiimr**».,»  ^ 
Fmwn  ei  nepe  n^fiu  violât^  ae  frangne  morsu, 
0  tanetas  genfesy  ^nibus  hœc  nascuntur  in  horiii, 
Numiwi  !  etc.  Joyshal.  Satyr  XV  ^  y.  7  et  sisq. 

Il  parut  dans  le  même  siècle  uq  traité  de  fa  Résurreethm 
des  Morts ,  pâr  Âthénagore  «  philosophe  chrétien  d'Athèaes. 
Le  même  auteur  composa  une  apologie  de  la  religion  cbié* 
tienne ,  mous  fe  titre  de  Légation,  et  la  pré^epta  à  If  arp^SkOrèle 
et  à  8on  fiU  Commode ,  vers  l'an  177.  ^ufèbe  et  saint  Jértfbie 
B^ont  point  eoimsi  ees  denx  oovfages  ;  mais-lc  aecpad  est  eilé 

Sar  saint  Bléthode  ^éiTêone  »  qui  ^Quffiîl  le  m^rifre 

ans  la  persécution  de  Oioclétien ,  A  p.  5.  EplpK.  ftcçr.  p4  , 
n.  a  I ,  et  par  Photius  ,  eod.  224.  On  estime  ces  ^ena  plèpes  1 
•t  ior-Aoïif  (a  lAgf^tton ,  ponr  la  méthode  «  la  aolMîlé  et  Ifélé- 

gmce.  On  trouve  jevlenieiKt  me  ;le  jt^de  m  trop  d|8te. 
empbreys  en  donna  nne  traduc|ion  anglaise  à  Iiondres  »  en 
1714  ,  aYCc  dans  dissertations ,  l'une  sur  Athéni^ia  «  et 
Tantie  pm  la  téanrceotion  daa  movlp* 
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ê,  JïBiomap,  (6  Décmabre.)  liai 
ainsi  :  «  La  grandeur  et  la  honté  4e  Dieu  parmir 

9        Si  étonnantes         la  création ,  qu'il  est  v 
»  ii9possfble  de  décrire  j'ordre  et  la  s^em  qui 
)»  y  éclatent ,  l'homme  eût-il  mille  langues ,  sa 
»  |Mit-elk  être  ,4e  mille  an^  »  te  monde ,  dît-il , 
Mt  comme  inoiidé  d'une        de  vices  et  d'im- 
piétés; mais  la  loi  et  les  prophètes ,  ^mbWle» 
^  ^ne  fontaine  saluUire,  l'oat  ^rafraîchie  pa^^  les 
eaux  bi^ofmsantes  de  la  justice  et  da  k  miséri- 
corde, et  par  les  sacrés  commandemens  du  Sei». 
gneur.  «  Comme  on  trouve ,  dit-il ,  daus  la  mer 

#  des  4es  leprtilea  ^  qui  coffrent  de  bons  pori^  oU 
}»  les  mariniers  vont  se  mettre  à-  l'abri  des  tam- 
p  fètm  ;  de  piôn^  Dieu  a  donné  au  monde  de 

#  saiaies  i^lises»  o<i  se  réfugiipnt  .cenx  qui  Ornent 
s  la  vérité,  et  qui  désirent  être  sauvés  et  échap- 
9  per  k  la  colère  de  Dieu.  Comme  on  rencontre 
9  dans  la  mer  d'autres  lies  qui  manquent  d'eau» 
M  qui  sont  remplies  de  rochers  arides  et  inhabi- 
»  tables,  et  qui  causent  la  perte  des  mariniers 
B  qilî  ept  le  malheur  d'y  aborder  :  de  même  il  y 
»  a  des  doctrines  erronées ,  des  -hérésies  qui  font 
»  périr  ceux  qui ,  s'étant  laissés  séduire ,  les  em- 
»  brassent.  • 

Théophile ,  dans  son  troisième  livre  »  prouve 
qm  les  écrits  des  plus  sages  d'entre  les  païens , 
remplis  de  maximes  oont^aives  à  l'humanité , 
à  la  raison  et  à  la  saine  morale.  Il  passe  ensuite 
à  la  sainteté  de  la  doctrine  et  de  la  vie  des  Cbré- 
^ûen».  11  insiste  principalement  sur  leur  doucrar 
et  sur  l'amour  qu'ils  portent  à  leurs  ennemis. 
Ou  les  voit ,  Ions  même  qu'ils  sout  victimes  de  la 
cruauté  de  leurs  persécuteurs ,  prier  pour  eeuat 
qui  les  tourmentent.  Nous  ignorons  quelle  fut 
i'issu^  de  cette  conféx'eoce  :  mais  si  la  force  des 
raisons  et  l'éloquence  doivent  remporter  ^  il  est 
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présumable  qu'Autolyqae  quitta  ses  erreurs^;  et 
celte  présoiuptioa  paroit  d'autant  mieux  foudée, 
«pi'après  la  premiët^e  ;  Autolyque  demanda  de  neu- 
velles  inslruclions  (e). 

Saint  Théophile  composa,  pour  Fédificatioa 
,  'de  Téglise ,  quelques  autres  ouvrages  que  nous 
ti'avons  plus.  Le  petit  commentaire  sur  les  évan- 
giles, qui  porte  son  nom,  n'est  point  de  lui  (f)^ 
-Cet  ouvrage  ekt  d'oB  auteur  latin  qui  écrivoît  pl as 
tard,  puisqu'il  cite  saint  Jérôme,  saint  A.uibvoise, 
etc. ,  et  qu'il  parle  des  moines. 

Notre  saint  évêque  mourut  vers  Tan  190,  le 
dîitième  de  l'empereur  Commode.  Il  est  nommé 
dans  le  martyrologe  romain,  sous  le  i5  Octobre. 

*   Voyez  les  témoignages  dé  Lactanoe ,  d'Easèbe^  de  saiol 
JéA^me»  eto.  en  âireur  de  saint  Théophile  >  dam  la  préface 
qoe  Fell  a  mise  à  la  .tête  de  Bon  édition  des  CBuvies  dia  saint 
évêque  d'Antioche  ;  Gnibe ,  SpiciL  Patr^  See.  a ,  fr«  1 18  ;  Gave, 
'TiUemoot  ^tUI,  p.96i  GeiUier ,  t.  i7,  p.  io5< 


S.**  DENYSE,  s.**  DATIVE,  S.^*  LÉONCE, 
S-  TERTIUS,  S.  EMILIBN,  &  BONIFAGE, 
S.  MAJOiUC,  etc.,  Maattas  sous  lés  Van- 
dales, BN  Afrique. 

HuNÉRic»  roi  des  Vandales,  en  Afrique ,  bannit 
les  évêques  catholîqués  en  4^4^  1^9  temps 

après ,  il  ordonna  de  tourmenter  et  ae  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  refuserpient  d'obéir  aux  édits 
qu'il  publia.  Denyse»  femme  d'une  rafe  beauté» 

mais  sur-tout  recommandablé  par  sou  zèle  et  sa 

(e)  Cette  observation  est  do  docteur  Gave. 
'    (  /)  Il  a  été  imprimé  dans  le  second  tome  de  la  Biblio- 
thèqae  des  Pères. 

Les  melUenres  éditions  des  livres  à  Antolyque  •  sont  celles 
de  Fell,  Oxford,  1684 ;  de  Jean-Christophe  Wolf ,  Ham- 
bourg,  1734,  et  des  Bénédictins  avec -les  CBnvres  de  saint 
Jostin, 
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piété,  fut  une  des  principales  victimes  de  la  fu- 
reur des  Ariens.  Ëlie^  souffrit  dans  la  place  pu-, 
blique  une  flagellation  si  longue  et  si  cruelle,  que 
son  corps  ensanglanté  n'étoit  qu'une  plaie.  S'étant 
aperçue. que  Majoric,  son  fils  unique,  trembloit 
à  la  vue  de  ses  tourmens,  elle  lui  dit  :  «  Souvenez- 
1  vous  9  ïnoa  fds ,  que  nous  avons  été  baptisés  au, 
»  nom  de  la  sainte  Trinité  dans  l'église  catholique 
»  notre  mère.  Conservons  la  robe  du  salut,  de 
f  peur  que  le  maître  du  festin ,  npus  trouvant 
il  sans  cette  robe  nuptrale ,  n'ordonne  à  ses  ser- 
»  vitcurs  de  nous  jeter  dans  les  ténèbres  exté- 
»  rieures.  »  Majoric,  fortifié  par  ces  paroles ,  souf- 
frit atec  constance  les  tortures  les  plus  barbares. 
Lorsqu'il  fut  expiré ,  sa  généreuse  mère  embrassa 
son  corps ,  et  remercia  Dieu  à  haute  voix.  Elle 
aroulut  l'enterrer  dans  sa  propre  maison  »  afin 
d'aller  souvent  prier  sur  son  tombeau. 

Dative,  sœur  de  Denyse;  Ëmilien ,  médecin  de 
profession  »  leur  cousin  ;  Léonce ,  Tertius  et  Bo-* 
nifacç  squJDfrirent  aussi  d'horribles  tourmens  pour 
la  foi^  san9  ^ue  les.  bourreaux  pussent  lasser  leur 
patience.  , 

Un  jeune  homme,  nommé  Servus,  fut  tour- 
menté avec  encore  plus  , de  cruauté  qfie  Içs  au7 
très.  On  le  traîna  sur  . des  cailloux,  eji  sorte  que 
tout  son  corps  fut  mis  en  lambeaux,  c^t  qu'on  lui 
yoyoit  les  côtes.        »  -  -, 

11  y  eut  aussi  à  Cuciise  un  i^ombre  considérablo 

de  martyrs  et  de  confesseurs.  On  distingua  entre 
autres  une.  femme.. nommée  Yictipire.  On  la, 
pendit  en  Ifair ,  et  on.  alluma  du  feu  a^-dessouji 
de  son  corps.  Pendaiil  ce  lemps-là ,  son  ipari ,  qui 
avoit  apostasié  ,  lui  garloit  de  ia  manière  la  plus 
capable  de  la  séduire.  U  Jfi  conjuroit  d'ayojr  piii^ 
de  lui^  de  ses  eiij*ans,  ef,  de  sauver  sa  vie  ^9/1 


# 
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obéissant  au  roi.  Cette  généreuse  chrètientie  fermai 
ses  oreilles  pour  ne  point  entendre  son  mari ,  et 
n'arrêta  point  ses  yeux  sur  ses  enfans,  afin  dd 
temr  son  cœur  plus  parfaitement  élevé  au  ciel. 
Les  bourreaux,  voyant  que  ses  épaules  ^lent 
disloquées ,  qu'elle  avoit  la  plupart  des  os  brisés , 
et  «{u'eile  ne  respiroit  plus ,  crurent  qu'elle  étoit 
morte ,  et  la  descendirent.  Mais  elle  revint  à  eRe* 
même,  et  elle  raconta  depuis  qu'une  vierge  lui 
étoit  apparue ,  et  Tavoit  guérie  en  touchant  les 
difiKrentes  parties  de  ^n  corpft. 

Voyez  saint  Victor  de  Vite,  de  Persecutione  Vandal.  i.  5; 
fiaroniui),  bOus  i'aii4o49  tt  ia  maityroluge  romain,  addUm  ê 

De^enibrls.  ^ 

&  PIERRE  PASGUAL,  RBLmsm  m  ia  }lt%w\ 

.   PUIS  ÉV£QUB  ]1£  JA£N  ,  ET  MiilTYR. 

Saint  Pi«rbs  PAsciflAl  ent  poisr  patrie  là  vilto 
de  Valence,  en  Espagne.  Il  descendoit  de  l^an- 
cieune  famille  des  Paiichali  qui  avoient  eu  la 

Îlo2re  dé  donner  cinq  mart^rTs  à  Féglise  de  Jâsm^ 
Iht^ist.  Ses  parens  étoient  distingués  par  leui^ 
vertu  9  et  sur-tout  par  leur  charité  C 'étoit  cheai 
eux  que  logeoit  saint  Pierre  Nolasqoe  Aiils  ses 
Toyages.  Pierre  Pascbal  fut  regardé  comme  lé 
Irait  dé  ses  prières et  il  reçut  de  lui  les  pré- 
ttiers  prindipes  de  h  "piété. 

Il  fit  ses  premières  études  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastiaue ,  il 
fbt  ponrtu  d'un  eânbnîcat  de  Valence ,  ville  que 
le  roi  d'ArragOB  avoît  prise  depuis  peu  sur  les 
Maures.  On  lui  donna  pour  précepteur  un  prêtre 
de  Mjarbonfae  »  dbeteur  de  k  facnlté'  de  théologie 

de  Paris.  Les  parens  du  jeune  Pierre  Pàscbat 
avoîent  depuis  peu  racheté  ce  prêtre ,  que  les  în- 
fidèlea  AVoient  lût  qtiptif^  Noira  Saint  le  «aivit  à 
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Ps£ti$i  H  y  étudki  eû  théologie ,  et  prit  le  bofniiet 
de  docteur.  Il  prêcha  etiisliite  »  et  enseigna  avec 
beaucoup  de  réputation. 

Dfe  l^etcltir  à  VateBce  »  il  ettiployti  tthe  aaàtf^  h 
examiner  Ce  que  Dieu  demandoit  dè  lui.  Il  entra 
4ans  l'ordre  de  la  Mercy,  dont  il  prit  Thabit  en 
ai!5i«  H  eM        dirtseCetlr  A  Batl^èlofitië  srnut  ^ 

Pierre  Ndla*5()ue ,  et  flf ,  sbu9  uri  maître  aussi  expé* 
ritnetité ,  dë  grands  progrès  dans  les  voies  inté-* 
tieuMs     Ih  ^rféCtioxi. 

JUcqéeft  L*^,  roi  d* Aragon,  instruit  du  mérite 
et  de  la  vertu  de  Pierre  Paschal ,  le  choisit  pour 
^^éiief^teur  dé  sbn  ^fils  dota  Sanche ,  qai  vouloit 
M  consaerer  k  di^u  dans  la  cléricature.  II  eiiira  . 
depuis  dans  l'ordre  de  la  Mercy,  qu'il  fut  obligé 
de  q|uitter  en  1262^  pour  remplir  le  si^  art^hié- 
piscbpâl  dë  Tolède*  Ce  prince  »  qui  «l'avoit  point 
encore  Page  requis  par  les  canons ,  fit  sacrer  notre 
saint  évéque  de  Grenade»  ville  alors  soumise .aiit 
Mahométans ,  afin  de  lui  cdhfier  le  goaveraemeiil 

âb  son  diocèse. 

L'InSemi  mourut  eu  1275»  des  blessures  qu'il 
•voit  i^uea  eu  volant  au  secours  de  son  trou*- 

beau ,  devenu  victime  de  la  fureur  des  Maures. 
Pierre  Paschal  revint  dans  son  couvent  »  où  il  sul 
fellier  lea  fonctions  du  saint  ministère  avec  les 

exercices  de  la  vie  religieuse.  Il  fonda  des  mâî- 
sons  de  son  ordre  à  Tolède ,  à  Baëça ,  à  Xérès  et 
b  JaëB,  dans  la  CastiUe.  En  fondant  la  dernière  « 
il  se  proposa  de  procurer  quelques  secours  spi- 
rituels aux  Chrétiens  de  Grenade  »  qui  avoient  dés 
droits  jpartieuUers  &  sa  sollicitude  »  quoiqu'il  nto 
«.pût  vivre  au  milieu  d'eux* 

Le  bienheureux  Pierre  du  Chemin ,  religieux 
de  la  Mercjy  ayant  été  mis  à  mort  à  Tunis  par 
les  infidèles,  en  1284^  Pierre  Paschal  se  sentit 

■  * 
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6i6  s.  PIERRE  PAscHAL.  (6  Déceiiilre.  ) 
enflammé  d'un. désir  ardent  de  sacrifier  sa  116 
pour  Jésus-Christ^  et  ce  désir  augmenloit  de  jour 
en  )Our.  Lorsqu'on  l'eut  fait  évêque  de  Jaën,  en 
1296»  il  alloit  souvent  à  Grenade»  malgré  les 
dangers  auxquels  il  s'exposoît.  II  rachetoit  les 
captifs;  il  instruisoit  et  consoloit  les  Chrétiens; 
il  prêôhoit  aux  infidèles^;  il  gagnoit  les  renégats, 
et  les  faisolt  rentrer  dans  le  sein  de  l'église.  Les 
Maures ,  irrités  de  son  zèle ,  le  mirent  dans  une 
prison  obscure ,  et  défendirent  à  qui  que  ce  fût 
de  lui  parler.  Mais  il  trou?»  le  moyen  de  com- 
poser un  traité  solide  contre  le  nxahooiétisiiie ,  et 
cet  ouvi^age  opéra  plusieurs  conversions.  La  fu^ 
reur  des  infidèles  en  devint  plus  grande ,  et  ils 

Sortèrent  leurs  plaintes  au  roi»  qui  leur  promit 
e  se  défaire  de  lui  de  la  manière  qu'ils  le  juge* 
roicnt  à  propos.  Ils  saisirent  le  moment  où  il  fai- 
soit  son  action  de  grâces»  après  avoir  dit  la  messe» 
et  le  massacrèrent  au  pied  de  l'autel.  Us  lui  cou- 
pèreat  ensuite  la  lele.  Il  fut  martyrisé  le  G  Dé- 
cembre i5oo,  à  l'âge  de  72  ans*. Les  Chréilem 
l'enterrèrent < secrètement  dans  une  grotte,  et  se 
procurèrent  diverses  choses  qui  avoient  été  à  son 
us^ge.  Peu  de .  t^mps  après  »  on  transporta  son 
corps  à  Baëça  »  où  fl  .est  encore.  Le  nom  de  ce 
Saint  se  trouve  dans  le  martyrologe  romain»  sous 
le  6  de  Déceu^bre  et  le  25  d'Octobre. 

Voyez  Ie«  mémoirel  rédigés  pour  sa  canooisalioD  ;  lliUtoire 
des  ordm  religieux ,  par  Héi]^ot;  les  historiens  de  la  Mercj , 
Bur-tont  Salméron  ét  tSoldmbr  ;  Ximena  \  in  CaiaL  BpUe&pih> 
runk  EeeieMm  Giennensht  la  vie  du  Sainte  imprimée  à  Paris  ea 
1674,  iif-ia  i  l'histoire  de  Tordre  de  Notre-Dame  delà  Mercjj 
parles  Pères  du  même  ordre»  de  la  congtôgation  de  Paris, 
Amiens,  1685^  in- folio*  On  trouve  dans  ce  dernier  ouvrage  If^ 
vies  de  plosieiirs  aatnts  que  l'ordre  a  produits, 

« 


Digitized  by  Goog 


6i7 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  SAINTS  ET  DES  FÊTES 

CONTENUS  DANS  LE  ONZIÈME  VOLUME. 

Nota.  On  trouvera  dans  la  Table  dgs  matières  les  Saints  dont 
il  est  parlé  par  occasion ,  ou  dans  les  notes. 

A. 

SaihtAbboit»  abbé  en  Gascogne^  i3  novembre. 
f.  Abraham,  avec  maints  Çapor,  Isaac,  etc.  martyr 5  3o 
novembrcm 

s.  Abrotime  ,'aTec  saints  Villes  de  Suse»  etc/martyrs ,  lo  nov. 
Bm  Acaire,  de  Noyon ,  27  imem^iv* 

Agiric ,  Airi  ou  A^  dé  Verdun  1  i  déecmbrc* 
8*  Agnan  d'Orléans ,  17  nûvmbre. 

a.  Alphée^avec  saint  Zacliée»  saint  Romain,  etc.  martyrs  « 

s*  Amarante  ,  martyr  à  Albl,  7  nouemkrê*  ' 

s*  Amphiloqne  d'Icdne  ,  a3  n/onembre. 

n.  André  ,  apôtre  ,  5o  novtmbrt. 

S.  André  Avellin,  théatin  ,  10  tu/vûmbre* 

a«  Anuon  de  Cologne  ,  4  déeêmbre* 

ste.  Apple ,  avec  saint  Fbilémbn.»  aa  n(wam6fjs, . 


t   %     ,   B.  '  • 


Saurs  BitBBB^  vierge'  et  m  artyré  »  4  décembre* 

8*  Ba^Ièam ,  martyr ,  19  novembre.'' ' 

a.  Barnlas ,  avee' saint  Alphéé ,  etc.  martyrs  ,  18  ncvtmbre, 

a*  Basle ,  ermite  eik  dhampagne  \ .  36  novembrù^  ' 

a.  Benen  d'Armagh  ,  9  nwpàkbre»  «  * 

a.  Berward  ou  Bernard  de  HUdesheim ,  ao  novembrên 

aie.  Bertille  ^'Mbesse  deGbéUes  ,  5  novembre. 

8te*  Bibiane ,  vierge  ef^miirlyre  ,  a'^dtfsm^re.  * 

a.  Birin ,  évêipie'en  Aà^efeM  «  '^éèetmbr^.  - 

a.  Boniface,  avec  sainte  Denyse,  etc.  martyrs,  6  dtomfrra. 

a.  Brandon  .abbé  en  Irlande  ,  29  novembre.- 

a.  Brice  de  Tours,  \%  immbre. 

/ 

 ,         .  »     .'     *   «  *  . 


Sainte  Catherine  ,  vierge  eUmartyre ,  a5  novembre, 
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•te.  Cécile ,  vierge  et  mwf^jtit.^  wmmtrt. 
8.  Ghrysogone  ,  martyr  ,  24  fi0v«m6r«. 
s.  Ciran  ,  î^bbé  en  ^^nj.^  i,4àmntr^* 
«•  Glémeiit  d'AlesÉandrié ,  4  Déeembrem 

Glémeo^  pape  ^  martyr ^5  novembre* 

Colomba^  9  abM**  9$  wmfioéM* 
8.  Conrad  de  Constance,  26niwem6rd« 
8«  Constaatien,  solHiijre  dans  le  Maine.,  1  dittmbrêm 
Les  qnatre  Couronnés ,  mwctm  ,  8  n^vmfrre. 
6te»  Crispipe ,  :  martyre  ,  5  ffèf^b^ 


p. 

Saint  Daniel,  évôque  au  p-ïy»  de  Galles,  %'h  novembre. 

sle,  Dative  ,  avec  ste.  Deiïyse  ,  etc.  ,  martyrs  ,  6  décembre 

La  dédicace  f^e  saint  Jean  de  Latran  ,  9  novembre. 

La  dédicace  de  s.  E'ierre  et     s.  Pa^il  pie  Home  ^  16  nav^m^r^ 

8.  Denys  d'Alexandrie  ,17  novembré. 

Bte  Denyse ,  avec  sainte  Dative ,  etc.  »  martyrs ^  6  décembre* 

8.  Didace  ,  franciscain  ,  i3  noverhbre, 

s.  Didiei  ou  Géry  de  Cahors,  i5  npt;c|?i6.r6. 

6.  Domnole  du  Mans ,  1  décembre. 

8.  Dubrice  ,  évôque  ea  Angleterre ^4  nopem^rc 


t 


Saknt  Edme ,  le  même  que  saint  Edp|Ood. 

s.  Edmond  ou  Edme  de  Gaatoifbéry  ,  16  novt^btê*  ^ 

8.  Edmond ,  roi ,  martyr  en  Angleterre  »  20  novembre* 

ste.  EUzabetb  de  Hongrie  ,  venve  ,  19  novMn^rs. 

s.  Eloi  de  Noyon  ,  1  décembre» 

s.  EmîUenon8aintMUh)W».de,|^:pjqgoIle    ^^/n^H^^he,  . 
8.  Emilien  avec  saints  Deny^  ,,  ^tç.,,  n^ar^^  ,  6  dp^fmkn^ 
s.  JSngelber^'.^e  Çplogu^  /  marty;:  „  7  nçfimàjr^?  . 
8.  ÎBtienne  le  imm»  .m^i^fJJ^  »  a3  ?it?fi^j?|>ffr      .  ,  - 
8,  Eucher  de  Lyon ,  iS  novemfj^^ef,  i  . 

8,  Eugénie,  martyr,  1 5  .ft^iii»^  ,      '    *  *  ' 

8«  Ensèbe  »  saints  ^^iicf^l ,  etç.  ^  n^^^tjxs.»  ^.mfff^m^* 
8.  Ensice  ,  abbé  ^ .  wy  ,  27  n^Vif flp^ri^» 
s.  Bvode  00  Vu4,4l»«K97>».i|  m^mà^p,  .  . 

Saint  Félix  de  Valois ,  20  yfnvembre. 

8te.  Flore  et  ste.  Marie,  viemips  et  martyres,  24  woweiii^r*. 
s.  François  Jlavier,  apOtre  des^ttt^^  «  ^  décembre» 
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G. 

m 

Saiwt  Gélase,  pape,  21  noi;tfm6r«. 

8.  Gendulfe ,  évôque ,  i5  novembre. 

ite.  Gertmde,  abbes&c  bénédictÎDe  ,  i5  novmnbrf* 

»,  Géry  y  le  môme  que  saint  Didier  de  Gahorft. 

s.  Gudefroi  d'Amiens  ,  8  novembre.  ' 

s.  Grégoire  de  Tours,  17  noiwméiNi. 

8.  Grégoire  Thaumatar^e  ,  17  immhpe* 


Sainte  Hilde,  abbesse  en  Angleterre ,  18  novembre, 

s.  Hippolyte,  avec  saint  Eusèbe  ,  etc.  martyrs ,  n  fléfi^pfc*^ 

s.  Hommebon,  marchand,  novembre, 

s.  Huguim  de  fcijacolA^  ij  noi^mbrp* 

Sairt  litut ,  abbé  au  pays  de  Galles ,  6  novembre, 

ûaac»  a?ec  saints  âapor  »  etc.  martyrs,  donovemàr4, 

j. 

Saot  Jacques      l&nQh» »Afmk^^^  ^mim^ 

a*  Jacques ,  ermite  en  Sêfld  s  19  mo^Hmbrfi» 

a.  Jacques  Plntercis^  martyr ,  ;>7  Bovembr^» 

a.  Jean  de  laG<Qi)tj«i:am^  déchaussé,, ai Ml^^^r^t 

s.  Josiqphat ,  mikvft^m  Jt^  nmmkf0p  * 

a,  Juste^daCfUiMtorbiiiy^  i»»mnbm 

SiniT  Laurent  de  Dnblin ,  i4  ii^v/sméra. 

a»  Xebwin ,  patron  de  Beraiter»  la  nov^nére* 

a*  Léonard  an  Limousin ,  6  novf  m^rs, 

ate.  Léonce  «  arec  sainte  DeiVf  se^,  etc. ,  martyrs ,  6  décembre. 

a.*  Léonce  de  Bordeaux  ,  iS  novembre. 

a.  Léonce  de  Fréjus ,  1  dêeembre, 

a*  Léopold  9  marquis  d'Autriche  ^  i5  np^emjbrfi. 

a.  Lié  ,  soUtaire  èn  Beni  «  5  nevémbre. 

a^-Livin,  martyr,  12  novembre, 

a,  Lucins  f  rai  dans  la  Grande^n^tagnç  ^  ^  dktm(br>e* 
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MacIoQ ,  le  même  que  saint  M alo. 

f,  Mahanès,  avec  sainte  Sapor ,  etc.  martyrs ,  3o  novembre* 
•a:  Maharsapor ,  martyr  ,  27  novembre» 

a*  Mahoat,  le  même  qne  aaint  Malo*' 

t.  Majoric ,  avec  sainte  JDenyse ,  etc«  martyrs  ,  6  dieemàre» 

s.  Malo ,  Macloa  ou  M ahoo  ,  iSlnovembre, 

a*  Marcel ,  avec  saini  Eusèbe  »  etc.  martyrs  «  a  dééemêre* 

ate.  Marie ,  avec  sainte  Flore  j  martyres,  a4  notfemkre* 

a.  Mai  tia  de  Tours ,  11  noeembrem 

s.  Mai  tin  >  pape,  martyr,  12  novembre, 

s.  Maruthas ,  évêque  en  Mésopotamie  9  4  iiéeembre* 

s,  Mathurin  prêtre  ,  9  novembrem 

ste.  Maxence  ,  vierge  et  martyre,  20  novembre. 

s.  Maxime  ,  avec  saints  Moyse ,  etc.  martyrs,  a5  novembre» 

8,  Maxime  de  Riez,  2.^  noi/ambre* 

s.  Menne  ,  martyr  ,  1 1  novembre. 

s*  Merre  ou  Mitre  ,  martyr  en  Provence  ,  l'S  novemffre. 
s.  Milhan  de  la  Cogollc  ,  le  même  que  saint  Emiiien. 
s.  Milles,  avec  saints  Abrosime  ,  etc.  mart.y  10  novembre, 

g.  Mitre,  le  même  que  saint  Merre. 

5.  Modeste  ,  avec  saint  Tibère  ,  10  novembre, 

5.  Moyâe  et  saint  Maxime ,  martyrs  >  26  novembre* 

Saiht  Narsl-s  et  ses  compagnons ,  martyrs^  So  novembre* 

8«  Nicet  on  sisnt  Nibièce  de  Trêves-»  5  dèùmbre. 

8«  Niciéce ,  le  mêine  que  saint  Kicet.  • 

s*  Nicolas  de  Myre ,  6  décembre. 

s.  Nicon ,  Surnommé  Métanoïte ,  a6  novembre* 

s.  Nil ,  anachorète  9  docteur  de  Téglise  ,  la  neeembre. 

6te«  Nymphe ,  avec  $ainte  Tryphon  >  «tiC.  »  10  movembre* 

O. 

Saint  Odon  de  Gluni  |  18  novembre, 
8«  Osmond  de  Salisbury ,  i  décembre. 

k 

Saint  Paterne  ,  moîne  ,  la  novembre, 

6.  Patrocle  ,  reclus  en  Berri ,  ii^novembre, 
s.  Pàvin,  abbé  dans  le  Maioe,  i5  nove^mbre, 

s,  Philémon  et  ste.  Apple  ,  martyrs ,  2a  npvembre» 

s.  pierre  Chrysologue,  ^  décembre» 

s.  Pierre  d'Alexandrie ,  26  novembre, 

s.  Pierre  Paschal ,  évêque  ,  martyr ,  6  décembre» 

s.  Puntieii  ,  pape  ,  martyr,  19  novembre, 

s.  Pourçain ,  abbé  ,  24  novembre» 

La  Présentation  de  sainte  Vierge  9  ai  novembre* 
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R. 

Saiht  Radbod  d'Utrecht ,  ag  nofêmbrûm 
s*  René  d'Angers  9 1  a  novembre, 

8.  Respice ,  arec  saint  Tryphon,  etc«  martjrrs*  10  novembre. 
s.  Romain ,  avec  saint  Alphée  ,  etc*  s  martycS)  18  novembre* 
s,  Ruf  d'ATi«?non ,  i4  not;em6re. 
s.  Kuife  de  MeU^  7  novembre, 

s. 

Saiwt  Sabas  ,  abbé  en  Palestine  ,  5  décembre» 
s.  Saens,  abbé  ,  i4  novembre, 

S.  Sapor  9  saints  Isaac ,  etc.  9  martyrs  ,  3o  noveifi^f^t 
t.  Satnrnin  de  Toulouse  9  martyr ,  29  fuwsm^re. 
s*  Silvestre  GoEzolini  »  a6  notietni^rtf. 

Siméon  9  aveo  saints  Sapor ,  etc.  »  martyrs  t  3o  novembre* 
s*  Sina  »  avec  saints  MUles  ,  etc. ,  martyrs  »  10  novembre. 
s*  Sol  ou  Sola  ,  ermite  »  3  décembre» 
s.  Sola ,  le  même  que  saint  Sol. 
§•  Stanislas  Kostka  »  jésuite ,  i3  novembre» 
s«  Sylvestre  de  GhAions«sar«Sa6ne  9  ^  novembre* 

T. 

Saiht  Tertius  ,  avec  sainte  Denysc  ,  etc. ,  martyrs ^  6  décemb, 

s.  Théodore  S tudite  ,  abbé  ,  ii  novembre, 

s.  Théodore)  surnommé  Tyron  ,  martyr ,  9  novembre* 

8.  Théophile  d'Antioche  ,  ^décembre, 

8.  Tibère  ou  Tibéry,  etc.,  martyrs,  xonovembre* 

s.  Tibéry  ,  le  même  que  saint  Tibère. 

s.  Trojan  de  Saintes  ^  3o  novembre* 

s.  Tron  ,  prêtre  ,  a3  novembre, 

fis.  TrypLoD,  etc. ,  martyr»,  lo  novembre, 

s.  Tugau  y  le  même  que  saint  Tugdual. 

8.  Tugdual  ou  Tugal  de  Tréguier  ,  3o  novmbre* 

Y. 

Sairt  Tanne  de  Verdun ,  9  novembre* 

s.  Téran  ou  Yéraln  de  Gavaillon  »  11  novembre* 

9*  Virgile  de  Saltsbourg  »  a?  novembre* 

8.  Voz^ ,  le  même  qu'Evode  du  Paj« 

s«  Vrain  »  le  même  que  saint  Véian. 

w. 

Saiht  Willehad  ,  apôtre  de  la  Saxe  ,^  novembre* 

s.  "WiUibrord  d'Utrecht ,  7  novembre, 

s.  Winoc ,  abbé  en  Flandre ,  6  novembre*       %         ^  , 

'fiauiT  Zachée  ,  avec  saints  Alphée  ,  etc.  martyr?/  18  tm* 

Fin  do  (a  Tobio  niphabétiquo. 


Digitized  by 


AVERTISSEMENT 
SUR  LA  TABLE  DES  MATIÈRES* 

On  ne  trouvera  paîni  dam  cette  tablp  tes  «ainlt  e<  tes  fétei 
qui  mî  an  jour  fixe  ;imUêamis  dans  la  tahte  préeédênie  ,  qui 
rmyoîô  au  Jour  oà  chaque  Saint  est  honoré  ,  et  oU  chaque  fête  eai 
célébrée  :  mais  on  indique  dans  ta  iaùie  dm  matiètee  la  pageoU  * 
l'on  trouve  letJSoMnU  dont  U n'e§itparié  queparoeeaêien ou  dane  lee 
notes. 

Si  ce  que  l'on  indigue  ne  se  trouve  qae  dans 4fe .notoi 0  an  en 

avertit  par  ces  trois  lettres  no  Lorsqu'on  ne  voit  pas  cette  marquq^ 

il  faut  chercher  dam  le  tea^ ,  fia  dans  Je  tea^  et  (es  mtes  en 
mime  temps» 


TABL£  fm  MATÏËMS. 
A, 

Saint  ALsjLàAOAB  le  Gharbomiier ,  240. 

iS".  André.  De  la  ville,  de  ï'aniversité  et  du  monastère  de  ce 
nom  ea  Ecosse  ;  des  chevaliers  de  S*  André  dans  le  même 
loyamne^  4^4..  nat, 

Athénagore*  Notice  de  sa  vie     de      éccits«  6io.  noU 

Canons  de  l'église»  Obligation  ajiz  pasteurs  de  les  connoltre. 
407. 

Chine  (la).  Des  sectes  religieuses  de  cet  empire.  54o.  noU 
De  rétablissement  du  christianisme  à  la  Gilipe  »  et  de9  sèyo* 
lutions  qu'il  y  a  éprouvées.  SSi.no?. 

^/iréfien.  Portrait  du  vrai  chrétien.  445» 

Christianisme.  Sa  vérité ,  sa  certitude  ;  on  ne  peut  le  rejeter 
sans  heurter  les  premiers  principes  de  la  raison.  a45. 

Congrégation  de  Saint- Vanne  et  de  Saint-J^idulphe.  6>. 

Convmation.  Comment  on  peut  la  cej^dre  çhr^tffifkjjif;^  ^^S* 

Drof^civil  et  canonique.  Indication  des  livres  à  lire ,  poi^r 
apprendre  l'un  et  l'autre.  Nécessité  pour  les  ecclésiastiques 
d'acquérir  une  connoissanoe  suffisante  du  droit  canonifue» 
407.  not^ 

E. 

S,  Edmondsbury\  De  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom  en  kst* 

gleterre.  5 18.  not. 

Eglise  de  S.  PJ^ve  à  A^iiM.  iWée  4e  cette  Jttagoifiqm  basi- 
lique. 278.  not. 

Eglues,  l'orme  et  description  des  anciennes  églises,  49* 
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TABLE  DES  MATIÈRES,  Gsî 
Bnfans.  Nécessité  de  leur  donner  de  bons  instituteurs.  6o3. 
Esprit.  GombieQ  il  est  important  deles.cuUirer  par  l'étude 
^des  sciences  utiles,  ioo. 

Euchites  ou  Prieurs.  Erreurs  de  ces  liéréticjues.  372. 

S.  Eugène  àc  Toiè^Q.  not. 

»         •  '-  • 

F. 

Faustc  de  Riez.  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  4*S.  not. 
Françoise ,  ducbes^e  de  Bretagne.  PréQÎs  de  /la  vie.  195 
Sttiv,  not, 

G. 

S.  G^mn^  I  .évêm4ftGaiiotfS.  iSB. 

GuiUsLUfnè  ,  roi  4^Eq0t09^  «i^ts  :4e^  vîts  aes  vertus. 
375     êuiv»  noU 

H. 

Horati  (  Charles  ) ,  religieux  observantin  ,  missionnaire  à  la 
Chine.  De  ses  ouvrages  sur  cet  empire.  543.  not. 

i 

Imprimerie,  Invention  de  cet  art.  627  et  suiv.  not. 

Indes  orientales.  Premiers  étabiissemens  que  les  Portugais 
y  forment;  de  la  religion  qu'ils  y  trouvent.  5o4.  not.  Causes 
de  l'affoiblïssement  S\i  cbriatianisme  dans  ces  contrées  ;  dea 
missions  des  protestaos.  5ij  et  suiv.  not^ 

Ir  menfuL  Bc  i^idqle  de  .ce  pom.  .3^  .  no^  ] 

3. 

Japon.  Précis  de  l'hislioire  de  cet ^n»pire  f  des  différent CB 
sectes  religieuses  qui  y  sont.  B22€t  suiv.  not.  De  quelle  manière 
le  christianisme  s'y  établit  et  y  fut  détruit.  533  et  suiv.  not. 

Kempis.  (  Thomas  à)  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  Est-il 
auteur  du  livre  de  rimitatiou  ?  65  et  suiv.  not. 


•  ». 


S.  Léonard  de  Dunois.  Précis  de  sa  vie.  12.  ti  pt. 
S,  Lucius,  apôtre  de  la  Norii{ue>  de  la  ^indélicie  et  de  la 
Rhétie.  554.     .  ^ 
Lydgate^  moine  en  Angle^^rre*  Eloge  de  ses  écrits.  3ia. 

S.  JKmWde  Vime  en  Artois  »  bonoté  le  97  de  Novembré 
4ai«  noim 

Metz.  Des  premiers  évêques^e  cette  f  ille^  qui  sont  honorés 
i*un  culte  pabliCi  3o«  noU 
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.  Missions  des  protestans  aux  Indes.Foyez  Iodes  ocientales. 
Musique.  Effets  que  de vroit  ,  produire  la  musique  danB  les 
églises.  555, 

■  N.  ■       .  • 

S.  Nkclas  de  Phmn.  Idée  de  m  Tîei  6oi.  not. 

P. 

ParsU  oiLUfieim  Péths.  De  leurs  ftms  aacràs.  459*  nof. 

PêtiBi.  ReligioQ  de»  anciens  Perses.  4^0. 

PnuiUumhUi*  VtMa  de  Thistoire  de  ces  hérétiques.  96  et 

S.  Protab  »  reclus  ou  rdigieuz  en  AnTe^gne»  598*  nof*  - 
Pf^  (église du )4  Ses  privîiégesf-tes  antiqaités,  eVc;  ii6 
et  #11  f  t;,  natm  ^ 

Q. 

Quiétûtes»  Leurs  erreurs.  386.  not. 

R. 

Rites  Malabares,  Ils  sont  condamnés.  5o5.  tioU 
S./îomatnj  prêtre  de Blaye.  598.  not. 

*  ■  *  ,        ■  " 

Science,  (laV  Gombien  elle  Câl  utile  et  nécessaire  )  , sur- tout 
aux  ecclésiastiques.  662., 

Serupute,  Ce  qne  c^est;  ses  différentes  causes.  218.  not.^ 

SeupoH  (  Laurent  ) ,  auteur  du  Combat  spiritueL  Précis  de 
sa  yie.  67  et  eiiiv.  not. 

Smi^ttîétiMiêë.  Leurs  erreurs.  387  et  ^kiv.  not. 

'  5otfttfife..  ArMitages  qu'elle  procure.  la.  "     '  . 

«     -  *i     •  ...         _    .       ^  I  ■  ■  ' 

1^  •:•  ,1)  •   T.  »  '    .    >  7  .  «' 

Tul/on.  Notice  de  sa  vie  x\A^  ses  erreurs ,  de  ses  écrits. 
,|)o8.  not. 


,  '1        lli  ' 


Utnekt.  Des  évèques  et  ardi^Têqgi^sde  eette  nlle.  a6.nol. 

<  .  -  -   '  ■  '■■  '  X  \,  .  i  •7'^^'  "H,  '  ' 

s:  FalériôtiÛeCémèlé.  î  .!  ,    '    i  ' 

S.  r^ron.  Plusieurs  Saints  de  ce  nom.  ii5.    •!  *  . 

Zoroasîre.  D^la  doctrine  et  4e  la  religion  qu*il  introduisit 

. ,    Kinak  /a  TabU des  Matièf^...  . .  'O** 
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